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PREFACE, 

Omme  vousfçavez  que  la  cinquième  Edition  d'un  Li- 
vre &c  la  Tradu6lion  que  les  Etrangers  en  font  en  leur 
langue  vulgaire^font  des  marques  ordinaires  de  l'eftime  qu'on 
en  fait  -,  je  crois  qu'il  ne  me  fera  pas  difficile  de  vous  perfuader 
que  celui-ci  que  je  fis  imprimer  la  première  fois  en  Tannée 
i66S.h  féconde  en  l'année  i  6-j^.ôch  troifiéme  en  l'année 
i(î8  I .  a  été  bien  reçu  du  Public  j  puifque  le  grand  nombre 
des  Exemplaires  que  j'en  avoisfait  tirer  dans  ces  trois  précé- 
dentes Editions ,  a  été  entièrement  diftribué  il  y  a  déjà  du 
tems ,  ôc  que  M.  Chambeden  ,  Médecin  du  Roi  d'Angleter- 
re 5  le  plus  renommé  qu'il  y  ait  en  la  Ville  de  Londres  dans 
l'Art  des  Accouchemens ,  l'a  jugé  digne  de  la  peine  qu'il  a 
prife  lui-même  de  le  traduire  en  Anglois,  èc  de  le  faire  impri- 
mer dès  Tannée  1 671.  comme  ont  encore  fait  la  plupart  des 
autres  Etrangers^qui  Tont  aufli  fait  imprimer  en  leur  langue. 
C'eft  ce  qui  m'a  obligé  de  travailler  à  vous  donner  une  quatriè- 
me de  une  cinquième  Edition  ,  qui  étant  plus  ample  ôc  in- 
comparablement plus  achevée  que  les  trois  premières ,  doit 
affurément  vous  fatisfaire^  fi  vous  la  lifez  entièrement  dans  le 
feul  deifein  de  vous  inftruire.  Vous  pourrez  vous  fier  au  che- 
min que  je  vous  montre  ;  puifque  pour  vous  y  conduire ,  je 
vous  fais  un  fidèle  récit  de  tout  ce  que  j'ai  remarqué  de  plus 
particulier  avec  un  aflez  heureux  fuccès ,  depuis  plus  de  tren- 
te-cinq ans ,  dans  la  pratique  des  Accouchemens  y  avant  quoi 
je  vous  donne  pour  guide ,  uneexa6be  defcription ,  &repre- 
fentation  de  toutes  les  Parties  de  la  Femme  qui  fervent  à  la 
génération  -,  afin  que  vous  puiffiez  mieux  rechercher  la  caufe 
des  maladies  des  Femmes  groflfes  ôc  accouchées ,  jufques 
dans  leur  fource ,  pour  en  obtenir  enfuite  plus  facilement  la 
guérifon  :  ôc  quoique  félon  le  dire  d'Hypocrate  au  Livre  des 

é  ij 


PREFACE. 
Articles ,  il  foit  très  difficile  d'écrire  parfaitement  la  eu  ration 
qu'on  fait  par  la  main  j  mais  qu'il  la  faut  imaginer  de  ce  qui 
eft  écrit ,  je  crois  néanmoins  avoir  fî  exadement  enfeigné 
par  écrit  tout  ce  qui  concerne  la  bonne  pratique  de  ces  ope- 
rations,  que  vous  pourrez  avec  afTez  de  facilité  mettre  en  ufa- 
ge  les  préceptes  que  je  vous  donne  pour  les  bien  faire.  Ceft 
pour  ce  fujet  que  je  vous  communique  gratuitement/ans  au- 
cune réferve  ,  en  cette  dernière  Edition  ,  tous  les  fecrets  les 
*  Ego  vero  plus  cachez  de  l'Art  ^.  Et  j'ofe  même  vous  affurer  fans  trop 
dfpio  iH  te  ^Q  préfomption  ,  que  fi  tous  ceux  qui  ont  exercé  depuis  le 
fcio  nanf-    ^^^^  cl  Hypoctate  quelque  partie  de  la  Medecme  ,  comme 
fundsre ,  &  j'ai  pratiqué  celle  des  Accoucliemens  &c  de  la  curation  des  Ma- 
aiiquid  dïf-  ^^^i^s  clesremmes,  avoient  pris  autant  de  peme  que  moi  aie 
ave ,  ut  do-  rendre  capables  en  leur  Art^&  à  le  bien  enfeigner  aux  autres, 
ZT\jxd\.'  ^  ^^  certain  qu'il  y  auroit  long-  tems  que  Ion  pourroit  dire 
Ep.  5.         que  tout  l'Art  de  Médecine  ne  feroit  pas  fi  long  qu'Hypocra- 
te  l'a  dit  dans  le  premier  de  fes  Aphorifmes.Le  prefent  Livre 
&  celui  de  mes  Obfervations  marqueront  affez^ce  me  femble, 
a  la  Pofteritéj  que  je  n'ai  pas  peu  contribué  à  perfectionner 
cette  partie  de  la  Médecine  ,  dont  je  fais  depuis  un  {\  long- 
tems  une  profeffion  particulière  ,  avec  une  réputation  qui 
pourroit  me  tenir  lieu  de  récompenfe ,  fi  la  feule  confidera- 
tion  de  l'utilité  qu'on  a  déjà  re^ûe  de  mon  travail,  &  de  celle 
que  je  préjuge  qu'on  en  doit  recevoir  à  l'avenir,  ne  me  don- 
noit  encore  une  plus  grande  fatisfa6tion  intérieure  ^  qui  me 
fait  croire  ,  que  s'il  me  refte  quelque  penfée  des  chofes  hu- 
maines en  quittant  ce  monde  paifager  ,   quand  il  plaira  à 
Dieu  m'en  retirer ,  celle  d'avoir  fait  mon  devoir  en  ma  Pro- 
feilion,  me  fervira  pour  lors  d'une  efpece  de  confolation.  Le- 
deurs ,  je  vous  invite  chacun  dans  la  vôtre^  à  imiter  la  bonne 
intention  que  j'ai  eue  de  rendre  fervice  au  Public, 

Mortalijuvare  mortalem  ,  h^ec  eH  ad  (Sternam  gloriam  via^ 
Plinius ,  Hilt.  Nat.  lib.  i.  cap.  7. 
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ouïs,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roi  de  France  &  de  Navarre,  A  nos  amez  5C 
féaux  Conleillers  ,  les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement,  Maures  des  Requê- 
tes ordinaires  de  Notre  Hôtel  ,  Grand  Confeil ,  Prévôt  de  Paris  ,  Baillifs ,  Sénéchaux  ; 
&  autres  nos  Jufticiers  qu'il  appartiendra  :  Salut.  Notre  bien  amé  Michel  Estienne 
David  ,  Libraire  à  Paris ,  Nous  aïant  fait  remontrer  ,  qu'il  fouhaitteroit  faire  réim- 
primer &  donner  au  public  les  Oeuvres  de  Scaron  ,  ta^n  en  profe  q-^'en  vers  ;  l'HtJioire 
univerfelle  du  feu.  Evéqîie  de  Meaux  ,  avec  la,  continuation  ;  les  Oeuvres  de  Pierre  ^ 
Thomas  Corneille  ;  la  Géographie  du  fieur  Robbe  avec  les  Caries  ;  les  Oeuvres  du  Pe;e 
Malebranche  ,  le  Nouveau  Tefiamcnt  du  "Père  AmelotPrêire  de  l'Oratoire  j  les  Epures  ^ 
Evangiles  de  toute  l'a?znée ,  ^  L'Ordinaire  de  la  Mejfe  du  même  Auteur;  les  Oeuvres  du 
fieur  de  Racine  j  Journal  des  Audiences  j  Oeuvres  de  Molière  avec  fa  vie  ,  bîjiruéîioit 
pour  les  Jardins  fruitiers  ^  potagers  ,  par  le  fieur  de  la  Ouintinie  ;  Oeuvres  de  Mauriceau-y 
Mifioire  de  Don  Ouichotte,  avec  la  fuite  de  Avellaneda  ;  Oeuvres  du  fieur  de  S.  Evremont  ; 
Oeuvres  deMadame  de  ViUe-Dieu;  les  Contes  des  Fées,  par  M.Daunois;Fables  mifes  en  vers, 
par  le  fieur  de  la  Fontaine  ;  les  Loix  Civiles  ,  par  Domat ,  Hifioire  de  la  Bible  ,  par  Roy  au- 
mont  ;  l' Hifioire  de  l'Empire  ,  par  le  fieur  lletjfe  ;  mais  comme  il  ne  les  peut  faire  réim- 
primer fans  s'engager  à  de  très-grands  frais,  il  Nous  a  très  humblement  fait  fupplier  de 
vouloir  bien  pour  l'en  dédommager  lui  accorder  nos  Lettres  de  concinuacion  de  Privilège 
fur  ce  neceffaires.  A  ces  causes  .  voulant  favoiablement  traiter  ledit  Expofant  ,  &iui 
donner  moyen  de  continuer  à  réimprimer  ,  ou  faire  réimprimer  les  grands  Ouvrages 
ci-deflus  énoncez ,  Se  qui  font  très-utiles  au  Public  pour  l'avancement  des  fciences  &  des 
belles  lettres  :  Nous  lui  avons  permis  &  accordé,  permettons  &  accordons  par  ces  Préfen- 
tes de  faire  réimprimer  lefdits  livres  ci-delTus  fpecifiez  en  tels  volumes  ,  forme,  marge  , 
caradere  ,  Se  de  toutes  grandeurs  qu'il  jugera  à  propos  ,  conjointement  ou  féparémenr  , 
Se  autant  de  fois  que  bon  lui  femblera  ,  &  de  les  vendre  ,  faire  vendre  &  débiter  par  tout 
notre  Royaume  ,  pendant  le  tems  de  vingt  années  confécutives  ,  à  compter  du  jour  de  la 
date  defdites  Préfentes.  Faifons  défenfes'«à  toutes  perfonnes  de  quelque  qualité  &c  condi- 
tion qu'elles  foient,  d'en  introduire  d'impteffion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéif- 
fance  ;  Comme  auffià  tous  Libraires  ,  Imprimeurs ,  &  autres  ,  d'imprimer  ,  vendre  ,  fai- 
re vendre  &  débiter  ni  contrefaire  lefdits  livres  ci  -  deffus  mentionnez,  en  tout  ni 
en  partie  ,  ni  d'en  faire  aucuns  extraits  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit  d'augmentation  , 
correétion  ,  changement  de  titre  ,  même  de  traduârion  étrangère,  ou  autrement,  &  fans 
le  confentement  par  écrit  dudit  fieur  Expofant  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui,  à  peine 
de  confifcation  des  exemplaires  contrefaits,  de  dix  mille  livres  d'amende  contre  chacuti 
des  contrevenans,  dont  un  tiers  à  Nous  ,  un  tiers  à  l'Hôtel  Dieu  de  Paris  ,  l'autre  tiers 
audit  Expofant ,  &  de  tous  dépens  ,  dommages  &  intérêts  ;  à  la  charge  que  ces  Préfcn- 
tes  feront  enregiftrées  tout  au  long  fur  le  Regiftre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs 
&  Libraires  de  Paris ,  &  ce  dans  trois  mois  de  la  date  d'icelles  ;  que  l'impreffion  de 
ces  Livres  fera  faite  dans  notre  Royaume  Se  non  ailleurs  ,  en  bon  papier  8c  en  beaux  ca- 
raéteres ,  conformément  auxRegleraens  de  la  Librairie,  8c  qu'avant  que  de  les  expofçr 
en  vente  ,  les  manufcrics  ou  imprimez  qui  auront  fervi  de  copie  à  l'impreffion  defd'.ts  Li- 
vres ,  feront  remis  dans  le  même  écat  où  les  approbations  auront  été  données  ,  es  mains 
de  notre  très-cher  &  féal  Chevalier  Chancelier  de  France  ,  le  fieur  DagueiTeau  ;  &  qu'il 
en  fera  enfuite  remis  deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  publique,  un  dans  cel- 
le de  notre  Château  du  Louvre  ,  8c  un  dans  celle  de  notredic  très-cher  &  féal  Chevalier  , 
Chancelier  de  France  le  Sieur  DagueiTcau  :  le  tout  à  peine  de  nullité  des  Préfentes.  Du 
contenu  defquelles  vous  mandons  &  enjoignons  de  faire  joiiir  l'Expofant  ou,  fes  ayans 
caufe  ,  pleinement  &  paifiblement  ,  fans  iouftrir  qu'il  leur  Toit  fait  aucun  trouble  ou 
empêchement.  Voulons  que  la  copie  defdites  Préfentes  qui  fera  imprimée  au  commen- 
cement ou  à  la  fin  defdits  livres  ,  foit  tenue  pour  dûement  fignifiée ,  &  qu'aux  copies 
collstionnées  par  l'un  de  nos  aillés  8c  féaux  Confeillers  Se  Secrétaires ,  foi  foie  ajoiitéc 


comme  à  l'original  :  Commandons  au  premier  notre  Huifïîer  ou  Sergent ,  de  faire  pottr 
l'exécution  d'icelles  tous  ades  requis  &  néceflaires ,  fans  demander  autre  permiflion, 
&  nonobftant  clameur  de  Haro,  Charte  Normande  &  Lettres  à  ce  contraires  :  Car  tel  eft 
notre  plaifir.  Donne*  à  Paris  le  vingt-fîxiéme  jour  du  mois  de  Juillet  ,  l'an  de  grâce  mil 
fept  cens  vingt  ,    &  de  notre  Règne  le  cinquième. 

Par  le  Roi  en  fon  Confeil.    Signé ,  F  O  U  Q^U  E  T. 

Regifiré  furie  RegiftrelV.  delà  Communauté^des  Imprimeurs  e^  Libraires,  de  Paris  ,  pag, 
^  I  j .  n.  6^S.  conformément  aux  Reglemens,  ^  notamment  à  l'Arrêt  du  Confeil  du  1 5  Août 
1703.  A  Paris  le  9.  Juillet  172O.  Signé  y  D  elaulne  Syndic, 

Et  ledit  fîeur  Michel-Etienne  David  a  fait  part  du  prefent  Privilège  pour  l'Hiftoire  de 
Don  Quichotte  aux  Sieurs  Cavalier  ,  Charpentiers  &  Conforts. 


APPROBATION. 

De  Monfieur  Bourdelot,  Confeiîler  Afedecin  ordinaire  du  Rot ,  &  de 
Monfeignetir  le  Chancelier,  &  Doreur  de  la  Faculté  de  Médecine  de 
Paris, 

'A  Y  vu  &  lu  le  Traité  des  Maladies  des  Femmes  greffes  é*  accouchées,  comfoCé  par  Moiï- 
J  fieur  MaUriceau,  xMaître  Chirurgien  Juré  à  Paris  ,  qu'il  a  augmenté  de  beaucoup 
d'Obfervations  confiderables  ,  d'Aphorifraes ,  &  de  plufieurs  figures  pour  une  cinquième 
Edition  ,  qui  fera  très-utile  au  public.  A  Paris  le  10  Juillet  169J. 

B  OURDELOT. 


APPROBATION 

De  Monjîeur  Félix,  premier  Chirurgien  du  Roy. 

NO  us  premier  Chirurgien  du  Roi,  certifions  avoir  lu  \e  Traité  des  Maladies  des 
Femmes  grofes  ^  ^fco«f /7m  ,  compofé  par  Monfieur  Mauriceau,  Maître  Chi- 
rurgien Juré  à  Paris  ,  que  nous  croyons  très- utile  &  très-digne  d'être  donné  au  Public. 
Tait  à  Verfailles  le  18.  Août  169 i- 

P   E  L  I   X. 


In   laudem   Francisci   Mauriceau    ,    utilijjlnmm  de   Mtdierum  partn 

Librum  fcribentis. 


L 


u  c  I  N  A  M  auxiliis  inopem  jam  abfiftite  ,  Matres, 
Paitubus  ut  prsefit,  voce  vocare  D  e  a  m  : 
Nam  vos ,  ôGravidae,  meliùs  Liber ifte  juvabkj, 
Et  proli  5  &  vobis ,  hoc  duce  parta  falus. 


Franc.   Dulaurens» 


A  N  A^lQr.^ 


DES    PARTIES    DE    L  1  ""P  E  M  M  E , 

QUI    SERVENT    A   LA    GENERATION. 

U I  S  Q  u'  I L  efl:  très-certain ,  comïnQ  H ipoc rate 
a  fort  bien  obfervé ,  que  k  Matrice  cil:  canfe  de 
la  plupart  des  maladies  des  femmes  ,  j'ai  crû 
qu'ayant  deiïein  de  traiter  de  celles  des  femmes 
grofîes  &  accouchées,  &  de  montrer  la  vérita- 
ble méthode  de  les  bien  aider  ôcfecourir  en  leurs 
accouchemens ,  il  étoit  pour  ce  fujet  très  utile 
&  necelTaire  que  je  fifle  avant  cela  une  defcriprion  de  la  Matrice  , 
êc  de  toutes  les  autres  Parties  de  la  femme  qui  fervent  à  la  Géné- 
ration.. C'eil  pourquoi ,  à  l'exemple  de  Fernel ^  qui  défend  la  lec- 
ture de  fes  œuvres  aux  ignorans  de  l'Anatomie  ,  je  dirai  qu'il  eft 
impoifible  de  bien  concevoir  toutes, les  chofes  que  je  prétens  enfei- 
gner  ci-après ,  (i  on  ce  connoîc  parfaitement  ces  Parties.  J'en  par- 
lerai le  plus  fuccindcement  que  je  pourrai ,  afin  que  les  Sagefemmes 
eii  puifTent  plus  facilement  profiter,  ne  les  voulant  pas  rebuter  par 
quantité  de  controverfes  anatomiques ,  que  j'obmettrai  à  leur  con- 
iideration,  parce  qu'elles  leur  font  entièrement  inutiles.  Néanmoins 
la  defcriprion  que  j'en  ferai,  quoique  courte,  fera  fi  exacte,  qu'é- 
tant jointe  aux  Figures  que  f  en  ai  fait  reprefenter,elîe  ne  laifTera 
pas  de  leur  en  donner  une  fiiffifante  connoifTance,  pour  fe  bien 
pomporrer  dan?  l'arc  des  Accouchemens. 

■   Â      . 


%  Des  Parties  de  la  Femme  y 

On  appelle  ordinairement  les  Parties  de  la  femme ,  aiiffî-bien  que 
celles  de  Thorame ,  Farcies  honteufes^  Mais  difons  avec  Tertultien^ 
que  nous  ne  devons  pas  avoir  honte  de  l'expliGation  neeeiraire  de 
ces  Parties  naturelles,  qui  méritent  notre  admiration  ,  ni  de  l'ex- 
polîtion  de  leurs  Figures ,  ôc  même  que  les  perfonnes  les  plus  chai-- 
tts  de  les  plus  fcrupuleufes  les  peuvent  conliderer  auffi-bien  que 
nous  fa^ns  rougir ,  pourvu  que  ce  foit  à  defTein  d'en  faire  un  bon  ufa- 
ge  ,  puifque  fans  connoître  ces  Parties ,  nous  ne  pouvons  pas  remé- 
dier aux  maladies  qui  leur  arrivent.  Me  itaque^  pu^deat  necejj'arid  in- 
terpretationis^Naturd  veneranda  efi^  nontruhefcenda.  Concuhitum 
libido^  non  conditio  fœdavît  ^  d"^.  Tertull.lib.de  An im.  cap.  13., 

Ces  Parties  font  les  vaiireauxfpermatiques,  tant  les  préparans^ 
que  les  déferans  ou  éjaculatoires  ,  les  tefticules  &:  la  Matrice,  avec 
plufîeurs  autres  parties  qui  en  dépendent.  Examinons-les  chacune 
en  particulier ,  &  parlons  premièrement  des  vallFeaux  fpermati- 
ques  appeliez  préparans^ 

EXPLICATION  DE  LA  PREMIERE  FIGURE 

qui  montre  Torigine  6c  diftribution  des  vailïeaux 
fpermatiques. 

A.  Al  A.  A.  montrent  lesmufcles  du  ventre  jd"  le  péritoine ,  qui  finî- 
renverfez,  en  dehors  y  pour  faire  'voir  les  Parties  quifuivent^ 

A.  A.Le  foje, 

B.  La  veine  umhilicale» 

Q,  Le  ligament  fufpen foire  dufoje, 

D.  La  veffîe  du  fieL 

E.  La  veine  cave, 
V.  La  grofe  artère,- 

G.  G.  G.  G.  Les  veines  à"  l^s  artères  émutgentss^. 

H.  H.  Les  reins,  m 

I.  L  Les  veines  fpermatiques  3  dont  la  droite  naît  du  tronc  de  la  vef" 

ne  cave ,  ô'  la  gauche  vient  de  l'émulgente, 
K.  K.  Les  deux  artères  fpermatiques,  qui  prennent  origine  delagrof 

fe  artère ,  ^  fe  vont  joindre  avec  les  veines  de  chaque  coté. 
L-  L.  Deux  branches  des  vaiffe aux  fpermatiques  qui  defcendent  vers 

les  cotez,  de  la  Matrice ,  ou  étant ,  chacune  fe  divife  en  trois 

rameaux  ^  dont  le  premier  fe  va  rendre  au  fond  de  la  Matrice  ^ 


qui  fervent  à  la  Génération, 


â  i| 
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le  fécond fe  dijlribu'è  par  tout  le  ligament  large  ,  é'  letrôîjiéme 

eji  conduit  le  long  du>  coté  de  la  Matrice  ,  ^  vient  fe  terminer 

vers  fin  col  ^  proche  de  r  or  if  ce  interne. 
}A.yi,  Les  veines  &  les  artères  fpermatiques  ^  qui  étant  jointes  en-- 

femhle ,  vont  aux  teficuhs. 
N.  N.  Les  teflicules. 
O.  O.  Les  vaiffeaux  é jaculatoires ,  qui  vont  des  teficules  à,  la  Ma-^ 

trice, 
P.  P.  Les  vaifeaux  quon  croit  ordinairement  être  les  véritables  éja" 

culatoires  ^  au  [quels  Faliope  4  donné  le  nom  de  Trompes. 
Q.  Q.  Le  morceau  déchiré  qui  nef  autre  chofe  quune  prûdu6lion  du 

ligament  large  ,  qui  paroît  déchiquetée  enfori'  extrémités 
R.  R.  R.  R.  Les  ligamens  larges. 
S.  S.  Les  ligamens  ronds^ 
T .  La  Matrice 
V.  La  vejfie. 

X.  X.  X.  X.,  Les  uretères ,  qui  viennent  s^inferer  derrière  la  ve[fe. 
Y.  Y.  Les  os  pubis  qui  font  feparez.  &  écartez,- l'un  de  l'autre  ,  poup 

mieux  faire  voir  la  ftuation  de  la  vejjîe  qui  ef  pofée  far  Is 

Matrice. 


X.  I.  Les  deux  grandes  lèvres  de  la  Partie  honteufe  ^  qui  font  unpei^ 
écartées  l'une  de  l'autre. 

2.  Le  clitoris. 

3.  3.  Les  deux  nymphes  ,,  entre  lefquelles  paroh  le  conduit  de  Turi-- 

ne  ,  d^  plus  bas  on  voit  quelques  formes  de  caruncules ,  qui  font 
autour  de  l'entrée  du  vaginaj  toutes  lefquelles  P  artie  s  font  très- 
bien  reprefentées  ci-après  en  la  cinquième  Pigure  é'  dans  la  fui^ 
ruante .. 


épdi ferment  a  la  Génération.  ) 

EXPLICATION  DE  t A  SE  ^ 

qui  reprefente  les  mêmes  Pafties  que  kpretriiere  -,  mais 
en  cette  fecôJi)de  ,  ces  Parties  font  plus  grofles,  Ôc  entiè- 
rement feparées  du  corps,  afin  d'être  mieux  confiderées. 
Elles  font  aufïî  accompagnées  de  toute  la  Matrice^  Se  do 
fes  ligamens,  afin  qu'on  y  remarque  plus  exaâ:ement  la 
diftribution  des  vaifleaux. 

J.  A,  montrent  les  rnufeles  du  ventre  y  &  le  péritoine  qui  font  ren-^ 
njerjez,  en  haut* 

h.  K,Le  foye, 

B.  La  Teine  umbilicale,- 

C  Une  petite  portion  du  ligament  ftifpenfiire  du  fojg,' 

D.  La'veÇjieduJïeU 

^.  La  veine  cai^e.- 

£ ^  La grojje  artère. 

G.  G.  G.  G-  Les  veines  ^  les  artères  emulgentes»- 

H.  FI.  Les  reins jd" où  l'on  voitfortir  é^  defcendreles  uretères  qui fonÉ 
coupez,.'  -■■•,;'■■;■'%  ^ 

I.  \.  Les  veines  fpermatiques^4_om  la  Uroite  vient  du  tronc  de  la  vei- 
ne cave  y  d^  l'autre  naît  de  l'émulgente. 

ÎC.  K.  Les  deux  artères  fpermatiques  ^  qui  tautes  deu,x  prennent  ori-^^ 
gine  du  tronc  de  la  greffe  artère ,  &  fe  Vont  joindre  au  milieu  de 
leur  progrès ,  avec  les  roeines  de  chaque  coté. 

L>  L.  Deux  branches  des  vaije  aux  fpermatiques  y  qui  defcendent  vers- 
les  cotezi  de  la  Matrice ,  ou  étant ,  chacune  fe  divtfe  en  trois  ra-^ 
meaux ,  dont  le  premier  Je  va  rendre  au  fond  de  la  Matrice ,  le 
fécond  fe  dïftribue  par  tout  lé^  ligament  large\,&  le  troifiéme  ef 
conduit  le  long  des  cotez,  de  fa.  Matrice  ,  ju/ques  vers  fon  cof. 
ou  il  vient  fe  terminer  proche  l^ûfif ce  interne. 

M.  M.  Les  veines  é"  les  artères  fpermatiques  ^  qui  étant  jointes  en-- 
femble  vont  aux  teficules^ 

Y^.^.LesteJlicules, 

O.  O,  Les  V  ai  féaux  é jaculatoires  ^  qui  vont  des  tejîicules  à  la  Ma-^- 
tr-ice, 

P^P.  Les  vai (féaux  qu'on  croit  ordinairement  être  les  véritables  éJ4^ 
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tulatoÎYes  ^  qui  Je  'vont  rendre  aux  cornes  de  la  Mutrice.  Fallo- 
pe  a  donné  à  ces  vaijfeâux  le  nom  de  Trompes. 

Q.  Q.  Le  morceau  déchiré  n  efi  feulement  quune  production  du  liga- 
me  ni  large  ,  qui  par  oh  ainji  déchiquetée  en  fin  extrémité, 

R.  R.  R.  R.  Les  ligamens  larges,^ 

S,  S.  S.  S,  S,  S.  Les  ligamens  ronds ,  qui  fi  continuent  depuis  les  cor^ 
nés  de  la  Matrice  jufques  aux  ai  fine  s^  &  à  la  partie  fuperieure 
des  cuijfis  ^  ou  ils  viennent  s^ attacher  par  une  produSHonmem-^ 
braneuje. 

T.  Le  propre  corps  de  la  Matrice, 

V.  L'orifice  interne  de  la  Matrice. 

X.  Le  vagina ,  ou  col  de  la  Matrice  auvert  en  toute  fia  longueur. 

Y,  Y.  Y.  Y..  Les  quatre  caruncules  mj  rt  if  ormes  fifituées  à  l'entrée 
du  vagina  ,  près  de  l^ extérieur. 

Z.  "Z,^  Deux  rameaux  de  veines  à"  d'artères  ^quinaifiint  des  hypoga-^ 
firiques ,  (^  vont  montant  de  bas  en  haut  fie  terminer  à  la  ren-^ 
contre  des  rameaux  des  fpermatiques  qui  defiendent ,  avec  le  fi 
quels  ils  ont  communication. 


C  H  A  P  I  T  R  E    P  R  E  M  X  E  R. 

Des  P^aijfeaux  fpermatiques  appeliez  Préparans,- 

LEs  vaifleanxrpermatiqiies,  qulCont af^clltz  Préparans ,  par- 
ce qu'ils  apportent  &;  préparent  aux  teftieules  lefangdontla 
femenceeil  engendrée,  ne  font  point  difFerens  anx  femmes^,  en 
nombre,  en  origine  &  en  office,,  de  ceux  des  hommes  ,  maisbien^ 
en  infertion,  &;  en  la  manière  de  leur  diftribution  ;  car  elles  ont  5. 
êomme  eux,  deux  veines  de  deux  artères ^  qui  naifTent  des  mêmes 
endroits,  6c  font  les  mêmes  fonctions. 

Ces  vai£èaux  font  deux  de  chaque  côté  î  fçâvoir ,  une  veine  èc 
une  artère.  La  veine  du  coté  droit  fort  du  tronc  de  la  veine  cave  3 
&  celle  du  côté  gauche  vient  toujours  de  Pemulgente  j  mais  les 
deux  artères  naiflent  de  la  grofre  artère ,  au-deffous  des  émulgen- 
«es.  La  veine  &  Pàrtere  étant  afTez  diftaBtes  l'une  de  l'autre  dans^ 
leur  commencement,  viennent  fe  joindre  vers  lé  milieu  d^  leur 
progrès  ,■  pour  fe  porter  enfemble  au  tefticule  5,  mais  avant  que  dV 
arriver,  elles  produifent  un  rameau  aiïez  conliderable ,  qui  defl 
eend  du  côcé  de  k Matrice  ^  oii  étant  il  fe  fépare  en  trois- branche^ 


$  Des  P^rtk^  de  îa  Femme  , 

doac  la  première  eil  conduite  vers  foa  fond,  j  pour  l'évacuation  des 
menftruës ,  lorfque  la  femme  n'eft  pas  grofîe ,  &  pour  la  nourriture 
de  l'enfant  pendant  qu'il  eft  dans  la  Matrice:  la  féconde  fe  diftri^ 
ibuë  par  toutes  les  membrane^  du  ligament  large,  donnant  aufli 
quelques  petits  iîons  au  ligament  rond:  &:  la  troiÇéme  branche 
fe  glifTe  le  long  du  côté  de  la  Matrice  ^  &  vient  fe  terminer  vers  (oii 
çoi,  pour  fervir  à  la  décharge  des  mois  quand  la  femme  eft  groiîe  , 
s'il  arrive  qu'elle  en  ait  beioin ,  par  une  trop  grande  répletion  de 
fang.  L'autre  portion  des  vaiiTeaux  fpermatiques  va  toute  entière 
aux  tefticules  ,  6c  s'approchant  d'eux,  la  veine  &  l'artère  font  tei- 
lement  jointes,  qu'il  femble  que  ce  ue  foie  plus  qu'un  feul  vaif- 
feau,  êc  paroiiïent  pour  lors  il  conflifes  entr'elles,  qu'on  ne  peut 
prefque  les  féparer  l'une  de  l'autre  fans  les  rompre  jce  qui  a  été 
fait  (  n  nous  en  croyons  l'opinion  commune  )  afin  que  le  fang  reçut 
plus  facilement  dans  ce  paiïage  îabyrintique  quelque  difpofitiçrî 
à  être  ^cpnverti  en  femence  par  le  tefticule  ,  ayant  que  d'y  arri- 
ver.. Mars  {i  nous  examinons  de  bien  prjès  cette,  union  prétendue 
de  la  veine  Se  de  l'artère  fpermatique  ^  nous  trouverons  que  ce  n'eO: 
feulement  qu'une  jonction  par  proximité,  laquelle  fe  fait  par  le 
moyen  de  quelques  petites  membranes  qui  les  lient  enfemble  ^*  6i 
nous  reconnoîtrûns  qu'il  ne  fe  fait  point  de  mélange,  ni  aucur 
iie  confufion  du  fang  qu'elles  contiennent.  C'eft  ce  qui  fe  peut 
^aifément  remarquer  par  l'ouverture  du  pôrps  d'une  femroe  récem- 
ment morte  :  car  pour  lors  ces  vaifîeaux  qui  ne  font  pas  defTe-? 
chez  (  comme  il  arrive  quelque  tems  enfuite  j  font  beaucoup  plùâf 
çvidens:  mais  ils  paroiljent  encore  bien  plus  dill:in6tement ,  iioa' 
les  fait  eafler  foufflant  dedans  avec  un  petit  canal  propre  a  cela ,  ce 
qui  fe  fait  après  avoir  introduit  une  de?  extrémitez  du  canal  dans 
les  veines  fpermatiques  ,  ou  bien  dans  les  bypogaftriques .,  lefqueU 
les  ne  font  pas  plutôt  pleines  d'air ,  ou  de  quelque  liqueur  pouflee 
dans  leur  capacité,  qu'elles  font  en  même  tems  enfler  les  veines 
^ermatiques  j  avec  lefquelles  elles  font  plufieurs  anaftomofes  ,  6c 
ont  une  communication  réciproque  femblable  à  celles  que  les  ar- 
tères fpermatiques  ont  pareillement  avec  les  artères  hypogaftri-. 
ques ,  &:  font  paroître  par  ce  moyen  plufieurs  rameaux ,  &  tous 
ces  détours  labyrintiques  ,  qui  fe  remarquent  aux  veines  fpermati- 
ques ,  êc  non  pas  aux  artères ,  qui  fe  conduifent  jufques  au  tefticu- 
le par  un  fimple  canal,  qui  feul  y  porre  le  fang  defciné  à  la  géné- 
ration de  la  femence,  le  fuperflu  duquel  eft  enfuite  reporté  pac 
iss  veines  fpermatiques ,  pour  circuler  6^  retourner  au  coeur  ^  de 
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la  même  manière  qu'il  fe  fait  par  toutes  les  autres  veines  du  corps. 
On  doit  obferver  que  non  -  feulement  ces  vaifTeaux  fpermati- 
ques,  mais  aufîî  tous  ceux  de  la  Matrice  ,  qui  viennent  tant  de 
ceux-ci  que  des  hypogaftriques,  font  beaucoup  plus  gros  lorf- 
que  les  femmes  ont  leurs  menftruës  ,  ou  qu'elles  font  fur  le  point 
de  les  avoir  ;  mais  principalement  durant  la  grolTeiïe,  auquel  tems 
tous  ces  vaifTeaux  grofliflent  à  proportion  que  la  groiïefTe  s'avan- 
ce; enforte  que  vers  les  derniers  mois  ils  font  trois  ou  quatre  fois 
plus  amples  qu'à  l'ordinaire ,  à  caufe  de  l'abondance  du  fang  dont 
ils  font  remplis.  ^ 


Chapitre     II. 
Des  Tefikules, 

TOUTES  les  femmes  ont  auffi-bien  que  les  hommes  deux  tef- 
ticules  ,  qui  ont  pareillement  le  même  ufage,  qui  eft  de  con- 
vertir en  femence  le  fang  qui  leur  eft  apporté  par  les  vaiiFeaux  prc- 
parans  (  nous  entendons  les  artères)  dont  nous  venons  de  parler  ; 
mais  il  eft  différent  de  ceux  des  hommes  en  fîtuation  ,  en  figure , 
en  groffeur  ,  en  fubftance  ,  en  température  &:  en  compofîtion. 

Les  teflicules  des  femmes  font  fituez  au-dedans  du  ventre ,  vers 
chaque  côté  de  la  Matrice  diftans  de  fes  cornes  de  la  largeur  d'un 

Îîouce  ou  environ.  Ils  ont  eu  cette  fîtuation  intérieure  ,  afin  que 
eur  chaleur  en  fût  augmentée  5  &:  ils  y  font  tenus  fujets  par  le 
moyen  àts  ligamens  larges  delà  Matrice,  aux  membranes  defquels 
ils  font  fortement  attachez  du  coté  qu'ils  reçoivent  les  vaifTeaux 
préparans.  Leur  figure  nous  montre  qu'ils  ne  font  pas  fi  ronds  que 
ceux  des  hommes ,  ni  fi  gros  j  car  ils  paroifTent  afTez  petits,  6c  plats 
en  quelque  façon ,  par  devant  ôc  par  derrière  î  &:  la  fuperficie  àts 
tefticules  des  femmes  eil:  plus  inégale  que  celle  des  teflicules  des 
hommes.  Leur  fubftance  ne  paro'ît  pas  fi  molle ,  mais  c'eft  feule- 
ment à  caufe  de  la  dureté  de  leurs  membranes  j  6c  comme  le  tem.- 
perament  des  femmes  eft  plus  froid  6c  plus  humide  que  celui  des 
hommes ,  aufîî  la  chaleur  de  leurs  tefticules  eft  plus  débile.  Leur 
compofîtion  eft  encore  bien  différente  ,  car  ils  n'ont  aucun  épidi- 
dyme,  6c  ne  font  revêtus  que  d'une  feule  membrane  :  leur  corps 
eft  compofé  de  plufîeurs  petites  glandes  ,  ^  de  petites  vefîîes  join- 
îês  les  unes  aux  autres,  leiquelles  paroifTent  pleines  d'une  femence 
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qui  e(l  bien  pFus  aqueufe  que  celle  des  hommes.  Ces  petires  ve& 
fies,  dont  la  fubflance  des  tefUcules  des  femmes  efl  prefque  entiè- 
rement compofée,  ant  donné  lieu  à  quelques  Modernes  d'avan- 
cer depuis  peu  une  opinion  tout- à-fait  extraordinaire  ^,qui  eft,  que 
les  femmes  ont  des  œufs  auffi-bien  que  les  animaux  volatils ,  6c  que 
l'enfant  en  eft  engendré  de  la  même  manière  que  l'eft  un  poulet  de 
l'œufdontil  eft  formé;  foutenant  avee  opiniâtreté  par  de  préten- 
dues expériences,  2c  par  des  autoritez,.  que  ses  petites  veffies  ne 
font  autre  chofe  que  des  œufs  fans  coquille ,  couverts  d'une  (im- 
pie membrane,  lefquels  fe  détachant  de  la  propre  fubftance  des 
Eefticules ,  quelques  jours  enfuire  du  eoit  ('par  lequel  ils  ont  été 
rendus  féconds  )  viennent  à  fe  glifler ,  &:  à  tomber  dans  la  Matrice,, 
par  les  vaiiFeaux  appeliez  déferons  //'4CAj/4/tf/>fj-,4ont  nous  parle- 
rons» au  chapitre  fuivant.  V  an-  Borne  yKerkring  ^Graaf  ^  Suumer" 
dam -^  &  quelques  autres  fonr  de  ce  fentiment,  qui  ne  doit  pas 
(  fi  je  ne  me  trompe^  être  aucunement  fuivi  par  les  gens connoif» 
£ins ,  poun  plufîeurs  raifons  qu'ils  fçavent  auflî- bien  que  moi,. 
&  que  je  n'alléguerai  pas  en  ce  lieu  j.aiin  de  ne  point  pafTer  les  bor- 
nes qiie  je  me  mis  propoféesj.  mais-  je  dirai  feulement  en  palïanty; 
<]ue  fi  on  demandoit  à  ces  Meilleurs  le  fujet  pour  lequel  ils  ont 
taché  d'appuyer  une  opinion  fi  extraordinaire,  je  crois  que  s'ils- 
Youloient  avouer  la  vérité  d'au ffi  bonne  foi  que  fît  Pythagore  ^ 
méramorphofé  en  ce  Coq  que  Lucien  fait  parler  dans  fes  Dialo- 
gues ,.  chacun  d'eux  feroit  la  même  réponfe  que  le  Coq  fit  à  Ton. 
Maître  Mycîle ,,  qni  tui  demandoit  étant  en  conférence  familiè- 
re avec  lui ,  la  raifon  pour  laquelle  il  avoic  inventé  fa  Metemp/y- 
cofe  extravagante  :  Je  nen  eus  j amals  aucune  bonne  ni  'valable  ,  lui' 
dit-il  ingenuëment;  mais,  comme  je  fça'u ois  bien  que  Jl  je  n'eujfû 
enfàgné  que  ce  que  les.  autres  hommes  avoient  accoutumé  d'enfeigner^, 
on  ne  feroit  pas  grand  cas  de  moii  df  quau  contraire)^ plus  mes pro- 
pofitions  feroient  étranges  df  inconnues  ^  leur  nouveauté  me  rendroit 
d'autant  pbus  admirable,.  Ce  fut  pour  ce  fujet  que  je  formai  le  defeifî 
d^nventer  quelque  chofe  d'extraordinaire  ^  qui  put  étonner  to-ut  le 
monde  par  fa  nouveauté. 

Les  tefticules  font  donc  naturellement  difpofez ,  comme  noug^ 
avons  dit;,  mais  il  arrive  quelquefois  qu'ils  fe  grofîifFent  fi  extraor- 
dinairement  par  plufieurs  indifpofitions  aufquelles  les  femmes  font 
fu  jettes  y  telles  que  font  lés  fuppreffions  des  menftruës  ,  lesfufFoea* 
ïions  de  Matrice,.  &;  autres  paffions  hyfteriques  ,  qu'on  en  voit  ex^ 
^der  k  groiFeur. du  poing,  ôc  êore  fchyrreux;^&;  pleins  de plufieuE^ 
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;irwatleres  étranges ,  fembkbles  à  du  pus  ,  à  du  plâtre ,  à  du  fuif , 
avec  des  efpeces  à'hydatides  de  différente  groffeur ,  lefquelles  font 
quelquefois  pendantes,  &:  d'autres  fois  jointes  ôc  attachées  à  la 
lubftance  des  teflicules.  Schenkius  en  rapporte  plufîeurs  exemples 
au  quatrième  Livre  de  Tes  Obfervations;  6c  Vefale  parle  d'un  au- 
tre exemple  encore  bien  plus  remarquable  ,  qui  eft  d'une  femme 
morte  enfuîte  d'une  prodigieufe  hydropiiîe  de  Matrice ,  dont  les 
glandes  du  tefticule  droit  ëtoient  fi  groiïes ,  qu'elles  relTembloient  à 
neuf  ou  dix  œufs  d'oye ,  qui  auroient  été  enfermez  en  une  mem- 
brane ,  &:  ëtoient  pleines  d'une  humeur  femblable  en  quelque 
façon  à  du  blanc  d'œuf,  mais  qui  étoit  un  peu  plus  épaiife:  &: 
j'ai  moi-même  trouvé,  en  faifant  l'ouverture  du  corps  d'une  fem- 
ine  âgée  de  vingt  ans ,  après  fa  mort ,  fes  deux  teflicules  d'une 
H  prodigieufe  groffeur,  que  le  gauche  excedoit  la  groffeur  delà 
tête  d'un  homme  ,  ôc  pefoit  plus  de  quinze  livres ,  étant  d'une  fub- 
ffcance  toute  compadbe ,  femblable  à  celle  d'un  fcliyrre  graiffeux  ; 
êc  le  droit  étoit  de  pareille  fubftance ,  mais  il  n'excedoit  pas  la 
groffeur  des  deux  points ,  6c  contenoit  enfon  milieu  gros  comme 
tme  noix  de  glaires  femblablesau  blanc  d'un  œuf,  la  Matrice  pa- 
îoifîant  au  refle  afîez  faine ,  mais  petite  6c  toute  émaciée. 

Ces  vices  de  conformation  des  teflicules  font  fi  communs  aux 
femmes,  à  caufe  de  l'abondance  des  humeurs  qui  regorgent  vers 
ces  parties  dans  le  dérèglement  ^  la  fupprefîion  de  leurs  menf- 
truës,  que  fou  vent  on  trouve  par  l'ouverture  de  leurs  corps  après 
leur  mort  ,  quelque  difpofîtion  extraordinaire  de  quelqu'un  de 
leurs  teflicules  ,  Û.  quelquefois  même  de  tous  deux,  d'où  proce- 
doient  plufîeurs  incommoditez  qu'elles  reffentoient  durant  leur 
vie.  Or  k  femence  des  femmes  ayant  été  élaborée  ^  perfe6lion- 
îîée  dans  leurs  teflicules ,  ^  y  ayant  reçu  fa  vertu  prolifique ,  elle 
efl  portée  dans  les  vaiffeaux  é jaculatoires  de  la  façon  que  nous  al- 
lons décrire. 


Chapitre     III. 
T^es  Vai^eaux  déferam  ,  autrement  dits  éjaeulatoires. 

CE  s  vaiffeaux  font  deux  qui  font  attachez  dans  toute  leur  éten- 
due par  une  appendice  membraneufe  au  ligament  large  de 
la  Matrice.  Ils  ne  naiifeac  pas  des  fefticules ,  comme  font  ceus 
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des  hommes  ;  mais  ils  en  font  éloignez  de  la  largeur  d^Oîï  bon  trâ^ 
vers  de  doigt  ,•  ce  qui  fait  qu'ils  n'en  fuccent  &  n'en  reçoivent  ia- 
femence  que  par  de  petits  conduits  prefque  imperceptibles  ,  qui' 
étant  dirpofez  en  manière  de  veines  mefaraïques  lactées  ,  fe  traî- 
nent le' long  de  cette  diftance  membraneufe,  qui  eft  entre  ces  vaif- 
•féaux  déferans  6s  les  tefticules.  Leur  fubftance  eft  comme  nerveu-^ 
fe  de  médiocrement  dure  :  ils  font  ronds ,  cav^es  ,  &  un  peu  plus  lar-* 
ges  en  leur  extrémité  qui  aboutit  à  la  corne  de  la  Matrice.  Fallofe' 
veut  toutefois  qu'ils  foient  plus  larges  versieur  extrémité  qui  regar- 
de le  tefticule,  &:  qu'ils  foient  grefles^  &;  s'étreciflènt  à  mefure' 
qu'ils  approchent  de  la  Matrice.  C'eft  ainfi  que  quelques  Moder- 
nes nous  les  ont  décrits  Screprefentez  par  des  figures ,  comme  ont 
fait  depuis  peu  Graaf  cf  Suuînerdam  :  mais  dans  les  difpofitions . 
naturelles  cela  ne  fe  rencontre  pas  de  la  forte ,  parce  qu'ils  reflem- 
blent  en  quelque  façon  à  une  trompette  droite  j.  avec  laquelle  on' 
dépeint  ordinairement  la  Renommée  ;  car  d'une  extrémité  étroi- 
te ils  vont  peu  à  peu  en  s'ékrgiflant  jufques  à  ce  qu'ils  s'infèrent  air 
côté  de  la  Matrice,  où  étant ,  BuLauvens  nous  afftire  avoir  remar- 
qué par  plufieurs  fois  qu'ils  fe  féparent  en  deux  conduits ,  dont  l'un 
plus  gros  êc  plus  court,  vient  s'ouvrir  dans  le  côté  du  fond  de  la^ 
Matrice,  ôc  l'autre  (  que  quelques-uns  contraires  à  fon  opinion  veu- 
lent être  feulement  quelque  artère  )  étant  plus  étroit  &  plus  long , 
va  fe  terminer  au  commencement  de  fon  col ,  prés  de  fon  orifice 
interne.  Il  dit  que  les  femmes  déchargent  leur  femence  par  le  pre- 
mier au  fond  de  la  Matrice  ,  lorfqu'elles  ne  font  point  grolles  ;  ce 
qu'elles  ne  peuvent  faire  que  par  le  fécond ,  quand  elles  font  en- 
ceintes ;  d'autant  qu'après  la  conception  l'orifice  interne  eft  étroi- 
tement  fermé}  à  quoi  on  peut  ajouter  que  ce  pafîage  eft  exadie- 
ment  bouché  dans  la  fuite  par  \t placenta  de  l'enfant;  de-là  vient 
que  ,  fel-on  fon  fentiment  les  femmes  groftes  refoivent  plusde  plai- 
fir  dans  l'adion  du  coït,  que  les  autres,  à  caufe  que  la  femence- 
faitpour  lors  un  plus  long  chemin  pour  être  déchargée  ;  mais  plu- 
fieurs  ne  font  pas  de  ce  fentiment.  C'eft  pourquoi  chacun  peut(  ft 
bon  lui  femble  )  confulter  les  femmes  fur  ce  fujet ,  pour  en  connoî-^ 
îre  la  vérité  par  leur  bouche. 

L'autî!e  extrémité  de  ces  vaifTeaux  déferans-  n'eft  pas  vifible- 
ment  cave  -,  ôc  reftemblant  prefque  à  l'appendice  de  l'inteftin  cd- 
cum ,  elle  n'eft  attachée  à  aucune  partie,  mais  elle  eft  vague  ^ 
fk)tante  de  côté  &  d'autre:  elle  eft  plus  ondoyante  6c  plus  tortueu- 
fe  que  l'autre  ^  afin  q^^ue  par  ces  petits  contours,  la  brieTeté  du  che?- 
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lïîïn  Cok  fécompenfée.  On  voit  en  ce  lieu  quatre  ou  cinq  petites 
ftppendicesmembraneufesyflotantes  pareillement  deçà  &  delà,  qui 
paroiflent  déchiquetées^  comme  û.  elles  avoient  étéirongées  de 
verS;,  lefquels  fervent  en  fe  repliant  Se  fe  joignant  l'une  à  l'autre 
(  à  ce  que  prétendent  ces  Modernes  dont  nous  avons  parlé  au  pré- 
cèdent chapitre  )  à  faciliter  le  paiïage,  &  à  conduire  les  petits  œufs 
des  teftieules  de  la  femme  dans  l'extrémité  de  ces  vaifTeaux  éjacu- 
laroires  ;  mais  cetufage  n'eft  fondé  que  fur  une  imagination  chi- 
mérique f  au  moins  à  ce  que  je  crois  )  laiiïant  à  un  chacun  la  liber- 
té d'en  juger  comme  il  lui  plaira»  '^ 

Voilà  ce  qu'on  peut  dite  des  vaijGfèaux  déferans,  que  quelques 
Auteurs  afTurent  être  deftinez  à  un  ufage  tout  particulier ,  qui  eft 
de  fervir  comme  une  efpece  de  cheminée  ,  pour  l'expiration ,  ôc 
pour  le  paflage  de  quelques  vapeurs  de  îa  matrice ,  qui  s'élèvent 
(  fi  je  ne  me  trompe  )  tant  par  la  fermentation  des  lemenees  de 
l'homme  ôc  de  la  femme  en  la  conception ,  que  durant  les  premiers 
mois  de  la  grofTefTe ,  auquel  tems  Fon  orifice  interne  doit  être  exa- 
diement  fermé  :  mais  ils  fervent  feulement  { félon  l'opinion  com- 
mune )  de  réfervoir  à  la  femenee  de  la  femme ,  6c  de  conduits  pour 
la  décharger  au  tems  du  coït  dans  la  Matrice,  Néanmoins  leur 
origine  me  fait  un  peu  douter  de  cet  ufage,  d'autant  qu'ils  ne  la 
prennent  point  du  teftieule  y  auquel  ils  ne  touchent  eu  aucune  ma^ 
niere.  C'ell:  ce  qui  fait  que  je  crois  bien  plus  volontiers  que  les 
femmes  déchargent  par  un  autre  vaifTeaUj  qui  du  teftieule  va 
diredbement  aboutir  au  côté  de  la  Matrice  près  de  fa  corne ,  lequel 
plufîeurs  foutiennent  être  feulement  un  ligament ,  d'autant  qu'il 
îie  paroit  pas  manifeftement  cave ,.  quoiqu'il  foit  afTez  gros  j  mais  il 
îi'eft  pas  néceffaire  qu'il  ait  une  cavité  fenfible,  caria  femenee 
qui  eft  toute  pleine  d'efprits  très-fubtils ,  peut  fort  facilement  paf- 
fer  à  travers  fa  fubftancc  poreufe.  Venons  maintenant  à  îa  de&ri^ 
jpcion  de  la  Matrice,  6c  de  toutes  les  Parties  qui  en  dépendeBt. 
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EXPLICATION  DE  LA  TROISIEME  FIGURE; 

qui  reprefente  la  fîtuation  naturelle  de  la  Matrice. 

J,A,  A.  A.  montrent  les  mufdes  du  ventre  y&  le prito^ine  ^qui  font 

ren'verfez,  en  dehors, 
k.k.Jjefoye. 

B.  La  veine  umhilicale. 

C.  Le  ligament  fufpenfoire  dfffoyt,  ^  ^ 

D.  La  vejfie  dtifeL 
^.Le  faner  e  as, 

V.V ne  portion  de  la  rate. 

G.  G.  Les  reins, 

H.  Le  lieu'  oti  leméfenterre  étoît  attachée- 

I.  Vinteftin  re6biim. 

ÎL.  L.  Les  tejlicules^ 

M.  lÂ^Les  v  ai  féaux  éj  aeulatoires  y  qui  vont  des  tefilcules  àla  Ma^ 

tric€, 
N.  N.  Les  vaijjèaux  qu  on  croit  ordinairement  être  le s^  vrais  êjacu* 

lato  ires, 
O.  O.  Une  froduBion  du  ligament  large  y  qui  farok  déchiquetiez 
P .  P.  P .  P .  Les  ligamens  larges^ 

Çl.Çl^Les  ligamens  ronds,^  ^ 

K.  La  Matrice^ 
S.  La  vejfie. 
T.  Vouraque, 

V.  V.  Les  artères  umhilic aies, 
'K,'Vumbilic  y  ou  font  attachées  les  deux  artères  umhilicales  é*  toU"^ 

raque  ^  qui  avec  la  veine  umhilicale  fervent  feulement  après-  la 

naifance ,  de  fîtfpenfoirs  de  la  vejjie  d*  dufoye. 
X.  Y.  Les  deux  grandes  lèvres  delà  partie  honteufe  j,  entre  lefquei' 

hsonvm  la  grande  fente^ 
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EXPLICATION  DE  LA  QUATRIEME  FIGURE, 
qui  repre fente  les  mêmes  parties  que  la  troifiéme  ^  mais 
en  cette  quatrième  ,  la  Matrice  e(l  montrée  toute  en- 
tière èc  féparée  du  corps ,  avec  fes  quatre  ligamens ,  ^ 
la  veffie. 

A.  Montre  le  corps  de  U  Matrice» 

B.  B.  Les  Tefikules. 

C.  C.  Les  vaijfeaux  éJAculatoires  qui  vont  des  tejîicules  a  U  Matrice. 

D.  D.  Les  vaijfeaux  que  plufieurs  eftiment  être  les  feules  ^  véritables 

€  jaculatoires  décrits  par  Fallope/^^j'  le  nom  ^(?'Trompes. 

E.  E,  Le  morceau  déchiré  ^  qui  n^ejt  autre  chofe  qu'une  produ^lion  dt4> 

ligament  large  qui  par  oh  déchiquetée  enfon  extrémité  ^comme 
fi  elle  et  oit  rongée  de  vers, 

F.  F.  F.  F.  F.  F.  Les  ligamens  larges, 

G.  G.  G.  G.  G.  G.  Les  ligamens  ronds ,  quife  continuent  depuis  les 

cornes  de  la  Matrice  jufques  aux  aifnes  ^ô"  a  U  partie  fuperieu- 

re  des  cuijfes  ^  ou  ils  viennent  s^ attacher  par  une  produl^ion- 

memhraneuje, 
H.  Le  vagina  ou  col  de  la  Matrice. 

ï.  I.  Lfs  deux  lèvres  de  la  partie  honteufe,  i 

Y^.  La  veijie ,  qui  étant  vuide  par  oh  petite  é*  ridée  ,  comme  elle  efi 

dépeinte  en. cette  fgure, 
L.  Le  col  de  lavefj^e ,  qui  étant  fort  court  aux  femmes  ,  vient  s'ait a^ 

cher  O"  aboutir  au-dejfus  de  l'entrée  du  col  de  la  Matrice, 


C    H    A    P    I    T    R    E       IV. 

De  la  Matrice, 

IEsvaiïïeauxfpermatiques,  &  les  teflicules  des  femmes,  dont 
^ nous  avons  parlé,  n'ont  ér.'  f?iî>s  que  pour  ^a  Matrice,  qui  eft 
le  lieu  propre,  &  comme  îa  terre  deftioée  à  recevoir  la  femence 
qu'ils  lui  préparent  &  perfe^lionnent ,  laquelle  y  ^it^t^x  reçue  avec 
celle  de  l'homme ,  fert  à  la  généradon  de  l'enfant.  Nous  comparons 
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avec  JLifte  raifbn  la  Matrice  à  une  terce  fertile  j  car  comme  nous, 
voyons  que  les  femences  des  plantes  ne  produifent  aucun  fruit,  &c 
même  qu'elles  ne  peuvent  germer ,  fi  elles  ne  font  mifes  en  une  ter- 
re propre  à  exciter  &  reveiller  leur  vertu  végétative ,  qui  eft  afTou- 
pie,  ^  comme  enfevelie  dans  la  matière  j,  de  même  les  femences  de 
riiomme  &  de  la  femme,. qui  contiennent  par  puifîànce  en  elles  la 
forme  &:  l'idée  de  toutes  les  parties  de  l'enfant  qui  en  doit  être  en- 
gendré, ne  produiroient  jamais  un  fî  admirable  eiFet  ^  fi  elles  n'é- 
toient  verfées  dans-ce  champ  fertile  delà  nature,  c'eft- à-dire,  dans^ 
la  Matrice  ^laquelle  les  ayant  reçues  toutes  deux,,  les  embrafle  étroi- 
tement, ^  par  fa  chaleur,  qui  a  une  propriété  particulière  (  fe  fer- 
vant  des  efprits  dont  ces  femences  font  remplies,  lefquels  recevant 
dans-  ce  même  inftant  un  mouvement  divin ,  deviennent  les  vérita- 
bles ouvriers  de  la  génération  j  elle  en  débrouille  auffi-tôt  le  chaos  ,. 
après  quoi  elle  en  ébauche  en  même  tems  ,  &  trace  toutes  les  par- 
lies  du  corps  de  l'enfant  qu'eîle  perfectionne  enfuite ,  nourrit  ôc 
conferve  jufques  au  tems  de  l'accouchement. 

C'efl:  pour  ce  fujet  que  l'Auteur  de  la  nature  a  fitué  la  Matrice 
d^ans  le  ventre  de  la  femme,  afin  que  fa  chaleur  fût  continuelle- 
ment entretenue  par  celle  de  toutes  les  parties  done  çWt  eft  en- 
tourée^ Elle  a, été  placée  au  milieu  de  Vhypoga/ire ,  entre  la  veffie 
&;  le  reBum(\m  lui  fervent  comme  decouffinets,  fur  lefquels  elle 
eft  mollement  appuyée ,.  afin  qu'elle  ne  fût  point  bleftee  par  \z 
dureté  des  os  qui  forment  la  cavité  d'e  Yhyfogajlre.  Ces  os  outre 
cela  lui  fervent  de  fermes  remparts  pour  la  défendre  des  injures 
extérieurs.  Elle  eft  ainfi  fituée  dans  la  partie  inférieure  dti  ventre 
pour  la  commodité  du  coït,  &  afin  que  \ç,  fœtus  pût  plus  facile- 
m.ent  être  mis  dehors  au  tems  de  l'accouchement.  Danscettefitua- 
tion  elle  a  une  entière  liberté  de  s-étendre  durant  tonte  la  groffef- 
fè  i  &:  elle  n'en  eft  aucunement  empêchée  par  le  ventre  y,  qui  érant 
tour  charnu ,  prête  êc  obéît  autant  qu'il  eft  néceifaire  à  la  diftenfion- 
de  la  Matrice. 

Elle  eft  d'une  figure  ronde  un  peu  oblongue,  femblable  en  quel- 
que façon  à  celle  d'une  greffe  poire ,  car  d'une  baze  large  ,  qui  eft 
fon  fond,  elle  vient  peu  à  peu  fe  terminer  en  pointe  à  fon  orifice- 
interne  ,  qui  eft  étroit.  Sa  rondeur  eft  néanmoins  un  peu  applatie 
par  devant  &  par  derrière  ;  ce  qui  a  été  fait ,  afin  qu'elle  ne  vacil- 
lât pas  fi  facilement  de  côté  &:  d'autre,  &  qu'elle  fût  plus  ftablé 
dans  fa  fituation.  Quand  nous  difons  que  la  Matrice  eft  d'une  telle- 
âgure^  cela,  fe  doit  entendre  de  fa  principale  partie ,  qui  eft  fàa? 
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propre  corps  feul ,  fans  y  comprendre  Ton  col ,  autrement  dît  le  'ua- 
gina.  On  y  remarque  aulîî  aux  parties  latérales  de  ce  fond  deux  pe- 
tites éminences  ,  appellées  les  cornes  de  La  Matrice  ,  à  caufe  qu'elles 
reiïemblent  en  quelque  manière  aux  petites  cornes  qui  commen- 
cent à  pouffer  aux  veaux  j  auquel  lieu  les  vaifTeaux  ëjaculatoires 
viennent  fe  terminer, 

La  longueur  ,  la  largeur  &  l'épaifTeur  de  la  Matrice  font  diiFe- 
rentes  félon  l'âge,  ôc  félon  la  difpoiition  du  corps;  car  les  filles  qui 
n'ont  pas  atteint  l'âge  de  maturité  ,  l'ont  fort  petite  en  toutes  les 
dimenfions;  &:  les  femm.es  qui  ont  leurs  mcnftruës  en  abondan- 
ce ,  &:  celles  qui  ufent  ordinairement  du  coït,  l'ont  bien  plus  grof- 
io.  que  celles  qui  en  ont  modérément ,  &  que  celles  qui  font  vier- 
ges. Celles  qui  ont  eu  des  enfans  l'ont  encore  plus  grolFe  que  les 
autres ,  &:  principalement  lorfqu'elles  font  nouvellement  accou- 
chées 5  car  en  ce  tems  elle  efl;  abreuvée  de  q^iiantité  d'humeurs  % 
mais  aux  femmes  de  bonne  taille  ,  6c  qui  font  bien  formées  ,  (a 
longueur  depuis  Centrée  de  la  partie  honteufe  jufqu'à  fon  fond  , 
«fl:  ordinairement  de  huit  pouces  ou  environ  ,  &:  non  de  onze 
(  comme  la  plupart  des  Anatomiftes  l'ont  écrit  aprcs  Galien  )  ôc 
celle  de  fon  propre  corps  efl:  de  trois  pouces,  ôc  à  peu  près  de  pa- 
reille largeur  vers  fon  fond ,  bc  d'un  petit  travers  de  doigt  d'épaif- 
feur  quand  la  femme  n'ell  pas  groïTe.  Ce  fond  pour  lors  ne  monte 
pas  plus  haut  que  Vos  facrumi  mais  quand  la  femme  eft  enceinte , 
îa  Matrice  s'étend,  &  devient  d'une  grandeur  fi  prodigieufe,  qu'elle 
^remplit  dans  les  derniers  mois  de  la  grofTeiïe  ,  la  plus  grande  par- 
tie du  bas  ventre. 

Prefque  tous  les  fameux  Anatomifles  ,  &  une  infinité  d'au- 
tres Auteurs  ,  nous  aiïlirent  que  la  Matrice  {  par  un  miracle  de  la 
oature ,  qui  efl:  admirable  par-deflTus  tous  les  autres  )  devient  d'au- 
tant plus  épailFe  qu'elle  s'étend  ,  &  fé  dilate,  depuis  le  jour  de  la 
conception  jufques  au  tems  de  l'accouchement:  mais  je  m'éton- 
ne que  Dulaurent  ^  Riolan  èc  Bartholin  ^  ces  précieux  flambeaux 
de  l'Anatomie ,  ayent  eux-mêmes  eu  fi  peu  de  lumière  en  cette 
occafion  ,  que  de  n'avoir  pas  reconnu  une  ^\  grande  faufTeté ,  qu'ils 
nous  ont  débitée  à  l'exemple  de  plufieurs  autres  qui  les  ont  pré- 
cédez. Tous  ceux  qui  prendront  la  peine  d'examiner  la  chofe  com- 
me j'ai  fait,  quand  l'occafion  s'en  prefentera ,  remarqueront  ai- 
fément  le  contraire;  car  il  efl:  très-certain,  que  plus  la  Matrice 
fe  dilate  dans  la  grofiTelTe  ,  plus  elle  devient  mince  &  déliée ,  parce 
<|ue  /  comme  dit  fort  bien  Galiet^  en  ternies  exprès  au  huitième 
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chapitre  du  Livre  de  la  DifTeâiion  de  la  Matrice  )  Ton  épaifTeur  en 
ce  cems  eft  confamée  par  fa  grande  extenfîon  }  ce  qui  fait  qu'elle 
eft  très-foible  pour  lors.  Voici  fes  paroles  :  Jam  'vero  vulva  m  ^rin- 
ciplo  conceftus  ^  craj^a  :  quum  frofl  temjjus  parïendi  aceedit  ^major 
ûtiidem  ,  J'ed  tenais  evadit  ;  crafptudo  enim  in  lorigitadinem  txtenfa. 
ûhfiimituY  :  in  reliquo  inîercedente  tempore  pro  ratione  multitudinis 
crafpudinem  hahet.  Et  au  14.  Ch.  du  14.  Liv.  de  l'ufage  des  Par- 
ties ,  il  répète  encore  la  même  chofe  en  ces  termes  :  îenmjfimx  enim 
omnino  Matrices  funt  quo  temfore  gérant  j  nempe  quod  profunditas 
in  longitudinemjit  abfumpta ,  eoque  imbecillim£,  La  Matrice ,  dit-il, 
eft  épaifte  dans  le  commencement  de  la  conception  ,  mais  lorfque 
le  tems  de  l'accouchement  approche ,  elle  eft  à  la  vérité  plus  gran- 
de, mais,  elle  eft  bien  plus  mince,  éc  beaucoup  plus  foiblej  car 
fon  épaifleur  eft  confumée  par  fon  extenfion  j  &  entre  ces  deux 
tems  cette  épaiffeur  diminue  à  proportion  qu'elle  s'étend ,   6c 
qu'elle  devient  plus  grande.  Avicene  jZ,/^.  ^.foLzi.Traci.  z.cap, 
I.  dit  encore  la  mêm-e  chofe.   Matrix  attenuatur  cum  magnituàJne 
emhrionis  :  c^-  ejus  dilatatio  ejîfecundum  dllatationem  corporis  em~ 
hrionis.  k'étms  tetr.  ^^ferm.  4.  c.  i,  eft  du  même  fentiment ,  6c  com- 
pare la  diftenfion  de  la  Matrice  en  la  grofîefTe  ,  à  celle  delà  veffie, 
Vbi  'verd  fœtus  adolevity  ac  jam pariendi  tcmpus  adefl ^  ienui[j\mus 
evadit  utérus  :  attenuatur  autem  velut  veficdflatu  replets  Jûlenî  çraf- 
Jîtudine  in  longitudinem  abeunteN t^At  Sc  Charles  Etienne  ontaufîl 
été  avec  juft-e  raifon  de  cette  opinion ,  puifqu'elle  eft  véritable  :  car 
il  arrive  ,  ainlî  que  nous  le  voyons  à  la  veffie  de  l'urine  ,  qui  bien 
qu'elle  nous  paroifle  avoir  l'épaifTeurd'un  demi-travers  de  doigs 
lorfqu'elle  eft  tout-à- fait  vuide,  devient  moins  épaifte  à  mefure 
qu'elle  s'étend  pour  contenir  l'urine  qui  y  aifluë,  ou  l'air  qu'on 
peut  foufïler  dedans  j  en  telle  forte  qu'étant  entièrement  pleine 
èc  étendue,  elle  eft  fi  mince,  qu'elle  eft  prefque  tranfparente j 
puis  enfuite  venant  à  fe  vuider ,  elle  devient  derechef  plus  épaiffe 
à  proportion  en  fe  contrariant  &  fe  ramaflant  en  foi.  De  même 
la  Matrice  qui  eft  fort  épaiife  étant   vuide,  perd  peu -à- peu 
cette  épaiffeur  à  mefure  qu'elle  s'emplit ,,  &  qu'elle  s'étend  dans 
la  o-rofleffe ,  &c  elle  devient  fi  mince  dans  toute  fa  circonferen- 
ce ,  &  principalement  dans  fa  partie  antérieure ,  que  vers  les  der- 
niers mois  ,  elle  l'eft  prefqu'autant  que  la  veffie  étendue  ,  excep- 
té feulement  le  lieu  où  l'arriére  -  faix  lui  eft  attaché  j  auquel  en- 
droit elle  eft  à  la  vérité  un  peu  plus  épaifle  6c  plus  fpongieufe - 
mais  incontinent  après  raccouchemenc  elle  reprend  fa  première 
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epaiflenr  ,  en  contrariant  &:  ramalTant  on  elle  Tes  membranes ,  qui 
ëtoienc  grandement  étendues  dans  la  groiïelTe  ,  &  elle  paroît  mê- 
me plus  ëpaiiîe  en  ce  tems  qu'en  d'autres  ^  d'autant  que  pour  lors 
elle  eft  abreuvée  (  comme  j'ai  dit  j  de  quantité  d'humiditez  qui  s'é- 
coulent peu-à-peu  par  les  vuidanges,  après  quoi  elle  demeure  dans 
fon  épaifTeur  ordinaire. 

Ce  fentiment  que  je  viens  d'avancer  ,  touchant  la  difpofition  de 
la  fubftance  de  la  Matrice  durant  la  groiTefTe  (  comme  j'ai  déia 
fait  dès  l'année  1 668.  en  la  première  imprelîion  de  ce  prefent  Li- 
vre )  a  fait  connoître  à  plufieurs  perfonnes  depuis  ce  tems-là ,  l'er- 
reur dans  laquelle  ils  étoient,  après  avoir  eux-mêmes  examiné  Lt 
Giiofe,  &  en  avoir  vu  des  expériences  qu'ils  ont  trouvées  confor- 
mes à  ce  que  je  viens  de  dire,  ainfi  que  m'ont  témoigné  M..  Ra[p^ 
cod^  M.  Pajfera  dc  plufieurs  autres  de  mes  confrères.  Mais  comme 
quelques  autres  demeurent  encore  dans  leur  opiniâtreté,  je  veux 
bien  pour  les  defabufer  leur  apporter  qi.ielques  raifons ,  afin  de  les 
convaincre  de  cette  vérité ,  en  attendant  qu'ils  ayent  les  occafions 
de  la  connoître  par  expérience. 

Deux  chofes  ont  y  à  mon  avis ,  trompé  tous  les  Auteurs  qui  nous- 
ont  dit,  que  plus  la  Matrice  fe  dilatoit  dans  la  groflefi^e  ,  plus  fa^ 
fubftance  devenoit  épaifife.  La  première  eft^  qu'ils  fe  font  fiez  à 
ce  que  tous  les  autres  en  difoient,  fans  examiner  eux-mêmes  la^ 
chofe.  La  féconde  eft ,  qu'ils  fe  font  fondez  fur  ce  que  par  l'ouver- 
ture des  femmes  mortes  incontinent  après  leur  accouchement ,  ils 
ont  toujours  effedlivement  vu  fa  fubfiiance  épailfe  d'un  ou  de  deux- 
travers  de  doigt,  ou  environ  j  6c que  par  l'ouverture  de  quelques- 
autres  femmes,  qui  avoient  encore  leur  enfant  enfermé  dans  la 
Matrice,  ils  ont  reconnu  qu'elle  écoit  fort  épaifie  ,  fans  s'infor- 
mer ni  confiderer  quelle  en  pouvoir  être  la  caufe.  Mais  quoique; 
la  Matrice  fait  épaiffe  de  la  forte  incontinent  après  l'accouche- 
ment ,  il  ne  faut  pas  inférer  de-là  qu'elle  avoir  la  m.ême  épaifl^eur 
lorfque  l'enfant  de  fes  eaux  qui  étoient  contenues  en  elle  avec  le 
-placenta  ^  en  faifoient  une  grande  diftenfion  v  car  elle  n'acquiert 
certe  épaifFeur  que  |>ar  la  contraction  de  la  vafte  étendue  de  fa^ 
fubftance,  qui  vient  à  s'épaiffir  auffi-tôt,  &  à  proportion  qu'elle 
fe  réunit  en  foi-m.ême  5  ce  qui  arrive  immédiatement  après  l'ac- 
Gouchement. 

Mais  afin  de  conjecturer  plus  facilemenr  quelle  pouvoir  être: 
ion  ëpaifleur  avant  l'accouchement ,  nous  n'avons  qu'à  prendre' 
unemaiTe  de  eire  j:  ou  d'autre  matière  capable  d'extenfiôn,,.  qui 
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foit  propottîonnée  en  grofTeiir  &  en  figure  à  celle  dont  la  Matrî- 
CQ  nous  paroîc  inconrinent  après  l'accouchement  (  qui  eft  envi- 
ron égale  à  la  grolTeur  du  poing ,  ou  un  peu  davantage  )  &  éten- 
<ire  cette  matière  en  telle  forte,  que  nous  la  rendions  fuffifanre 
pour  environner  &  contenir  Tenfanc ,  ïfpUcent'a  ^  &  les  eaux  qui 
croient  en  la  Matrice  }  après  quoi  nous  jugerons  bien  facilement 
par  l'épaifTeur  de  cette  matière  ainlî  étendue  en  une  grande  cir- 
conférence ,  quelle  pouvoit  être  celle  de  la  Matrice  avant  Taccou- 
jchement. 

On  ne  doit  pas  aufli  conclure  que  la  fubftance  de  la  Matrice 
foit  très-épaifle  en  toutes  les  femmes  durant  la  grofTefTe,  à  caufe 
qu'on  l'a  quelquefois  trouvée  de  la  forte ,  en  faifant  l'ouverture  de 
quelques-unes  après  leur  mort ,  qui  avoient  encore  leur  enfant 
dans  le  ventre,  parce  que  rara.  nûn  funt  artis  j  pour  lors  cette  dif- 
pofition  n'eft  pas  naturelle  :  car  ainfî  que  nous  enfeigne  très-bien 
Ariflote  au  premier  Livre  de  la  Génération  des  Animaux  :  ^d  ma^ 
gna  ex  farte  funt^  ea  maxime  fecundum  naturamfrnt.  Ce  qui  eft  na- 
turel arrive  le  plus  fouvenr,  6c  non  pas  rarement,  comme  cette  dif- 
pofition  qui  ne  fe  rencontre  jamais  telle  que  par  maladie  ,  comme 
par  inflammation  &:  fluxion  d'humeurs  fur  cette  partie  ;  procédant: 
auffi  très-fouvent  du  détachement  de  quelque  partie  de  l'arriere- 
faix,  ou  des  douleurs  de  l'agitation  d'un  mauvais  travail  durant 
plufieurs  jours  ;  toutes  lefquelles  chofes  font  groflîr  la  fubftance  de 
la  Matrice  Çv  extraordînairement ,  que  je  l'ai  quelquefois  vue  ex- 
céder l'épaifl^eur  de  quatre  travers  de  doigt ,  Se  principalement  vers 
fon  fond,  à  caufe  de  l'abondance  des  vaifl^aux  qui  font  en  cet 
endroit.  Mais  pour  bien  examiner  la  chofe ,  il  eft  neceflfaire  que  ce 
foit  par  l'ouverture  d'une  femme  grofle  à  terme ,  êc  morte  fins 
avoir  foulTert  aucune  altération  en  cette  partie  ,  6c  que  les  eaux  de 
l'enfant  ne  foient  point  écoulées  de  la  Matrice  ;  car  fi  elles  étoient 
évacuées ,  pour  lors  on  trouveroit  fa  fubftance  un  peu  plus  épaiffe  , 
à  caùfe  qu'elle  fe  feroit  contractée  après  leur  évacuation  j  &  com- 
me on  trouve  rarement  des  occafîons  des  femmes  mortes  de  la 
forte ,  on  peut  en  attendant  faire  d'autres  expériences  par  l'ou- 
verture du  corps  àt'^  animaux  vivans  ;  comme ,  par  exemple ,  d'une 
brebis,  ou  de  tel  autre  animal  qu'on  voudra  choifir  :  car  fi  on 
ouvre  le  ventre  d'une  brebis  qui  foit  pleine  ,  6c  dans  le  tems  qu'elle 
eft  bien-tot  prête  à  faire  fon  petit,  on  reconnoîtra  d'abord  que 
îa  Matrice  eft  fi  mince,  qu'on  voit  en  quelque  façon  le  petit  quel- 
le contient  à  travers  fa  fubftance  ^  ce  qui  eft  à  peu  près  de  même 
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en  Ia  femme,  dont  la  lubftance  de  la  Matrice  eft  ordinairement  ii 
mince  Se  il  foibie  vers  les  derniers  mois  de  la  grofTefTe,  qu'il  s'en 
eft  vu  aurquelies  on  a  trouvé  après  la  mort ,  leur  enfant  être  tom- 
bé dans  la  capacité  du  ventre  ,  au  milieu  des  inteftins ,  6c  être  en- 
tièrement forti  de  la  Matrice  ,  qui  s'étoit  crevée  tout  d'un  coup  , 
à  caufe  de  fa  trop  grande  diftendon.  Guillemeau  enfon  2,.  Livre  de 
l' Accouchement ,  Schenkius  nu  4.  Livre  de  fes  Ohfervat.  6c  Fabricius- 
Hildanus  en  la  64.  d"  6  j.  ohfervat.  de  fa  i.  Cent,  rapportent  des 
exemples  très-confiderables  de  cette  nature  :  J'en  ai  vu  aufîî  moi- 
même  quelques-uns  à  Paris  de  la  forte ,  dont  j'en  ai  rapporté  ua 
femblable  en  l'Obferv.  ccli.  de  mon  Livre  d'Obfervations. 

Je  prévois  bien  qu'on  me  peut  objecter ,  qu'il  n'eft  pas  de  même^ 
de  la  femme  que  de?  autres  animaux ,  aufquels la  ettofe  peut  fe  ren- 
contrer comme  je  le  dis  :  mais  que  ceux  qui  en  doutent  fe  don- 
nent la  peine  de  eonfulter  toutes  les  femmes  grofTes  fur  ce  fujet, 
lefquelles  voyant  la  manière  dont  elles  fentent  mouvoir  manifefte- 
ment  leur  enfant  dans  leur  ventre  ,  en  mettant  îa  main  defFus  du^ 
rant  les  derniers  mois  de  leur  groflefTe,  les  afTureront  que  la  Ma- 
trice eft  certainement  très-mince  en  ce  tems ,  puifqae  nonobftanf 
l'interpodrion  de  tous  les  tegumens  &  des  mufeles  du  ventre ,  elles 
fentent  fort  près,  6c  diftinguent  même  fouvent  les  membres  de 
leurs  enfans ,  dans  les  mouvemens  difFerens  qu'il  fait  ;  ce  qu'elles- 
ne  pourroient  pas  faire ,  fi  elle  avoit  pour  lors  deux  ou  trois  travers- 
de  doigt  d'épaifteur  ,  comme  plufieurs  fe  le  font  imaginé  contre  la; 
vérité.  Qu'on  fe  defabufe  donc  de  cette  vieille  erreur,  dont  pref- 
qiie  tout  le  monde  eft  infatué,  ^  qu'on  ne  croye  pas  que  la  Matrice 
foit  épaiiTe  de  deux  grands  travers  de  doigt  dans  les  derniers  moi^- 
de  fa  grofteiïe  ;  puifqu'il  eft  très- véritable  qu'elle  n'eft  jamais  fi  min- 
ce qu'en  ce  tems,  ^  principalement  en  toute  fa  partie  antérieure  5» 
où  elle  l'éft  extrêmement,  ainfi  que  j'ai  expliqué  pour  appuyer  le 
fenriment  de  Galien  ,  qui  a  bien  connu  cette  vérité. 

Or  la  Matrice  a  été  faite  d'une  fubftance  membraneufe,  àfo 
qu'elle  pût  plus  facilement  s'ouvrir  dans  le  tems  ^  6c  fe  fermer  in- 
continent après  pour  la  conception,,  s'étendre  ^  fe  dilater  pour' 
l'accroiflement  du  fœtus  ,  6c  fe  contradter  ^  refterrer  pour  le  faire^ 
fortir  ^  l'arriére  faix,  dans  le  tems  de  l'accouchement,  ^  pour 
fe  retirer  6c  fe  remettre  après  cela^  en  fon  premier  état  ;  comme- 
auffi  pour  expulfer  les  corps  étrangers  ,.  qui  peuvent  quelquefois' 
être  contenus  en  elle. 

Sa  eompofition  eft  de  plufieurs  pâmes  fimilaiî^eSy  qui^foncfe 
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membranes ,  fes  veines ,  Tes  artères  ,  ôc  fes  nerfs.  Ses  membrahes 
font  deux ,  qui  compofent  la  principale  partie  de  fon  corps ,  l'ex- 
térieure defquelles  eft  la  commune ,  qui  naît  du  péritoine  ,  elle  eil: 
très-mince ,  6c  fort  polie  par  dehors,  ôç  inégale  par  dedans ,  pour 
mieux  adhérer  à  l'autre,  qu'on  appelle  la  membrane  propre  delà 
Matrice ,  qui  eft  comme  charnue ,  6c  la  plus  épailFe  de  toutes  celles 
qui  fe  rencontrent  au  refte  du  corps,  lorfque  la  femme  n'eft  pas 
grofTe ,  ainiî  que  j'ai  dit  ci-defTus.  Elle  eft  entretiiïlie  de  touîfe  for- 
te de  fibres ,  afin  qu'elle  puitTe  (  fans  être  en  danger  de  fe  crever  ) 
foufFrir  l'extenfion  que  l'enfant  èc  fes  eaux  lui  caufent  pendant  la 
groiTefTe ,  &:  afin  qu'elle  puifTe  auffi  fe  refTerrer  plus  facilement  de 
tous  cotez  après  l'accouchement. 

Ses  veines  de  fes  artères  viennent  en  partie  des  vaifïeaux  fperma- 
tiques,  ôc  en  partie  des  hypogaftriques.  Ces  vailTeaux  vont  tous 
s'inférer  &  aboutir  dans  la  propre  membrane  de  la  Matrice.  Les 
artères  y  portent  le  fang  pour  fa  nourriture  ,  lequel  y  étant  en  trop 
grande  abondance ,  tranlTude  au  travers  de  fa  fubftance ,  &:  diftille 
en  manière  de  rofée  dans  la  vacuité  de  fon  fond  ,  d'où  procèdent 
les  menflruës  dans  le  tems  que  la  femme  n'eft  pas  grolTe,  &  le  fang 
qui  fert  de  nourriture  ^.wfœttis  durant  toute  la  groffelle.  Je  dis  que 
les  artères  y  portent  ce  fang ,  d'autant  que  le  mouvement  circulais 
re  qu'il  fait  continuellement  dans  tous  les  animaux  vivans ,  nous 
montre  qu'elles  feules  font  capables  de  le  faire  j  ce  que  ne  peu- 
vent pas  les  veines,  qui  fervent  feulement  à  reconduire  au  cœur 
celui  qui  n'a  pas  été  évacué  de  la  forte  par  la  Matrice,  ni  confu- 
mé,  tant  pour  fa  propre  nourriture  ,  que  pour  celle  du  fœtus  , 
quand  la  femme  eft  grolTe.  Les  rameaux  qui  naiffent  des  fpermati^ 
ques'  s'infèrent  de  chaque  côté  au  fond  de  la  Matrice ,  6c  font  bien 
plus  petits  que  ceux  qui  viennent  des  hypogaftriques  ,  lefquels 
vont  arrofer  toute  fa  fubftance.  Il  s'y  rencontre  encore  de  petits 
vaifTeaux ,  qui  naiflans  des  uns  &  des  autres  ,  fe  conduifent  jufques 
à  l'orifice  interne ,  par  lefquels  les  femmes  grofTes  fe  purgent  quel- 
quefois de  la  fuperfluité  de  leurs  menftruës ,  quand  il  arrive  qu'eL 
les  ont  plus  de  fang  que  leur  enfant  n'en  peut  confumer  pour  fa 
nourriture;,  ce  que  la  nature  fage  &  prudente  a  fait ,  afin  que  la 
Matrice  ne  fût  pas  obligée  de  s'ouvrir  pendant  la  groftcfle  ,  pour 
laiiTtr  paiïer  ces  excrétions  ,  qui  autrement  cauferoient  fort  fou? 
vent  l'avorrement.  ;  ^r     ; 

Ses  nerfs  viennent  de  la  fixiéme  paire  du  Cerveau ,  laquelle  en 
fournit  4  toutes  les  parties  internes  du  bas  ventre  j  ç'eft  d'où  vient 
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qu'elle  a  une  fî  grande  fiympathieavec  l'eftomac  (qui  en  reçoit  aulîi 
de  très-confiderables  de  cecce  même  {îxiéme  paire  )  qu'elle  ne  peut 
être  affligée  d'aucune  douleur,  qu'il  ne  s'en  refTente  auffi-tôt  ;  ce 
qui  fe  remarque  par  les  naufées  ôc  par  les  frequens  vomiflTemens  qui 
lui  arrivent  pour  lors.  Elle  en  a  encore  quelques  autres  qui  naif- 
fent  de  la  medulie  fpinaîe  ,  vers  les  lombes  &;  Vos  facrum  ;  ce  qui 
fait  que  la  Matrice  eft  doiiée  d'un  fentiment  très-exquis ,  qui  inci- 
tant la  femme  au  defîr  du  coït ,  lui  caufe  dans  fon  a£lion  un  tref- 
faillement  voluptueux  de  tout  fon  corps.  C'eil  ce  qui  a  fait  dire  à 
Jtlaîon  en  fon  Timée  ,  que  la  Matrice  étoit  fi  furieufement  avide  de 
ce  defir ,  qu'elle  étoit  comme  un  animal  iàns  raifon  ,  qui  ne  ceilè 
jamais  de  tourmenter  la  femme  par  toutes  fortes  de  maladies ,  juf- 
ques  à  ce  que  ce  champ  de  la  nature  ait  été  cultivé  par  l'homme  /  ôc 
que  les  femences  y  ayent  été  répandues,  pour  la  génération  de  l'en- 
fant. Hipûcrate  étoit  auffi  de  ce  fentiment  j  car  au  Livre  intitulé  ^^ 
Genitura,^  il  dit  que  les  femmes  qui  ufent  du  coït,  font  beaucoup 
plus  faines  que  celles  qui  n'en  ufent  pas  ,  dont  il  allègue  plufieurs 
raifons.  Mulieres  J? cum  viris  co'éanty  magis fanji  funt  -^Ji non^  minus^ 
Outre  toutes  ces  parties  qui  entrent  en  la  compofition  de  la  Ma- 
trice ,  elle  a  encore  quatre  ligamens  ,  qui  fervent  à  la  tenir  en  état 
dans  la  fituation,  ôi  qui  empêchent  qu'elle  ne  foit  perpétuelle- 
ment agitée  par  le  mouvement  continuel  des  inteftins  dont  elle  efl 
entourée.  Deux  de  ces  ligamens  font  fuperieurs  ,  les  deux  autres 
font  inférieurs.  Les  fuperieurs  font  appeliez  ligamens  larges ,  à  cau- 
fe de  leur  ll:ru6ture  large  6c  membraneufe  :  ce  n'eft  autre  chofe 
que  des  productions  eu  péritoine,  qui  naiiTant  à  côté  des  lombes 
"vers  les  reins  ,  vont  s'inférer  aux  parties  latérales  de  la  Matrice , 
afin  d'empêcher  que  fon  corps  ne  s'afFaiile  fur  fon  col ,  &  qu'il  ne 
s'en  fifle  une  defcente,  ou  une  précipitation,  comme  il  arrive 
îorfque  ces  ligamens  font  trop  relâchez,  lefquels  fervent  encore  à 
contenir  les  teûieules  ,  êc  à  conduire  fûrement ,  tant  les  vaiffeaux 
fpermatiques  préparans  ,  que  les  éjaculatoires  ,  qui  fe  vont  rendre 
à  la  Matrice.  Les  deux  inférieurs,  qu'on  appelle  ligamens  ronds  ^ 
prennent  leur  origine  du  côté  de  la  Matrice ,  près  de  fes  cornes  , 
depuis  lequel  lieu  ils  montent  jufques  aux  aines,  en  palfant  avec 
la  produiStion  du  péritoine ,  qui  les  accompagne ,  au  travers  des  an- 
neaux ,  ou  trous  des  mufcles  obliques  &  tranfverfes  du  ventre  $  où 
étant  ils  s'élargiiïent  en  forme  de  patte  d'oye ,  &  fe  divifent  en  plu- 
fleurs  petites  branches ,  dont  quelques-unes  s'infèrent  aux  os puhi s ^ 
êc  au  çliioris ,  ôc  les  autres  vont  fe  perdre  ôc  fe  confondre  avec  les 
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membranes ,  qui  revêtent  la  partie  fuperieure  Sc  antérieure  de  la 
cuiiïe.  C'eil  de-là  que  procèdent  quelquefois  les  ftupeurs  &  les 
douleurs  que  les  femmes  refTentent  aux  cuifles  durant  la  groflcfTe. 
Ces  deux  ligamens  font  longs,  ronds  ,  nerveux  èc  aflez  gros  dans 
leur  commencement  proche  de  la  Matrice,  Columbus  &  Riolan  di- 
fent  même  avoir  remarqué  qu'ils  font  caves  en  leur  fortie  ,  &.  par 
tout  le  chemin  qu'ils  font  jufques  aux  os  pubis  ;  auquel  endroit  ils 
font  un  peu  plus  petits ,  6c  s'applatiflent  pour  s'inférer ,  comme 
nous  venons  de  dire  :  ce  font  eux  qui  empêchent  la  Matrice  de  mon- 
ter trop  haut.  Or  quoiqu'elle  foit  tenue  en  état  dans  fa  fituation  na- 
turelle par  le  moyen  de  ces  quatre  ligamens ,  elle  a  néanmoins  la  li- 
berté de  s'étendre  fuffifamment  dans  la  grolTeffe ,  à  caufe  qu'ils  font 
très-lâches  ;  pour  lequel  fu jet  ils  prêtent  &:  obéiffent  facilement  à 
fa  diftenfion.  Outre  ces  ligamens,  qui  tiennent  la  Matrice  ainfî 
bridée  en  haut  &:  en  bas ,  elle  eft  encore  attachée  pour  plus  grande 
fureté  par  fon  col  à  la  veffie  &:  au  rectum  ,  entre  lefquels  elle  efl  il~ 
tuée  i  c'eft  d'^ù  vient  que  quand  il  lui  furvient  quelque  inflamma- 
tion ,  elle  la  communique  au fîi-tôt  à  ces  parties  voifines. 

Son  action  propre  conHfte  à  recevoir  éc  à  retenir  les  femences  de 
l'homme  6c  de  la  femme  ,  ôc  à  les  réduire  de  puiflance  en  a6be  par 
fa  chaleur,  pour  la  génération  de  l'enfant}  c'eft  pourquoi  elle  eft 
abfolument  neceflaire  pour  la  confervation  de  l'efpece.  Elle  ferr 
encore  outre  cela  par  accident,  pour  recevoir  6c  pour  expulfer  en- 
fuite  les  impuretez  de  tout  le  corps  ,  comme  il  arrive  aux  femmes 
qui  vuident  quantité  de  fleurs  blanches ,  ôc  pour  purger  de  tems 
en  tems  la  fuperfluité  du  fang ,  amfi  qu'il  Te  fait  ordinairement 
tous  les  mois  par  l'évacuation  des  menftruës,  quand  la  femme  n'eft 
pas  groiïè.  Or  comme  par  le  nom  de  Matrice  en  gênerai ,  nous  en- 
tendons tout  ce  qui  eft  compris  depuis  la  partie  honteufe  jufques  à 
fon  fond  ,  qui  eft  le  lieu  ou  fe  fait  la  conception  ,  ce  n^eft  pas  af- 
fez  que  nous  ayons  fait  connoître  toutes  les  parties  fimiîaires  de  \z 
Matrice  ,  Se  que  nous  l'ayons  examinée  an  dehors  î  car  il  eft  necef- 
faire  ,  pour  en  donner  une  parfaite  connoifTance ,  de  faire  la  à^Ç* 
cription  de  fes  parties  diflîmilaires ,  qui  font  quatre  ;  fçavoir  ,  ïoxi 
fond ,  fon  orifice  interne ,  fon  col  êc  fon  orifice  externe ,  vulgaire- 
ment dit ,  la  partie  honteufe.  C'eft  ce  qu'il  faut  à  prefent  examiner^ 
commençant  par  cette  partie  honteufe ,  à  caufe  que  c'^eft  l'entrée 
qui  nous  doit  conduire  au-dedans  de  ces  autres  parties  ,  afia  d'es: 
piçn  confiderer  l'admirable  ftrudure* 
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EXPLICATION  DE  LA  CINQUIEME  FIGURE, 
qui  reprefeiite  la  Partie  honteufe. 

Cette  Figure  paroîtra  peut-être  aux  yeux  chaftes  en  une  pofture  indécente  , 
mais  ils  la  doivent  ToufFrir  ,  puifqu'elie  eft  auffi  necefTaire  qu'elle  eft  commode  , 
pour  faire  voir  pludeurs  particules  qui  font  cachées  fous  cette  Partie  honteufe. 
Ne  iîaque  pudeat  necejfaria  demonjîrationis. 

A.  montre  le  pubis  ,  qui  eft  tout  garni  de  poil. 

B.  B.  Les  deux  grandes  lèvres  écartées  F  une  de  V  autre  ^lefquelles  font 

pareillement  revêtues  de  poils  en  dehors  ,  mais  en  leur  partie 
interne  elles  font  fans  aucun  poil. 
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1%  Des  Parties  de  la  Femme  , 

Q.  Le  cUforîs» 

D.  La  Couverture  du  cUtofts ,  qui  refkmhle  à  une  efpece  de  ^rê^uce. 

E.  ^.  Les  deux  nymphes, 

F.  Le  conduit  de  l'urine, 

G.  La  fourchette, 

H.  La  fojfe  navi cul  aire,  -  ^ 

1. 1. 1. 1. 1.  Les  Caruncules  myrthiformes ,  entre  le/quelles  on  voit 

Ventrée  du  vagina. 
JC.  Z'anus. 


Chapitre     Y. 

I>e  t entrée  extérieure  de  la  Matrke  ^    afpellee  ordînairemenè 

la  Partie  Iionteufe. 

POuR  bien  connoître  cette  Partie  ,  il  faut  que  nous  en  confi- 
derions  plufeurs  autres  qui  s'y  rencontrent ,  dont  les  unes 
paroiflent  d'elles-mêmes  à  l'extérieur  ,  6c  les  autres  font  cachées 
ibus  cts  premières  ^  &  ne  fe  peuvent  voir  qu'en  écartant  les  deux 
grandes  lèvres  l'une  del'autre  ,,  ôc  en  ouvrant  un  peu  l'encrée  de  \x 
partie  honteufe.  Celles  qui  fe  montrent  d'elles-mêmes  ,  font  le  pé- 
iiil ,  la  motte ,  les  deux  grandes  lèvres  ,  &:  la  grande  fente  qui  efl 
iiu  milieu..  Celles  qui  font  cachées  delTbus,  ôc  qui  font  entre  celles- 
là  ,  font  le  clitoris ,  le  condmt  de  l'urine  >  les  d^ux  nymphes  3.  bc 
les  quatre  caruncules  myrthiformes.    _^  • 

Le  pénil  eft  la  partie  (uperieure  de  la  partie  honteufe  ,  fîtué  en 
la  partie  antérieure  des  os  pubis  ;  êc  la  motte  efl  cette  partie  char- 
nue qui  paroît  élevée  comme  une  petite  colline  au^defTus  des  gran- 
des lèvres ,  qui  pour  cela  eft  appellée  le  Mont  de  Venus,  Ce  pénii 
&;  la  motte  font  tous  revêtus  de  poils  frifez  ,  qui  commencent  or- 
dinairement à  naître  aux  femmes,  aufîi-bien  qu'aux  hommes ,  dès 
l'âge  de  quatorze  ans. 

Les  deux  grandes  lèvres  ne  font  autre  chofê  que  deux  portions 
de  la  peau  redoublée ,  qui  de  chaque  côté  s'approchant  &  fe  joi- 
gnant l'une  contre  l'autre ,  forment  îa  grande  fente.  Ces  lèvres 
font  pareillement  revêtues  de  poils,  &:  garnies  de  beaucoup  de 
graiffe ,  qui  les  rend  fort  épaifTes  &;  fpongieufes.  Elles  font  afTez 
fermes  aux  jeunes  filles  &  aux  vierges  }  mais  elles  font  mollafTes  bc 
pendantes  à  celles  qui  ufent  très-fou  vent  du  coït.  Se  encore  plus  à 
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«elles  qui  ont  en  des  enfans  ;  à  caiife  de  la  grande  diftenfîon  qu'el- 
les reçoivent  en  l'accouchement.  Elles  fervent  à  garentir  des  in- 
jures externes  toutes  les  autres  parties  du  dedans.     , 

La  jon£tion  de  ces  deux  lèvres  (  comme  on  peut  voit  cy-devant 
en  la  troifîëme  figure  )  fait  ce  qu'on  appelle  la  grande  fente  ,  parce 
qu'elle  efl  beaucoup  plus  étendue  que  l'entrée  du  col  de  la  Ma- 
trice qui  reçoit  le  membre  viril ,  qu'on  nomme  k  petite  fente ,  la 
comparant  à  celle-ci.  Or  faifant  un  peu  éloigner  les  cuifTes  de  la 
femme  l'une  de  l'autre ,  en  écartant  les  deux  lèvres  de  la  vulve  ^ 
on  voit  les  autres  parties  qui  en  étoient  cachées.  On  remarque  en  fa 
partie  la  plus  élevée  juflement  au  defTus  du  conduit  l'urine,  une 
petite  partie  rondelette  ,appellée  par  Fallope,  clitoris ,  laquelle  eft 
couverte  d'une  petite  portion  de  la  peau  redoublée  ,  femblable  à 
une  efpecede  prépuce.-  Columbus  nomme  ce  clitoris  (  dont  il  s'at- 
tribue la  première  découverte  )  amor  ^  velâulcedo  Veneris  ^  l'amour 
ou  la  douceur  de  Venus ^  parce  que  c'eft-là  (  comme  il  dit  fort  bien  ) 
le  principal  fiege  du  plaifir  &  de  l'appétit  Vénérien  aux  femmes  5 
car  elles  y  Tentent  une  fi  grande  volupté ,  que  fi  on  leur  chatouille 
doucement  cette  petite  partie ,  lorfqu'elles  ont  été  long-temps  fans 
tifer  du  coït ,  elles  en  font  aifement  excitées  à  décharger  leur  fe- 
mence  ;  ce  que  les  plus  luxurieufes  fe  font  fouvent  elles-mêmes  ^ 
ou  réciproquement  l'une  à  l'autre,  pour  fe  fouîager  un  peu  delà  ra- 
ge d'amour.  Avicenne  lih,  3.  fen.  2 1.  trait.  4.  Paul  -^ginet  lih.  6. 
<ap.  70.  &  plufieurs antres  ont  parlé  de  cette  partie  avant  Cohm:^ 
bus  ,  qni  fe  glorifie  mal  à  propos  de  l'avoir  découverte  le  premier^ 
&  nous  ont  aufli  enfeignéles  moyens  de  la  retrancher,  quand  il 
-arrive  quelquefois  que  par  fa  longueur  exceffive  elle  e(t  difforme,. 
&  incommode  la  femme  en  l'ufage  du  coït.  Bipocrate  même  ,  au; 
livre  des  maladies  des  femmes,  en  a  parlé  avant  tous  fous  le  nomt 
de  CôlnmelU.    . 

Ce  clitoris  ne  paroît  prefque  point  aux  femmes  mortes ,  parce 
qu'il  eft  fort  petit  j  mais  il  efl:  plus  gros  à  celles  qui  font  vivantes  ^ 
^  il  s'enfle  &  devient  dur  à  mefure  qu'elles  entrent  en  appétit  du 
coït  j  ce  qui  fe  fait  par  le  moyen  du  fang  &:  des  efprits  ,  dont  il  fe 
remplit  dans  cette  aâion ,  comme  il  arrive  à  la  verge  de  l'homme 
dans  réredtion.  C'eft  pour  cela  que  quelques  -  uns  l'ont  appelle 
la  njerge  féminine  ,  voulant  qu'il  lui  refTemble  en  quelque  façon  ^ 
tant  par  la  figure  ,  que  par  fa  compofition.  H  y  a  des  femrrres  qui 
ont  ce  clitoris  extrêmement  long  ;  &  jufques-lamême,  qu'on  dic- 
«qu'il  s'en  trouve  qui  en  abufent  avec  d'autres  femmes ,  arnfi  qu^ 
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faifoic  cette  Baja  Tnbade  ^  dont  parle  Martial  an  i.  livre  de  fes 

£pigr.  à  laquelle  il  dit  : 

Efe  videbaris  ,  fateor ,  Lucretîa  nohis  : 

At  tu  ,  fro  faclnus  !  Bajfn  ,  fututor  eras, 

Inter  Je  geminos  audes  committere  cunnos  , 
Mentiturque  virum  prodigiofa  Venus, 
Au  deffoiis  du  clitoris  on  voit  paroître  le  trou  du  conduit  de  l'u- 
rine ,  qui  eft  beaucoup  pins  large  aux  femmes  que  celui  des  hom- 
mes ,  ce  qui  fait  qu'elles  pifTent  fort  gros.  On  voit  auffi  en  mê- 
me-temps aux  cotez  de  ce  conduit  de  l'urine  ,  deux  petites  ap- 
pendices membraneufes  appellées /^J /^^w«/^^4- ,  un  peu  plus  larges 
en  haut  qu'en  bas ,  Sc  afîez  longuettes ,  qui  naiflent  de  la  partie 
interne  des  grandes  lèvres ,  immédiatement  au  defTous  du  clitoris^ 
èC  qui  refTemblent  en  quelque  façon  à^ces  crêtes  que  les  poules 
ont  fous  la  gorge.  Elles  fervent  à  couvrir  le  trou  de  l'urine  ,  pour 
preferver  la  velîie  de  l'air  froid  j  &:  lorfque  la  femme  pifle  ,  elles 
fe  contradbent  de  telle  forte  ,  en  s'approchant  l'une  de  l'autre , 
qu'elles  conduifent  l'urine ,  fans  qu'elle  fe  répande  le  long  de  la 
partie  honteufe  ,  8c  fouvent  même  fans  qu'elle  en  mouille  feu- 
lement les  lèvres,  C'efi  pour  ce  fujet  qu'on  appelle  ces  petites  aï* 
les  membraneufes  les  nymphes  ,  à  caufe  qu'elles  prefîdent  aux 
eaux  de  la  femme  ,c'eft-à-dire,-à  l'urine.  Il  yen  a  qui  les  ont  lî 
grandes  &:  iî  allongées ,  qu'elles  font  obligées  de  s'en  faire  retira n-p 
cher  la  partie  qui  excède  hors  des  grandes  lèvres.  Je  fis  il  y  a  quel- 
ques années  cette  opération  aune  Demoifelle  qui  m'enrequit  for^ 
tement,  tant  parce  qu'étant  obligée,  à  ce  qu'elle  me  dit ,  d'aller 
fouvent  à  cheval ,  l'allongement  de  fes  nymphes  ,  qu'elle  avoit  très- 
grandes  ,  lui  caufoit  par  leur  froijlTement  une  douloureufe  cuiflbn , 
que  parce  que  cette  indécence  lui  déplaifoit  extrêmement  auffi- 
bien  qu'à fon  mari.  J'en  ai  rapporté  Thiftoire  en  l'Obf.  clxxi v.  du 
livre  de  mes  Obfervations.  Ces  nymphes  font  fort  rouges  aux 
vierges,  6c  elles fefoûtien ne nt  aiïez  aifément;  mais  elles  font  li- 
vides ,  Ôc  beaucoup  plus  moUafTes  6c  pendantes  en  celles  qui  ufenc 
du  coït ,  6c  aux  femmes  qui  ont  eu  des  enfans. 

Après  avoir  confideré  toutes  ces  parties  ,  il  faut  regarder  à  la  par- 
tie inférieure  de  la  grande  fente,  où  on  voit  paroître  (  en  écartant, 
les  grandes  lèvres*)  une  foflTe  ,  appellée  lafofe  nawculaire  ,  qui  eii 
formée  par  la  jonàion  de  ces  lèvres  ,  qui  fait  comme  une  efpece  de 
fourchette,  fur  quoi  s'appuye  la  verge  de  l'homme,  quand  elle  eft 
ii)  trodujçe  dans  le  col  de  la  Matrice,  lecjuel  commence  en  ce  iieu^ 
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Enfuite  de  cela  ,  on  voie  à  l'entrée  de  ce  col  quatre  petites  émi- 
nences  charnues  difpofées  en  rond  ,  qu'on  appelle  ordinairement 
câYuncules  myrthiformes  ,  outre  lefqu elles  on  en  remarque  une  au- 
tre petite  en  la  partie  fuperieure  ,  juftement  au  defTous  du  conduit 
de  l'urine.  Elles  font  rougeâtres  oc  relevées  aux  vierges  ,&fe  joi- 
gnent l'une  à  l'autre  en  leur  parties  latérales  ,  par  le  moyen  de 
quelques  petites  membranes,  qui  les  tenant  ainfî  fujettes  ,  les  font 
reiïembler  en  quelque  façon  à  un  bouton  de  rofe  à  demi  épanoui. 
Une  telle  difpofition  de  ces  caruncules,  eftla  plus  véritable  mar- 
que de  la  virginité  (  car  ce  feroit  inutilement  qu'on  voudroit  la' 
chercher  plus  loin  ,  ou  s'en  informer  d'autre  manière  )  &:  c'eft 
de  là  que  venant  à  être  froiifées ,  &  ces  petites  membranes  qui 
les  joignent  l'une  à  l'autre  ,  étant  forcées  6c  rompues  dans  le 
premier  coïc,  il  fe  fait  quelquefois  eiFufion  defangf  ce  qui  n'ar- 
rive pas  auffi  toujours  )  après  quoi  elles  reftent  feparées ,  fans  pou- 
voir plus  jamais  reprendre  leur  première  figure,  qui  fe  perd  enfui- 
te ,  d'autant  plus  que  les  femmes  ufent  fouvent  du  coït,  &  s'ap- 
platit  ôc  s'elîace  prefque  tout-à-fait  en  celles  qui  ont  eu  des  en- 
fans  ,  à  caufe  de  la  grande  diftenfîon  que  ces  parties  reçoivent  en 
l'accouchement.  Elles  fervent  à  rendre  l'entrée  du  col  de  la  Ma- 
trice plus  étroite ,  pour  empêcher  que  l'air  froid  ne  la  puifTe  in- 
commoder ,  comme  auffi  pour  augmenter  le  plaiflr  mutuel  dans 
l'action  du  coït  j  car  ces  caruncules  étant  dans  ce  temps  fort  grof- 
iîes  ,  &:  remplies  de  fang  &;  d'efprits ,  ferrent  agréablement  la  verge 
de  l'homme ,  de  laquelle  la  femme  eft  auffi  bien  mieux  chatouillée 
par  ce  moyen. 

J'ai  die  qu'il  n'arrivoit  pas  toujours ,  que  dans  le  premier  coïc 
il  fe  fît  un  épanchement  de  fang  qui  procède  ordinairement  de 
reffort  que  foufFrent  ces  caruncules  par  l'introduétion  de  la  ver« 
ee,  d'autant  que  cela  dépend  entièrement  de  la  difpofition  6c  de 
la  proportion  des  parties  de  l'homme  6c  de  cell^^  de  la  femme , 
comme  fait  auffi  la  facilité  ou  la  difficulté  de  cette  première  intro- 
duclion  5  car  il  y  a  des  gens  jfî  fots ,  qu'ils  ne  croiroient  pas  avoir  eu 
le  pucelage  de  leur  femme  fans  cette  marque  ,  qu'ils  eftiment  être 
certaine ,  fondez  peut-être  fur  ce  pafTage  de  l'Ecriture  au  Deuter» 
chap.  22,.  qui  fait  mention  d'une  coutume  que  le  père  6c  la  mère 
de  la  mariée  doivent  avoir  ,  qui  étoic  de  montrer  aux  Anciens 
de  la  Ville  les  vêteméns  de  leur  fille,  où  étoient  (  à  ce  qu'ils  s'i- 
maginoient  )  imprimées  les  marques  de  fa  virginité  ,  pour  la  ju- 
ftifier  contre  la  faufTe  accufation  que  fon  mari  lui  pouvoit  im- 
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pofei* ,  prétextant  5  pour  avoir  lieu  de  la  répudier ,  qu'elle  n'étoîc 
pas  vierge  quand  il  Tavoit  époufée.  Cette  coutume  s'obferve  enco- 
re prefentement  parmi  quelques  Nations,  qui  le  lendemain  des  no- 
ces montrent  à  tous  les  conviez  lachemife  de  la  mariée  ,  tachée  du 
fang  de  (on  pucelage.  Mais  ceiix  qui  font  de  ce  fentiment  méritent 
bien  d'être  trornpez  par  les  femmes  ,  de  la  manière  qu'on  fçaic 
afTez  qu'elle  peuvent  faire.  C'eft-à-peu  près  tout  ce  qu'on  peut 
dire  touchant  cette  partie  honteufe ,  èc  les  autres  qui  s'y  rencon» 
trent.  Mais  fi  on  deiire  en  avoir  une  plus  particulière  connoifîàn- 
çe,  les  plus  curieux  pourront  (  fi  bon  leur  femble  )  conférer  la  copie 
que  je  leur  ai  donnée  fur  l'original  vivant ,  puifquece  font  des  par- 
ties qui  fe  peuvent  facilement  voir-  fans  dilledlion.  Montrons 
maintenant  ce  que  c'eft  que  le  col  de  la  Matrice ,  appelle  ordi- 
iiairement  le  Vagina, 

EXPLICATION   DES    TROIS    FIGURES 

fuivantes. 

La  première  Figure  montre  toute  la  Partie  honteufe ,  &  la  Matrice  entière  , 
fituée  entre  i'inteftin  udumSc  la  veffie, 

A.  montre  rintejlin  re£tum  ^fur  lequel  le  corfs  de  la  Matrice  ejljitué, 

B.  Le  propre  corps  de  la  Matrice, 

C.  C,  Deux  petites  éminences^quifont  h  chaque  cote  du  fond  de  la  Ma^ 

trice^  appellées  les  cornes.  Cejl  ou  les  vaijfeaux  éjaculatoires 
njont  aboutir ,  ^  ou  les  ligamens  ronds  'viennent  s"" attacher. 
P.D.D.D.  Toute  l'étendue  extérieure  du  vagina,<?^  col  de  laMatrice, 

E.  La  'vejfie ,  Jituée  furie  vagina ,  laquelle  faroîtainfi  contraciée  en 

petit  "volume ,  lorfqu'elle  e(l  vuide, 

F.  Le  col  de  la  vç[fie  ,  qui  efl  fort  court  aux  femmes, 

G.  G,  Les  deux  uretères  qui  s'infèrent  en  la  ueffie  ^  près  fin  col. 
H.  H.  Les  deux  grandes  lèvres  de  la  partie  honteufe, 

1. 1.  Les  deux  nymphes, 

K.  Le  clitoris 

L.  Vne  efpece  de  prépuce  qui  couvre  le  clitoris. 

yi.  Le  conduit  de  l'urine  ,  au  dejfous  duquel  on  voit  une  petite  carun^ 

cule ,  qui  fert  a  le-  boucher  après  que  la  femme  a  uriné. 
N.  N.  N.  N.  Les  quatre  caruncules  myrthi f ormes  ^  qui  bordent  toute 

f  entrée  du  vagina ,  que  l'on  voit  entre  ces  caruncules. 
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O.  Làfoffe  navkiiUlre  ,  qui  paroît  au  bas  de  la  -partie  ho^ieu/èo 

P.  La  fourchette  formée  par  la  jonBion  des  deux  grandes  lèvres  ew 

leur  partie  inférieure, 
Q.  X  anus. 

'La  seconde  figure  reprefente  encore  Iç  propre  corps  de  la  Matrice  en  fa  par- 
tie extérieure ,  êc  le  vagina  ouvert  en  toute  fa  longueur  jufques  à  l'orifice  iii'-- 
terne. 

R.  montre  le  corps  de  la,  Matrice^-  ' 

^.^.  Les  cornes  de  la  Matrice. 
'X.  Vorifce  interne, 

Y .  Y  »  Y .  y .  Le  vagina  ouvert  en  toute  fa  longueur  ^  pour  "Joir  les  ri- 
des de  fa  partie  interne  ^ô"  les  quatre  caruncules  myrthi formes, 
X.  Une  chair  graijfeufe  coupée  t^ut  proche  le  vagina.- 

La  troisième  figure  montre  la  même  chofe  pour  le  vagtna  ,  mais  elle  repre- 
fente la  Matrice  entièrement  ouverte. 

Y.  montre  la  cavité  de  la  Matrice ,  au  milieu  de  laquelle  on  voit  uns-- 
fimple  petite  ligne  félon  fa  longueur  ,  ^  quelques  petits  pores^ 
4  travers  defquels  tranfudent  d"  dijiilent  les  me nf  rues  dans  le 
tems  j  comme  auffi  le  fang  qui  afflue  dans  le  placenta  pour  la 
nourriture  de  l'enfant  durant  la grofejje, 

Z.  Z.  'L.  La  propre  fubfîancç  de  la  Matrice  qui  eft  fort  épaljfe.-^ 

a.  L'orifice  interne.  - 

Les  quatre  ligures  fuivantes  reprefentent  des  Matrices  de  plufieurs  differens  ani- 
:    maux  ,  pour  faire  voir  comme  leur  ftruûure  eft  bien  différente  de  celle  de  la 
femme. 

La  pPvEmiere  eftcUle  d'une  chienne. 

A.  A.  montrent  les  deux  cotez,  de  la  Matrice ,  qui  r effemhlenî  prefqus 

à  un  inteftin.  Ces  deux  parties  vont  s'attacher  par  leur  extre^ 
mité  au-dejfous  des  reins. 

B.  V  ne  portion  du  vagina  fendu  vers  le  bas , 

La   seconde  eft  celle  d'une  lapine^ 
G.  Q,  montrent  les  deux  cotez,  de  la  Matrice  ,  qui  vont  pareillement- 
s'attacher  par  leur  extrémité  vers  les  reins.  On  voit  à  chacun  ds^ 
ces  cotez  quelque  trace  de  cellules  ou  fe  logent  les  petits, 
T),  Vne portion  du  vagina  ouvert  vers  le  bas. 

La.  troisie'me  Figure  eft  celle  d'une  brebis. 
E.  E.  Les  deux  cotez  ,  qui  reprefentent  fort  bien  la  figure  des  cornes 
d'un  bellier» 
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F.  Le  corps  de  la  Matrice. 

ia.V  ne  petite  prtion'dti  YTi^msi  ouvert  ^  ou^  aboutît  l'or  if  ce  interne 
qui  paroft. 

La  quatrie'me  figure  reprefente  la  Matrice  d'une  Inpine  pleine  de  huit  pe- 
tits, chacun  defquels  a  fa  cellule  particulière,  dans  laquelle  il  eft  logé.  J'ai 
remarqué  une  chofe  particulière  dans  la  Matrice  de  ces  lapines ,  qui  eft  qu  el- 
les y  ont  deux  orifices  internes  bien  figurez ,  qui  aboutiiïènt  tous  deux  Vun 
proche  de  ijLUCre  dans  le  vagina. 


A    P    I    T    R    E 


VI. 


C    H 

.*  ■ 

Du  Vagina  ,  ou  col  de  la  Matrice. 

'Ous  le  col  de  la  Macrice  nous  comprenons  tout  ce  long  Se 
_  large  efpace  membraneux  qui  eft  couché  au-devant  d'elle , 
depuis  les  quatre  caruncules  que  nous  avons  décrites  ,  jufques  à 
l'orifice  interne,  ôc  qui  dans  l'adion  du  coïc  lui  fert  à  loger  1^ 
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verge  de  riioinme,  connue  dans  un  foun-eau  ,  qnïk  conduit  juf^ 
ques  à  cet  orifice  interne  ,  afin  qu'elle  y  puiiîe  éjaculer  la  femence';. 
c'eft  pourquoi  on  l'appelle  communément  du  nom  de  'Vagiria  ,  qui 
veut  dire  une  gaine. 

Ce  col  eft  d'une  fubflance  membraneufe  ,  afin  qu'il  fe  puifïe 
étendre  fuffifamment  pour  donner  palFageà  l'enfant  dans  l'accou- 
chement. 11  efl  compofé  de  deux  membranes,  dont  l'interne  eft 
blanche,  nerveufe  &  ridée  en  travers,  comme  un  palais  de  bœuf  j 
ce  qui  a  été  fait ,  afin  qu'il  pût  fe  dilater  ou  fe  relTerrer ,  &  s'allon- 
ger ou  s'accourcir  ,  félon  qu'il  eft  nécefTaire  ,  pour  fe  proportion- 
ner toujours  juftement  à  la  groiFeur  &  à  la  longueur  de  Ja  verge 
de  l'homme  j  &  afin  que' par  la  coliifion  qui  s'en  fait  dans  l'a^lion 
du  coït,  le  plaifir-en  rut  mutuellement  augmenté  :;  rnais  fa  mem- 
brane extérieure  eft  rouge ,  &:  charnue  du  coii  de  la  partie  honteu- 
fe ,  comme  un  fphinGÏer  ,  qui  entoure  la  première,  afin  que  la  verge 
en  foie  encore  mieux  ferrée.-  C'eft  par  ce  moyen  que  ce  col  adherc^ 
fortement  au  col  de  la  veffie,  &  au  redium  ,  avec  lefquels ,  £c  prin- 
cipalement avec  \e  rectum,  il  femble  ne  eompofer  qu'une  mem- 
brane commune  à  tous  deux  ;  ce  qui  fait ,  que  fi  l'un  d'eux  vienr 
à  être  déchiré  ou  percé  dans  l'opération  de  quelque  violent  accou- 
chement ,  ou  corrodé  dans  la  fuite  par  quelque  ulcère ,  les  excre- 
mens  paifent  facilement  de  l'un  à  l'autre  ,  fans  que  la  femme  le» 
puifîe  retenir.- ^ai  membrane  interne  eft  afîèz  molle  &  doiiiilette 
aux  jeunes  filles  j  mais  elle  devient  plus  ferme  aux  femmes  qui: 
tifenc  fouvent  du  coït  5  &  elle  fe  rend  fi  dure ,-  qu'à  force  de  fer- 
vir  à  ce  métier  ,  les  vieilles  l'ont  prefque  cartilagineufe.. 

Il  eft  à  remarquer  qu'il  y  a  en  tout  ce  coi  plufieurs  petits  po- 
res ,  dont  les  plus  confiderables  font  du  coti  de  la  partie  honteufe  ^^ 
'  auquel  endroit  la  fubftance  de  ce  col  eft  plus  épaiiïe  &  plus  fpon- 
gieufe  ,  &  principalement  vers  le  col  de  la  veffie ,  aux  environs  àiv. 
conduit  de  l'urine,  par  lefquelles  une  efpece  de  pituite  fereufe 
iuinte  continuellement,  qui  fert  à  hume(f^er  toute  la  partie  in« 
terieure  de  ce  col,  afin  d'entretenir  toujours  fan  pa {Fa ge  libre  ,  6c 
€]ui  eft  exprimée,  &  s'écoulent  en  fi  grande  abondance  dans  l'a- 
àion  du  coït ,  par  la contraiStion  de  cette  partie,,  qu'on  la  prend: 
©rdinairement  pour  la  femence  de  la  femme ,  quoique  ce  n'en  foit 
pas  efFeâ:ivement.  C'eft  l'abondance  de  cerre  humidité  (qui  s'é- 
coule toujours  au  dehors  dans  le  tems  du  coït,  ou  du  moins  inr 
continent  après  )  qui  a  fait  o^irAriJIote  a  cru  que  la  femme  ne  four- 
çLiUbk  aaeuae'ftnience  pour  la  génération-,  mais  feulemencle  fang 


qui  fervent  a  la  Gênératio}?,  37 

lYienftruel ,  qui  étoic  vivifié  par  la  propre  vertu  de  la  femence  de 
l'homme  j  6c  c'eft  auffi  ians  doute  cette  même  humidité  qui  a  fait 
croire  à  Herophile  ,  de  à  plufieurs  autres  ,  que  les  vaiiïeaux  fper- 
matiques  de  la  femme  alloient  s'inièrer  au  col  de  la  vefîîe  ,  auffi- 
bieii  que  ceux  de  l'homme  ,  èc  qu'elle  déehargeoit  fa  femence  par 
cet  endroit ,  laquelle  étoit  enfuite  fuccée  par  la  Matrice  avec  celle 
de  l'homme  :  mais  Galien  fait  bien. voir  l'erreur  de  cette  opinion  : 
au  2.  Livre  de  la  Semence,  Néanmoins  ce  qui  ell:  de  particulier  eft 
que  je  crois  que  cette  humidité  que  nous  voyons  continuellement 
couler  en  abondance  aux  femmes  dans  les  gonorrhées ,  tant  Am- 
ples que  vénériennes  (aufquelles  elles  font  lujettes  aufli-bien  que 
les  hommes  )  procède  certainement ,  non  pas  du  propre  corps  de 
la  Matrice ,  comme  on  croit  ordinairement ,  mais  des  parties  voi- 
fines  du  col  de  la  veffie  ,  &:  de  cette  fubR-ance  fpongieufe  du  va^ 
gina  ,  laquelle  fert  aux  femmes  en  quelque  façon ,  comme  les  glan- 
des proftates  font  aux  hommes.  C'eft  ce  qui  fait  que  les  femmes 
reiïentent  pour  lors  une  plus  grande  incommodité  en  ce  lieu, qu'au 
propre  corps  de  la  Matrice  ,  d'où  procèdent  bien  les  fleurs  blan- 
ches ,  &,  non  point  ces  efpeces  de  gonorrhées  3  ce  qui  fe  peut  facile- 
ment prouver  par  le  figne  qui  fait  précifement  diftinguer  ces  deux 
maladies  l'une  d'avec  l'autre  ,  qui  eft,  que  la  matière  des  gonor- 
rhées ne  laifTe  pas  de  couler  dans  le  tems  que  la  femme  a  {ts  men^ 
ftruës  5  ce  que  ne  font  point  les  fleurs  blanches  ,  qui  ne  paroifl^ens 
pas  pour  lors  ,  àcaufe  qu'elles  procèdent  feulement  du  fuintement 
des  humiditez  qui  s'écoulent  des  mêmes  vaiflxaux  qui  dégorgent 
les  menftruè's  ,  &:  qui  refudent  de  la  propre  fubftance  de  la  Matri- 
ce j  ce  qui  fait  bienconnpitre  que  ces  deux  maladies  différentes  ont 
leurs  fieges  en  difl^erences  parties.- 

Aux  femmes  qui  n'ont  pas  encore  eu  d'enfans  cecoljde  la  Ma-- 
trice  n'a  pas  ordinairement  plus  de  quatre  travers  de  pouce  de  lon- 
gueur {  puifqu'au: travers  de  lui  on  peut  prefque  toujours  touches^- 
du  doigt  l'orifice  interne  de  la  Matrice,  où  il  va  finir  )  &  un  pouce 
&  dem.i  de  largeur  ;,  ou  environ  ;  mais  en  celles  qui  ont  une  fois  ac- 
couché ,  il  eft  beaucoup  plus  large  ,  comme  auffi  plus  court  ;  c'eft 
ee  qui  fait  qu'on  leur  touche  bien  plus  aifément  avec  le  doi^c  l'o- 
rifice interne.  Neanm.oins  il  eft"  compofé  d'une  fubftance  fi^com- 
rnode  aux  ufages  aufquels  ileftdeftiné,  qu'il  fe  proportionne  de^ 
foi-même,  ôc  s'accommode  facilement  à  toutes  les  efpeci  sde  ver-»- 
g.es,.  de  quelque  pericefl^  ou  groffeur,  6c  de  queîq'-ie  longuenc: 
&  figure  qu'elles  puiiTent  être  j^en  celle  force  c[u'il  attire  ôc  fait  ag-- 
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procher  le  corps  de  la  Matrice  au,  devant  de  la  petite  j  il  s'étend 
pour  céder  à  la  longue  ;  il  fe  dilate  pour  recevoir  la  grofle ,  6c  fe 
contrarie  pour  embralFer  étroitement  la  petite  ,  fervant  par  ce 
moyen ,  s'il  faut  ainlî  dire ,  de  chaulTure  à  tous  pieds. 

Sa  largeur  c{\  prefque  égale  depuis  un  bout  jufques  à  l'autre  ,  à 
l'exception  de  fon  entrée  extérieure,  qui  eftun  peu  plus  reflerrée 
à  l'endroit  des  caruncules  myrthiformes  ;  &  on  ne  trouve  aucun 
hymen  en  fon  milieu,  comme  ont  voulu  plulieurs  Auteurs,  qui 
difent  qu'il  s'y  rencontre  une  membrane  fîtuée  en  travers.,  aper- 
cée feulement  d'un  petit  trou  ,  pour  laifler  écouler  les  mois  ,  ôc  It^^ 
autres  fuperfluitez ,  laquelle  reile  ainfî  tendue  jufques  à  ce  que  par 
îe  coït  j  ou  autrement  ,  elle  vienne  à  être  forcée  6L  déchirée  j  à 
quoi  on  peut  reconnoître  que  la  femme  eft  vierge ,  ou  qu'elle  ne 
l'eH:  pas.  Mais  e'eft  un  pur  abus  j  &:  fi  /  comme  dit  fort  bien  Du- 
Uurens  )  cette  membrane  fe  trouve  en  quelques  femmes,  il  eft  très- 
certain  que  c'eft  contre  le  d.eiîein  de  la  nature,  puifqu'elle  ne  fe 
rencontre  pas  même  ^wk fœtus  féminins  (  ce  que  je  puis  bien  aiïu- 
rer  pour  en  avoir  difTequéun  grand  nombre  )  ni  à  toutes  les  filles 
ou  femmes  de  quelque  âge  qu'elles  foient,  lefquelles  n'Ont  aucu- 
ne marque  par  laquelle  on  puilTe  conjefturer  de  leur  vjrginité,  que 
la  difpoiition  de  ces  caruncules  myrthiformes ,  que  nous  avons  fait 
connoitre  ci-devant,  qui  étant  fîtuées  à  l'entrée  du  col  de  la  Ma- 
trice ,  rendent  le  paflage  du  col  plus  étroit.    Je  dis  feulement 
conjecturer  ,  &:  non  pas  connoitre  j  Car  fouvent  la  trace  ôc  la  voye 
du  membre  viril  eft  au ffi  difficile  a  reconnoître  en  la  femme,  que 
celle  de  ces  trois  cliofes  dont  il  eft  parlé  dans  l'Ecriture  j  au  30, 
fhap.  du  livre  des  Proverbes ,  qui  font ,  Fia  aquiU  in  cœlo ,  uia  co^ 
lubri  Jiiper  petram  ,  'via  navis  in  medio  mari  ^  la  voye  d'un  Aigle  en 
l'air  ,  la  voye  d'une  couleuvre  fur  une  pierre  ,  la  voye  d'un  navire 
an  milieu  de  la  mer.  C'eft  pourquoi  il  eft  dit  enfuite  ,  tdis  eft  & 
'via  mulieris  adultéra^  telle  eft  auffi  la  voye  dp  la  femme  adultère.» 
J'ai  pourtant  vu  il  y  a  quelques  années  deux  filles  ,  dont  l'une  qui 
étoit âgée  de  dix-fept ans,  n'étoit  aucunement  perforée  en  la  par- 
tie extérieure  de  la  vulve  ,  &  l'autre  âgée  de  quatre  ans  feulement , 
n'y  avoit  qu'un  petit  trou,  de  la  groflèur  du  tuyau  d'une  plume 
de  pigeon.    J'en  ai  rapporté  les  hiftoires  ci  -  après  ,  au   premier 
chapitre  du  premier  livre  ,  en  parlant  de  la  fterilité  des  femmes  j 
mais  ces  difpofitions  procedoient  d'un  défaut  de  nature  qui  arrive 
très-rarement.  Voyons  à  prefent  quelle  eft  la  ftru^ure  de  roriiiicç 
;interne,. 
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Chapitre     VIL 
De  l'orifice  interne  de  la  Matrice. 

L'Orifice  interne  n'eft antre  chofe  que  raboutiffementdu  corps 
de  la  Matrice  au  fond  du  vagin  a  ^  reiîemblant  au  mufeau  d'un 
petit  chien  nouveau-né  ,  au  milieu  de  quoi  on  voit  un  conduit  fore 
étroit ,  qui  s'ouvrant,  fert  à  donner  entrée  à  ce  qui  doit  être  re- 
«jû  dans  la  Matrice ,  ou  à  laifTer  fortir  ce  qui  en  doit  être  expulfé» 
11  eft  appelle  orifce  interne^  pour  le  diilingner  de  Pentrée  extérieure 
du  col  de  la  Matrice ,  qu'on  nomme  l'orifce  externe.  Les  Sage- 
femmes  l'appellent  le  couronnement  ^  parce  que  dans  le  temps  de 
l'accouchement  il  ceint  la  tête  de  l'enfant ,  &;  l'entoure  comme  une 
couronne  ,  quand  il  fe  prefente  pour  fortir  naturellement. 

Cet  orifice  eft  ordinairement  fendu  en  travers  en  fa  partie  exte» 
rieurej  il  eft  afTez  petit  aux  femmes  qui  n'ont  pas  encore  eu  d'en- 
fans  î  mais  celles  qui  en  ont  eu,  l'ont  plus  gros,  6c d'une  figure 
ronde  un  peu  inégale  :  il  eftprefque  toujours  fermée,  car  il  ne  s'ou- 
vre que  dans  le  temps  du  coït ,  pour  donner  pafïage  à  la  femence 
de  l'homme ,  qui  par  ce  moyen  eft:  dardée  jufques  au  fond  de  la 
Matrice,  ôc  pour  donner  iftlië  aux  menftruës  ,  dont  elle  fe  purge 
tous  les  mois  ,  comme  auiîî  pour  l'expulfion  des  faux  germes  ,  ôc 
des  corps  étrangers  qui  peuvent  s'y  engendrer.  Mais  quoiqu'il  foie 
très  -  exa6lement  fermé  après  la  conception  ,  ôc  durant  la  grof- 
feffs  ,  il  s'ouvre  néanmoins  11  extraordinairement  à  l'heure  de 
Taccouchement ,  que  l'enfant  paîFe  à  travers  pour  fortir  de  la  Ma- 
trice ;  auquel  temps  cet  orifice  dif paroît ,  Se  la  Matrice  femble  alors 
n'avoir  qu'un*e  grande  cavité  ,  également  large ,  comme  celle  d'un 
i^ac  ,  depuis  fon  fond  jufques  à  l'entrée  de  fon  col.  C'eft  ce  qui  a 
fait  dire  a  Galien  au  ij.  liv.  de^ufage  des  -parties  ^  que  nous  pou- 
vons bien  admirer  cette  merveilleufe  opération  delà  nature,  mais 
non  pas  concevoir  comment  elle  fe  fait. 

Quandlafemmen'eft  pasgrofTej.il  eft  un  peu  plus  longuet ,  &: 
d'une  fabftance  un  peu  dure  &  refterrée;  mais  dans  le  temps  de 
la  grolFeiTe  il  s'amolit  &  groffit  peu  à  peu  jufques  au  fixiéme  mois  , 
ou  environ.  Après  cela  il  s'accourcit  ordinairement  ;  &  fon  épaif- 
feur  commence  à  diminuer  à  proportion  de  la  diftenfion  de  la 
Matrice  ;  de  forte  que  dans  le  dernier  mois  de  la  groITefTe  cet  Qrifice 
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paroit  pL-efque  tout  applani,  &  comme  confus  avec  le  globe  de  la 
Matrice,  ôc  non  pas  allongé ,  ainlî  qu'il  écoit  quand  la  femme  n'é- 
îoic  pas  groiTô  ,  ôc  dans  les  premiers  mois  de  la  conception. 

Vers  le  dernier  mois  de  la  groflelle  il  eft  enduit  d'une  humeur 
glairenfe  &:  virqueufe,  femblable  à  de  la  morve ,  laquelle  provient 
des  humiditez,  qui  tranfudantau  travers  des  membranes  de  l'en- 
fant ,  acquièrent  cette  confîftance  vifqueufe  par  la  chaleur  du  lieu, 
êc  par  le  fëjour  qu'elles  y  font,  &  fuintentenfuite  6c  découlent  de 
cet  orifice ,  qui  pour  lors  commence  peu  à  peu  à  s'entr'ouvrir  Ôcà 
s'amolir  par  ces  glaires  ;  ce  qui  eft  uii  iîgnç  alTuré  que  l'enfante- 
ment arrivera  bien-tôt. 

L'action  par  laquelle  l'orifice  interne  s'ouvre  6c  fe  ferme,  fui- 
vant  les  différentes  neceffitez  ,  eft  entièrement  naturelle  ,  &  nulle- 
ment volontaire ,  ce  qui  a  été  fait  fort  à  propos  j  car  fi  le  mouve- 
ment de  cet  orifice  dépendoit  de  la  volonté  des  femmes ,  il  y  en  a 
beaucoup  ,  qui  par  ce  moyen  s'empêcheroient  de  concevoir  ,  ei% 
nfant  du  coït  5  û,  plufieurs  feroient  affez  méchantes  pour  expulfec 
&;  rejetter,  quand  elles  voudroient  j  la  femence  qu'elles  auroienc 
conçue,  afin  de  s'exempter  des  incommoditez  de  la groflefTe ,  6^ 
d'être  toujours  en  état  de  fatisfaire  avec  volupté  au  defir  infatia- 
ble  de  cette  partie  ,  dont  il  eft  parlé  dans  l'Ecriture  au  30.  chap, 

du  Livre  des  Proverbes.  Tria  funt  infaturahilia in  fer  nus  ^ 

C^  os  vulvd  é^  terra. 

Chapitre      VII  ï, 

Du  propre  corps ,  ^  du  fond  de  la  Matrice. 

A  Près  avoir  ci-devant  fait  connoître  toutes  les  parties  qui  de 
pendent  de  la  Matrice  ,  il  ne  nous  refte  plus  rien  à  confîderer 
particulièrement ,  que  ce  que  nous  appelions  [on  propre  corps  ,  qui 
eft  cette  partie  principale ,  la  plus  large  &: la  plus  élevée,  dans  la^ 
quelle  fe  fait  la  conception.  Ce  corps  s'étend  en  s'élargilTant  tou- 
jours ,  depuis  l'orifice  interne  jufques  au  fond  de  la  Matrice.  Il  eft 
couché  fous  le  fond  de  la  veffie,  &  appuyé  furie  re^um  ,  fans  être 
attaché  ni  à  l'un  ni  à  l'autre,  mais  il  eft  libre  par  devant  &  par  der- 
i-iere,afin  de  pouvoir  s'étendre  &;  fe  refterrer  quand  il  eft  neceftaire. 
il  eft  néanmoins  tenu  fu  jet  en  quelque  façon  par  le  moyen  des  liga^ 
mens  de  la  Matrice  ;  qui  viennent  s'y  attacher  de  chaque  côté. 
Le  corps  delà  Matrice  refTemblep^omme  nous  avons  déjà  ditciî» 
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<3evant  à  une  gPofTe  poire.  li  eft  rond  ,  mais  un  peu  applati  par  de- 
vant &  par  derrière ,  afin  qu'il  foit  plus  ilable  dans  la  ficuation. 
Toute  la  partie  extérieure  de  (on  fond  eft  fort  unie  Se  polie  ,  (i  ce 
n'eft  aux  deux  cotez,  oii  l'on  remarque  deux  petites  éminences  , 
iqu'on  appelle  les  cordes  de  la  Matrice ,  oii  les  vailTeaux  éjaculatoi- 
res  viennent  aboutir  de  chaque  côté  ,  auquel  lieu  les  ligamens 
ronds  vont  auffi  s'attacher.  Il  eft  d'une  fubftance  membraneufe  , 
épaifte  d'un  bon  travers  de  doigt,  ce  qui  fait  que  fa  capacité  inté- 
rieure eft  allez  petite ,  afin  qu'elle  puifTe  embrafler  étroitement ,  ôc 
toucher  de  toutes  parts  la  femence  après  la  conception.  Ce  corps  de 
la  Matrice  eft  compofé  de  deux  membranes ,  l'une  extérieure  ,  ap- 
"^éM^  la  membrane  commune  ^  qui  vient  duper  h  orne.  Elle  eft  très- 
mince  ,  Ôc  paroît  lice  &  polie  par  dehors  ;  mais  elle  eft  inégale  du 
-côté  qu'elle  adhère  à  l'autre  membrane  de  la  Matrice  ,  nommée 
la  propre.  Celle-ci  eft  très-épailTe  ,  &:  d'une  fubftance  fpongieufe , 
-entretilTlië  de  toutes  fortes  de  fibres ,  laquelle  ,  félon  A'ètius ,  fe  peut 
«ncore  féparer  en  deux  ,  à  caufe  de  fon  épaifTeur  fongueufe.  C'eft 
elle  qui  compofe  proprement  ce  que  nous  appelions  le  corps  de  la 
MMrice, 

La  plupart  des  autres  animaux  (  comme  on  peut  voir  dans  les 
différentes  figures  que  j'en  ai  fait  reprefenter  ci-devant  en  la  pa- 
ge 3  5.  )  ont  leur  Matrice  partagée  en  deux  parties ,  l'une  droite  & 
i'autre  gauche ,  dans  chacune  defquelles  ils  ont  encore  autant  de 
cellules  qu'ils  peuvent  porter  de  petits  d'une  même  ventrée  ,  cha- 
cun defquels  y  a  aufîi  fes  eaux  &;  fes  vaiftèaux  féparément ,  6C  y  eft 
enveloppé  de  fes  membranes  particulières  :  mais  celle  de  la  fem-r 
me,  bien  qu'elle  porte  quelquefois  plufieurs  enfans  enfemble,  n'eft 
pas  ainfi  difpofée  ;  car  il  ne  s'y  rencontre  jamais  qu'une  feule  6c 
même  cavité ,  au  milieu  de  laquelle  on  voit  aux  femmes  qui  n'ont 
pas  encore  eu  d'enfans  une  petite  ligne  très-legere,  femblable  à 
celle  qu'on  remarque  au-deilous  du.  Jcroîum  de  l'homme  ;  ce  qui 
fait  qxxHlpocrate  divife  ordinairement  cette  cavité  en  p?irtie  droite 
êc  en  partie  gauche  ,  voulant  outre  cela  que  les  mâles  foient  plu- 
tôt engendrez  en  cette  partie  droite  ,  &  les  femelles  au  contraire 
en  la  gauche  ;  c'eft  ce  qu'il  nous  veut  faire  croire  par  l'aphorifme 
48 .  du  5 .  Livre  ,  où  il  dit  ^  fœtus  mares  dexirâ  uteri  parte ,  fœmin^. 
Jlnijlra  magis  geftantur.  Mais  à  vrai  dire  ,  la  caitfe  de  la  dilterend^ 
du  fexe  ne  procède  pas  de  la  Matrice,  mais  bien  de  la  femence, 
qui  tant  en  l'homme  qu'en  la  femme,  eft  ou  mafculine,  ou  femipi-' 
#6,  comme  a  remarqué  le  même  Hipocrate  au  Livre  intitulé  ^é". 6',^'* 
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■  nitura.  Voici  Tes  paroles  :  Et  ejltum  in  viro  fœmineum  ïtemque  maf- 
culum  femen  ^tum  iîïdemin  muliere.  Il  répète  encore  la  même  cho- 
fe  au  Livre  de  la  Diette  ;  c'eft  ce  que  fait  aoffi  Gdie'a  au  Lii>re  de  la 
Semence.  Ne  croyons  donc  pas  que  cela  dépende  au ciinement  de 
la  Matrice,  qui  ne  peutpas changer  l'eiTence  des  femences  quelle 
reçoit ,  &  qui  n'a  qu'une  feule  cavité ,  dans  le  milieu  de  laquelle,, 
tant  les  mâles  que  les  femelles ,  font  toujours  naturellement  fîtuez.. 
On  n'y  voit  pas  auffi  ces  petites  éminences  qu'il  appelle  cotiledons , 
îefquelles  ne  fe  trouvent  ordinairement  que  dans  la  Matrice  des 
bêtes  à  cornes  j  car  celle  de  la  femme  efS:  affez  unie  intérieurement,, 
Gu  au  moins  fort  peu  inégale ,  dans  la  cavité  de  laquelle  on  ne  re- 
marque autre  chofe  qne  cette  petite  ligne  que  nous  venons  de  dire,. 
&  quelques  petits  pores  qui  paroiflent  être  les  extrémitez  dts  ori- 
fices des  vaiireaux  qui  viennent  y  aboutir  pour  l'écoulement  des 
menftruës ,  quand  la  femme  n'efl:  pas  grolFe ,  ôc  contre  lefquels  l'ar- 
riere-faix  efl:  attaché  pendant  la  groiTeire ,  afin  qu'il  en  puiiïe  rece- 
voir le  fang  de  la  mère ,  lequel  C  par  une  admirable  providence  de- 
îa  nature)  y  afflue  continuellement,  pour  fervir  enfuite  à  la  nour- 
riture &:  à  l'accroiilement  de  l'enfant  durant  tout  le  temps  qu'il  fé- 
journe  dans  la  Matrice* 

Or  ayant  jufques  ici  fuffifamment  fait  remarquer  tout  ce  qu'on 
peutconfiderer  aux  parties  de  la  femme  qui  fervent  à  la  généra- 
tion ,  pour  en  avoir  une  parfaite  connoillanee,  laquelle  nous  doit 
fervir  de  guide  6c  de  flambeau,  pour  nous  conduire  &  nous  éclair 
rer  aux  difficultez  qui  fe  rencontrent  dans  la  eonnoifïance  &,  dans^ 
Ja  curation  des  maladies  des  femmes  grofTes  6i  accouchées  ,  il  fe- 
roit  temps  d'entrer  en  matière  pour  examiner  quelles  font  ces  ma- 
ladies, &  de  montrer  les  moyens  de  fe  bien  comporter  dans  leur 
curation  j  mais  avant  que  de  le  faire  y  ajoutons  encore  deux  Cha-* 
pitres  à  ce  petit  Traité  ,  pour  parler  des  deux  principes  matériels  de 
îa  génération  ,  qui  font  la  femence  ,  &  le  fang  menftruel. 


Chapitre     I  X. 
De  la  Semence: 

LA  femence  &  le  fang  menftruel  font  reconnus  de  tout  Te  mon^ 
de  pour  les  deux  principes  de  la  génération  de  l'homme  ;  mais^ 
^ien  différemment ,  car  Ariftote  foûtient ,  qu'il  n'y  a  que  Thom- 
pae  .q;uifQurnifre  de  la  femence  pour  la  génération  ^ôc  outre  eek >■* 
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qu'elle  ne  fert  que  de  principe  agifTant ,  affurant  que  k  femme 
n'y  contribue  autre  chofe  que  le  fang  menftruel ,  qui  en  eft  (  à  ce 
qu'il  croit  )  le  feul  principe  matériel.  Mais  cette  opinion  n'eft  pas 
fuivie  des  plus  éclairez ,  qui  fçavent  bien  que  la  femme  a  effective- 
ment de  la  femence  auffi-bien  que  l'homme,  &  que  fans  elle  la  vé- 
nération ne  fe  pourroit  jamais  faire.  Galienm  z.  livre  de  la  femence^ 
réfute  affez  amplement  cette  opinion  à'Arifiotè ,  &:  prouve  très- 
bien  que  la  femme  doit  avoir  de  la  femence ,  puifqu'elle  a  des  vaif- 
feaux  fpermatiques ,  &:  des  tefticules,  qui  fans  douce  font deftinés 
aux  mêmes  ufagesque  ceux  des  hommes  j  à  quoi  il  ajoute  encore 
pluiîeurs  autres  raifons  très-convaincantes. 

La  femence  n'eft  autre  chofe  qu'une  matière  humide,  qui  pro- 
cède d'une  portion  du  plus  pur  fang  artériel  de  tout  le  corps ,  con- 
verti dans  la  fubftance  des  tefticules  par  leur  chaleur,  en  une  hu- 
meur blanche  &;  vifqueufe  ,  écumeufe ,  &:  pleine  'de  quantité  d'ef- 
prits  ,  pour  fervir  à  la  génération  :  ou  bien  ,  pour  mieux  parler  à  la 
façon  des  modernes ,  nous  dirons  que  la  femence  eft  une  afîembla- 
ge  confus  de  quantité  de  petits  atomes  ,  qui  ont  une  idée  naturelle 
de  toutes  les  parties  du  corps  dont  ils  ont  été  extraits  ,  lefquels  font 
feparez  du  refte  de  la  mafle  du  fang  artériel  en  pafTant  dans  la  fub- 
ftance des  tefticules ,  pour  fervir  enfuite  à  la  génération ,  qui  n'eft 
proprement  qu'un  parfait  arrangement  de  tous  ces  petits  differens 
atomes  au  lieu  où  ils  doivent  être. 

Il  fuffira  d'expliquer  cette  première  définition  pour  rendre  la 
féconde  encore  plus  intelligible,&;  pour  donner  unefuffifantecon- 
noiOance  de  la  femence.  Je  dis  donc  que  la  caufe  matérielle  de  la 
iemence  eft  un  extrait  du  plus  pur  fang  artériel;  car  le  mouvement 
circulaire  que  le  fang  fait  continuellement  dans  tous  les  animaux 
vivans ,  nous  fait  auez  connoitre  qu'il  n'y  a  que  les  artères  qui 
Toient  capables  de  conduire  ce  fang  aux  tefticules  ;  &  il  paroîc 
;bien  qu'il  eft  une  portion  du  plus  pur  de  tout  le  corps  ,  par  l'ufage 
auquel  il  eft  deftiné ,  qui  eft  la  génération ,  laquelle  ne  pourroit  pas 
fe  faire  naturellement,  s'il  ne  portoitavec  lui  la  vertu  ,  &  (s'il  faut 
ainli  dire  )  une  efpece  de  quinceftence  de  toutes  les  parties  du 
corps,  dans  lefquelles  il  a  circulé  plufieurs  fois  avant  que  d'être 
feparé  pour  être  envoyé  aux  tefticules. 

Cette  explication  que  |e  fais  ainlî  peut  fervir  à  nous  faire  con- 
cevoir facilement  lapenfée  à'Hipocrate  ^  qui  dit,  lib.  de  aer.  aq.  d^ 
ioc.  S e me ?i génitale  ah  omnibus  corporis  memhris  prô<:edit^  afânisqui- 
dstn  fanum^a  morbidis  morhofim^Jïtéiu-e  ut  ex  calvls  cal^i  gigna'ntur^ 
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drc.  La  femence  procède  de  tons  les  membres  du  corps 3  c^efl  d'oit 
vient  que  les  fai^s  engendrent  des  fains  ;  les  malades,  des  mala-^ 
des  j  &:  les  chanvres ,  des  chanvres.  Ce  que  nous  devons  entendre 
de  ce  fang  plein  d'efprits ,  qui  en  elt  la  matière  future ,  &:  non  pas 
de  la  femence  déjà  faite,  qui  ne  procède  que  des  tefticules  >  dope 
la  propre  chaleur,  qui  a  une  vertu  toute  particulière  pour  la  con- 
verfîon  du  fang  en  femence ,  lui  fert  de  caufe  efficiente.  Sa  caufe 
formelle  dépend  de  quantité  d'efprits  prolifiques  dont  elle  eft  ani- 
mée ,  &  fon  ufage  eft  de  iervir  (comme  nous  avons  dit^  à  la  parfai- 
te génération  de  l'animaL 

Il  n'eft  pas  bien  difficile ,  ce  me  femble ,  après  l'explication  que 
je  viens  de  faire  de  ce  palîage  à'Hipocrate ,  de  trouver  la  raifon 
pour  laquelle  les  boiteux  engendrent  ajGTez  fouvent  des  enfans  boi- 
teux ,  ainfî  qu'avoit  fait  entre  autres  un  certain  Maître  d'Ecole  , 
nommé  Monfieur  Dufays ,  chez  qui  j'étois  en  penfion-en  la  Ville 
à' Orléans  dans  le  temps  de  ma  jeunefle,  îeqnel  étoit  très-connu  de 
toutes  les  perfonnes  delà  Ville,  à  caufe  que  trois  grands  fils  qu'il 
avoit  feulement  y  étoient  tons  trois  boiteux  de  nailîanceauffi-bieKi 
que  lui,&:  qu'une  feule  fille  qu'il  avoit  auffi ,  qui  étoit  très-biea 
faite  pour  lors  ,  refTembloit  à  fa, femme  qui  n'étoit  point  boiteufe 
non  plus  que  cette  fille  ,  parce  que  la  femence  de  fa  mère  avoic 
apparemment  dominé  celle  de  fon  père,  dans  le  temps  qu'elle  en 
avoit  été  engendré  :  Mais  la  difficulté  eonfifte  à  fçavoir  comment 
un  homme  &  une  femme  qui  feroient  tous  deux  boiteux  d'une 
même  jambe ,  comme  par  exemple  de  la  droite  ,  pourroient  eo^- 
gendrer  des  enfans  parfaits ,  &  bien  formez  de  cette  partie ,  ainii 
qu'il  s'eft  fouvent  vu  j  auquel  cas  il  fembleroit  que  la  matière  de 
la  femence,  qui  eft  ce  fangarteriel,necontiendroit  pas  en  foi,  com- 
me nous  avons  dit ,  la  forme  ôc  l'idée  de  toutesles  parties  du  ccrps-j. 
puifqn'étant  ainfî,  les  boiteux  de  violent  toujours  engendrer  des 
boiteux,  &:  les  aveugles  dés  aveugles.  Néanmoins  je  répondrai  à 
cela  avec  diftinclion  j  car  Ç\  l'homme  &  la  femme  étoient  tous  deux 
boiteux  naturellement ,  &  dès  leur  première  formation  dans  la 
Matrice  ,  je  crois  qu'ils  ne  pourroient  engendrer  que  des  boiteux^ 
comme  avoit  fait  ce  Monîi^nr Di^îj^^j" ,  dont  je  viens  de  parler: 
mais  s'ils  ne  l' étoient  que  par  accident,  ils  pourroient  facilement 
faire  des  enfans  qui  ne  participeroient  aucunement  à  leur  défaut,. 
à  caufe  que  tout  leur  fang  ne  laifTe  pas  de  renfermer  en  puifîance 
dans  la  moindre  de  fes  gouttes  cette  vertu  formelle ,  &  une  en- 
liere  idée  de  toutes  les  parties  du  corps  3  q^ui  ne  s'efFace  pas  toi^ 
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|ours  aiifïî-tot  par  le  ciéf;iut  accidentel  de  quelques-unes,  ni  même 
par  leur  total  retranchement ,  quand  elle  y  a  été  une  fois  bien  impri- 
mée, laquelle  fe  peut  auffi  perpétuer  durant  tout  le  cours  de  la  vie, 
enfe  communiquant  au  nouveau  fang  qui  s'engendre  tous  les  jours, 
de  la  même  manière  que  fait  la  lumière  d'un  flambeau  ,  qui  fe  peuc 
communiquer  à  une  infinité  d'autres  fans  fe  diminuer.  Mais  n'en- 
trons pas  plus  avant  dans  cette  matière ,  de  crainte  que  nous  ne  fa^ 
fions  ,  comme  on  dit  ordinairement ,  de  la  glofe  ^Orléans  ,,qui  fe-* 
roit  plus  obfcure  que  notre  texte. 

Ari/lote  au  L  3.  chap.  zi.  de  i^hiji.  des anim,  dit ,  que  l'homme  ,  à 
proportion  de  fon  corps ,  jette  plus  de  femence  que  les  autres  ani^ 
maux,  &:  que  celle  de  ceux  qui  ont  du  poil  ell:  plus  vifqueufe  que 
celle  des  autres  (aulîî  la  femme  qui  a  moins  de  poil  que  l'homme,, 
a-t-eile  fa  femenee  plus  aqueufe.  )  Il  dit  outre  cela ,  que  fa  couleur 
naturelle  eil  blanche  en  tous,  par  raifon  de  quoi  il  réfute  la  ridi^ 
cule  opinion  à^  Hérodote ,  qui  croyoit  que  la  femence  des  Ethiopiens 
étoit  noire. 

Piufîeurs  quifuiventle  fentiment  du  même  Arifiote  au  t^.  ch^ 
du  i,  L  de  la  gêner,  des  anim.  veulent  que  la  femence  ne  foie  qu'un 
excrément,  procédant  du  refte  du  fang  qui  a  été  apporté  aux  tefti- 
cules  pour  leur  nourriture  ;  &  difent  pour  adoucir  cette  penfée,  qui 
femble  être  contre  le  bon  fens,  que  c'eft  une  efpece  d'excremenc 
utile  :  Mais  c'eftuneabfurdité  de  croire  que  cette  noble  humeur^ 
qui  eft  abfolument  neceflaire  pour  la  propagation  de  l'efpecé  (  qui 
doit  prévaloir  la  confervation  de  l'individu  )  doive  être  plutôt 
qualifiée  du  nom  à^ excrément  que  le  fang  ,  qu'on  pourroit  dire  pac 
la  même  raifon  être  un  exorement  procédant  auffi  du  refte  de 
la  nourriture  du  cœur.  C'efl  pourquoi  Pythagore  ^  au  rapport  de 
Diogene  L^èV^r^ ,  répondit  fort  bien  à  celui  qui  lui  demandoit  en; 
quel  temps  on  devoit  ufer  du  coït  avec  la  femme  :  Cumtu  voles  ,  in* 
quit ,  te  iffoferi  deterivr.  C'eft,  dit-il,  dans  le  temps  que  tu  voudras 
devenir  plus  foible,  êc  pire  que  tu  n'es  pas,  faifant  bien  voir  par 
cette  belle  réponfe  ,  que  c'étoit  une  partie  de  îa  plus  noble  fubftan* 
ce  du  corps  qui  s'écouloit  en  cette  a6tion.  Mais  ne  nous  arrêtons- 
pas  davantage  à  ces  fortes  de  controverf^s  ,.  &:  ne  difputons  pas- 
des  mots  ,  pourvu  que  la  chofe  foit  bien  comprife.  Pour  ce  fujet" 
demeurons  feulement  d'accord,  que  la  femence  ne  doit  être  qua^- 
lifiée  du  nom  à' excrément ,  que  lorfqu'elle  efl:  déchue  de  fa  di{^- 
pofition  naturelle,  &  que  la  même  chofe  peut  être  dite  du  fang 
^  de  toutes,  les  autres  humeurs  du  corps.  PafTons  maintenant  ai 
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l'explication  du  fécond  principe  de  la  génération  ,  quîeft  le  fang 

jnenftruel. 


Chapitre     X, 
Du  Sang  menftrueL 

LE fang menftruel  eft  ainfî appelle  ,  à  caufe  qu'il  s'évacue  pé- 
riodiquement tous  les  mois  ,  ii  la  femme  n'eft  pas  grofTe  ,  ou 
nourrice ,  &:  qu'elle  foit  d'âge  convenable  &  en  bonne  fanté.  Les 
menftruës  font  encore  appellées  les  purgations  de  la  femme  ,  par- 
'Ce  que  toute  l'habitude  de  fon  corps  eft  purgée  par  leur  moyen 
de  lafuperfluité  du  fang.  Elles  fe  nomment  auifi  les  fleurs  des  fem-^ 
mes  5  à  caufe  qu'à  l'exemple  des  arbres  qui  ne  portent  point  de 
fruits  ,  s'ils  ne  font  précédez  de, fleurs ,  la  femme  ordinairement 
ne  devient  pas  grofTe  d'enfant  devant  que  d'avoir  eu  fes  fleurs. 
Ne  nous  arrêtons  pas  davantage  à  leur  nom  ,  qui  eft  aftez  connu 
de  tout  le  monde  j  mais  tâchons  feulement  de  faire  connoicre  la 
chv,  ^2.  Arijîote  au  liv.  7.  de  l'hijî,  des  anim,  dit  que  la  femme  en- 
cre tous  les  animaux  a  cette  forte  de  purgation  en  plus  grande 
.abondance  î  &:  Pline  au  li'v.j,  ch.  15'.  de  fon  pjijîoire  nai.  alTûre  que 
de  tous  les  animaux  il  n'y  a  que  la  femme  qui  ait  des  menftruës; 
mais  il  en  faut  excepter  certaines  Guenons.  L'évacuation  périodi- 
que du  fang  menftruel  eft  une  chofe  fi  commune  &  fî  ordinaire 
aax  femmes  ,  qu'il  n'y  a  perfonne  qui  l'ignore  j  mais  tout  le  monde 
ne  demeure  pas  d'accord  toucliant  la  nature  de  ce  fang ,  .&;  rou- 
.chant  les  voyes  par  lefquelles  il  fe  purge ,  6c  les  caufes  de  fon  éva^- 
cuation  périodique  :  C'eft  ce  que  nous  allons  examiner. 

Pour  la  nature  de  ce  fang,  plufieurs  Auteurs  qui  ont  fuivi  le  {^n-^ 
ciment  de  Pli/ie ,  difent  après  lui,  qu'il  n'y  a  rien  déplus  mon^ 
ftrueux  que  ce  fang,puifque  par/a  vapeur,  ou  par  fon  feul  attou- 
.chement ,  les  'vins  nouveaux  s^ 41  grijjent^  les  femences  denjiennentjle^ 
riles^  les  greffes  des  arbres  meurent^  ^  les  fruits  en  tombent  tout  def- 
■Jechez,^  les  jeunes  plantes  en  font  brûlées^  la  glace  des  miroirs  fc  ternit 
a  leurfeulafj?ecl ,  le  tranchant  dtp  fer  en  efl  émouffé  ^  la  beauté  de  l^y-r 
njoire  effacée  ,  h  s  abeilles  en  meurent ,  le  cuivre  &  le  fer  s' enro  aillent 
aujji-tût  ^l^air  en  efl  infecté  ^  ér  les  chiens  qui  en  goûtent  enragent  ^ 
ô'C.  Si  tout  cela  étoit  vrai ,  les  hommes  fuïroient  afllirement  plu§ 
mî'iis  ne  font  la  compagnie  des  femîiies  j  ôc  à  çonfîderer  ce  reçip  ^  j^ 
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me  figure  voir  les  excrétions  de  la  Matrice  d'une  impudique  vero- 
îée  ail  dernier  degré.  Mais  on  peut  facilement  réfuter  cette  opinion 
de  Pli^f^  par  une  limple  diftindion  ,  qui  eft  que  le  fang  menftruel 
de  la  femme  peut  bien  avoir  quelques-unes  de  ces  mauvaifes  qua- 
Jitez,  quand  il  eft  déchu  de  fon  état  naturel ,  mais  non  pas  autre- 
ment :  car  il  ne  diiFere  ordinairement  en  aucune  manière  de  celui 
qui  eftau  reftedu  corps  de  la  femme,. hors  duquel  il  n' eft  rejette 
que  parce  qu'il  eft  (implement  fuperflu  j  &  ii  on  remarque  quelque 
altération  en  fa  fubftance  &;en  fa  couleur  j  cela  ne  procède  que 
du  mélange  de  quelques  excrétions  de  la  Matrice  ,  lefquelles  il 
entraîne  avec  foi ,  6c  de  quelque  féjour  qu'il  peut  faire  dans  la  ca- 
vité de  cette  partie ,  à  caufe  de  la  fituarion  du  corps  de  la  femme 
qui  l'empêche  quelquefois  de  s'écouler  auffi-tôt  qu'il  eft  forti  de  fes 
vaifteaux.  C'eft  pourquoi  fuivons  plutôt  en  cela  le  fentiment  à'Hî-- 
pocrate ,  qui  au  Livre  premier  des  maladies  des  femmes  ,  nous  a 
très-bien  déclaré  les  conditions  que  doit  avoir  naturellement  le 
fang  menftruelaux  femmes  faines  :  Procedit  autem  fangtùs  uelut  a 
'vi^tima  ,  cit))  congeUtur  ,  Ji  fana  fuerit  muUer,  Ce  fang  ,  dit-il  ,-. 
eft  fembkble  à  celui  d'une  vidlime ,  &:  fe  caille  proprement ,  fî  \^ 
femme  eft  faine.  Or  on  (çait  que  c'eft  la  marque  d'un  bon  fang  de 
fe  cailler  promptement ,  &:  que  celui  des  victimes  étoit  très-beau  3. 
parce  qu'on  ne  choiftfToit  que  les  animaux  \qs  plus  fains  pour  fer- 
vir  aux  facrifices  qiie  les  anciens  faifoient. 

Les  voyes  par  lefquelles  ce  fang  fe  purge  font  encore  conte- 
ftées  V  car  les  uns  veulent ,  comme  Cotumbus  ôc  Primer ofe ,  que  c^ 
foit  toujours  par  les  vaifleaux  qui  fe  terminent  au  col  de  la  Ma-»- 
trice  ;  ce  que  Columbus  dit  avoir  remarqué  devant  plu  (leurs  perfon- 
Bes,  en  l'anatomie  d'une  femme  nommée  Sainte^  qui  avoit  fes  men-^ 
ftruës  dans  le  tems  qu'elle  fut  pendue  ,  pour  avoir  défait  fon  en- 
fant, ayant  trouvé  les  vaiiTeaux  qui  fe  terminent  en  cet  endroit 
tous  remplis  de  fang,  ôc  beaucoup  plus  gros  que  ceux  qui  aboutif- 
fentau  fond  de  la  Matrice.  Et  les  autres  foûtiennent  au  contraire 
avec  bien  plus  de  raifon,  que  ce  fang  vient  ordinairement ,  quand; 
la  femme  n'eft  pas  grofte  ,  des  vaifteaux  qui  fe  diftribnënt  au  fond 
de  la. Matrice  ;  6c  feulement  de  ceux  qui  font  au  col,  quand  la; 
femme  eft  grofte ,  s'il  arrive  qu'elle  ait  fes  menftruës.  C'eft  ce  que 
J'ai  remarqué  plufieurs  fois,  6c  fait  obferver  devant  plulîeurs  de' 
mes  Confrères,  le  ii.  Janvier  \6~jz.  ayant  î  honneur  pour  lors^ 
d'être  Prévôt  de  la  célèbre  Compagnie  des  Maîtres  Chirurgiens^ 
Jurez  de  cette  Ville  de  Paris».  Ce  fut  en  la  diiïècUon  d'une  femmp: 
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qui  avoit  anfîî  été  pendue  pour  un  pareil  crime ,  dans  le  temps 
qu'elle  avoit  actuellement  Tes  menftruës ,  fur  le  cadavre  de  laqueU 
le  M.  J^e'vaux  le  iils  faifoit  fon  chef-d'œuvre  anatomique.  Oa 
voyoit  manifeftement  en  cette  femme  le  contraire  de  ce  que  difenc 
Trimerofi  au  i,  livre  des  maladies  des  femmes  ^  &  Columhus  au6.  liv, 
de  fon  Anat.  car  toute  la  cavité  du  fond  de  fa  Ivlatrice  étoit  enduite 
de  petits  grumeaux  de  fang  caillé ,  ôc  fes  vaifïeaux  étoient  beau- 
coup plus  gros  que  ceux  du  col ,  &:  même  tout  pleins  de  fang  caillé 
vers  les  orifices  qui  fe  dégorgent  dans  le  fond  de  la  Matrice.  Je  ne 
veux  pourtant  pas  nier  que  les  menftruës  ne  s  écoulent  auffi  quel- 
quefois par  ce  col  en  même-temps  que  par  le  fond  de  la  Matrice  , 
quand  la  femme  n'eft  pas  grolTej  mais  je  foûtiens  feulement  que 
l'opinion  de  Columhus  ,  fondée  fur  une  fim|)le.experience ,  n'eft  pas 
véritable  ordinairement.  Car ,  comme  àïtArifote ,  ,^d  magna  ex 
fartefunt  ^  e a  maxime  Jkcundum  naturamfunt  i  les  chofes  qui  font 
naturelles  fe  font  le  plus  fouvent.  Or  eft-il  qu'il  eft  naturel  pour 
cette  raifon  ,  que  les  menftruës  procèdent  du  fond  de  la  Matrice. 

La  difpute  n'eft  pas  moindre  touchant  la  caufe  de  l'évacuation 
périodique  des  menftruës  ,  que  touchant  la  nature  de  ce  fang  6c  les 
yoyes  par  lefquelles  il  s'écoule ,  que  nous  avons  expliquées.  Les  uns 
avec  Arijloîe  l'attribuent  à  la  Lune  ,  qui  a  grande  domination  fur 
tous  les  corps  humides  ,  comme  eft  celui  de  la  femme ,  que  l'on  die 
en  raillant  être  Lunatique  à  caufe  de  cela.  C'eft  ce  qui  a  fait  don- 
ner crédit  à  ce  vers. 

Luna,  vêtus  vetulas  ,  jwvenes  nova  Luna  repurgaf. 
D'autres  qui  font  du  fentiment  de  Catien ,  au  i.  IJv.  de  la  Semence , 
aj4^  14.  de  l'ufage  des  parties  ^  rapportent  cela  au  tèmperammenc 
fi-oid ,  &  à  la  vie  fedentaire  de  la  femme ,  laquelle^ne  pouvant  coû- 
filmer  pour  fa  nourriture  tout  le  fang  qu'elle  engendre ,  il  arrive 
qu'étant  en  trop  grande  abondance ,  la  nature  s'en  décharge  de 
temps  en  temps  fur  les  parties  génitales  de  la  femme ,  qui  font  les 
parties  les  plus  foibles  de  fon  corps.:  Et  d'autres  (  avec  aftez  de  rai- 
fon, ce  me  femble  )  veulent  que  la  principale  caufe  de  cette  évacua- 
tion foit  une  certaine  fermentation  qui  le  fait  dans  toute  la  mafte 
du  fing,  laquelle  jointe  à  fon  abondance,  le  fait  fortir  par  les  voyes 
les  plus  difpofées  à  le  laifter  écouler ,  comme  font  celles  de  la  Ma- 
trice ,  ainfi  que  nous  voyons  que  fait  le  vin  nouveau  ,  qui  dans  le 
temps  de  fa  fermentation  ,  vient  à  fe  faire  paftage  ôc  à  fortir  par  les 
plus  foibles  endroits  du  tonneau  qui  le  contient. 

Le?  fcn>me§  n'ont  pas  pçur  l'ordinaire  ce  flu^  menftruel  devant 
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r.Ve  de  treize  ans,  non  plus  qu'après  celui  de  quarante-cinq  ans  ; 
toutefois  quelques-unes  l'ont  devant  Se  après  ces  deux  âges ,  mais 
cela  ell  rare.  Schenckius  au  4.  Li'u,  de  fes  obferv,  rapporte  plufîeurs 
exemples  de  l'une  &  de  l'autre  forte ,  àc  entr'autres  d'une  femme 
qui  avoir  fes  menftruës  à  l'âge  de  i  o  3 .  ans ,  mais  ces  forces  d'évacua- 
tions ne  doivent  point  être  qualifiées  du  nom  de  menfbruës  aux  fem- 
mes qui  ont  pafTé  l'âge  de  5  5,  ans  ;  car  pour  l'ordinaire,  ce  font  plu- 
tôt des  pertes  de  fang  qui  leur  viennent  par  maladie  fans  aucune 
règle,  &:qui  font  pour  lors  prefque  toujours  fymptomatiques,  aufïï- 
bien  que  (ont  celles  qui  continuent  durant  plufieurs  mois  ,  6c  mê- 
me durant  plufieurs  années  fans  aucune  interruption,  comme  étoic 
le  flux  de  fing  de  ctttt  femme,  dpnt  il  eil:  parlé  dans  l'Ecriture  (ain- 
te ,  laquelle  après  douze  années  de  cette  fâcheufe  maladie ,  fut  gué- 
rie miraculeufement  par  Jesus-Chb.ist.  Cette  évacuation,  pour 
être  naturelle  ,  doit  durer  au  moins  trois  ou  quatre  jours ,  ou  tout 
au  plus  cinq  ou  fix,  &  s'augmenter  depuis  l'heure  qu'elle  commen» 
ce  jafques  à  la  moitié  de  ce  tems  ,  &  diminuer  à  proportion  juf- 
ques  à  ce  qu'elle  cç:Ç£q  entièrement.   Les  femmes  qui  l'ont  moins 
de  trois  jours,  ou  plus  de  lix,  ne  fe  portent  pas  ordinairement  fi  bien 
que  les  autres.  La  quantité  de  cette  évacuation ,  (î  nous  en  croyons 
Hlpocraie  au  Livre  des  Maladies  des  femmes  ,  doit  erre  en  tout  de 
deux  hémines  ,  ou  environ ,  quand  la  femme  fe  porte  bien  :  Chemi- 
ne étoit  une  mefure  des  Anciens  ,  qui  tenoic  en'^iron  nenf  ou  dix 
onces  ;  mais  la  quantité  ,  ni  le  tems  auquel  les  menftruës  arrivent, 
ne  peuvent  pas  être  juftement  déterminez  j  car  cela  dépend  entiè- 
rement de  l'âge  ,  du  tempérament ,  de  l'habitude  du  corps  ,  de  ré- 
gion ,  delafâifon  ,  du  régime  de  vivre,  de  l'exercice  &  de  plu- 
iieurs  autres  chofes  qui  contribuent  beaucoup  plus  que  ne  fait  pas 
la  Lune ,  à  la  quantité  plus  ou  moins  grande  de  leur  évacuation ,  la- 
iqneile  eft  fouvent  retardée  ,  ou  avancée,  félon  fes  différentes  dii- 
podtions.  Pour  ce  qui  eftde  l'intervalle  du  tems  d'une  évacuation 
jufques  à  l'autre  ,  il  eft  ,  comme  chacun  fçait ,  d'un  mois  pom' l'or- 
dinaire ,  ou  de  quelques  jours  de  moins ,  y  comprenant  ceux  de  l'é- 
vacuation. Ces  menftruës  font  principalement  deftinées  de  la  natu- 
re pour  fervir  de  matière  à  la  génération  de  l'enfant,  &  à  fa  nourri- 
ture, durant  qu'il  eft  au  ventre  de  la  mère ,  &  par  accident  à  repur- 
ger toute  l'habitude  du  corps  de  la  femme  de  la  fuperHuicé  du  fang 
€n  d'autres  tems  j  car  les  femmes  ne  font  ordinairement  en  parfaite 
(Imté  durant  leur  jeunefte  ,  que  lorfqu'elles  font  bien  réglées  en 
cette  éf  acuation  naturelle  j  &  j'ai  même  remarqué  que  quand  elles 
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font  parvenues  à  l'âge  de  quarance-cinq  ans  ,  ou  environ  ,  qui  eft 
]e  tems  le  plus  ordinaire  auquel  elles  commencent  à  être  privées 

Î»our  toujours  de  leurs  menftruës ,  elles  font  prefque  toutes  fort  va- 
etudinaires  durant  plufîeurs  années  ,  jufques  à  ce  que  la  nature  , 
qui  auparavant  avoit  coutume  d'être  foulagée  par  cette  évacuation 
menilruelle,  foit  enfin  tout-à-fait  habituée  à  ce  changement  de 
difpofition,  qui  eft  caufe  qu^on  voit  beaucoup  plus  de  femmes  moit- 
lir  depuis  quarante-cinq  ans  jufques  à  cinquante-cinq  ans,  ou  en- 
viron, &:  donner  en  ce  tems  plus  de  pratique  Se  d'occupation  aux 
Médecins ,  qu'en  aucun  autre  âge  de  leur  vie  :  néanmoins  celles 
qui  paffent  ce  terme  ,  après  avoir  refifté  par  leur  forte  complexion 
à  toutes  les  incommoditez  qui  oM  coutume  de  leur  arriver  enfuite 
de  l'entière  privation  de  cette  purgation  menflruelte ,  parviennent 
ordinairement  jufques  à  l'extrême  vieilleffè.  Mais  fans  nous  arrêter 
davantage  fur  une  chofe  qui  eft  £  commune  ,  que  toutes  les  fem- 
mes en  peuvent  faire  des  leçons  aux  Philofophes ,  finiiTons  notre 
Defcription  des  Parties  de  la  Femme,  quifervent  à  la  génération  , 
pour  examiner  les  Maladies  des  femmes  greffes  6c  accouchées  y  6c 
pour  enfeigner  les  moyens  d'y  remédier. 
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des  Femrnes  greffes  ,   depuis  le  moment  de  la  conception , 

jufquaû  terme  de  l'Accouchement. 

L  peut  arriver  aux  femmes  beancoup  d'mdifpo- 
iitions  depuis  le  moment  de  la  conception  juf- 
qii'au  terme  de  l'accouchement ,  à  caufc  que 
our  lors  elles  font  fujettes,  non-feulement  à  cel- 
és qui  font  caufées  par  la  groiTelTe ,  mais  auffi  à 
celles  qui  leur  viennent  en  d'antres  tems.  C'efi: 
de-îà  que  nous  pouvons  bien  connoîrre  que  la 
condition  des  femmes  efttrès-malheureufe,  puifqu'elles  nefontpas 
feulement  fujettes  à  toutes  les  indifpofitions  des  hommes,  mais  en- 
core à  une  infinité  d'autres  dont  les  hommes  font  exempts.  Mon 
.deflein  n'étant  pas  de  m'étendreaflTez  amplement  pour  les  examiner 
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toutes  ,  je  ne  m'arrêterai  qu'aux  principales  6c  aux  plus  ordinaires 
maladies  qui  accompagnent  fouvent  la  groirelTe ,  &c  qui  ont  durant 
Ton  cours  quelques  indications  particulières  pour  leur  curation.Car 
pour  ce  qui  efl  de  celles  qui  n'ont  que  les  indications  générales,  dC 
qui  peuvent  arriver  à  la  femme  indifféremment  en  tout  tems  ,  on 
peut  facilement  les  connoître ,  &c  y  remédier  par  les  voyes  commAi- 
jies  ,  pourvu  que  cependant  on  ait  toujours  égard  à  la  difpolition 
de  la  grofleffe  5  parce  que ,  comme  Bifocrate  a  très-bien  obfervé 
^u  I.  Livre  des  Maladies  des  femmes  y  la  curation  des  m.aladies  des 
femmes  diffère  grandement  de  la  curation  de  celles  des  hommes  v 
e'efî  ce  qui  fait  que  les  Médecins  qui  traitent  les  unes  comme  les 
autres  ,  fans  s'informer  exadbement  de  leur  caufe  ,  font  une  grande 
fiiute ,  dont  il  dit  avoir  vu  plufieurs  exemples  j  c'efl  pourquoi  nous 
devons  à  plus  forte  raifon  ufer  d'une  bien  plus  grande  précaution 
•en  traitant  les  maladies  des  femmes  groffes. 

Il  feroit  affez  à  propos,  pour  bien  confîderer  fuivant  notre  inten- 
tion toutes  les  circonilances  de  la^roffeffe ,  de  commencer  par  l'ex- 
plication de  la  conception  dont  elle  doit  être  précédée  ;  mais  com- 
me elle  ne  fe  peut  faire  que  par  la  femme  féconde,  j^  veux  avant 
que  d'en  parler  ,  afin  de  connoître  la  chofe  dès  fon  origine  ,  faire 
■quelques  obfervations  des  plus  confiderables  fur  la  fécondité  &  fui? 
la  fterilité  des  femmes  ;  car  la  fterilité  procède  très-fouvent  de  leur 
part,  plutôt  que  du  côté  des  hommes,  pnrce  qu'il  fe  remarque  en 
elles  beaucoup  de  conditions  ,  dont  n'ont  pas  befoin  les  hommes ,, 
qui  ne  doivent  fournir  que  quelque  peu  de  leur  femence,  6c  une 
feule  fois  pour  la  génération  ;  mais  les  femmes,  outre  la  leur  ,  doi- 
vent avoir  un  lieu  propre  pour  lesrecevoir  &  \qs  conferver  toutes 
deux  ,  tel  qu'eft  la  Matrice  bien  difpofée  ;  tle  plus ,  une  matière  de- 
ftinée  à  la  nourriture  de  l'enfant  durant  tout  le  tems  qu'il  y  féjour- 
ne ,  comme  eft  le  fang  menftruel  :  c'eft  ce  qui  fait  que  pour  un  liom^ 
me  impuiffant ,  il  fe  rencontre  ordinairement  plus  de  trente  fem- 
mes fleriles.  Voyons  donc  avant  toutes  chofes  quelles  font  les  mar- 
ques de  la  fécondité  &  de  la  fterilité  des  femmes. 
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Chapitre     premier. 

T>e  s  figues  de  Ia  fécondité  ^  de  Ufierilité  des  Femmes.. 

Ak  la  fécondité  de  la  femme  ,  j'entends  une  difpofîtion  natu- 
relle de  fon  corps ,  &;  principalement  de  la  Matrice ,  au  moyen 


Ves  Maladies  des  FcmtTiesgroJJes.  LiVRE  I.  53^ 

de  laquelle ,  avec  laide  de  l'homme  ,  elle  peut  engendrer  Ton fem- 
blablej  èc  par  la  (lerilité  qui  en  eu.  le  contraire,  j'en  conçois  i'im- 
puiiïance ,  qui  provient  des  défauts  S>C  des  vices  qui  fe  rencontrent 
en  toutfon  corps,  ou  en  quelques-unes  de  fes  parties.  Faifons 
quelque  recherche  des  lignes  les  plus  notables  de  l'une  Se  de  l'au- 
tre ,  èc  principalement  de  ceux  qui  nous  paroifTent  à  la  vue ,  &•  an 
toucher  ,  par  lefquels  nous  en  jugerons  beaucoup  mieux  que  par 
quantité  d'autres ,  qui  le  plus  fouvent  ne  font  pas  trop  certains  : 
car  ceux  qui  fe  tirent  des  dilFerens  temperamens  nous  peuvenc 
facilement  tromper ,  d'autant  qu'il  fe  rencontre  quelquefois  des 
femmes  très  mal  habituées  &  cacochymes,  qui  ne  îaiiïent  pas  d'en- 
gendrer j  Se  d'autres  qui  bien  qu'elles  ayent  une  lanté  très-parfaite, 
font  néanmoins  fteriles,  Se  tiennent  en  cela  quelque  chofe  delà 
nature  des  mules,  qui  le  font  toutes  pour  l'ordinaire.  Je  dis  pour 
l'ordinaire  ,  car  on  a  vu  quelquefois  des  mules  qui  ont  engendré, 
comme  JriJ/ûre  nous  le  témoigne  au  2,2.  chap.  du  6.  Livre  de  l'-Hifl, 
des  Animaux  ,  oii  il  fait  mention  d'une  ,  qui  fit  même  deux  petits- 
en  une  feule  fois,  &;  au  ^4.  chap.  du  même  Livre  ,  il  dit  qu'en  Sy- 
rie elles  engendrent  toutes.  Pii/îe  nous  certifie  auiîî  la  même  cho- 
fe au  44.  c^ap.  du  8.  Livre  de  l' Hifi^  nat,  mais  cela  eft  très-rare  en 
ce  pays -ci. 

Nous  dirons  donc  premièrement  que  îa  Matrice  eftabfo lu  ment 
neceflaire  pour  la  fécondité  ,  êc  qu'elle  eft  la  principale  partie 
qu'on  doit  examiner  pour  en  bien  juger  :  mais  comme  nous  voyons- 
que  toute  forte  de  terre  n'eft  pas  propre  à  rapporter ,  &  qu'il  y 
en  a  de  trés-ingrates  qui  ne  produifent  rien ,  auffi  n'eli-ce  pas  al- 
lez que  la  femme  ait  une  Matrice  pour  être  capable  de  conce- 
voir ,  car  il  s'en  rencontre  beaucoup  qui  font  fteriles.  Nous  avons 
ci-devant  montré  fort  exactement  quelle  doit  être  fa  compofition 
&  fa  ftruCture  naturelle ,  pour  pouvoir  fervir  à  une  fi  admirable 
fin  qu'eft  la  génération  f  "C'eft  pourquoi  nous  n'ajouterons  rien  à 
ce  que  nous  en  avons  dit  au  Traité  des  Parties  de  la  femme  ,  qui 
fervent  à  la  génération  ,  auquel  on  aura  recours  pour  en  avoir  con- 
noiflance. 

On  doit  donc  fça voir  en  gênerai,  que  les  fignes  de  la  fecon-* 
dite  de  la  femme  font ,  qu'elle  ait  fa  Matrice  bien  difpofée ,  qu'elle' 
foit  d'âge  au  moins  de  treize  à  quatorze  ans  ,  &  au  plus  de  qua- 
rante-cinq à  cinquante  pour  l'ordinaire,  quoiqu'aueunes  f  tou- 
tefois rarement  j  conçoivent  plutôt  ou  plus  tard  ,  félon  leur  diffé- 
rente nature  ÔC  difpofitionj  q^u'elle  ibic  de  bon  tempérament,  ôC. 
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médiocrement  fangain  ;  qu'elle  aie  pendant  ce  tems  Tes  purgations 
d'un  fang  bon  èc  louable  en  couleur,  quantité,  qualité  àc  con- 
fîftance  ,  &  règlement  de  mois  en  mois ,  à  une  feule  fois  fans  in- 
terruption ,  depuis  qu'elles  commencent  à  couler  ,  jufques  à  ce  que 
l'évacuation  foit  parfaite.  Ce  n'eflpas  qu'il  ne  puifle  arriver ,  ainfî 
^  ç^Arifiote  a  très-bien  remarqué  au  z.  chap.  duy.Liv.  de  L'HiJi.  des 
Anim.  que  des  femmes  conçoivent  fans  avoir  jamais  eu  leurs  menf- 
truës,  comme  font  celles  qui  bien  qu'elles  n'ayent  pas  une  fi  grande 
abondance  de  fang  que  la  nature  en  faiTe  une  évacuation  fenfible 
^u  dehorSg  elles  en  ont  toutefois  autant  qu'il  en  refle  ordinairement 
après  l'évacuation  des  menftruës  à  celles  qui  les  ont,  Schenckius  att 
4,  Livre  de  /es  obferv,  rapporte  beaucoup  d'exemples  de  la  forte  , 
&  j'en  ai  aufO  vu  quelques-unes  de  icette  nature.  J'en  ai  rapporté  un 
exemple  en  rObferv..  cccxrii.  du  l^ivre  de  mes  Obfervacions, 

Nous  difons  que  ces  purgations  doivent  être  d'un  fang  bon  &: 
îoiiable,   parce  qu'aux  femmes  qui  ne  fopt  pas  groiïes,  &:  qui 
fi>nt  d'âge  aie  pouvoir  devenir,  ce  n'eft  qu'un  regorgement  6c 
une  évacuation  naturelle  de  celui  qui  eft  feulement  fuperflu  ,  le- 
quel n'a  en  foi  aucune  malignité,  comme  plufîeurs  s'imaginent 
faufTement  ;  car  aux  femmes  bien  faines ,  il  ne  doit  prefque  pas  dif- 
férer en  couleur  ,  en  confîftançe ,  &:  en  qualité ,  de  celui  qui  re- 
fte  dans  les  vaifîeaux  ,  linon  par  le  peu  d'altération  queiuicaufe 
la  chaleur  des  lieux  d'où  il  fort,  6c  par  le  mélange  de  quelques 
humiditez  dont  la  Matrice  eft  toujours,  abreuvée.  Cette  évacua:^ 
tion  fe  doit  faire j,  pour  le  mieux,  tous  les  mois  une  feule  fois, 
quoique  quelques  fen>mes  i'ayent  tous  les  quinze  jours ,  ou  aa 
bout  de  trois  femaines ,  félon  qu'elles  font  plus  ou  moins  fangui- 
nes ,  ou  bilieufes ,  6c  qu'elles  ont  le  fang  échauffé;  elle  fe  doit  ftire 
pendant  deux  ou  trois  jours confecutifs  au  moins  ,pu  pendant  cinq 
ou  fix  au  plus ,  6c  pe.ii-à-peu  fans  interruption  ^  &  .encore  plus  ou 
moins,  félon  la  différence  àt$  temperameps  p^rtijculiers^  Si  la  fern- 
me  en  a  moins  ,  comme  quand  elle  vient  fur  l'âge  avancé  ^  elle  de- 
vient fterile,  d'autant  que  ce  fang  doit  fervir  de  nourriture  à  l'en- 
fant ,  quand  il  eft  au  ventre  de  la  mère  j  6c  pareillement  fî  elle  en  a 
plus ,  parce  que  la  fernme  en  refte  trop  débile,  6c  fa  Matrice  en  eft 
refroidie.  Il  y  a  néanmoins  quelques  femrqes  qui  en  yuident  plus 
en  deux  ou  trois  jours ,  que  d'autres  ne  font  en  huit.  Il  d.ojt  couler 
peu- à-peu  fans  interruption^  ^  non  tout-à-jcoup  -,  car  les  grandes  6ç 
lubites  évacuations  font  grande  diflîpation  des  efprits ,  qui  font  né^ 
l^piïaires  en  quaaîité  pour  la  génération  ^  6^  l'interruption  de  çetçç 
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évacuation  nous  fignifie  quelque  empêchement  à  la  nature  ^  ou 
quelque  vice  6c  mauvaife  dirpofition  de  la  Matrice. 

Si  tous  ces  fignesfe  rencontrent,  nous  pourrons  vraifemblable^ 
ment  dire  que  la  femme  ell  féconde.  Je  dis  vraifemblablement, 
car  il  y  a  beaucoup  de  femmes  aufquelles  ils  fe  trouvent  qui  n'en- 
gendrent pas,  quoiqu'elles  fafTent  leur  poffible,  &c  qu'elles  ufentdii 
coït  avec  des  hommes  très-feconds,.  6c  obfervent  pour  cela  toutes 
les  conditions  requifes  ôc  neceflaires,  comme  nous  dirons  ci-après^. 
On  en  voit  auffi  quelques-unes  ,  qui  bien  qu'elles  n'ayentpas  tou- 
tes ces  conditions  y  ne  laiiTent  pas  pourtant  d'être  fécondes.  Mais 
fî  toutes  les  chofes  lufditesfe  remarquent  en  une  femme  fans  qu'el- 
le puifle  concevoir  ,  6c  qu'on  defire  être  éclairci  plus  à  fond ,  6^ 
reconnoitre  plus  certainement  fî  elle  en  eft  capable  yHipocrate  noug 
cnfeigne  un  moyen  de  le  fçavoir,  auquel  je  n'ajoute  pas  grande  foi , 
parce  que  les  raifons  en  font  fort  obfcures.  Ceft  dansï'aphorifme 
59.  du  5.  Livre,  où  il  dit  :  SimuliernQn  eoncifiat ,  ^fiire  f  Lacet  aU' 
Jït  concepttra^'veflihus  undique  ohnjolutam  fubter  ftijjito^ac  fi  odor  cor- 
fus  pervadere  'videatur  ad  nares  (^osujque  ,  nonfuâ  culpâfierilem 
effe  fcito.  Si  la  fernme  ne  conçoit  pas,  &  que  vous  defîriez  fçavoir  fî 
elle  doit  concevoir  ou  non ,  il  la  faat  envelopper  de  tous  cotez  des 
linges  ou  couvertures  ,  ^  mettre  fous  elle  un  parfum  j  ^  fi  vou^ 
voyez  que  fon  odeur  pénétrant  le  corps  fe  communique  jufques  aiï 
nez  6c  à  la  bouche ,  foyez  certain  (dit-il/  qu'elle  n'eft  pas  flerile 
•d'elle- même.^r//?^/^  au  ch,  ^.duL  z.  de l^gener.  des  anim.  nous  don- 
ne, outre  l'épreuve  du  parfum  delà  forte,  un  moyen  de reconnoî- 
trela  fécondité  6cla  fïerilité  de  la  femence.  lldit  que  celle  qui  eft 
féconde  eft  épailTe  , à  caufe qu'elle  efl  bien  cuite,  6c que  la  verfant 
dans  l'eau ,  elle  defcend  au  fond ,  mais  que  celle  qui  eft  fterile  eft 
aqueu'fe,  6c  fe difperfeaufîî-tôc 3  6c nage au-delFus.  Mais  cette  ex- 
périence ne  fe  pouvant  pîis  faire  en  la  lemence  de  la  femme ,  com- 
me en  celle  d^  l'homme  ,  nous  ne  nous  y  arrêterons  point. 

La  fécondité  étoic  anciennement  fî  eftimée  de  nos  premiers  pe^ 
res,  cju'ils  eroyoient  que  la  ffcerilité  étoic  unemarque  de  réproba- 
tion ,  pour  raifon  de  quoi  la  fervante  féconde  méprifôit  fa  maîtref^ 
fe  fterile ,  ainfîque  nous  lifons  au  ch.  i  (5 .  de  la  Genefe ,  où  il  eft  fait 
mention  de  Sara  femme  èH Abraham  ,  laquelle  n^ayanr  point  d'en- 
fans  ,  6c  voyant  qu'elle  étoit  hors  d'âge  d'en  pouvoir  efperer  ,  6c 
que  fon  mari  en  étoit  tout  déplàifanti  elle  lui  dit  de  prendre  fa 
fervante  Egyptienne,  nommée ^f^r,  pour  coucher  avec  lui,  afin 
qne  par  fon  moyen  elle  pût  lui  donner  lignée ,  ce  que  le  ban  per^e 
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Abraham  fie  auffi-tôc ,  &  eue  d'elle  enfuite  un  fils ,  qui  fut  nommé 
Ifma'èl  :  Mais  dès  que  cette  fervante  eue  conçu,  elle  n'eut  plus  que 
du  mépris  pour  fa  maîtrelFe  Sara  ,  qui  étoit  fterile  pour  lors.  Les 
femmes  de  notre  temps  ne  font  pas  néanmoins  tant  de  cas  d'avoir 
lignée  de  cette  façon,  ôc  il  s'en  voit  très-peu  qui  veuillent  fouffrir 
que  leur  mari  carelTe  la  fervantc  ,  bien  loin  de  l'y  exciter  charita- 
blement à  cet  exemple  ,  dont  la  coutume  eil:  abolie  parmi  nous. 
Ç/t^çtOi^Ovenne  2i  très-bien  exprimé  par  ces  deux  Vers, 
^ji<z  velii  ancilUm  concedere  nupta  marito , 
Res  eft  hoc  noftro  lempore  rara  ,  Sara, 

J'admire  aufli  ace  fujetla  forte  paflion  qui  fe  remarque  en  plu- 
fieurs  perfonnes,qui  n'ont  point  de  plus  grand  regret  que  de  fe  voir 
mourir  fans  enfans  ,  &:  fans  mâles  principalement.  Pour  moi  je 
crois  que  ceux  qui  font  de  la  lignée  des  Cefars  ,  ou  de  celle  des 
Bourbons,  peuvent  bien  avec  quelque  raifon  fe  laiifer  aller  à  cette 
fuperilitieuie  &;  commune  inclination  par  la  confervation  de  leur 
efpece  ,  ôc  être  travaillez  de  ces  fortes  d'inquiétudes ,  qui  ne  font 
point  convenables  aux  gens  du  commun ,  mais  qui  font  excufables 
iSc  permifes  aux  grands  Monarques  ,  &  aux  Hommes  illuflres. 

Lorfque  nous  avons  une  parfaite  connoifFance  des  difpofitioris 
naturelles,  il  nous  eft  aifé  de  difcerner  celles  qui  font  contre  natu- 
re ;  c'eft  pourquoi  les  fignes  de  la  fécondité  que  nous  avons.dits  , 
nous  font  facilement  connoitre  ceux  de  la  fterilité.  Les  caufes  de 
la  fterilité  procèdent  ou  d^  l'%e  ou  de  la  mauvaife  température  , 
6c  de  la  vicieufe  conformation  de  la  Matrice  ,  &  des  parties  qui  en 
font  dépendantes,  ou  de  l'indifpofition  ôc  de  l'intempérie  de  tou- 
te l'habitude  du  corps  de  la  femme.  La  mauvaife  conformation 
de  la  Matrice  rend  les  femmes  fteriles  ,  comme  quand  fon  col  ap- 
pelle vâgina  eft  fi  étroit,  qu'il  ne  peut  pas  donner  entrée  au  mem- 
bre viril  ,  &:  lorfqu'il  eft  tout-à-fait  bouché ,  ou  en  partie ,  par 
quelque  membrane  externe ,  ou  interne  {  au  cas  qu'il  s'y  en  trouve , 
ce  qui  eft  très-rare  )  ou  par  quelque  tumeur  ,  ou  par  une  callofité  , 
ou  par  quelque  cicatrice  qui  empêche  que  la  femme  ne  puifle  ufer 
librement  du  coït. 

Mais  ce  n'eft  pas  aftez  que  la  verge  de  l'homme  foit  logée  dans  le 
njagina^  qui  eft  comme  l'anti-chambre  de  la  Matrice  ;  car  venant  en 
l'a&ion  du  coït  à  frapper  à  fa  porte,qui  eft  l'orifice  interne,fielle  ne 
lui  eft  ouverte,  c'eft  peine  perdue  ,  ou  un  plaifir  inutile.  Cet  orifice 
eft  pareillement  empêché  de  s'ouvrir  par  quelque  callofité ,  prove- 
papç  de  l'abondance  des  mauyaifes  huiijeurs  ,  qui  s'écoulent  ordi- 
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nairemcnc  de  la  Matrice ,  ou  par  quelque  tumeur  qui  lui  furvienc  , 
ou  bien  par  quelque  partie  qui  le  comprime  de  telle  façon ,  qu'il  ne 
fepeut  dilater  pour  recevoir  La  femence,  comme  fait  l'épiploon  ; 
ce  qui  arrive  aux  femmes  gralTes,  au  fentiment  à'Hipocrate  au  Li- 
vre intitulé  DeJkrHïhus^  èc  en  l'Aphorifme  46.  du  5 .  Livre,où  il  dit: 
^UiC  prêter  natiira^n  craffk  non  concipinrit^iis  os  uteri  ab  omento  com- 
■primitur  ^  ér  pri»fquàm  extenuenîur  ^  non  concipitint.  Les  femmes 
gralFes  outre  nature  ne  peuvent  concevoir ,  à  caufe  que  l'épiploon 
comprime  l'orifice  de  leur  Matrice^ôc  elles  ne  conçoivent  pas  avant 
qu'elles  foient  devenues  maigres.  Mais  je  n'admets  pas  bien  volon- 
tiers entre  les  caufes  de  la  fterilité  cette  compreffion  de  l'orifice  in^ 
terne  par  l'épiploon  ,  d'autant  que  le  fameux  Aretin  y  pourroit  bien 
remédier  par  quelqu'une  At%  pollures  du  coït  qu'il  a  inventées,  en 
telle  forte  que  cet  orifice  ne  feroit  pas  ainfi  comprimé  dans  l'adtion. 

Le  fujetle  plus  fréquent  pour  lequel  cet  orifice  ne  s'ouvre  pas  en 
cette  adbion  pour  recevoir  la  femence  de  l'homme  ,  eft  l'infenfibi- 
lité  de  quelques  femmes  ,  qui  ne  prennent  aucun  plaifir  au  coït; 
mais  lorfqu'elles  y  trouvent  du  goût ,  la  Matrice  defireufe  &:  avide 
de  cette  femence  s'entrouve  ,  &  fe  rend  comme  béante  pour  la  re- 
cevoir, &;  s'en  déle£ter  dans  cetinftant.  Néanmoins  quoique  la 
femme  reçoive  le  membre  viril  dans  le  vagina  ,  ou  le  col  de  la  Ma- 
trice ,  ôc  que  fon  orifice  interne  s'ouvre  pour  donner  pafTage  à  la  fe- 
mence ,  elle  ne  laifTe  pas  afTez  iouvent  d'être  ilierile  ,  à  caufe  de  la 
mauvaife  fituation  de  cet  orifice ,  qui  n'étant  pas  quelquefois  placé 
directement,  regarde  endefTous  vers  l'inteftin  recium ^  ou  vers  les 
parties  latérales,  ce  qui  empêche  l'homme  d'y  pouvoir  bien  jetter 
fa  femence ,  &  par  confequent  la  femme  de  concevoir,  à  caufe  que 
la  femence  s'écoule  auffi-tôt  au  dehors  ,  ou  eft  entièrement  refroi- 
die ,  n'étant  pas  reçue  au  même  moment  dans  la  Matrice. 

Hipocrate  femble  nous  avoir  marqué  toutes  les  caufes  de  la  fte- 
rilité  qui  procède  de  la  mauvaife  tempérance  de  la  Matrice ,  en 
l'Aphorifme  6i.  du  j.  Livre ,  oii  il  dit  :  c^f^d  frigides é*  denfos  ha-s 
bentîiteros^'é'  qui&prdhumidos  uteros  hahent^non  concipiuntjextingui- 
turenim  in  ipfis geniiura^  (^  qu£ plus  ^quojîccos  é"  adurentes ,  nam 
aliment i  defeciufemen  corrumpitur:  .^U£  vero  ex  utrifque  w^oderatam 
nâ6î:£  frût  tcmperiem^eit  fœctmd^  e'vadunt.  'Lts  femmes  qui  ont  la 
Matrice  froide  êc  épaiire,ôc  celles  qui  l'ont  trop  humide, ne  conçoi- 
vent point,  car  la  femence  s'éteint  en  elles  ,  comme  auffi  celles  qui 
l'onr  trop  feche  &  trop  chaude,  car  par  défaut  d'aliment  la  femence 
fe  corrompt  :  mais  celles  qui  font  de  médiocre  température  font  fe- 
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condes.  De  tontes  ces  chofes  que  recite  HifocYnte  en  cet  Apho- 
rifme  ,  la  plus  commune  ,  à  mon  avis  ,  qui  rend  les  femmes  fteri- 
les  ,•  eft  cette  continuelle  humidité  de  Matrice  entretenue  par 
îine  grande  quantité  de  fleurs  blanches ,  dont  pluiieurs  femmes 
font  fort  incommodées  ,  provenant  de  la  fuperEuité  des  humeurs 
de  tout  le  corps  ,  qui  s'accoutume  à  prendre  leur  cours  par  cette 
partie,  lequel  on  ne  peut  que  très-difficilement  détourner,  quand 
il  ed  invétéré  î  &  la  Matrice  étant  abreuvée  de  ces  humiditez  vi- 
cieufes  ,  fe  trouve  intérieurement  fî  onélueufe  &  fi  gliflante  ,  que 
lafemence  f  quoique  de  confiftance  virqueufe  )  n'y  peut  adhérer  ,, 

6  y  être  retenue  j  ce  qui  fait  qu'elle  s'écoule  auffi-tôt  ;,  ou  peu 
après  qu'elle  y  a  été  reçue  ,  ou  bien  y  demeurant ,  elle  en  eft  en- 
tièrement corrompue  H,  mortifiée.  Galien  au  Commentaire  de  ctt. 
Aphorifme ,  dit  que  la  femence  eft  éteinte  par  ces  humiditez  dans 
la  Matrice  ,  comme  eft  le  bled  dans  les  terres  marécageufes  ,  lequel 
ne  produit aufîî  aucune  choie  au  défaut  d'aliment,  s'il  eft  jetré  en 
des  terres  fablonneufes  &  pierreufes ,  non  plus  que  s'il  eft  femé  du» 
rant  les  grandes  chaleurs  de  l'Eté ,  dans  le  temps  de  la  Canicule, 

La  fteriiité  vient  auffi  de  toute  l'habitude  du  corpSjComme  quand 
la  femme  eft  trop  vieille ,  ou  trop  jeune  ;  car  lafemence  des  jeunes 
n'eft  pas  encore  prolifique ,  &  elles  n'ont  point  de  fang  menftruel , 
qui  font  deux  chofes  requifes  àla  fécondité  ;  &  celle  des  vieilles  eft 
en  petite  quantité ,  &  trop  refroidie  ,  &  le  fang  menftruel  leur  man- 
que auffi  ;  Mais  quoique  la  femme  foit  d'un  âge  convenable  ,  l'in-, 
température  univerfelle  de  fon  corps  la  rend  néanmoins  fterile  , 
comme  il  arrive  quand  elle  eft  étique^  hydropique ,  febricitante ,  & 
valétudinaire,  &  principalement  d'autant  plus  que  les  parties  no- 
bles font  déchues  de  leur  température  &  cooftitution  naturelle  ^ 
car  pour  l'ordinaire  les  femmes  fleriles  font  bien  plus  valétudinai- 
res que  les  autres.  On  voit  toutefois  plufieurs  femmes  qui  nous  pa- 
roifTent  fteriles  pendant  un  long-temps  pour  quelqu'une  des  caufes 
fufdires  ,  &  jufques  à  l'âge  de  trente-cinq  6c  quarante  ans  ,  même 
quelquefois  plus  long-temps,  qui  ne  laiftent  pas  à  la  fin  d'engen- 
drer, étant  guéries  des  indifpofitions  qui  les  en  empêchoient ,  ou 
ayant  changé  par  l'âge  de  tempérament,  dont  nous  avons  vu  un 
exemple  bien  remarquable  en  la  perfonne  de  notre  illuftre  Reine 
Anne  d'Autriche ,  laquelle  a  été  plus  de  vingt-deux  ans  après  fon 
Mariage  fans  avoir  aucun  enfant ,  enfuite  de  quoi  elle  eut  au  grand 
defir  &  contentement  de  toute  la-France ,  notre  invincible  Mo- 
narque Loiiis  XIV.  à  prcfent  régnant,  à  qui  Dieu  veuille  don- 
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lier  une  longue  &  heui-eufe  vie  ,  pour  rentier  accomplilTement  de 
toutes  fes  grandes  Sz  glorieufes  entreprifes. 

On  peut  quelquefois  remédier  à  quelques-unes  de  ces  fterilitez 
enôtant  leur  cauie  ,  &  procurant  les  dirpofitions  que  nous  avon> 
dit  être  necejflaires  à  la  fécondité,  Se  même  à  celle  qui  provient 
de  l'intemperature  uoiverfelle  >  en  réduifant  par  un  régime  conve- 
nable le  corps  à  un  bon  tempérament  ,fuivant  fes  différentes  in- 
difpodtions.  C'eft  pourquoi  li  k  femme  a  naturellement  le  njaginn 
trop  étroit ,  fans  que  ce  foit  pour  quelques-unes  des  caufes  que 
nous  avons  dites ,  elle  doit  être  ailociée  avec  un  homme  qui  ait 
îe  membre  viril  proportionné  ,  (î  Elire  fe  peut  j  &:  fi  elle  l'a  li  étroit 
que  les  plus  petits  n'y  puilTenc  entrer  (  ce  qui  fe  rencontre  rare- 
ment )  elle  doit  tâcher  de  le  relâcher,  &;  dilater  avec  axonges  ÔC 
huiles  émolientes.  Si  le  col  de  ia  Matrice  eft  comprimée  par  quel- 
que tumeur,  il  faudra  ia  réfoudre  ou  faire  fuppurer,fêlon  fa  nature, 
éz.  félon  fa  fituation ,  ayant  toujours  égard  à  empêcher  la  corru- 
ption de  ces  parties ,  lefquelles  étant  chaudes  6c  humides  y  font 
fort  fujettes;  ce  qui  arrive  affez  facilement ,  parce  que  la  Matrice 
fert  comme  d'égoiît ,  par  lequel  toutes  les  mauvaifes  humeurs  du 
corps  fe  purgent  j  de  forte  qu'il  faut  bien  prendre  garde  que  ces  tu- 
meurs ne  fe  convertifTent  en  cancer  ^  qui  eft  une  maladie  très-fâ- 
cheufe  ,  qui  fait  languir  miferablement  les  pauvres  femmes  qui  en 
font  affligées ,  6c  qui  après  beaucoup  d'itifupportables  douleurs ,  les. 
conduit  toujours  à  une  mort  inévitable, 

Lorfque  le  vaglna  n'eft  pas  libre  en  fa  capacité,  à  caufe  de  quel- 
que cicatrice  furvenuë  après  quelque  déchirement ,  provenant  d& 
ce  que  la  femme  auroit  été  forcée  ôc  violée ,  ou  d'un  fâcheux  ac- 
couchement ,  ou  bien  enfaite  de  quelque  ulcère ,  qui  en  auroit  fait 
aglutiner  les  deux  cotez  ,  foie  intérieurement  ou  extérieurement , 
on  les  fepareraie  plus  adroitement  que  faire  fe  pourra,  avec  le  bi- 
^ftory  ou  autre  inftrument ,  félon  que  îe  cas  le  requiert ,  empêchant 
par  des  linges  interpofez  qu'ils  ne  puifïent  fe  rejoindre»  Avenzoar , 
2,  Theï'fir.  traU.  y.  r.  i .  dit,  qu'il  n'y  a  que  Dieu  feul  qui  puifTe  re- 
médier à  la  fterilité  naturelle ,  6c  que  l'homme  ne  le  peut  pas  natu- 
rellement. Néanmoins  il  eil:  très-certain  que  fi  le  défaut  naturel  efl 
petit ,  &:  qu'il  ne  foit  pas  bien  confiderable ,  on  y  peutafTez  fouvenc 
feraedier. 

C'eft  pourquoi  s'il  fe  trouve  (  ce  qui  eft  très-rare  )  àts  femmes 
qui  n'ayent  pas  naturellement  la  vulve  ,  ou  l'entrée  extérieure  de 
la  Matrice  percée,  il  leur  faudra  ouvrir  d'une  incifîon  longitudi- 
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nale.  Fabrice  àït  qu'il  a  vu  ce  défaut  à  une  jeune  fille  de  treize  ans, 
qui  en  penfa  mourir ,  fes  menftruës  ne  pouvant  fluer ,  àcaufe  qu'el- 
le n  étoit  pas  perforée ,  pour  lequel  fujet  il  lui  fit  une  pareille  ope- 
ration  qui  lui  réiiffit  fort  bien  ,  ëc  la  rendit  par  ce  moyen  capable 
de  génération.  J'ai  auffi  fait  moi-même  cette  opération  le  14. 
Septembre  1 6j%*  en  prefence  de  Monfieur  Auhert  mon  confrère , 
à  une  fille  âgée  de  dix-fept  ans ,  qui  m'avoit  été  adreirée  par  des 
perfonnes  qui  croyoient  qu'elle  eût  une  àttzttiX.^  de  Matrice,  à 
caufe  d'une  tumeur  plus  groiTeque  le  poing,  qui  lui  fortoit  hors 
de  l'endroit  oii  devoit  être  l'entrée  de  la  vulve ,  laquelle  tumeur 
groifiiToit  de  temps  en  temps  ,  lorfque  la  nature  faifoit  Tes  citorts 
pour  fe  décharger  du  fang  menftruel ,  qui  rempliiTanc  avec  grande 
abondance  tout  le  col  de  la  Matrice  ,  &  n'en  pouvant  avoir  aucu- 
ne ilTnë ,  poujToit  ainfi  en  dehors  depuis  deux  ans  entiers  une  mem- 
brane charnue  aOTez  épaifTe  ,  dont  la  vulve  de  cette  fille  étoit  en- 
rierement  recouverte,  S^  nullement  perforée  que  du  (eu!  conduit 
de  Turine  ,  qui  étoit  dans  la  ficuation  ordinaire.  Ayant  fait. une 
fimple  ouverture  longitudinale  an  milieu  de  cette  tumeur  ,  à  l'en- 
droit oii  la  "nature  avoit  manqué  d'ouvrir  la  partie  extérieure  du 
col  de  la  Matrice,  il  en  fortit  auffi-tôt  près  de  trois  livres  de  fang 
greffier ,  noirâtre  &:  verdâcre.  Après  quoi  je  mis  dans  cette  ou- 
verture une  tente  de  plomb  cannullée,  de  la  grofTeur  du  doigt, 
laquelle  j'y  laiflai  durant  huit  ou  dix  jours ,  au  bout  duquel  temps 
cette  fille  fut  entièrement  guérie  3  &  délivrée  de  beaucoup  d'acci- 
dens  fâcheux ,  que  ce  fang  retenu  depuis  un  fi  long-temps  lui  can- 
foit  ;  t-i.  par  cette  opération^  qui  la  rétablit  en  parfaite  fanté,  lui  fai- 
fant  un  pafi^age  capable  de  donner  une  libre  iffuë  à  fes  menftruës, 
je  la  rendis  en  même-temps  propre  au  mariage  &:  à  la  génération. 
J'ai  encore  fait  une  femblable  opération  à  une  femme  mariée,dont 
j'ai  rapporté  l'hiftoire  en  l'obf.  cdxcv.  du  Livre  de  mes  Obfer- 
vations  :  Et  il  y  a  quelques  années  qu'une  honnête  femme  me  fit 
voir  chez  elle  une  fienne  petite  fille  ,  âgée  feulement  de  quatre 
ans  ,  qui  n'avoit  l'extérieur  de  la  vulve  perforé  que  d'un  fimple  pe- 
tit trou,  égal  à  la  groiïeur  du  tuyau  d'une  plume  de  pigeon  :  Mais 
comme  l'âge  peu  avancé  de  la  fille  ne  rendoit  pas  encore  necef- 
faire  l'opération  qui  convenoit  à  ce  vice  de  conformation ,  je  coii- 
feillai  à  la  mère  de  la  difi^erer  jufques  à  ce  que  fa  fille  eût  huit  ou 
dix  ans,  afin  qu'étant  dans  un  âge  plus  r.'Cifônnable ,  oc  ayant  le 
corps  plus  formé  ,  on  pût  pour  lors  plus  facilement  faire  l'incifioa 
qui  feroit  convenable  ,  ôc  la  proportionner  plus  juftement  aux 
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f>arties  de  l'enfant,  pour  lui  faciliter  par  ce  moyen  une  libre  éva- 
cuation de  fes  menftruës,  &:  pour  la  rendre  capable  du  mariage 
lorfqu'il  eu  fer  oit  temps. 

Si  l'orifice  interne  de  la  Matrice  eft  fitué  &  regarde  en  delFous , 
ou  à  côté,  on  y  pourra  en  quelque  façon  remédier  ,  en  faifant  ob- 
ferver  à  la  femme  dans  l'adlion  du  coït,  une  fituation  par  laquelle 
la  femence  de  l'homme  puilFe  être  éjaculée  vers  cet  orifice  j  6c  fî 
les  fleurs  blanches  ,  &.  autres  impuretez  de  la  Matrice  rendent  la 
femme  fterile  ,  comme  elles  viennent  prefque  toujours  d'une  dé^ 
charge  de  toute  l'habitude  fur  cette  partie ,  on  y  remédiera  par 
évacuations  ,  par  purgations  ,  par  ufagedes  eaux  minérales  ,  bc  par 
un  régime  de  vivre ,  félon  leurs  duTerentes  caufes,  &  félon  la  qua- 
lité de  ces  mauvaifes  humeurs  ,  qui  ne  cefîent  jamais  de  fluer  fur  la 
Matrice  jufques  à  ce  que  leur  fource  foit  entièrement  tarie.  C'eft 
pourquoi  il  faut  toujours  ufer  des  remèdes  généraux  avant  que  de 
venir  à  l'application  des  particuliers  en  cette  partie ,  qui  pourroic 
même  caufer  quelque  plus  grande  maladie  ,  fi  on  ne  fe  fervoit  de 
cette  précaution.  Mais  (î  nous  nereconnoilîons  en  la  femme  (  com- 
me il  arrive  quelquefois  )  aucune  de  toutes  ies  taufes  de  fterilicé 
que  nous  avons  marquées  ci-defTus  ,  &"que  néanmoins  elle  ne 
puifle  pas  concevoit ,  Aïtius  confeille  en  ce  cas  de  la  purger  avec  du 
lait  d'âneife,  &  de  lui  fomenter  &  parfumer  les  parties  génitales 
de  drogues  aromatiques  j  &  propres  à  faire  ouvrir  la  Matrice,  &  de 
la  faire  abftenir  du  coït  durant  deux  ou  trois  mois.  Hipocrate  re- 
commande auffi  la  même  ciiofe  au  Livre  de  la  nature  de  la  îtm~ 
me ,  oii  il  dit ,  qu'il  faut  purger  la  femme  &:  fa  Matrice ,  fî  on  veut 
qu'elle  devienne  grofïe  :  Si prdgnantem  facere  'voies  mulierem  ,  /"/?- 
J'âm  &  uîeros  pmgnto^. 

Après  avoir  parlé  des  moyens  de  remédier  à  la  flierilité  de  la 
femme ,  fuivant  les  différentes  caufes,  il  ne  refte  plus  qu'à  faire  con- 
noître  le  temps  le  plus  propre  à  l'ufage  du  coït  pour  la  conception. 
Quelques-uns  veulent  que  ce  foit  lorfque  les  menftrLiës  com- 
mencent à  fluer,  non  en  fi  grande  abondance  que  la  femence  en 
foit  éteinte ,  &  qu'elle  foit  contrainte  de  s'écouler  avec  le  fang  ,  ou 
bien  quand  elles  ceffent  ^  fluant  toutefois  encore  un  peu  ,  à  caufe 
qu'elle  eft  plus  facilement  reçue  dans  la  Matrice ,  qui  eft  ouverte  en 
ce  temps  pour  l'écoulement  des  menftruës,  &;  fermée  (  à  ce  qu'ils 
difent  )  en  tout  autre  temps.  Mais  il  eft  très-certain  que  le  temps 
le  plus  propre  eft  celui  qui  fuit  immédiatement  après  l'entière  éva- 
cuation des  mois ,  ou  à  touc  le  moins  qimnd  elle  fii^icj  car  pour 
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lors  k  Matrice éranc  parfakemenc  purgée  de  ces  excrétions,  re- 
tient bien  plus  facilement  les  femences.  C'eft  pour  cela  que  nous 
lifons  dans  l'Ecriture  Sainte  ,  au  15.  Cha^.  duLenjit.  qu'il  étoit  or- 
donné que  la  femme  fût  féparée  de  l'homme  durant  fept  jours 
dans  le  temps  de  fes  menftruës,  6c  qu'ii^étoit  pour  lors  défendu  à 
l'homme  d'ufer  du  coït  avec  elle.  Il  eft  auffi  très-à-propos  d'obfer- 
ver  que  ce  foit  plutôt  le  matin  que  le  foir,  à  caufe  que  dans  ce  temps 
la  digeftion  des  alimens  étant  faite ,  la  femence  eft  mieux  cuite  ,  &: 
bien  plus  parfaite  ,  ôc  pour  plufieurs  antres  raifons  qu'on  peut  voir 
au  y.  Ch.  du  2.  Liv.  des  erreurs  populaires  de  Jouhert.  Ayant  fait 
connoître  les  plus  certains  fignes  de  la  fécondité  ,  êc  les  marques 
de  la  fterilité,  il  faut  maintenant ,  afin  de  fuivre  l'ordre  que  je  me 
fuis  propofé,  parler  de  la  conception. 

Chapitre     IL 
De  la  Conception  ^  des  conditions  qui  y  [ont  neceffaires. 

A  conception  n'efl:  autre  chofe  qu'une  action  propre  &  par- 

__,  ticuliere  de  la  Matrice ,  par  laquelle  les  femences  prolifiques 

de  l'homme  ùcde,  la  femme  y  font  reçues  de  retenues  ,  afin  que 
l'enfant  en  foit  engendré  &:  formé.  Il  y  a  deux  fortes  de  conce- 
ption ;  l'une  vraye,  qui  e(l  félon  la  nature ,  à  laquelle  fuccede  la 
génération  de  l^enfant  dans  la  Matrice  ;  &:  l'autre  fauiïe,  que  nous 
pouvons  dire  être  tout-à  fait  contre  nature ,  enfuite  de  quoi  les 
femences  fe  convertifTent  en  eau ,  faux  germes  ,  moles ,  ou  autres 
matières  étranges. 

Plufieurs  font  en  conteftation  pour  déterminer  précifément  le 
temps  de  la  conception  :  car  les  uns  veulent  qu'elle  ne  foit  faite 
qu'au  feptiéme  jour  de  la  réception  6c  la  rétention  de  la  femence 
dans  la  Matrice  ,  fe  fondant  fur  une  prétendue  autorité  à'Jri^ 
fiote  au  3.  Chap.  du  7.  Liv.  dePhift.  des  anim.  qui  dit:  Si  femen 
in  /eptimum  diem  intus  fermanferït ,  concepum  jâm  efe  certum  efl. 
Si  la  femence  demeure  dans  la  Matrice  jufques  au  feptiéme  jour,  la 
conception  eft  pour  lors  certaine.  Roder icus  à  Cafiro ,  caf.  14.  /.  3. 
de  nat.  mtil.  abrège  beaucoup  plus  ce  temps,  difant  qu'ondoie  croi- 
re que  la  femme  a  conçu  ,  quand  la  femence  ,  après  avoir  été  re- 
çue ,  eft  confervée  par  la  chaleur  de  la  Matrice  ,  &:  qu'elle  ne  s'en 
.écoule  pas  dans  l'efpace  de  fept  heures  ,  enfuite  de  quoi  la  forma- 
tion du  fœtus  ^ft  commei\cée.  Et  d'autres  foûtiennent  avec  bien 
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plus  de  raifon  que  la  conception  fe  fait  dans  le  même  moment  de 
la  rétention  des  femences  prolifiques  en  la  Matrice.  Mais  ceux  qui 
prolongent  ainid  le  temps  de  la  conception  jufques  au  feptiëme 
jour ,  expliquent  mal  ce  paiïage  ^Ariftote  ,  qui  n'a  pas  été  de  ce 
lentiment  j  car  quoiqu'il  ait  dit  que  la  conception  étoit  certaine 
quand  la  femence  a  demeuré  fept  jours  dans  la  Matrice  ,  il  ne  faut 
pas  conclure  de-Ià  qu'elle  ne  foit  faite  qu'en  ce  temps  j  mais  feule- 
ment que  la  conception  de  la  femence,  qui  s'eil:  confervée  jufqu'aii 
feptiéme  jour  ,  eft  bien  plus  certaine  ,  àcaufe  que  cette  femence 
commençant  pour  lors  à  être  enveloppée  de  membranes  ,  qui  font 
déjà  formées  en  ce  temps  ,  n'efi:  pas  tant  en  danger  de  s'écouler , 
comme  elle  étoit  durant  les  premiers  jours  de  la  conception  j  c'cft 
ce  qu'il  nous  figniiîe  bien  par  ces  paroles  qu'il  ajoute  enfuite  :  Nam 
qu£  efftuciiones  uocanîur ,  intra  tôt  numéro  diesfieri  folent,  C'eft  ce 
qui  fe  peut  encore  plus  facilement  prouver  par  le  commencement 
de  ce  même  Chapitre  âijrijlote  ,•  voici  ce  qu'il  dit  :  Indicium  mu^ 
lierem  jam concepljje ,  cumjlatim  à  coïtu  Locusfuccelfit.  Une  marque 
que  la  femme  a  déjà  conçu  eft ,  quand  incontinent  après  le  coït ,  le 
lieu  devient  i^c  {  c'eft-à-dire  la  Matrice.  )  Mais  il  parle  encore  plus 
précifément  de  la  conception  au  20.  Ch.  du  i.  Liv,  de  la  générât, 
des  anim.  Conce-ptîim  appello  primam  ex  m  Are  âc  fœmina  mixturAm, 
J'appelle  (  dit-il  )  conception  le  premier  mélange  de  la  m^atiere  de 
l'homme  avec  celle  de  la  femme. 

La  mauvaife-  explication  de  ce  premier  paiïage  à!AriJicte  ,  efb 
ce  qui  a  fait  que  Frédéric  Bon^iventurCy  au  ji.Chap.  de  fon  o.  Liv. 
de  l'Accouch.  à  huit  mois ,  ^  Alphonfe  k  Caranz^a  au  I.  CIi,  de  lx^ 
concept.  (  étendant  la  conception  jufqu'au  feptiéme  jour  )  nous 
ont  alfuré  qu'une  femme  pouvoit  concevoir  après  la  mort  de  fon 
mari ,  quand  il  arrivoit  qu'il  mouroit  incontinent  après  le  ccïc ,  ou 
peu  de  jours  enfuite,  foit  qu'il  fût  tué ,  ou  qu'il  mourût  naturelle- 
ment ,  comme  il  fe  voit  quelquefois.  Mais  cette  opinion  me  fem- 
ble  entièrement  ridicule  ,  parce  que  la  conception  fe  fait  toujours 
dans  le  même  moment  de  la  réception  &;  rétention  des  femences, 
comme  le  mot  nous  le  fignifie  fuffifamment.  C'eft  pourquoi  fans 
difputer  davantage  fur  cette  matière,  arrêtoîis-nous  à  la  définition 
de  la  conception  que  j'ai  décrite  ci-defTus,  laquelle  eft  à  peu  près 
conforme  à  celle  qu'en  donne  le  do6le  Fernel^w  8.  Chap.  du  7. 
Liv.  de  fa  Phifîologie. 

Les  conditions  requifesà  la  femme  pour  la  conception  qui  eft 
félon  nature ,  font  qu'elle  reçoive  ^  retienne  en  fa  Matrice  la  fe- 
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mence  prolifique  de  l'homme,  6c  la  iienne,  (ans  quoi  elle  ne  fe  peut 
faire  :  car  il  n^ik  pas  vrai ,  comme  dit  Ariftote  au  i .  Liv.  de  la  gê- 
ner, des  aaim.  êc  quelques  autres  qui  l'ont  voulu  fuivre  ,  que  les 
femmes  n'ont ,  ni  ne  jettent  aucune  femence  ;  6c  c'eft  une  grande 
abfurdité  que  de  le  croire  ainfî.  On  reconnoîtra  facilement  le  con- 
traire ,  en  voyant  les  vaiileaux  fpermatiques ,  &  les  tefticules  des 
femmes  fécondes  ;,  qui  font  deftinez  à  cet  ufage ,  lefquels  font  tout 
remplis  de  cette  femence,  qu'elles  rendent  aullî-bien  que  les  hom- 
mes dans  l'action  du  coït.  Ceux  qui  ne  veulent  pas  ouvrir  les  yeux 
pour  reconnoître  une  vérité  fi  claire  ,  doivent  faire  réflexion  fur 
la  grande  reifemblance  des  enfans  à  leur  mère  ,  laquelle  ne  vient 
que  de  ce  que  la  femence  avoit  dominé  celle  de  leur  père  ,  quand 
il  les  fitj  ce  qui  arrive  de  même  manière,  lorfque  celle  du  père 
a  plus  de  force  ôc  de  vertu.  Or  cela  fait  bien  voir  que  la  femen- 
ce de  la  femme  contribue  aufii-bien  que  celle  de  l'homme  à  la 
formation  de  l'enfant.  S'ils  ne  veulent  pas  demeurer  d'accord 
d'une  chofe  fi  commune,  qu'ils  confiderent  encore  la  génération 
de  certains  animaux ,  qui  participent  de  la  nature  du  mâle  &  de 
la  femelle  dont  ils  ont  été  engendrez  (  quoique  de  diiFerente  ef- 
pece  )  ainfi  que  nous  voyons  tous  les  jours  les  ânes  &  les  cavales 
faire  par  leur  accouplement  des  mulets  ,  qui  font  des  animaux  qui 
tiennent  un  milieu  de  nature  &;  de  refTembîance  à  l'un  &;  à  l'autre 
quiles  ontprodaits.  Nous  connoilTbns  donc  par-là,  que  les  deux 
femences  font  neceflaires  pour  la  véritable  conception  j  mais  il  faut 
encore  qu'elles  foient  prolifiques,  c'eft-à-dire ,  qu'elles  contien- 
nent en  elles  l'idée  ôc  la  forme  de  toutes  les  parties  du  corps.  Cela 
étant  ainfi  ,  la  Matrice  qui  en  eft  defireufe  s'en  deleéle ,  hc  les  re- 
tient facilement  quand  elle  les  a  reçues,  autrement  elle  les  laille 
écouler  bien-tôt  après. 

Beaucoup  de  perfonnes  s'imaginent  qu'une  femme  ne  peut  pas 
concevoir  fans  foufFrir  l'introdudlion  du  membre  viril  j  mais  j'ai 
vu  plufieurs  filles  qui  abofées  de  cette  faufiiè  opinion  ,  croyant  feu- 
lement badiner  avec  des  garçons  dont  elles  étoient  amoureufes  , 
en  ont  été  engroITées  à  leur  grand  étonnement ,  quoiqu'elles  ne 
leur  cufiTent  permis  aucune  introduction  effedbive  de  leur  membre 
viril  :  car  dans  le  temps  de  la  pafiion  amoureufe  ,  la  Matrice  s'ap- 
prochant  de  l'entrée  extérieure  de  la  vulve ,  ôc  l'homme  dans  ces 
larcins  d'amour  dardant  fa  femence  avec  plus  d'impetuofité  qu% 
l'ordinaire  ,.elle  peut  bien  être  reçue  par  la  Matrice  ,  , pourvu  que 
h  décharge  s'en  fafle  au  droit  de  Ion  entrée  extérieure,  à  laquelle 

corref-. 
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cotrefponde  JLiftement  l'orifice  interne  qui  s'en  efl:  approché.  J'en 
•ai  rapporté  trois  hiftoires  très-confiderables  dans  les  Obfervations 
ccLXXXvi.  cDLXxxix.  DLxxxiii.  dti  Livre  de  mes  Obferva- 
xions. 

Ce  n'eft  pas  une  necefficé  abfolaë  que  les  deux  femences  foient 
reçues  &c  retenues  toutes  entières  fans  qu'il  s'en  échappe  aucune 
chofe ,  car  il  fufHt  qu'il  y  en  ait  médiocrement  ;  c'eft  pourquoi  il 
ne  faut  pas  s'imaginer  qu'une  portion  des  femences  n'étant  pas 
reçue  dans  la  Matrice ,  foit  caufe  que  l'enfant  qui  en  fera  formé 
manque  de  quelque  partie  ,  comme  d'un  bras  ,  d'une  jambe  ,  on 
d'un  autre  membre ,  pour  n'avoir  pas  eu  afTez  de  rnatiere  j  d  autant 
que  la  faculté  formatrice  e(l  toute  en  toutes  les  parties  de  la  femen- 
ce ,  dont  la  plus  petite  goutte  contient  en  foi ,  par  puiflancè ,  l'idée 
■&  la  forme  de  toutes  les  parties,  comme  nous  venons  de  dire  ;  ce 
qui  nous  eft  manifeftement  prouvé  par  les  jumeaux  ,  qui  font  en- 
gendrez d'un  même  coït  par  l'abondance  de  lafemence,  dont  cha- 
que partie,  quoique  divifée,  forme  un  corps  aulïi  parfait  que  s'il 
ne  s'en  étoit  engendré  qu'un  feul  enfant.  Mais  à  la  vérité ,  fi  ces 
femences  ne  font  retenues  qu'en  petite  quantité  ,  l'enfant  pourra 
bien  être  plus  petit  &  plus  foible  j  6c  fi  l'une  feulement ,  ou  toutes 
les  deux  n'ont  pas  les  quaîitez  requifes  ,  ou  quoiqu'alTez  bien  con- 
ditionnées ,.  s'il  arrive  que  la  Matrice  foit  abreuvée  de  mauvaifes 
humeurs,  comme  de  menftruës,  fleurs  blanches,  &:  autres  immon- 
dices ,  ou  qu'il  y  ait  quelque  vice  en  elle ,  pour  lors  s'il  fe  fait  quel- 
que conception,  elle  fera  contre  nature,  &  il  s'engendrera  des  faux 
germes  &  des  moles ,  ou  des  hydropifies  de  Matrice  mêlées  de  quel- 
ques autres  corps  étranges ,  qui  incommoderont  la  femme  jufques 
à  ce  qu'elle  les  ait  vuidez. 

C'eft  auffi-bien  à  tort  qu'on  blâme  quantité  de  femmes  ,  de  ce 
que  leurs  enfans  viennent  au  monde  marquez  de  taches  rouges  &: 
livides ,  qui  défigurent  extrêmement  le  vifage  de  quelques-uns. 
On  dit  ordinairement  (  toutefois  fans  raifonj  que  cek  vient  de 
l'envie  qu'ont  eu  leurs  mères  de  boire  du  vin  :  mais  bien  que  par 
cas  fortuit  quelques  -  unes  afiurent  avoir  été  en  eiFet  travaillées 
de  ces  defirs  paffionnez  durant  leur  groiïefiTe ,  néanmoins  il  ne  faut 
pas  croire  fuperftitieufement ,  comme  on  fait,  que  ces  taches  vien- 
nent de-là  ,  mais  bien  d'une  autre  caufe  qu'il  nous  faut  chercher 
ailleurs.  Ce  qui  fait  bien  voir  qu'elles  n'en  peuvent  pas  procéder , 
eft  que  prefque  par  toute  l'Italie ,  où  on  ne  boit  que  des  vins 
blancs,  comme  auffi  dans  l'Anjou  en  France  ,  j'y  ai  vu  quantité  de 
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perfomies  marquées  dé  ces  taches  rouges  :  or  iî  cela  ve noir  de 
l'envie  que  leurs  mères  auroient  eue  de  boire  du  vin ,  elles  de- 
vroient  être  de  couleur  blanche  y  ou  de  couleur  d'arobre ,  qui  font 
les  couleurs  des  vins  de  ces  paysj  c'eil  pourquoi  il  me  femble  qu'il 
.y  a  plutôt  lieu  dexroire  que  cela  fe  fait  par  quelque  peu  de  fan  g; 
lortide  fon  lieu  ordinaire,  dansletems  que  l'enfant  eft  formé  > 
lequel  demeurant  enfuite  fortement  iniinué  dans  la  propre  fub- 
ftance  de  la  partie  où  il  s'arrête,  $c  faifant  par  ce  moyen  une  eon^ 
fufon  de  Ja  lu  bilan  ce  du  Cuirencore  fort  tendre,  avec  celle  de  la 
chair  qui  eftfitùée-delîous-,  le  tache  ainfî,  &:le  colore  en  quelque 
partie  qu'il  fe  rencontre  de  la  forte,  ne  plus^ne  moins  que  nous  le 
•voyons  marquer  par  la  poudre  à  canon  ,  bu  par  quelques  eaux  quf 
prodiiifent  un  fèmblable  effet,  lorfqu'il  en  eft  imbu  de  abreuvéi^ 
Je  ne  veux  pas  pourtant  nier  que  l'imagination  n'ait  quelque  for^ 
■ce  d'imprimer  au  corps  de  l'enfant  des  marques  de  cette  nature  ^ 
mais  cela  ne  peut  arriver  que  dans  les  commenceraens  de  la  grof- 
fefTe  feulement ,  &  principalement  dans  le  moment  de  la  conce- 
ption j  car  lorfque  ^enfant  eft  tout-à-fait  formé ,  l'imagination  ne 
lui  peut  aucunement  changer  fa  première  figure  ,  ëc  les  femmes 
fe  doivent  défaire  de  ces  vaines  apprehenfîons ,  qu'elles  témoi- 
gnent avoir  de  telle  chofe  à  chaque  moment,  qui  fervent  à  quel- 
ques-unes de  prétexte  pour  favorifer  leurs  appétits  étranges ,  6c 
pour  couvrir  leur  friandife. 

-  Puifque  mon  difcours  efl  tombé  fur  le  fujet  des  marques  ,  dont 
le  corps  des  enfans  efl  quelquefois  taché  en.  naliFant,  &  qui  vien- 
nent, à  ce  qu'on  croit  le  plus  fouvent  j  de  l'imagination  de  leur 
-mère ,  il  m&  femble  qu'il  ne  fera  pas  tout-à-fait  hors  de  propos  que 
je  fafle  le  récit  d'une  circonftance  bien  particulière  qui  fe  rencon- 
tra en  rnoi  Wfque  je  vins  au  monde ,  comme  mon  père  &  ma  mè- 
re me  l'ont  plufieurs  fois  racontée ,  qui  eil:  que  ma  mère  étant 
grofTe  de  moi,  &  fur  le  terme  d'en  accoucher  bien-tôt,  comme  elle 
ûv,  l'aîné  de  trois  fils  qu'elle  avoir  pour  lors ,  qui  étoit  fon  premier 
enfant,  âgé  de  fîx  ans,  qu'elle  aimoitavec  unetendrefFe  &  une  paf- 
iîon  toute  extraordinaire  ,  mourut  en  fept  jours  de  la  petite  véro- 
le, pendant  lefquels  elle  demeura  continuellement  jour  &  nuit 
aliprès  de  fon  lit  à  le  iblliciter  en  toutes  fes  ncceffitez,  ne  le  voû- 
tant pas  permettre  à  aucun  autre,  pour  quelque  prière  qu'on  lui 
pût  faire  ,  de  ne  point  tant -fe  fatiguer  &;  affliger  comme  elle  fai-- 
foit  de  la  maladie  de  fon  enfant ,  lui  remontrant  que  dans  l'état 
prefent  de  fa  groiTelfe  elle  de  voit  un  peu  fonger  à  elle  ,  èc  prendre 
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garde  à  ne  pas  caufer  la  mort  a  celui  qu'elle  portoit  en  fon  ventre  :' 
Enfin  fon  fils  étant. décédé  an  bout  des  iépt  jours  de  cette  maladie  , 
çlle  accoucha  le  lendemain  de  moi,  qui  apportai  en  naiiïant  cinq 
ou  lix  grains  effeclifs  de  petite  vérole.  Or  il  efl  certain  .que  Ce  feroic 
fort  mal  raifonner  ,  ;Ç  on  difoit  que  j'ei-iiTe  pour  lors, ^cpiitradlé  ait 
ventre  de  ma  mère  cette  petite  vérole,  par  la  forte  imagination.  Er^ 
fi  on  me  demande  d'oii  cela  pouvoir  provenir,  jerépôndrai»queraiî' 
contagieux  qu'elle  avoitrefpiré  fans  aiicontinuation,  pendant  tou- 
te la  maladie  de  fon  fils  décédé,  a  voit  tellement  infe6lé- la  mafle  de 
fon  fang  ,  duquel  j'étois  nourri  en  ce  tems  ^  que  j'en  reçus  facile- 
ment à  caufe  de  la  tendreiTe  de  mon  corps  ,  &  bien  .plutôt  qu'elle , 
l'impreffion  de  cette  contagion.  DifGns4<>nc  que  rimagination  ne 
peut  produire  aucun  des  eixets  ci-deiîiis ,  que  dans  le  moment  de  la 
conception ,  ou  très-peu  de  jours  après,  &  qu'il  faut  fouvent  ffi  on 
la  veut  véritablement  connoître  )  recherciier  autre-part  lacàufe  de 
plufieurs  taches ,  marques  &;  feings  avec  iefquels  plufieurs  enfans 
naiflent. 


Chapitre      III. 

Des  Jïgnes  de  U  Conceptim. 

Omme  il  eftbien  difficile  ,  &  qu'il  n'appartient  qu'aux  Jardi- 

luiers  experts  de  connoître  les  plantes  laEfqu'elles  commencent 

k  fortir  de  la  terre ,  il  n'y  a  aulfi  que  les  Chirurgiens  experts  qui  puif-, 
(tut  donner  des  aiïlrrances  bien  certaines  da.la  conception  de  la 
.femme -des  fon  comme:n(;ement:  néanmoins  quelques-pn s  de  ies 
fignes  ayant  reflerhblan'ce  avec  ceux  de -la  fupp^reffion.des  menf- 
truës  ,  é'C  de  quelques  autres  maladies  des  femmes,  font  que  plu- 
fieurs y  font  fouvent  trompez. 

.  Je  ne  m'arrêterai  pas  à  faire  le  récit  d'un  grand  nombre  de  fi-:- 
gnes  de  la  conception  5  qui  font  entièrement  incertains,  tels  que 
font  ceux  qui  fe  tirent  des  difFerences  du  poux  &  des  wrines ,  oc  de 
quelques  autres  ,  qui  tendent  plutôt  à  la  fuperftition ,  qu'à  une  vé- 
rité effective  ;  mais  je  rapporterai  feulement  ceux  qui  font  les  plus 
eflentiels  &  les  plus  ordinaires,  par  Iefquels  le  Chirurgien  la  pourra 
connoître ,  dont  les  unes  fe  montrent  d'abord  ,.&:les  autres  ne  pa- 
roiffent  qu'enfuite.  Il  examinera  premièrement ,  ôc  s'informera  T\ 
la  femme  a  tous  les  fignes  de , fécondité  que  nous  avons  dit  en  par^ 
-  ,    -.-■•    •     •     .       .    ■  I  ij"    *' 
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]ant  d'elle ,  ou  la  plus  grande  partte,  iinon  il  les  faudroit  rapporter 
à  quelqu'autre  caufe  î  èc  fuppofant  qu'elle  fait  féconde  ,  on  eon- 
noîtra  qu'elle  a  conçu  ,  fi  les  deux  femences  ont  été  reçues  dans  C^y 
Matrice  ,  &  toutes  deux  déchargées  enfemble,  ou  très-peu  de  tems^ 
Tune  après  l'autre ,  èc  fî  l'homme  oc  la  femme  ont  refïènti  pour  lors 
un  plaifir  plus  grand  qu'à  l'ordinaire  î  ce  qui  arrive  à  l'homme ,  par- 
ce que  dans  ce  terhs  le  vagina  ferre  davantage  fa  verge  ,  à  caufe 
que  la  Matrice  qui  s'ouvre  pour  recevoir  la  femence  ,  fucce  (  pour 
ainiîdire  )  fe  reflerrant  enfuite,  le  bout  du  membre  viril ,  qui  pour 
•être  doiié  d'un  fentiment  très-exquis,  en  eft  fort  agréablement 
chatouillé  ;  Se  venant  elle-même  à  recevoir  les  deux  femences  donr 
elle  eft  friande ,  èc  principalement  de  eelk  de  l'homme,  elle  caufe 
à  la  femme  un  tréfaillement  voluptueux  &  extraordinaire  de  tou- 
tes les  parties  de  fon  corps  ,  la  réfolution  mutuelle  augmentant  le; 
plaifir  de  l'un  &  de  l'autre,  ainfi  (\\x' Ovide  nous  exprime  très-bieis^ 
par  ces  deux  vers. 

Ad  metam  froferate  fimtd y  tune  flena'Voïuptas  f 
Cum  pariter  'victi  fœmina  virque  jacent.  , 

C'efl:  ce  qui  a  encore  fait  dire ,  Odi  concubhus  qui  non  utrinque 
fefilvunt.  Je  haï  le  coït  (  qui  étoit  tout  fon  plus  grand  plaifir  )  ok- 
l'un  &  l'autre  ne  déchargent  pas  leur  femence.  Néanmoins  j'ai  vu' 
beaucoup  de  femmes  groflès ,  qui  m'ont  afliiré  avoir  conçu  fans* 
s'en  être  apperçuës ,  par  les  fentimens  de  volupté  qui  arrivent  ordi* 
îiairement  dans  l'émiffion  de  la  femence. 

La  femme  n'a  pas  une  entière  certitude  d'avoir  conçu,  quoi-; 
qu'elle  ait  reçu  dans  fa  Matrice  la  femence  de  l'homme  avec  lai 
fïenne  ,  il  faut  encore  qu'elle  fe  ferme  à  l'inflant ,  &  qu'elle  les  re- 
tienne. Elle  connoîtra  avoir  retenu  ks  femences  ,  fî  après  le  coïe 
elle  ne  fent  rien  s'écouler  de  la  Matrice ,  laquelle  fe  reiTerre  auffi- 
tôt  y  Se  fi  la  verge  de  l'homme  en  eft  retirée  moins  baveufe  &:  plus 
feche  qu'à  rordinaire.  La  fernme  refTent  auffi  quelques  momens 
après  une  petite  douleur  autour  du  nombril ,  &  quelque  broiiille- 
ment  du  bas-ventre,  provenant  de  ce  que  la  Matrice  ^q  refferrant 
pour  retenir  les  femences ,  fe  contracte  en  foi-même ,  afin  de  n'y 
îaifîèr  aucun  vnide,  &  de  les  mieux  contenir  &  embrafler  plus  exa- 
étemenr.  Cette  légère  douleur  du  nombril  vient  de  ce  que  la  veffie 
de  l'urine  (du  fond  de  laquelle  naît  Vourage  ,  qui  va  s'attacher  au 
nombril  )  eft  un  peu  agitée  par  la  contratiion  ,  &  par  ctxtc  efpece 
de  mouvement  qui  arrive  à  la  Matrice ,  quand  elle  fe  rcfTerre  pour 
retenir  les  femences  j  ^  ce  petit  broiiillemexit  du  venore  prçcçd^ 
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âuflîde  cette  même  agitation  ,  à  caule  que  la  Matrice  eft  fîtuée  en- 
tre la  veffie  èc  l'inteftin  re6ium^  anfquels  elle  eft  fermement  adhé- 
rente en  toute  la  longueur  de  fon  col ,  autrement  dit  le  pagina. 

Ce  font  là  les  fignes  de  conception  qui  fe  reconnoifTent  au  mo- 
ment qu'elle  arrive  ;  êc  on  le  fçait  encore  plus  certainement,  fi 
quelque  tems  après  mettant  le  doigt  dans  le  col  de  la  Matrice  ,  on 
lent  que  l'orifice  interne  eft  exadtement  fermé  fans  aucune  dureté ^ 
dedans  une  bonne  lituation,  obfervant  néanmoins  que  les  fem- 
mes grofles  qui  ont  déjà  eu  des  en  fans  n'ont  pas  ordinairement  la 
partie  extérieure  de  l'orifice  interne  fi  exadliement  fermée,  que  cel- 
les qui  (ont  groftes  d^  leur  premier  enfant ,  &  qu'elles  ont  auffi  cet 
orifice  bien  plus  gros  Se  plus  inégal  que  les  autres. 

Outre  ces  fignes  de  conception ^il  y  en  a  d'autres  qui  ne  fe  recon- 
Boifïent  qu'avec  le  tems  5  comme  fi  la  femme  enfuite  de  cela  de- 
vient dégoûtée  ,  fans  avoir  autre  maladie  5  fi  elle  perd  l'appétit  des 
-viandes  qu'elle  aimoit ,  &:  s'il  lui  vient  envie  de  manger  des  cho- 
fes  étranges  ,  &:  qu'elle  n'ait  pas  accoutumée  ;  ce  qui  arrive  fé- 
lon la  qualité  des  humeurs  qui  dominent  en  elle,  6c  dont  fon  efto-« 
mac  eft  abreuvé.  Elle  a  auffi  fouvent  des  naufées  &;  des  vomifïè- 
mens  qui  continuent  long-tems  jclle  devient  plus  parefl^eufe  ,  plus 
aflToupie ,  plus  chagrine ,-  éc  de  plus  manvaife  humeur  qu'à  l'ordinai- 
re j  le  coït  ne  lui  plaît  plus  tant  ;  ell-e  fent  quelquefois  des  douleurs 
de  dents ,  à  quoi  elle  n'étoit  point  fu  jette  ,  &:  crache  beaucoup  plus 
qu'à  l'ordinaire  :  fes  mois  s'arrêtent  fans  qu'il  en  paroifle  autre  eau- 
fe ,  leur  évacuation  ayant  toujours  été  bien  réglée  jufques  alors ,  ^t% 
mamelles  s'enflent  y  fe  durciftent,  êc  lui  font  douleur ,.  parce  que 
le  fang  &:  les  humeurs  y  affluent,  ne  pouvant  avoir  leur  évacua- 
tion ordinaire,  les  bouts  en  deviennent  plus  gros ,  plus  fermes  ,, 
%i  plus  relevez  j  il  s'y  ékve  plufieurs  petits  boutons  qui  les  font  pa- 
roître  fraifez  ,  &  leur  cercle  d'autour  devient  plus  grand  ,.  &  plus 
brun  qu'à  l'ordinaire  ;  fon  nombril  paroît  élevé ,  ^t^  paupières  font 
mollaftes  ,  Se  ont  delà  peine  à  fe  foutenir ,  elles  font  fort  obfcures , 
&  il  fe  voit  tout  au  tour  un  cercle  d'un  jaune  livide  j.  elle  a  les  yeux 
battus,  enfoncez ,  leur  blanc  eft  trouble,  &:  leur  regard  eft  languif- 
fant,  &;  le  fang  de  la  femme  ,  qui  a  conçu  il  y  a  déjà  quelque  tems  , 
€ft  toujours  mauvais;  d'autant  que  n'étant  pas  pour  lors^ repurgé 
de  fes  fuperfluitez ,  comme  il  avoit  accoutumé  ,  il  eft  altéré  &  cor- 
rompu par  leur  mélange.  De  plus  ,  il  y  a  un  figne  que  toutes  les 
femmes  tiennent  dans  ce  doute  pour  véritable ,  qui  eft  qu'^;^  ven- 
tre fUt  enfmt  J  a  { difent-elles.  ]  A  la  vérité  il  y  a  de  la  rime  en  ce 
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proverbe  ,  &  auilî  quelque  forte  de  raifon  ,  non  pas  comme  elles 
s'imaginent  que  la  Matrice  fe  refTerrant  enfuite  de  la  conception  , 
retire  en  quelque  façon  le  ventre  &  l'applattit  ;  ce  qui  ne  fe  peut 
faire ,  parce  que  fon  fond  eft  libre  Se  vague  ,  fans  être  attaché  au 
devant  du  ventre  pour  le  pouvoir  ai nfî  retirer  •  mais  bien  à  caufe 
que  les  femmes  par  les  indifpofîtions  de  k  grolTeire  maigriiïenc 
&c  deviennent  plus  grefles  &:  menues,  non-feulement  du  ventre, 
mais  auffi  de  tout  le  corps ,  comme  il'  fe  reconnoît  pendant  les 
deux  premiers  mois  de  groffèiTe  ,  auquel  tems  ce  qui  efl  contenu 
dans  la  Matrice  efl  encore  fort  petit  ;  mais  quand  le  fang  de  la  fem- 
me commence  d'y  affluer  en  quantité,  alors  le  ventre  lui  groffit  tou- 
jours de-là  enfuite ,  jufques  au  terme  de  l'acconcliemenr. 

Tous  ces  accîdens  fe  rencontrant  en  la  femme  qui  aura  ufé  da 
Coït ,  ou  la  plupart  enfemblc  ,  àc  fuccefîîvem^nt  félon  les  tems, 
nous  feront  préjuger  qu'elle  aura  conçu,  quoique  beaucoup  ar- 
rivent à  canfe  de  la  fuppreiîion  des  menitruës ,  qui  en  produit  pref- 
que  d^  femblables  :  car  chacun  fçait  qu'elle  caufe  pareillement 
aux  vierges  des  dégoûts  ,  des  nauiecs  &  des  vomiffemens  (  mais 
non  pas  fifrequens  )  des  enflures  ,  des  duretez ,  &:  des  douleurs  aux 
inammelles  &  au  ventre  ,  comme  aufîi  des  appétits  des  chofes 
étranges  ,  lividité  des  yeux  ,  &  autres  ,  à  quoi  il  faut  bien  prendra 
garde.  Sa  Matrice  peut  encore  être  exadiement  fermée,  fans  que 
la  femme  ait  conçu.  Il  s'en  rencontre  même  à  qui  elle  ne  s'ou- 
vre prefque  jamais  ,  iinon  trés-peu  pour  lailFer  couler  les  men- 
fcruëS}  ce  qui  arrive  à  quelques-unes  na.turellement,  &  à  d'autres 
par  accident ,  comme  par  quelque  callofité  qui  aura  été  précédée 
de  Quelque  ulcère  ,  ou  de  quelque  autre  maladie  j  car  comme  Ga- 
//V/^  remarque  très-bien  au  Commentaire  fur  les  Aphorifmes  51. 
de  53.  du  5.Liv.  la  clôture  de  l'orifice  interne  de  la  Matrice  efl 
un  f  gne  commun  aux  tumeurs  contre  nature  qui  arrivent  en  cette 
partie  ,  &:  à  la  conception  de  la  femme  j  ce  qu'il  faut  diftinguer 
par  fa  dureté  ,  parce  qu'aux  femmes  grofles  il  eft  mollet ,  &c  dans 
une  difpofition  naturelle  î  mais  il  efl  dur  à  celles  qui  ont  quelque 
tumeur  en  cette  partie  ,  telle  que  peut  être  un  phlegmon  ,  ou  une 
tumeur  fchyrreufe  :  Os  t^teri  gravidis  enim  molle  eji ^  &  fecundum 
naturam:  durum  autem  ^  in  quihus  efl  tumor  ■■^rater  naturam  ^Jive 
Jit  inflnmmatio  ,  Jînje  tumor  dtirus. 

Si  tous  ces  figncs  de  conception  ,  qui  ne  laifTent  pas  quelquefois 
de  nous  tromper  (  quoique  rarement ,  s'ils  fe  rencontrent  tous  en- 
femble  j  ne  nous  en  donnent  une  certitude  alTez  grand^,  ^-c  fi  nous 
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la  voulons  avoir  tonte  entière.  Hipotrate  nous  enfeigne  un  moyen 
de  la  reconnoître,  que  je  ne  crois  pas  plus  afTuré  que  les  autres  j 
c'eft  en  l'Aphorilme  41.  du  j.  Livre ,  où  il  parle  ainfi  :  Se  njelis 
nofcere  an  conceferît  mulitr^  dormitur^  aquam  nmlfam  hibendam  da^ 
loi  c^  Ji  uentris  tormina patiatur  ^  concefiti  Jïn  minus^  non  corjce- 
jf»//. Quand  vous  voudrez  connoitre  iî  une  femme  a  conçu ,  ou  non, 
lorfqu'elle  ira  dormir  ,  donnez-lui  à  boire  de  l'hydromel  j  &:  iî  ce 
breuvage  kii  fait  refTentir  des  douleurs  de  ventre ,  caufées  par  ven- 
tofîtez,  c'eft  un  figne  qu'elle  a  conçu,  fînon  elle  n'a  (dit-il)  pas 
conçu.  Il  fe  fonde  (à  ce  que  je  crois  )  fur  C€  que  ce  breuvage  d'hy- 
dromel engendre  des  vents ,  qui  ne  peuvent  pas  facilement  lortir 
par  bas,  d'autant  que  la  Matrice  étant  pleine  ,  comprime  par  fa 
grofteur ,  ou  par  fa  contraction  en  la  conception ,  l'inteftin  reâum^ 
ilir  lequel  elieeft  fituéc;  ce  qui  fait  bruire  ces  vents ,  qui  font  con- 
traints de  retourner  dans  les  autres  inteftins. 

S'il  y  a  occafîon  où  les  Médecins  &;  les  Chirurgiens  doivent  être 
plus  prudens ,  &  faire  plus  de  réflexion  à  leur  prognoftic ,  c'eft  en 
ce  qui  concerne  leur  jugement  touchant  la  conception  &:  la  grof- 
fefle  des  femmes  ,  pour  éviter  les  grands  accidens  6c  les  malheurs 
que  caufent  ceux  qui  s'y  précipitent  fans  avoir  une  connoifîànce 
aiTurée.  Les  fautes  que  la  crainte  nous  y  fait  pour  lors  commettre, 
rfont  en  quelque  façon  excufables  &:  pardonnables  j  mais  non  pas 
.celles  qui  font  caufées  par  la  témérité  ,  lefqueiles  font  incompara- 
blement plus  grandes.  Il  ne  s'eft  que  trop  vu  de  pauvres  femmes 
qu'on  a  fait  avorter  en  les  medecinant  &:  feignant ,  ne  les  ayant  pns 
crues  grofîès  d'enfant:  ce  font  autant  d'homicides  que  font  ceux 
qui  en  font  caufe  par  leur  ignorance,  ou  par  leur  témérité.  Outre 
Ja  mort  qu'ils  donnent  fouvent  à  ces  petites  créatures  innocentes, 
ils  les  privent  de  la  félicité  éternelle,  en  les  faifant  mourir  au  ven- 
tre de  leur  mère  (ans  recevoir  le  Baptême ,  qui  kur  auroit  procu- 
ré on  fî  grand  bien,  fans  y  comprendre  encore  le  danger  où  ils  met- 
tent les  mères  qui  font  en  cet  état.  Riolan^^  2.  ch.  du  6.  Linj.de  fon 
Anthrofog^  rapporte  l'hiftoire  d'une  femme  nommée  Geneviève 
■Sfipplice ,  qui  après  avoir  été  pendue  pour  fes  infignes  larcins  ,  fut 
publiquement  diffequée  par  lui  dans  les  Ecoles  de  Médecine,  &: 
fut  trouvée  greffe  d'un  enfant  de  cinq  mois  ,  contre  le  fentimenc 
des  Chirurgiens  &  des  Sas^efemmes  ,  qui  l'ayant  vilitée  avant  fa 
mort ,  ne  l'avoient  pas  jugée  groffe,  à  caufe  qu'elle  étoic  d'une  ha- 
bitude fort  graffe  &;  replecte.  Nous  avons  vu  à  Paris  en  l'année 
:\666,  un  miferable  exemple  de  cette  nature  en  une  femme  qui  fut 
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auflî  pendue  àc  diiïeqaée  enfaice  publiquement  vers  la  Cour  des 
cuifines  du  Louvre ,  laquelle  on  trouva  grofle  d'un  enfant  de  qua-r 
tre  mois  ,  nonobftant  le  rapport  des  perfonnes  qui  Pav oient  vifîtée 
par  l'ordonnance  du  Juge ,  avant  qu'elle  fût  exécutée  à  mort ,  qui 
aiïurerent  contre  la  vérité  qu'elle  ne  Tétoit  pas.  Ce  qui  les  trompa, 
fut  que  cette  femme  avoit  efFe£livemeut  (  quoique  grofTe  )  quel- 
ques menftruës,  C'eft  à  quoi  on  doit  bien  prendre  garde ,  d'autant 
qu'il  y  en  a  beaucoup  qui  ne  laifTent  pas  d'avoir  leurs  menftrues , 
encore  qu'elles  foient  enceintes  ,  ^  j'en  connois  plufîeurs  qui  les 
ont  eues  dans  toutes  leurs  grolTefTes  jufques  au  cinquième  mois  i 
ce  qui  arrive  félon  que  quelques  femmes'font  plus  ou  moins  fan- 
guines ,  quoique  la  plupart  ne  les  ayent  pas  ordinairement  ;  mais 
comme  chacun  fçait ,  il  y  a  très-peu  de  règles  générales  qui  n'ayent 
quelquefois  des  exceptions.  Cette  affaire  fit  tant  de  bruit  dans  Pa- 
ris, qu'elle  fut  auffi-tôt  à  la  connoiiïance  du  Roi  &  de  toute  fa 
Cour  ;  de  quoi  furent  grandement  blâmées  les  perfonnes  qui  pai^ 
leur  ignorance  avoient  été  caufe  de  l'exécution  précipitée  de  cette 
pauvre  malheureufe,  avec  laquelle  avoit  péri  fon  enfant ,  qui  étoit 
innocent  des  crimes  de  fa  mère. 

Il  ne  faut  pas  néanmoins  que  le  Chirurgien  fe  fixe  tant  à  ce  que 
lui  peuvent  dire  ces  fortes  de  femmes  ,  qui  ont  peur  d'être  con- 
damnées pour  quelque  délit  qu'elles  ont  commis  j  d'autant  que 
pour  avoir  quelque  délai  de  leur  punition,  elles  difent  prefque  toU' 
tes  qu'elles  font  grofTes  ;  c'eft  le  lu  jet  pour  quoi  il  eft  très-à-propos 
que  ceux  qu'on  conimet  pour  cette  vifite  y  foient  bien  entendus. 
Il  fe  trouve  encore  d'autres  femmes ,  qui  après  avoir  été  maltrai- 
tées en  leur  perfonne,  envoyent  quérir  le  Chirurgien  à  defTein  qu'il 
leur  donne  un  rapport ,  &:  pour  fe  vanger  mieux  de  leur  partie  ad- 
verfe ,  6c  obtenir  des  provifîons  d'autant  plus  facilement ,  elles  fe 
difent  pareillement  être  grolTes ,  ôc  avoir  reçu  des  coups  fur  le 
ventre ,  feignant  y  fentir  de  grandes  douleurs  ^  &:  fi  par  cas  fortuit 
il  arrive  que  ce  foit  au  tems  de  leurs  mois,  elles  tachent  de  faire 
croire  que  c'eft  une  perce  de  fang  ,  qu'elles  fimulent  encore  d'au- 
tre manière  ;  en  quoi  il  ne  faut  pas  fe  laifter  tromper.  Ma,is  pour 
ne  pas  fe  faire  eftimer  ignorant,  &  de  peur  de  tomber  dans  de 
pareilles  fautes ,  quand  il  y  a  quelque  doute  ,  il  vaut  mieux  patien- 
ter un  peu ,  que  de  précipiter  fon  prognoftic  à  la  volée  j  cac^com- 
me  il  y  a  des  femmes  qui  veulent  fuppofer  être  grofTes,  quoiqu'el- 
les ne  le  foient  pas  ,  aufîî  en  voit-on  qui  nient  le  fait  jufques  à 
pe  quelles  foient  accouchées,  comme  fit  celle  dont  je  vais  faire 
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le  récit.  Environ  l'an  1^54.  étant  en  la  Ville  de  Saumur  ,  il  y  eue 
proche  du  logis  où  je  demeurois  la  fille  d'an  Bourgeois  ,  jeune  te 
très-belle ,  qui  fut  traitée  pendant  cinq  mois  entiers  par  un  Mé- 
decin &  un  Apoticaire  ,  comme  hydropique  qu'elle  fe  difoitêtre  ; 
à  la  fin  duquel  tems  ,  après  avoir  pris  beaucoup  de  remèdes  vio- 
lens  qu'ils  lui  ordonnèrent ,  elle  guérit  tout  d'un  coup  en  accou- 
chant d'un  enfant  à  terme,  nonobllant  tout  ce  qu'ils  lui  avoient 
donné;  ce  qui  étonna  grandement  le  Médecin  &:  l'Apoticairc  , 
qui  s'étoient  ainfi  lourdement  trompez ,  en  fe  fiant  au  dire  de  cette 
•fille  ,  qui  contrefit  fi  bien  l'hydropique ,  qu'ils  ne  reconnurent  ja- 
jmais  la  vérité  que  lorfqu'elle  fut  accouchée.  Quelques  femmes 
auffi  ne  s'apperçoivent  pas  elles-mêmes  de  leur  groiTefle ,  comme  il 
.eft  arrivé  à  la  fernme  d'un  Confeiller  de  la  Cour,  laquelle  après 
avoir  encore  été  traitée  &"  medecinée  fix  ou  fept  mois  entiers 
comme  hydropique  par  un  célèbre  Médecin  ,  ed:  enfin  accouchée 
d'un  enfant ,  auffi-bien  que  plufieurs  autres  femmes  que  je  con- 
iiois ,  qui  ont  été  traitées  de  la  même  manière.  J'en  ai  rapporté 
beaucoup  d'hiiloires  trés-veritabies ,  qu'on  peut  voir  dans  le  Li- 
vre de  mes  Obfervations.  Mais  qui  ne  pourra  pas  erre  quelquefois 
trompé  (me  peut-on  dire)  puï[quJ%'a^2z,oar^  tout  fameux  Mede- 
<:in  qu'il  étoit ,  nous  dit  l'avoir  été  lui-même  en  fa  propre  femme, 
laquelle  il  purgea  par  plufieurs  fois  très-fortement,  ne  la  croyann 
pas  groiTe ,  quoiqu'elle  le  Rit  de  plus  de  quatre  mois  ? 

On  voit  outre  cela  des  femmes  ,  qui  bien  qu'elles  foient  effecti- 
vement hydropiques  ,  ne  laifTent  pas  d'avoir  des  enfans ,  pour  té- 
inoignage  de  quoi  j'alléguerai  l'exemple  de  la  femme  de  M.  Du^ 
njietix  mon  Confrère ,  laquelle  étant  devenue.hydropique  énfuite 
d'une  couche  ,  fut  traitée  durant  plufieurs  mois  avec  tous  les  re- 
mèdes convenables  à  cette  maladie ,  dont  elle  ne  reçût  aucun  fou- 
Jagement  ;  après  quoi,  fans  en  avoir  eu  aucun  foupçon  auparavant, 
elle  s'apperçut  enfin  qu'elle  étoit  grofife  d'enfant,  nonobftant  l'ex- 
trême hydropifie  de  fon  ventre,  qui  bien  loin  de  diminuer  après 
qu'elle  fut  accouchée,  comme  on  efperoit ,  s'augmenta  davantage, 
6c  demeura  ainfi  durant  neuf  ans  entiers  :  Et  ce  qui  eft  plus  admi- 
rable ,  eft  qu'elle  a  encore  fait  depuis  ce  tenis-là  trois  autres  enfans, 
l'un  defquels  eft  une  fille  ,  qui  à  l'âge  de  cinq  ans  &:  demi,  étoit  fi 
forte  ôc  fi  robufte  pour  fon  Ige .,  qu'elle  paroiiïbit  avoir  plus  de 
fept  ans ,  &;  un  autre  de  ces  enfans  eft  un  garçon  qui  fe  porte  auffi 
très-bien  ,  dont  je  l'ai  accouchée  il  y  a  environ  vingt-deux  ans.  Oa 
,^  beau  feuilleter  ppusies  Livres  de  Médecine ,  on  n'y  trouvera  \%^ 
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mais  un  exemple  (î  rare  que  celui  de  cette  femme  ,  dont  le  venrre= 
étoit  d'une  grofîeur  li  prodigieufe,  que  je  crois  qu'elle  y  avoic  plus' 
de  trente  pintes  d'eau  dedans  ;  ce  qL?i  lui  a  enlin  caufë  la  mort  aprèS' 
une  chute  de  très  -  grande  hauteur  qu'elle  fit  malh^ureufement 
trois  femaines  auparavant- ,  dans  l'efcalier  d'un  logjs  où  elle  ëtoir,, 
laquelle  lui  ayantfait  une  grande  commotion  de  tout  le  corps ,  à. 
eaufe  de  l'exceffive  grofTeur  &  pefanEeurde  fon  ventre  ^  contribua^ 
beaucoup  à  avancer  la  fin  de  fes  jours.La rareté  du  fait n'efl: pas  de 
voir  une  femme  hydropique  ,  car  c'eft  une  chofe  aCez  comnume  j 
mais  c'efl  de  voir  une  f^mme  l'être  jufques  à  un  tel  excès  durant 
neuf  ans  entiers  j  &  nonobftant  cette  maladie,  accoucher  heureu- 
lemenc  de  quatre  enfans  vivans.  Lorfque  je  l'eus  accouchée  de  eé 
dernier  enfant ,  fon  ventre  ne  m«  parut  pas  plus  diminué  en  grof- 
feur  y  que  s'il  n'en  fût  forti  qu'un  œuf  de  poule.  Sch-r/ickJusçiu  4,. 
livre  de  fès  Obfervations ,  rapporte  l'iïiilorre  d'une  femme ,  qui 
ayant  été  hydropique  durant  fept  ans,  ne  laiifa  pas  de  faire  aulii: 
un  enfant  dans  le  tems  de  ceî^te  maladie;  mais  celle-ci  eft  incom- 
parablement plus  extraordinaire, comme  eft  encore  une  autre  bien; 
plus  admirable  que  j^ai  rapportée  dans  i'Obfervation  ecXLix.  du 
lufdit  Livre  de  mes  Obfervations, 

Il  y  a  encore  d'aunres  femmes,  qui  croyant  être  eiFeâiivement 
groffes  d^enfant ,  n'ont  que  des  hydropifies  de  Matrice ,  comme  il 
eft  arrivé  à  une  Marchande  de  bois  quarré  à  Paris ,  que  j'ai  bien 
connue,  laquelle  n'a  jamais  eu  d'enfant,  quoiqu'elle  en  air  eu  àts- 
paffions  étranges  y  jufques  ati  point  d'en  efperer  à  Page  de  cinquan- 
te-cinq ans ,  à  cauie  qu'elle  avoit  encore  pour  lors  quelque  peu  de 
jnenftruës.  On  perfuada  une  fois  à  cette  femme  3,  fur  lie  récit  des  fi- 
gnesqu'elle  difoit  avoir,,  durant  î'éfpace  de  dix  mois  entiers^qu'elle- 
étoit  grofîe  ,  de  quoi  fa  Sagefemme,  6é  plufieurs  autres  l'affliroienr 
(  auffi  le  eroyoit-elie  bien  elle-même  ;  car  il  n'eft  pas  difficile  d'ê- 
tre perfuadé  de  ce  qu'une  forte  paffion  nous  fait  efperer  j  à  eau- 
fe  qu'elle  avoit  elFeélivement  le  ventre  enfle,  &:  difoit  même  fen- 
tir  mouvoir  fon  enfant,  &  le  croyoit  fi  bien  ,  qu'un  jour  fe  trou- 
vant phts  mal  qu'a  l'ordinaire ,  après  avoir  fait  préparer  une  très- 
Ibelle  cafleîce  pour  Tenfant  qu'elle  s'imaginoir  avoir,  elle  envoya 
querirfa  Sagefemme ,  qui  étant  venue ,.  lui  dit  que  c'ëtoit  efFe<Sti- 
iremenD  pour  accoucher;  mais  un  jour  ou  deux  après,,  ayantrou- 
|ours  efperé  un  enfant  jufques  alors ,  elle  vuidà  feulement  des  eaux ,. 
"Se  qtielqufis  vents  qu'elle  rendit  par  la  Matrice  ,  fans  autre  chofe,: 
après  quoi  il  fallut  replier  la  belle  toilette  qu'on  avoit  apprêtée.  Cea 
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exemples  nous  font  donc  voir ,  qu'il  ne  faut  pas  fî  facilement  ajou- 
ter foi  auxchofes  que  la  femme  nous  dit ,  s'il  n'y  a  de  la  raifon  j  ce 
que  nous  pourrons  reconnoîtrc  en  examinant  les  fignes  de  la  con- 
ception que  nous  avons  déclarez  ci-defTus^ 

Mais  après  tout  ce  que  je  viens  de  rapporter  touchant  la  difficul- 
té qu'il  va  quelquefois  de  reconnoître  non-feulement  la  concep- 
tion ,  mais  même  la  grofTelTe  des  femmes,  qui  n'admirera  l'in- 
comparable fcience  de  Dêmocrite  ,  qui  au  rapport  de  Diogene  Laèr- 
ce  y  fçut  fi  bien  reconnoître  la  conception  d'une  fîile  qui  étoit  en  la 
compagnie  âiHipocrate  ,  lorfqu'il  le  vint  voir ,  faluant  cttzt  fille  le 
/premier  jour  comme  vierge  ,  ôC  le  lendemain  comme  femme,  qui 
avoir  été  effectivement  corrompue  en  cette  même  nuit?  Néan- 
moins je  crois  qu^il  eft  bien  plus  vraifemblable  que  c'étoit  plutôt 
par  quelque  conjecture  qu'il  avoit  dit  la  vérité,  que  par  une  fcien- 
'CQ  tout-à-fait  certaine.  Or  comme  immédiatement  après  k conce- 
ption ,  dont  nous  venons  de  parla*,  la  génération  fefait,  il  faut 
examiner  ce  que  c'ed,  &;  de  quelle  façon  elle  fe  fait. 


Chapitre     IV. 

De  la  GénérMÏon  ,  ^  des  conditions  qui  y  font  requifes. 

Est  une  vérité  très-grande  &:  reconnue  de  chacun  de  nous, 

ique  tout  ce  qui  eft  en  ce  bas  monde  eft  fujet  à  la  corruption  , 

ôc  enfin  contraint  de  foufFrir  la  mort.  C'eft  ce  qui  a  obligé  la  nature 
providente  &:  foigneufe  de  ia  coniervation  ,  de  donner  à  toutes 
chofes  un  certain  defir  de  s'éternifer  j  ce  que  ne  pouvant  faire  en 
l'individu  ,  d'autant  qu'il  eft  mortel ,  par  une  néceffité  indifpenfa- 
i)le  ,  elle  le  fait  par  la  propagation  des  efpeces.  Elle  vient  à  bout 
de  fon  intention  ,  à  l'égard  des  animaux,  par  le  moyen  de  la  gé- 
nération (ucceffivement  réitérée  :  c^eft  ainfi  qu'ils  fembîent  tous 
fe  rendre  aucunement  éternels  en  engendrant  leurs  fem-t-lables,  & 
<|ue  les  hommes  ,  comme  dit  Platon  au  4.  Dial.  de  fon  Livre  des 
Loix ,  fe  rendent  en  quelque  façon  immortels ,  en  laiftant  des  en- 
fans  de  leurs  enfans  après  eux.  C^eft  pour  cela  qu'il  dit ,  que  celui 
■qui  néglige  de  prendre  femme  en  mariage ,  &:  d'avoir  des  enfans  ^  ' 
commet  un  crime,  parce  qu'ainfi  faifant,  il  fe  prive  volontaire- 
aient  du  bien  de  l'immortalité  ,  qui  eft  préférable  à  tout  autre. 
f  2,1  Génération  nous  entendons  en  gênerai  avec  Ar'^ftote  un  ache- 
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minement  ou  mouvement  de  ce  qui  n'eft  pas  à  ce  quieft  :  maiscerte 
définition  efl:  un  peu  trop  am.ple  ôc  trop  obfçure  ,  pour  venir  à  la 
eonnoîilanceque  nous  defirons  avoir  de  la  géuéraEion  des  animaux 
parfaits  5  dc  principalement  de  celle  de  l'hommej  c'eft  pourquoi-, 
afih  de  faire  plus  facilement  concevoir  la  chofe ,  il'en  faut  donner 
quelqu'autre  ,  ou  plutôt  une  defcription  qui  nous  la  reprefente 
plus  précifément.-  Pour  ce  fujet  nous  dirons  que  par  la  génération 
de  l'homme  nous  entendons  une  action  propre  èc  particulière  de 
la  Matrice,  qui  par  fa  chaleur  mettant  en  mouvement  toutes  les- 
particules  des  deux  femences  qui  y  font  retenues,  elle  en  forme  et 
figure  un  corps,  compofé  de  quantité  de  parties  qu'elle  difpofe 
avec  ordre  ,pQur  être  avec  le  tems  l'organe  de  l'ame  qui  y  doit  être 
infufe.  Il  y  a  plufieurs  conditions  requifes  àla  génération  parfaite, 
fans  lefquelles  elle  feroit  entierem.entimpoffible  :  on  les  met  pour' 
l'ordinaire  au  nombre  de  trois  principales  ;  feavoir ,  la  diverfité  des 
fexes ,  leur  attouchement  y  ôc  le  mélange  des  deux  femences;. Ce  â: 
ce  qu'il  faut  un  peu  examiner  en  particulier. 

Bien  que  la  femme  foit  définie  par  Ariftote ^  un  animal  qui  en- 
î^endre  en  foi,  &  que  cela  foit  vrai,  toutefois  il  eft  très-certain  qu'eMe 
ne  le  peut  faire  qu'avec  l'aide  de  l'homme  ,  qui  lui  aura  déchargé 
fa  femence  dans  la  Matrice  j  &  fi  nous  voyons  journellement  les^ 
poulets  6t  ks  autres  volailles  faire  des  œufs  fans  avoir  aucun  mâle 
avec  elles  ,  néanmoins  ces  œufs  ne  produiient  jamais  des  poulets , 
d'autant  que  le  mâle  ne  leur  a  pas  imprimé  6c  donné  cette,  verm 
prolifique ,  ou  ce  premier  mobile  ,  qui  eft  abfolument  néceffaire 
pour  ce  fujet  ;  ce  qui  nous  prouve  que  la  diverfité  des  fexes  eft  né- 
ceflairement  requife  auffi-bien  en  ces  animaux  qu'aux  autres  qui 
font  plus  parfaits  ,  comme  eft  l'homme. 

La  diverfité  des  fexes  feroit  inutile ,  s'ils  ne  venoient  immédiate- 
ment à  l'attouchement ,  quoique  quelques  rufées,  pour  couvrir  leur 
impudicité  ,  ayent  voulu  faire  troire  qu'elles  n'avoient«jamais  été 
touchées  par  aucun  homme  qui  les  eut  pu  engrofter,  comme  celle 
dont  parh  Averro'ès^  qui  conçut  dans  un  bain  où  un  homme  s'étoit 
lavé  auparavant,  lequel  y  avoit  éjaculé  fa  femence ,  qui  avoir  été  at- 
tirée (à  ce  qu'il  dit  )  &:  fuccée  par  la  Matrice  de  cttte.  femme  j  mais 
c'eft  un  conte  qu'il  faut  faire  à  de  petits  enfans  pour  les  amufer. 

Or  afin  que  ces  difterens  fexes  fuflent  obligez  de  venir  à  cet  at- 
touchement que  nous  appelions  coït  ^  outre  ledefir  de  produire  foa 
femblable,  qui  les  y  attire  naturellement,  les  parties  de  rhomm.e 
&  de  la  femme  qui  fervent  à  la  génération  ont  été  douées  d'une 
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diatouilleufe ,  délectable  èc  mutuelle  demangeiiifon ,  pour  les  ex^ 
citer  à  cette  a6bion  ,  fans  laquelle  il  auroitété  impoffible  à  l'hom- 
nie  ,  cet  animal  divin,  né  pour  la  contemplation  des  chofes  celé-» 
fies ,  de  fe  joindre  à  la  femme.  Car  en  vérité  n'en  auroit-il  pas  été 
détourné  par  la  faleté,  &  parla  mauvaife  odeur  de  cette  partie, 
qui  eft  le  réceptacle  de  toutes  les  immondices  du  corps  de  la  fem- 
me? Pourroit-il  s'y  réfoudre  ,  s'il  confîderoit  qu'il  lui  faut  lop-cr  c3 
membre  qu'il  chérit  tant,  à  un  doigt  près  d'un  fi  puant  retrait , 
qu'eft  Yar/us  .f  Pour  ce  qui  eft  de  l'homme,  il  faut  avouer  qu'il  a 
l'avantage  de  n'avoir  rien  de  dégoûtant  en  routes  fes  parties  :  &  d^ 
l'autre  côté,  fi  la  femme  fongeoit  bien  auili  à  mille  peines  ôc  incom- 
lîioditez  que  lui  caufe  la  grolTeiîe ,  aux  douleurs  qu'elle  reiFent ,  dz. 
au  danger  de  la  vie  où  elle  eft  en  l'accouchement;  à  quoi  on  peuD 
ajouter  la  perte  de  fa  beauté ,  qui  eft  le  don  le  plus  précieux  qu'elle 
ait ,  &  qui  la  fait  toujours  chérir  d'un  chacun^  quand  elle  le  pof- 
fede ,  certainement  elle  en  feroit  bien  détournée.  Mais  l'un  &  l'au-  ' 
tre  ne  font  toutes  ces  réflexions  qu'après  faction  faite ,  &  ne  confi- 
éerent  rien  devant,  que  le  plaifir  mutuel  qu'ils  y  reçoivent.  C'eft" 
d'où  vient  que  pojl  coïtum  omne  animal trïjie  ^  tout  animal  paroît 
trifte  enfuite  du  coït.  C'eft  donc  par  ce  chatouillement  voluptueuXj- 
&;  par  le  defir  d'engendrer  leur  femblable  j.que  la  nature  a  obligé 
les  deux  fexes  à  cet  attouchement. 

Pour  ce  qui  eft  du  mélange  desdeuxfemences,  il  eft  certain  que 
la  diverfité  des  fexes  Scieur  attouchement  ne  font  requis^  que  pou3^ 
ce  fujet ,  fans  quoi  la  génération  ne  fe  pourroit  faire,  encore  bien^ 
que  quelques-uns  veulent  que  celle  de  la  femme  ne  ferve  de  rien  , 
&  même  qu'elle  n'en  ait  point ,-  comme  a  dit  Ariftote  au  r.  Livre  de 
la  génération  des  Animaux.  Mais  nous  avons  montré  la  preuve  du 
contraire  dans  le  chapitre  de  k  Conception ,  par  l'exemple  des  ex^ 
periences  journalières.- 

Toutes  ces  trois  conditions ,  fçavoir  la  diverfité  des  fexes ,  leur' 
attouchement,  &:  le  mélange  de  leurs  femences  ,  doivent  donc,, 
comme  nous  avons  dit,  précéder  la  conception  ,-  à  laquelle  fucce- 
de  la  génération  ,  qui  fe  fait  de  cette  façon.  Auffi-tôt  que  la  fem- 
me a  conçu,  c'eft  à-dire,  reçu  &:  retenu  en  fa  Matrice  les  deu32^ 
femences  prolifiques ,  dont  la  matière  &  la  vertu  s'uniiTent  en  ce' 
même  moment,  dételle  forte  que  des  deux  il  ne  fe  fait  plus  qu'une- 
feul  êcmême  corps  ,  &  qu'une  même  vertu,  la  Matrice  fe  com-- 
prime  de  toutes  parts  pour  les  embrafter  étroitement,  &  fe  ferme: 
£  exadement  j.que  la  pointe  d'une  égaille  n'y  pourroit  pas  être  m^ 
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îroduite  fans  violence  -,  après  quoi  elle  réduit  de  puiflance  en  a^te 
par  fa  rhaleur  les  diverfes  facultez  qui  font  dans  les  femences 
qu'elle  contient,  dont  elle  débrotiille  peu-à-peu  le  chaos  ,  fe  fer- 
mant des  efprits  dont  ces  femences  écumeufes  &;  bouillantes  font 
^3utes  remplies ,,  lefquelles  ayant  reçu  un  mouvement  divin  dans  le 
premier  moment  de  la  conception ,  font  comme  les  inflrumens 
avec  quoi  elle  commence  à  tracer  les  premiers  lineamens  de  toutes 
les  parties  ,  aufquelles  enfuite  /  fe  fervantdu  fang  mendruel  qui  y 
aiHuë  )  elle  donne  avec  le  tems  Taccroiflement  6c  la  dernière  per- 
£e(fl:ion,  non  pas  en  agiiïant  feulement  au  dehors  de  la  matière, 
^omme  fait  un  Sculpteur  qu'  travaille  fur  une  ftatuë ,  mais  en  for- 
mant divinement,  tant  au  dedans  qu'au  dehors,  &C  figurant  très- 
^xa6fcement  toutes  les  parties  du  corps.  Et  pour  expliquer  encore 
•mieux  la  chofe,  difons  qu'il  arrive  de  même  (s'il  faut  ainfi  parler) 
à  la  femenee  dans  la  Matrice  après  la  conception ,  qu'il  arriva  en  la 
création  du  monde;  car  la  lumière  qui  étoit  pour  lors  univerfel- 
iement  répandue ,  &:  confufe  avec  la  matière  du  chaos  ,  fut  fépa-^ 
fée  pour  en  former  le  Soleil  Se  les  autres  Aftres  qui  régiiïent  par 
leurs  ini^uencestous  les  autres  corps:  Ainfi  la  vertu  quia^it  dans 
poute  la  femenee ,  qu^on  peut  comparer  à  une  efpece  de;  chaos ,  eO: 
iCoute  ramalTée  pour  en  former  le  cœur ,,  qui ,  comme  Ariftote  a  très- 
bienremarqué  ,  eft  l'unique  principe  &:  l'aftre  de  la  vie  qu'il  diftri- 
bue  à  toutes  les  autres  parties  ,  qui  fe  forment  auffi  par  l'union  des 
.différentes  parties  de  cette  femenee,  chacune  defquelles  étant  fé- 
parée l'une  de  l'autre,  fe  vient  joindre  .par  la  même  opération  à 
.celle  qui  lui  eft  femblable  ,  &:  par  PaiTemblage  bien  ordonné  de 
toutes  ,  lecor^s  de  l'enfant  eft  entièrement  formé,. 

La  génération  fe  peut  divifer  en  trois  differens  temps  ,  qui  font 
fon  commencement,  fon  milieu  &:  fa  fin.  Pourlecommencemenr, 
c'eft  celui  auquel  il  n'y  a  aucune  autre  matière  dans  la  Matrice  que 
les  feules  femences,  qui  dure  jufques  au  fixiéme  jour,  félon  ce 
<\w'Hipo€rate  dit  avoir  remarqué  :  il  appelle  pour  lors  ces  femences^ 
géniture ,  c'eft-à-dire ,  la  matière  dont  la  génération  fe  doit  faire.  li 
^n  parle  au  Livre  de  la  nature  de  l'enfant ,  où  il  dit ,  que  par  l'expé- 
rience qu'il  en  apporte,  on  peut  juger  àt^  autres  temps.  Il  récite 
i'hiftoire  d'une  femme  ,  qui  au  bout  de  fîx  jours  ,  jetta  tout  d'ua 
coup  avec  bruit  par  la  Matrice  les  femences  qu'elle  avoit  con»- 
4çûës,  qui  reiïembloient  à  un  œuf  auquel  on  auroit  otélacoquillie, 
&  laiiïe  la  pellicule  qui  eft  au-deflbus ,  ou  à  ces  œufs  avortifs  qui 
^^eû  ont  point ,  iacjuelle  pellicule  étoit  à  l'extérieur  quelque  |)ei|. 
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eolorée  de  fang,  &  enveloppoic  cette  femence,  qui  étoit  de  figure 
ronde:  on  voyoit  en  la  partie  interne  des  fibres  blancs  6c  rongea- 
très,  avec  une  hiimenr  épaifTe,  dans  le  milieu  de  quoi  il  y  avoit  quel- 
quechofe  qui  paroifToit  fembîable  à  l'umbilie.  Durant  ce  premier 
îems  de  la  génération,  on  ne  peut  prefque  rien  remarquer  de  fîgu-^ 
ré  ni  de  dilïin6h  dans  cette  gémture  j  mais  on  y  voit  feulement  quel- 
que commencement  de  difpofition  à  recevoir  la  forme  des  parties  -^ 
enfuite  de  quoi  vient  le  fecond'tems ,  qui  dure  jufques  au  trentiè- 
me jour ,  qui  eft  le  tems  auquel  le  même  Hipcrate  afllire  que  les» 
maies  font  tout-à-fait  formez ,  ôc  au  quarante-deuxième  les  fe- 
melles tout  au  plus  tard.  Après  que  ces  fix  premiers  jours  font  paP 
fez ,  &  que  la  Matrice  a  préparé ,  de  la  façon  que  nous  avons  expli- 
qué ,  les  femences  qui  y  font  pour  lors  fans  aucun  mélange  de  fang 
(  parce  que  neTe  faifant  pas  encore  d'évaporation  ni  de  diiîipation> 
Gonfidcrable  de  leur  fubftance  ,  elks  n'ont  pas  befoin  en  ce  tems 
d'aliment  pour  la  reftaurer  )  elle  les  difpofe  à  le  recevoir,  6c  il  y 
eft  porté  aux  unes  plutôt, :6c  aux  autres  plus  tard,  félon  que  les  fem- 
mes étoient  plus  ou  moins  éloignées  du  terme  auquel  elles  dé- 
voient avoir  leufs  menftruës  quand  elles  ont  conçu  3  ce  qui  pro-*- 
duit  des  eiFets  fuivant  ces  difFerentes  difpoâtions  :  car  s'il  y  affluë- 
trop-tôt  6c  en  trop  grande  abondance ,  comme  il  arrive  à  celles  qui 
conçoivent  fur  le  point  qu'elles  doivent  avoir  leurs  purgations,  les 
femences  en  font  noyées  6c  corrompues  j  ce  qui  en  caufe  fbuvenc 
l'effluxion ,,  ou  bien  la  génération  d'un  faux  germe  5  mais  fi  elles  eff 
font  éloignées ,  la  conception  en  eft  d'autant  plus  ftable.  Or  ce  fang, 
abondant  peu-à-peu  à  la  Matrice  de  la  femme  qui  a  conçu  il  y  ^ 
quelques  jours ,  elle  s'en  fert  comme  de  matière  propre  à  former  6c 
figurer  toutes  les  parties  de  l'enfant,  qu'elle  avoit  feulement  tra-- 
©ées  avec  lafemence,  de  même  que  fait  un  Peintre,  qui,  après  avoir 
fait  quelques  fîmpîes  traits  avec  un, crayon  fur  une  toile  d'attente  ,> 
vient  enfuite,.  y  appliquant  couleurs  fur  couleurs,  à  figurer  petir=-' 
à-petit  toutes  les- parties  de  laperfonne  qu'il  veut  reprefenter,  C'eft- 
quelque  peu  après  le  commencement  du  fécond  tems  de  la  gé- 
nération, qu'on  vient  à  reconnoître  comme  la;  figure  de  trois  am- 
poules ,  ou  plutôt  de  trois  petites  maffes  de  cette  matière  ,.  qui  re- 
prefentent  grofîiérement  les  trois  parties  qu'on  nomvaQ principales^^ 
la  première  defquelles  compofe  k  tête ,  celle  du  milieu  le  cœur ,  6c 
Fautre  le  foye  :  on  y  voit  auffi  \t  placenta^  6c  les  vaifïeaux  umbilicaux 
qui  y  font  attachez;,  6c  les  membranes  qui  enveloppent  îè  tout  japrès^ 
^11  oi  de  jour  à  autre  toutes  les  autres  parties^  du  corps  font  figii— 
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i:ées  :  en  telle  force  que ,  félon  H/pocraie ,  les  mâles  font  tout-à-fak 
formez  au  trentième  jour,  &:  les  femelles, au  quarante-deuxième, 
qui  eft  environ  le  tems  auquel  on  croit  ordinairement  que  le  fœ- 
tus  commence  a  être  anime,  quoiquepourlorsii  naît  pas  çncore 
un  mouvement  bien  fenfible. 

Hipocraîe  veut  que  le  mâle  ait  plutôt  vie  que  la  femelle,  à  eau- 
fe ,  dit-il ,  de  fa  chaleur  qui  eft  plus  grande.  Mais  pour  moi ,  je  ne 
penfe  pas  que  le  mâle  foit  plutôt  formé  que  la  femelle  :  car  fi  cela 
écoit  ainfî ,  il  devroit  pareillement  être  à  terme  plutôt  qu'elle  ,  pa^ 
la  même  proportion  du  tems  que  l'un  6c  l'autre  auroient  été  ani^ 
niez  ;  mais  nous  voyons  le  contraire,  en  ce  que  les  femmes  accoa- 
çhent  au  terme  ordinaire  de  neuf  rnois,  de  filles  ou  de  garçons  in- 
différemment. Difons  donc,  que  vers  le  trentième  jour,  6c  encore 
rnême  bien  plutôt ,  tant  aux  mâles  qu'aux  femelles ,  toutes  les  par- 
ties du  corps  de  l'enfant,  (  quoique  petites  6c  très-moles  )  font  en»-- 
çiérement  formées  6c figurées,  auquel  tems  iln'eft  pas^plus  grand., 
ni  plus  gros  ,que  la  moitié  du  petit  doigt ,  ^  de-là  enfuite  ,  le  fang 
affluant  toujours  de  plus  en  plus  à  la  Matrice  (  non  par  intervales,, 
comme  quand  les  mois  coulent ,  mais  continuellement  )  il  acquierjc 
accroifTement  de  four  en  jour ,  ^  fe  fortifie  jufques  à  la  fin  du  neu^ 
viéme  mois  ,  qui  effc  leterme de  l'accouchement  le  plus  ordinaire:. 
J'ai  néanrnoins  remarqué  dans  les  fauiïes  couches  de^beaucoup  de 
femmes,  que  Je  petit /k/^j- dont  elles  avortoient-n'étôit  pas  quel- 
quefois plus  gros  qu'une  mouche  à  miel ,  bien  qu'elles  crullent 
pour  lors  être  déja.grofîes  de  près  de  trois  mois ,  auquel  tems  l'en- 
fant auroit  dû  être  plus  grand  que  le  plus  long  doigt  de  la  main  :: 
mais  ayant  exarniné  quelles  pouvoient  être  les  caufes  de  cette  exr 
traordinaire  petiteffe  du  fçetus y  j'ai  trouvé  que,  ou  les  femmes 
avoient  pu  s'être  trompées  au  compte  qu'elles  faifoient  du  tems 
de  leur groffeffe , ouqueles indifpofitions qu'.elles avoient  fenti  du^ 
Tant  un  long- tems  avant  leur  faufle -couche  ,  ayent  extrêmement 
affoibli ,  ou  bien  fait  périr  le  petit/a-/»/ ^  avoient  enfuite  fait  flétrir 
fon  corps ,  cornme  on  voit  que  le  défaut  de  nourriture  &  de  vie  faïc 
flétrir  un  fruit  mort  à  l'arbre  où  il  eft  attaché,  ce  quifaifoit  qu'il 
paroiffoit  beaucoup  plus  petit  qu'il  -ne  devoit  pas  être  en  ,ce 
tems. 

Quoiqu'il  femble  que  j'aye  fuffifamme-nt  expliqué  la  manière 
en  laquelle  la  conception  ^L  la  génération  font  faites,  pour  en  don- 
ner une  idée  grofliere  qui  puiffe  reprefenter  paflablement  la  chofe, 
^^éanmoinsjefpi  bien  que  tout  ce  que  j'en  ai  die  ne  fatisfaitpa^ 
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ks  curieux  ,  qui  défirent  fçavoir  précifément  quelles  parties  du 
corps  s'engendrent  les  premières ,  6c  en  quel  temps  \q  fœtus  eft  en- 
tièrement formé,  comme  auffi  en  quel  temps  ,  6c  comment  l'ame  y 
efl  introduite. 

Arijiote  2.U.  4.  Chap.  du  2.  Livre  de  la  génér.  des  anim.  veut  que 
le  cœur  foit  engendré  devant  toutes  les  autres  parties  du  corps  j 
c'eft  pour  cela  qu'il  dit  qu'il  eft:  le  premier  vivant  &:  le  dernier  mou- 
rant. Galien2L\x  Livre  de  la  formation  au  fœius ,  dit  que  ce  font  les 
vaifleaux  &  le  foye.  Mais  Hipocrate  veut  avec  plus  de  raifon,ce  me 
femble  ,  que  toutes  les  parties  foient  engendrées  en  même  temps, 
fans  que  l'une  le  foit  plutôt  que  l'autre  ;  mais  que  les  plus  grandes 
nous  apparoifTent  les  premières,  quoique  toutefois  elles  nefoienn 
pas  engendrées  devant  les  autres  j  c'eft:  ce  qu'il  nous  enfeigne  au 
livre  premier  de  la  Diette,oii  il  dit  :  Difcriminantur  autem  partes ,  ^ 
augefcuntjimul  omnes ,  (t^  ne  que  pr  tus  altère  alteris  ,  fiequt'  ^ofleriusi 
Ferum  majores  natura priores  apparent  minoribus ^quumnon priores 
exiftant.  Il  déclare  encore  affe^  précifément  la  même  chofe  par  ces 
paroles  au  cornmencement  du  Livre  des  lieux  en  l'homme.  Mihi 
quidem  videtur principiumcorporis  nuilum  ejje  ^  fed  omniajimiliter 
princïpium^'é'  omniajïnis  :  circulo  enim  feripto  principiftw  non  repe- 
ritur.  Il  n'y  a,  dit  Hipocrate ,  aucun  commencement  au  corps^mais 
tout  eft;  commencement, &;  tout  eft  fin  ,  de  la  même  manière  qu'en 
un  cercle  oii  l'on  ne  trouve  aucun  commencement. 

La  difficulté  efl:  encore  plus  grande  pour  fçavoir  en  quel  temps 
le  corps  de  l'enfant  eft:  tout-à-fait  formé.  Hipocrate  au  Livre  de  la 
nature  de  l'enfant,  dit  que  le  mâle  n'eftpas  entièrement  formé  de- 
vant le  trentième  jour ,  ^  la  femelle  devant  le  quarante-deuxième. 
G  attentai  auffi  de  cefentiment  j  mais  le  même  Hipocrate  fe  contre- 
dit manifeftement  au  commencement  du  Livre  de  Vâge\  nous  af- 
furant  que  la  femence  qui  a  demeuré  fept  jours  dans  la  Matrice 
a  tout  ce  que  le  corps  doit  avoir  j  ce  qu'il  dit  avoir  vu  plufîeurs  fois 
par  le  moyen  des  Courtifanes  publiques  qui  fe  font  avorter,  nous 
faifant  obferver  que  fi  on  met  dans  l'eau  la  caruncule  qu'elles  vui- 
dent ,  on  y  peut  remarquer  manifeftement  toutes  les  parties  du 
corps,  jufques  aux  doigts  des  mains  &:  des  pieds,  &même  jufques 
aux  parties  lionteufes.  Ariflote^w.  3.  Chap.  du  7.  Liv.  del'hift.  àts 
anim.  dit ,  que  le  mâle  n'eft  formé  qu'au  quarantième  jour ,  auquel 
temps  il  n'eft  pas  plus  grand  qu'une  groft^e  fourmi ,  &  qu'on  ne  le 
peut  bien  voir  qu'en  le  mettant  dans  l'eau ,  parce  qu'autrement  il 
fe  diftTout  &.  difparoîc  auiîî-tôt  ;  Il  dit  aufîi  que  la  femelle  n'eft  pas 
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encore  tonc-à-fait  formée  au  troiHéme  mois ,  mais  bien  au  quatriè- 
me feulement.  Fli/2e  au  4.  Chap..  du  7.  Liv.  de  fon  liift.  nac.  aiïurr 
le  contraire  ;  car  il  foûtient  que  la  femelle  efk  plutôt  formée  que 
le  mâle.  Mais  qui  eft  celui  qui^ne  s'étonnera  pas  après  avoir  fuivi 
le  fentimentd'v^ri/?^/^  touchant  la  longueur  du  temps  qu'il  prefcrit 
pour  la  formation  au  fœtus,  Se  après  avoir  été  préoccupé  de  l'opi- 
nion à'Harveus ,  qui  en  fon  Tiraité  de  la  génération  ,  nous  afFûre 
qu'il  ne  fe  rencontre  pas  même  aucune  femenee  en  la  Matrice  des 
animaux  durant  tous  les  quinze  premiers  jours  qui  fuivent  la  con- 
ception ,  comme  il  dit  avoir  remarqué  par  l'ouverture  de  plufieurs 
biches,  quand  il  entendra  parler  d'un  autre  cbié  Kerckring  ,  qui 
dans  un  petit  Traité  de  la  génération  au  fœtus ,  qu'il  a  mis  au  jour 
depuis  peu,  nous  airûre  avoir  trouvé  en  la  Matrice  d'une  femme 
morte  fubitement,  trois  ou  quatre  jours  après  fes  purgations  men* 
ftruelles  ,,  un  ^^ût  fœtus  ^  duquel  la  tête  avec  toutes  fes  parties  pa- 
roiiïbit  diftina:ement  formée  6c  feparée  du  refte  du  corps,  qui 
n'étoit  encore  que  groffierement  tracé  ,  dont  il  a  fait  graver  la  figu- 
re }  comme  auffi  celle  d'un  ^uttt  fœtus  de  quatorze  jours,  qui  étoir 
entièrement  formé?  Severin  Pineau  nous  a  pareillement  fait  re- 
prefeiiterla  figure  à'un  fœtus  de  vingt  jours,  qui  étoit  encore  plus 
parfaitement  accompli  en  toutes  fes  parties  j  c'efl  ce  qui  fait  que 
je  croi  que  le  fentiment  le  plus  véritable  touchant  le  ternps  auquel 
Ïq  fœtus  eft  formé ,  eft  celui  que  j'ai  rapporté  d'i¥/^^cr<i/^  au  com- 
mencement du  Livre  de  Yâge  y(\m  eft  que  toutes  les  parties  du 
corps  de  l'enfant  font  entièrement  formées  8c  figurées  au  feptiéme 
jour,  &:  même  encore  plutôt ,  6c  ce  qui  fait  que  j'y  ajoute  plus  de 
foi ,  eft  un  petit  fœtus  mâle  de  vingt-cinq  ou  trente  jours,  qui 
n^eft  pas  plus  grand  que  l'ongle  du  pouce  ,  lequel  je  eonferve  par 
rareté  en  mon  cabinet  dans  une  petite  phiole  pleine  d'efprit  de 
vin ,  à  caufe  que  toutes  les  parties  de  fon  corps  font  fi  parfaite- 
ment formées  6c  figurées ,  qu'on  les  voit  aufîî  diftinêtement  que  ft 
e'étoit  un  fœtus  àt  fix  mois.  J'en  ai  encore  un  autre  de  fexe  fémi- 
nin environ  de  même  terme ,  qui  quoique  plus  petit,  eft  auffi-bie» 
figuré  que  ce  premier.  Mais  l'on  peut  très-facilement  voir  au  Cha- 
pitre fuivant  toutes  les  proportions  du  corps  de  l'enfant ,  félon  les 
diiFerens  temps  de  lagrofTefTe,  jufques  à  la  fin  du  troifiéme  mois, 
îefquelles  j'ai  fait  reprefenter  comme  je  les  ai  fonvent  vues  de  mes 
propres  yeux. 

Ce  que  nous  avons  dit  doit  fi.ifîîre  pour  fçavoir ,  ou  pijutôt  pour 
conjedurer  quelles  parties  du  corps  font  engendrées  les  premie- 
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res ,  Se  en  quel  temps  il  eft  tout-à-faic  formé  :  Mais  c'eft  un  nœud 
Gordien  des  plus  difficiles  à  développer ,  que  de  connoîtreen  quel 
temps  &L  comment  lame  eft  introduite  au  corps  de  l'enfant.  Plu- 
fieurs  croyent  que  c'cftdès  le  commencement  de  la  génération  ,  &c 
qu'elle  eft  même  dans  les  femences  conçues  ;  toutefois  avec  cette 
diftin6lion  ,  qui  eft  qu'elle  n'eft  encore  qu'en  puiftance  dans  les  fe- 
mences ,  6c  feulement  en  effet  quand  le  corps  de  l'enfant  eft  entiè- 
rement formé.  Quelques-uns  ont  dit  qu'elle  étoit  réellement  ôc 
a6tuellemcnt  dans  les  femences ,  èc  qu'elle  étoit  elle-même  l'ar- 
çhitedle  de  fon  domicile  qu'elle  formoirdans  la  génération.  Hipo- 
crate  a  été  de  ce  dernier  fentiment,  ainfî  qu'il  le  déclare  au  Livre 
de  la  diette,par  ces  paroles  :  Si  qui  s  non  credat  ani?nam  animez  mi fce- 
ri  ,  démens  eji.  Tertullien  au  13.  ch.  de  l'ame ^  eft  auffi  de  l'opinion 
A'Hipocrate  ;  car  il  dit  que  la  femence  vient  de  toutes  les  parties  du 
corps,  Se  que  dès  le  commencement  elle  contient  en  foi  une  hu- 
meur qui  procède  très-certainement  de  la  fubftance  corporelle ,  ôc 
une  chaleur  qui  vient  de  celle  de  l'ame ,  qui  bien  qu'elle  foit  im- 
mortelle ,  eft  néanmoins  engendrée  auffi- bien  que  le  corps  dans  le 
même  moment.  Et  d'autres  ont  bien  ofé  pafler  plus  avant ,  6c  dire 
que  l'ame  étoit  même  dans  la  femence  lorsqu'elle  étoit  encore 
dans  les  tefticules  ;  mais  toutes  ces  opinions  font  condamnées 
comme  contraires  à  la  foi ,  parce  qu'on  ne  les  pourroit  pas  ad- 
mettre fans  croire  que  l'ame  de  l'homme  fût  corporelle  auffi-bien 
que  celle  des  brutes.  Néanmoins  je  croi  que  dès  le  premier  jour  de 
la  conception  des  femences ,  l'ame  eft  introduite  au  corps  du  pe- 
tit/^/^j-,qui,  fuivant  mon  opinion,  eft  entièrement  formé  dès  ce 
temps  ^  immédiatement  après  que  toutes  les  particules  des  deux  fe- 
mences conçues  ayant  été  agitées  par  un  mouvement  divin ,  les 
plus  nobles  le  font  affemblées  6c  concentrées  au  milieu  de  leur 
maffe  liquide  ,  pour  en  former,  comme  dans  un  points,  le  petit  em- 
brion^  qui  pour  lors  n'étant  pas  plus  gros  qu'un  grain  de  millet,  eft 
préfque  inperceptible  pour  fa  petitelle  j  hc  je  uiis  très-perfuadé 
que  ma  croyance  ne  répugne  point  auxmyfteres  de  notre  foi,6c  que; 
bien  loin  qu'elle  foit  d'une  dangereufe  confequence  ,  au  contraire 
il  feroit  très-utile  au  public  que  tout  le  monde  en  fût  auflî  per- 
fuadé  que  moi.  Si  cela  étoit ,  beaucoup  de  femmes  aur oient  hor- 
reur de  fe  faire  avorter,  comme  elles  font  fans  fcrupule ,  dès  le  pre- 
mier mois  de  leur  groftefte  ,  dans  la  penfée qu'elles  ont  de  ne  pas 
faire  pour  lors  un  grand  mal,  s'imaginant  fe  procurer  feulement 
un  écoulement  de  fimples  femences  conçues ,  ^  non  pas  l'avor- 
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tement  d'an  enfant,  qu'elles  font  ainfî  miferablement  périr  par  des 
artifices  damnables  ,  &:  par  certains  breuvages,  &  par  autres  mau- 
vais remèdes  qu'on  ne  doit  pas  enfeigner  pour  ^n  éviter  le  dange- 
reux abus. 

Galien  au  Livre  de  la  formation  du y"^/^/,  avoiie  franchement, 
qu'il  ne  connoît  aucunement  la  caufe  efficiente  du  fœtus  non  plus 
que  l'ame,  &  que  tous  les  plus  grands  Philofophes  qu'il  a  confultez 
fur  cette  matière ,  ne  lui  en  ont  jamais  pu  donner  la  moindre  rai- 
fon  dëmonftrative  ;  mais  que  tout  ce  qu'il  en  peut  affûrer  eft  ,  qu'il 
y  a  en  cette  caufe  efficiente  une  fouveraine  fagefTe ,  &  qu'après  que 
le  corps  de  l'enfant  eft  entièrement  formé  ,  il  eft  gouverné  durant 
tout  le  cours  de  la  vie  par  les  m.ouvemens  de  trois  principes  ,  qui 
fcmt  le  cerveau ,  le  cœur  &;  le  foye.  Fernel  au  6.  &;  au  7.  Chap.  du  i. 
Liv,  de  abdic.  ter.  cauf.  difcourt amplement  pour  fçavoir  fi  l'ame  eft 
en  effet  dès  le  commencement  dans  les  femences ,  ou  fi  elle  n'y  efl 
pour  lors  qu'en  puififànce  feulement  ;  mais  après  avoir  bien  agité  la 
queftion,  il  paroît  aiïez  par  la  conclufion  du  7.  Chap.  qu'il  étoic 
peut-être  du  premier  fentiment ,  qu'il  n'a  pas  voulu  foûtenir  ou- 
vertement ,  s'étant  contente  d'en  faire  alléguer  les  raifons  en  la 
conférence  à^Brutus^  qui  bien  que  vaincu,  ce  femble,  par  celles  de 
fon  adverfaire  Eudoxus^àit  à  la  fin  de  fa  difpute,qu'il  n'y  a  que  Dieu 
feul  qui  fçache quelle  des  deux  opinions  eft  la  véritable,  ôc  que 
les  hommes  connoifïent  feulement  ce  qui  leur  paroîc  plus  vrai- 
femblable.  Il  ne  faut  pas  néanmoins  juger  de  cela  par  ce  qui  peut 
paroître  plus  vraifemblable  à  nos  fens  j  mais  il  s'en  faut  rapporter 
entièrement  à  ce  que  l'Eglife  nous  oblige  de  croire,  qui  eft  que  l'ame 
de  l'homme  eft  une  fubftance  entièrement  fpirituelle  &:  toute  di- 
vine qui  ne  procède  aucunement  du  père  ni  de  la  niere,conime  veut 
Tertullien  ,  mais  qui  vient  de  dehors,  &:  eft  infufe  au  corps  de  l'en- 
fant ,  au  moment  qu'il  eft  entièrement  formé,  de  la  manière  que 
j'ai  ci-devant  expliquée,  qui,  comme  j'ai  dit,  ne  répugne  point  aux 
myfteresde  notre  foi.  Mais  fans  faire  une  plus  grande  digreffion  , 
laiflons  cette  matière  aux  gens  plus  éclairez  que  nous, ôc  retournons 
à  la  nôtre ,  pour  parler  de  la  groffeiTe  &  de  fes  différences  ;  avant 
quoi  néanmoins  je  trouve  affez  à  propqs  de  faire  voir  toutes  les  dif- 
férentes proportions  du  corps  de  l'enfant  félon  lesdifferens  temps 
de  la  grofTcife,  qui  font  bien  reprefentées  dans  la  planche  fuivante, 
êc  de  faire  enfuitele  récit  d'une  Hiftoiretrés-confiderable  touchant 
un  enfant  que  quelques-uns  ont  prétendu  avoir  été  engendré  dans 
le  vaiffeau  éjaculatoire ,  appelle  tuba,  uteri* 
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Chapitre     V. 

Des  différentes  proportions  du  corps  de  l'enfant  félon  les  differens 

temps  de  la  grojjejfe. 

E  peux  facilement  prouver  par  démon{l:ration,que  les  différentes 
proportions  des  enfans  que  l'on  voit  en  cette  planche ,  touchant 
f?s  difFerens  temps  de  la  grofTefle,  font  très-juftes,  comme  les  expé- 
riences journalières  nous  "' 
le  font  très-bien  connoi- 
tre:  car  fi  l'on  confîdere 
toutes  les  proportions  du 
corps  d'un  fort  enfant  du 
terme  de  neuf  mois  com- 
plets,par  rapport  à  la  pro- 
portion d'un  fœtus  qui 
n'eft  que  de  trois  mois,on 
trouvera  que  celui  de 
neuf  mois  pefe  ordinaire- 
ment environ  douze  li- 
vres de  feize  onces  cha- 
cunCj  j'en  ai  même  vu  pe- 
fer  jufques  à  quatorze  li- 
vres. Mais  \t  fœtus  de  trois 
mois  ne  pefera  pas  au  plus 
trois  onces  ,  c'eft-à- dire, 
qu'il  pefera  foixante-qua- 
tre  fois  moins  qu'un  en- 
fant de  neuf  mois  qui  pe- 
fe douze  livres.  Or  com- 
me le  terme  de  trois  mois 
n'eft  que  le  tiers  de  celui 
de  neuf  mois  ,  ôc  que  ce- 
lui d'un  mois  eft  auffi  le 
tiers  de  celui  de  trois  mois  ,  nous  trouverons  pareillement  que  la 
proportion  du  corps  à^^  fœtus  de  ces  deux  termes  prçmaturez ,  ré- 
pondant à  cette  première  démonftration,  \q  fœtus  d'un  mois  ne  pe- 
fera pas  une  demie  drachme  -,  c'eft_-à-  dire ,  qu'il  pefera  encore 
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foîxante-qiiatre  fois  moins  que  ne  peie  un  fœtus  de  trois  mois.  Et 
comme  le  terme  de  dix  jours  n'efl  aufîî  que  le  tiers  de  celui  d'un 
mois,  un  fœtus  de  dix  jours  ne  doit  pas  pefer  qu'un  demi  grain,  ou 
environ. Ce  font  des  faits  que  l'expérience  m'a  montrez  une  infini- 
té de  fois  ,  dans  les  differens  ayortenp(ens  des  femmes  où  j'ai  étéapr 
pelle  pour  les  fecourir.  C'eftce  qui  m'a  fait  connoître  manifefte- 
ment ,  en  continuant  cette  égale  divifîon  des  temps  de  la  groflefTe, 
que  tout  le  corps  àufœtf^s  dans  le  premier  jour  de  fa  conception 
n'eft  pas  .plus  grog  qu'un  très-petit  grain  de  millet. 

Hifioire  dune  femme ^^  dans  le  ^ventre  de  laquelle  on  trouva  après 
fa  mort  tm  petit  fœtus  de  trois  mois  ou  environ  ,  avec  une 
grande  abondance  de  fang  caille  ,  laquelle  mérite  bien  d'être 
examinée  ,  pour  fçavoir  fi  cet  enfant  avoit  été  engendre  dans 
le  vuifjeau  éjaculatoire  ^  appelle  Tuba  uteri  y  comme  plufieurs 
perfonnes  le  '  croyent, 

E  {îxiéme  jour  de  Janvier  de  l'année  i66$.  j'ai  vu  au  miliea 

de  la  rue  de  la  Tannerie,  chez  un  Chirurgien  nommé  Benoit 

Vajfal^  une  Matrice  dont  la  figure  eilreprefentée  à  la  fin  de  ce  cha- 
pitre ,  laquelle  il  avoit  récemment  tirée  du  corps  d'une  femme 
âgée  de  3  2.  ans  ,  qui  étoit  morte  après  avoir  fenti  de  cruelles  dou- 
leurs dans  le  ventre  durant  trois  jours  entiers  ,•  qui  lui  avoient  cau- 
fé  de  fréquentes  fyncopes,  6ç  des  convulfions  très-violentes.  Cet- 
te femme  qui  étoit  de  fa  prôfeffion  Garde  d'accouchée ,  paroif^ 
foit  durant  fa  vie  d'une  fanté  très-parfaite  ,  &;  avoit  déjà  eu  en  dif- 
férentes grofTeiTes  onze  enfans  j  fçavoir  fep't  garçons  &  quatre  fil- 
les ,  dont  elle  étoit  toujours  accouchée  fort  heureufement  au  ter- 
me de  neuf  mois  :  Mais  étant  devenue  grofTe  pour  la  douzième 
fois,  ôc  fa  Matrice  ne  s'étant  dilatée  que  vers  fa  corne  droite, 
cette  partie  devint  enfin  fi  mince  U.  fi  foible ,  que  ne  pouvant  fouf- 
frir  feule  une  éxtenfion  fuffifante  pour  contenir  plus  long- temps 
l'enfant ,  elle  fe  creva  entièrement  au  troifiéme  mois  de  fa  grofl^el- 
fe  ou  environ  ,•  ce  qui  en  fit  fortir  l'enfan^,  qui  fut  trouvé  mort  en- 
tre les  inteftins  de  fa  mère,  avec  une  grande  abondance  de  fang 
caillé  qui  s'étoit  épanché  dans  tout  le  bas  ventre.  Une  infinité 
de  perfonnes,  qui  furent  auffi-bien  que  moi  chez  ce  Chirurgien 
pour  voir  cette  Matrice ,  qu'il  montroit  à  tout  le  monde  comme 
un  prodige ,  leur  perfuadant  que  la  génération  de  cet  enfant  s'étoic 
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faite  dans  le  vaiHeau  éjaculatoire  ,  que  Fallofe  appelle  tuha,  uteri  , 
crûrent  d'abordjfans  examiner  davantage  la  chole,qLi'elle  étoitainfi 
que  le  Chirurgien  la  leur  difoit,  &:  que  cet  exemple  confirmoic 
pluiîeurs  hiftoires  de  femblable  nature  que  RioUn  rapporte  au  35. 
Chap.  du  2.  Liv.  de  Ton  Anthropographie.  Mais  lorfque  j'eus  bien 
examiné  &:  confîderé  toutes  les  parties  de  cette  Matrice ,  je  recon- 
nus que  ceux  quiétoient  de  cefenciment  fe  trompoient  auffi-bien 
que  ce  Chirurgien.  C'eft  ce  qui  m'obligea  d'en  deffiner  à  l'heure 
même  la  figure  dans  la  véritable  difpofition  où  je  la  vis  pour  lors, 
laquelle  eft  incomparablement  plus  fidelle  &:  plus  correcte  que  cel- 
•  le  que  ce  Chirurgien  fit  graver  un  mois  après,  dans  le  temps  qu'el- 
le n'avoit  prefque  plus  rien  de  fa  première  figure,  qui  avoitété  tou- 
te corrompue  par  le  maniement  de  plus  de  mille  perfonries  qui  l'a- 
voient  vue  ,  touchée  ;,  remuée  ,  &  retournée  de  tous  les  cotez,  pour 
la  confiderer  à  leur  mode. 

Je  fçai  que  je  pourrois  paroître  bien  opiniâtre  ,  en  ne  vonJanc 
pas  demeurer  d'accord  que  cet  enfant  ait  été  engendré  dans  le  îU" 
ha  uteri ,  après  l'aveu  de  tant  de  Médecins  ôi  de  Chirurgiens  ,  qui 
le  croyent  comme  une  vérité  très-conftante ,  fi  je  ne  faifois  con- 
noître  les  raifons  qui  m'obligent  à  n'être  pas  de  ce  fentimenr. 
C'efl  ce  que  je  prétends  faire  ,  pour  defabufer  tous  ceux  qui  ont 
cette  opinion ,  en  faifant  voir  manifeilement  par  la  fimpîe  dé- 
monftration  de  la  véritable  figure  de  cette  Matrice  ,  que  j'ai  def- 
fmée  exprès  de  ma  propre  main  fur  l'original  même  ,  que  cet 
enfant  n'avoir  point  été  engendré  dans  le  tuba ^  mais  dans  une 
partie  du  propre  corps  de  la  Matrice,  qui  s'étoit  étendue  oc  pouf- 
lee  vers  fa  corne  5  en  manière  de  hergne,  dans  laquelle  l'enfant 
étoit  contenu ,  qui  venant  à  croître  avoitéaufé  la  riiptûre  de  cet-^ 
te  partie. 

J'ai ,  ce  me  femble  ,.  ajŒez  de  raifon  de  comparer  le  vice  de  con- 
formation de  cette  Matrice  à  une  efpece  de  hergne,  &  de  dire 
que  cet  enfant  avoit  été  engendré  en  une  partie  de  la  Matrice, 
qui  s'étoit  ainfi  allongée  peu  à  peu  dans  la  fuite}  car  les  inteftins 
ne  laiffent  pas  d'être  contenus  dans  la  membrane  du  péritoine, 
quoiqu'ils  foient  quelquefois  pouffez  par  le  moyen  de  fa  produ- 
ction ou  de  fon  allongement  jufques  dans  le  fcrotum  ,  ainfi  qu'il 
arrive  aux  hergnes  de  cette  partie,  Et  voici  comme  je  prouve  très- 
Bien  que  cette  même  partie ,.  en  laquelle  étoit  contenu  l'enfant 
avant  qu'il  en  fût  forti  par  la  rupture  qui  s'y  fit ,  étoit  une  portion 
du  propre  corps  de  la  Matrice ,,  éc  non  pas  le  tuba  uteri  :  C'eft  qu'il 
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eft  confiant  que  le  ligament  rond,  s'attache  immédiatement  à  la 
partie  latérale  du  propre  corps  de  la  Matrice ,  appellée  /a  corne ,  ce 
ligament  confondant  en  ce  lieu  fa  fubPcance  avec  celle  de  la  Ma- 
trice. Or  cela  étant  de  la  forte  ^  il  eft  certain  que  la  partie  où  le  li- 
gament rond  aboutiiïbit  j  ôc  à  laquelle  il  étoit  fortement  attaché 
du  côt^  droit ,  où  étoit  le  vice  de  conformation  de  cette  Matrice, 
étoit  une  portion  de  la  fnbftance  même  de  la  Matrice,  auffi  bien 
que  l'endroit  où  l'autre  ligament  rond  s'attachoit  du  côté  gauche  , 
qui  étoit  iain ,  &:  d'une  difpofition  naturelle ,  &  que  par  confé- 
quent  cet  enfant  avoit  été  engendré  dans  une  partie  de  la  Matrice 
.qui s'étoitainfi  allongée.  Ceftçe  qui  fe  peut  manifeftement  con- 
.lîoître  par  la  feule  infpe(flion  de  la  figure  que  j'en  ai  fait  reprefen- 
.ter  ,  en  laquelle  le  propre  corps  de  la  Matrice  paroît  beaucoup  di- 
minué de  ce  même  côté  droit ,  à  caufe  que  cette  extenfion  particu- 
lière avoit  confùmé,  Remporté  par  cet  allongement  une  partie  de 
fa  fnbftance ,  qui  s'étoit  trouvée  feulement  en  cette  dernière  grof- 
fefTe  plus  débile  à  cet  endroit  qu'aux  autres  ;  à  quoi  toutes  les  autres 
fréquentes  grofTefTes  que  cette  femme  avoit  eues  auparavant  a- 
voient  peut-être  beaucoup  contribué  ,  ou  bien  quelqu'autre  acci- 
dent qui  lui  pouvoit  être  furvenu  en  cette  dernière ,  qui  avoit  em- 
pêché que  tout  le  propre  corps  de  la  Matrice  ne  fe  dilatât  égale- 
inent ,  comme  il  avoit  fait  dans  toutes  les  autres  grofTefTes. 

Plufieurs  perfonnes  fe  font  fervi  depuis  peu  de  cet  exemple,pour 
nous  prouver  que  les  teftlcules  des  femmes  font  pleins  de  petits 
œufs ,  qui  fe  détachant  du  propre  corps  des  tefticules,  dans  le  temps 
du  coït ,  font  conduits  par  X^tuba  dans  la  Matrice ,  pour  fervir  en- 
fuite  à  la  génération  de  l'enfant ,  6c  qu'un  de  ces  prétendus  œufs 
étant  refté  fortuitement  dans  Xttuba  de  cette  femme  ,  fans  tomber 
dans  fa  Matrice  ,  avoit  été  caufe  de  fa  mort.  Cr^^/entr'autres  eft 
de  ce  fentiment ,  &:  a  donné  au  public ,  pour  lautorifer ,  la  figure 
de  cette  Matrice,  qu'il  a  copiée  fur  celle  que  ce  Chirurgien  dont  j'ai 
parlé  avoit  fait  graver ,  comme  on  peut  voir  en  fon  Livre  intitulé  : 
T>e  mulierum  organis  gêner ationi  infefuientibus^  Mais  ceux  qui  fe 
donneront  la  peine  d'examiner  fans  aucune  préoccupation  celle 
qui  fuit ,  qui  eft  très-fîdelle  &:  correcte ,  aufîi-bien  que  mes  raifons, 
connoîtront  bien  qu'il  nous  faut  donner  d'autres  démonftration$ 
pour  nous  faire  croire  cette  opinion  véritable. 

#«# 

.       EXPLICATION 
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EXPLICATION  DE  LA  FIGURE  SUIVANTE, 
en  laquelle  la  Matrice  &  toutes  les  autres  parties  qui  en 
dépendent ,  font  prefentées  plus  petites  d'un  grand  tiers 
qu'elles  n  étoient. 

A.  A.  montrent  le  propre  côrps  de  U  Matrice  ouvert  dans  toute  fa, 
longueur  y  d"  répaîjjeur  de  fa  fuhftance  fp  ongle  ufe  ^  par  famée 
de  plufeurs  vaijfaux  tres-confderables  ,  (jiui  paroiJJ'ent  dans 
toute  cette  fuhftance, 

iB.  La  cavité  de  la  Matrice  ^  au  milieu  de  laquelle  on  voyoit plufeurs 
petits  grumeaux  de  fubfancc  fongueu  fe  ^  femhlahle  à  celle  de 
l'arriére- faix. 

=C.  V  or  if  ce  interne  de  la  Matrice  ,  qui  et  oit-,  d'une  fgure  inégale  ^ 
comme  il  efl  ordinairement  à  la  plupart  des  femmes  qui  ont  etù 
plufeurs  enfans^ 

U.  Le  vagina  ou  col  de  la  Matrice  ouvert  en  fa  longue  ur, 

E.  E.  Le  ligament  rond  du  coté  gauche*  - 

$".  Le  îeflicule gauche. 

•G.  Le  vaijfeau  é jaculatoire  gauche  ^  qui  va  du  tefliculs  à  la  corne  de 
la  Matrice. 

H.  Le  vaijfeau  é  jaculatoire  gauche  appelle  par  Fallope  tuba  nteri, 

f.  Le  morceau  déchiré  du  coté  gauche  ^  qui  nef  qu'une  production  du- 
ligament  large  ^  qui  paroit  ainfi  déchiquetée  vers  l^extrèmité 
du  vaifèau  éjaculatoire. 

*Lc  Une  efpece  de  poche  membraneufe ,  dans  quoi  l'enfant  étoit  contenir 
avant  quelle  fi  fût  rompue  d^j;revée  de  la  manière  qu'elle  p  a- 
fuit  -^  d^  comme  cette  poche  nétoit  qu'une  portion  de  la  propre 
fubfance  de  la  Matrice  ,  allongée  a  ce  coté  en  manière  de  her- 
gne ,  elle  s'étoit  contractée  de  même  que  fait  la  Matrice  ,  aujfi' 
tot  que  l'enfant  en  fut  forti  par  cette  grande  rupture  qui  s'y  ft^ 
ne  reflant  rien  de  contenu  en  Ja  capacité  que  plufeurs  caillots 
de  fang^  ér  quelques  parties  de  l' arrière-faix  qui  s'y  trouve-- 
rent  après  la  mort  de  la  femme. 

M.  Vn  étrecifement  de  même  fub fiance  ,  qui  et  oit  entre  cette  poche  (^ 
le  propre  corps  de  la  Matrice, 

;N^  N.  Le  ligament  rond  de  U  Matrice  5  qui  étoit  attaché  de  ce  coté 
droit  a  cette  poche. 

'O*  Le  teflicule  drmt. 

M 
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P.  X(?  tuba  uteri ,  ou  'vaijfeau  ê jaculatoire  droit* 

Q.  Le  morceau  déchiré  du  coté  droit, 

R.  R.  Z^  ligament  large  du  coté  droit» 

S.  S.  S.  S.  S.  Tous  ces  endroits  marquez,  de  point  au  coté  droit  mon» 
trent  l'étendue  que  la  Matrice  de'voit  avoir  en  ce  côté ,  ^  lafi- 
tuât  ion  en  laque  lU  dévoient  aufji  être  le  ligament  rond  d^  le 
tuba  uteri ,  ponr  être  proportionnez,  au  coté  gauche  ,  ou  les  par-- 
ties  paroifent  dans  une  difpofition  naturelle. 

T.  V  enfant  qui  efi  plus  petit  d'tm  tiers  quiln'étoit,  la  grandeur  &  la 
erojfeuren  ayant  été  diminuées  dans  la  pre fente  figure,  a  propor- 
tion de  la  Matrice,&  de  toutes  les  autres  parties  qui  en  dépendent^ 

V.  V ne  partie  du  cordon  de  l'umbilic  de  U enfant. 


C    H    A    P    I    T    R    E       V    1. 

De  la,  gyojTeffe  ^  défis  différences ,  avec  les  figues  de  la  véritable  ^ 

(^  ceux  de  lafaujfie. 

LA  groiïèfTe  de  la  femme  proprement  prife  eft  une  tumeur  du 
ventre,  caufée  par  l'enfant  iitué  dans  la  Matrice.  Il  y  a  une 
grofTeiFe  félon  la  nature,  qui  eft  celle  où  fe  rencontre  un  enfant 
vivant  que  nous  appelions  véritable  ,  ôc  une  autre  contre  nature , 
■en  laquelle  au  lieu  d'un  enfant ,  il  n'y  a  que  des  corps  étranges  qui 
fe  font  engendrez  dans  la  Matrice  ,  comme  des  ventofitez  mêlées 
de  quelques  eaux,  qu'on  sxomva^  h  y  dro pi  fie  de  Matrice^  ou  bien  des 
faux  germes ,  des  moles,  oii  quelques  membranes  pleines  de  fang 
^  de  femences  corrompues;  &  pour  cette  raifon  elle  eft  appellée 
fâufiTegrofiefie.  Nous  avons  déjà  parlé  en  traitant  de  la  conception 
'&  de  la  génération ,  des  caufes  &:  des  fignes  de  la  groirelFe  dans  fon 
commencement;  néanmoins  nous  en  répéterons  encore  les  plus 
certains  oL  les  plus  ordinaires ,  qui  font  naufées ,  vomiiïemeiis ,  dé- 
goût pour  les  chofes  que  la  femme  avoir  accoutumé  de  manger  ê^ 
de  trouver  bonnes,  defir  des  étranges  &:  rnauvaifes ,  fappreffion des 
menftruës  fans  fîévre  ni  friftbn  ,  ou  autre  caufe  ,  douleur  &  enflure 
des  mammelles ,  toutes  lesquelles  chofes  arrivent  auffi  aux  vierges^ 
par  la  rétention  des  mois  ;  mais  le  plus  aflliré  eft,  que  fi  l'on  met  le 
doigt  dans  le  vagina,  on  fent  l'orifice  interne  exadement  fermé  fans 
aucune  dureté,  &  dans  une  bonne  fîtuation ,  comme  aufîîla  dif- 
cenfion  du  corps  de  la  Matrice  cônfiderable ,  félon  que  k  femme 

-  M  ij  . 
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eft  plus  ou  moins  groiVe ,  &  l'enfant  remuant  dans  la  Matrice  non^' 

en  donne  des  preuves  indubitables. 

Il  faut  coutefois  bien  prendre  garde  à  n'être  pas  trompé  à  ce 
que  l'on  fent  remuer  dans  la  Matrice,  d'autant  que  l'enfant  a  de 
foi  un  mouvement  de  totalité  &  de  partialité  j  de  totalité  ,  quand 
il  remue  toutfon  corps  -,  ëc  de  partialité ,  quand  il  ne  remue  qu'une 
partie  à  la  fois ,  comme  la  tête ,  un  bras  ,  ou  une  jambe  ,  le  refle  de 
fon  corps  demeurant  fiable;  mais  la  Matrice  gonflée  en  la  fuiFoca- 
tion  ,  &:  même  quelques  moles ,  ont  par  accident  quelque  efpece 
de  mouvement  àc  totalité  ,  &;  n'ont  point  celui  de  partialité.  Celui 
de  la  fuiFocation  efbconvulfif ,  èc  celui  de  la  mole  n'eft  qu'un  fim- 
ple  mouvement  de  décidenee  :  car  la  femme  qui  a  une  mole  dé 
grofTeur  considérable  dans  la  Matrice,  de  quelqiie  côté  qu'elle  fe. 
puiiTe  mettre  ou  tourner,  fon  ventre  fuit  incontinent  la  même: 
voye,  Se  y  tombe  comme  une  boule  pefante.  Vers  le  tems  que  l'en-' 
fant  fe  meut  manifeftement ,  fi  la  femme  efl:  efFeâ:ivement  groiïe , 
les  kumrcurs  qui  fe  font  portées  aux  mamnielles ,  par  la  rétention 
des  mois ,  fe  GonvertifTent  en  lait  ;  ôc  alors  ce  figne  nous  efl:  ordi- 
nairement un  témoignage  afTuré  de  grofTefîe,  quoiqu'il  fe  foit  vu 
des  femmes  avoir  du  lait  (  toutefois  bien  rarement  )  fans  être 
groiTes ,  ou  fans  avoir  jamais  eu  d*enfans  j  ce  qui  nous  eft  confir- 
mé par  Hipcrate  ^  en  l'Aph».39,du  j.  Livre,  qui  dit:  Simulier 
qu^  nec  pr£gnaf2s  ^nec  purpera  eji  ^.lac  hahet^  eimenflrua  defecerunt. 
Si  une  femme  a  du  lait  aux  mammelles  fans  être  groiFe ,  ou  fans  être 
accouchée  ,  cela  vient  de  ce  que  fes-menftruës-font  retenues.  Mais 
ce  font  plutôt  des  ferofitez  que  du  lait  ^  lequel  en  ce  cas  n'a  pas  de 
Gonlifl:ance ,  ni  une  couleur  blanche ,  comme  celui  de  celle  qui  eft 
accouchée ,  &  même  celui  de  la  femme  grofTe  eft  encore  tout 
aqueux,  ôc  ne  s'épaifîit  ôc  blanchit  que  loriqu'après  être  accou- 
chée elle  vient  à  nourrir  fon  enfant. 

L'enfant  fe  remue  manifeftement  vers  le  quatrième  mois,  &  plu- 
tôt ^1  plus  tard ,  félon  qu'il  eft  plus  ou  moins  fort  :  quelques  fem- 
mes le  fentent  dès  le  deuxième  mois^  &:  même  encore  plutôt ,  &: 
d'autres  vers  le  troifiéme  feulement,  ou  plus  tard.  Au  commence- 
ment ces  premiers  mouvemens  font  fort  petits  y-&:  aflez  femblables 
à  ceux  que  fait  un  petit  moineau  lorfqu'il  vient  d'éclore;  après 
quoi  ils  deviennent  plus  grands  ,  à  proportion  que  l'enfant  grandit 
&:  fe  fortifie  Î&;  ils  font  à  la  fin  fi  violens,  qu'ils  obligent  la  Matrice 
•a  fe  décharger  de  fon  fardeau,  comme  elle  fait  par  laccouchement». 
L!opinion  commune  eft  3  que  les  mâles  ont  plutôt  mouvement 
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que  l.s  femelles,  à  caufe  de  leur  chaleur  qui  cil  plus  grande  ;  mais 
Cela  cil  à  peu  près  bien  égal ,  car  il  y  a  des  femmes  qui  Tentent  plu- 
tôt leurs  filles ,  &  d'autres  leurs  garçons  j  ce  qui  arrive  indifFerem- 
sneiic ,  tant  aux  mâles  qu'aux  femelles  ,  félon  qu'il  y  aeu  une  dif^ 
poiition  plus  ou  moins  vigoureufe  en  leur  génération. 

Les  femmes  qui  ufent  Journellement  du  coït  font  aiïez  fou  vent 
fujettes  à  f e  tromper  5  car  elles  croyent  ordinairement  être  grof- 
fès  ,  fi  leurs  mois  font  retenus  ,  &c  qu'elles  ayent  avec  cela  quelque 
mal  de  cœur  qui  les  provoque  à  vomir  ^  ce  qui  n'eft  pas  toujours 
vrai ,  parce  que  la  faufle  groCTefTe  caufe  prefque  les  mêmes  acci- 
dens  que  la  véritable;  ce  qu'on  ne  reconnoît  le  plus  fouvent  que 
par  la  fuite.  Les  femmes  qui  ont  une  faufTe  groiTelFe  ont  ordinai- 
rement le  ventre  également  tendu  de  tous  cotez  ;  èc  celles  qui 
font  grofîes  d'enfant  l'ont  toujours  beaucoup  plus  éminent  vers 
le  devant ,  &c  le  nombril  bien  plus  élevé  que  les  autres  ;  de  forte 
que  dans  les  foupçons  douteux  de  groireiTe  avancée  de  quatre  ou- 
cinq  mois  5.  ou  plus  ,  lîl'on  trouve  que  le  nombril  de  la  femme  foi& 
enfoncé  ,  &  l'orifice  interne  de  fa  Matrice  petit  &  duret,  l'on 
peut  être  afTuré  par  ces  deux  fîgnes,  qui  font  des  plus  remarquai- 
blés  en  cette  occafion ,  que  la  femme  n'eft  pas  ordinairement  grof- 
fe  d'enfant:  car  dans  la  véritable  grofTeffe  avancée  au  terme  que  je- 
viensdedire,  le  nombril paroit toujours  plusélevé,  &  l'orifice  in-- 
terne  plus  tuméfié ,  &;  d'une  fubflance  plus  fouple  de  molafîè ,  que- 
dans  la  faufTe  grofTefTe  ,  qui  efl,. comme  nous  avons  dit ,  quelque- 
fois cauTée  par  des  vents  ,  qui  enflent  de  font  diflendon  de  là  Ma- 
trice ,  par  laquelle  certaines  femmes  les  rendent  avec  aufTi  grand 
bruit  que  fi  c'étoitdu  fondement ,  comme  faifoit  cette  Gai/a ,. dont' 
parle  Martial  au  7.  Livre  de  fes  Epigr.  à  laquelle  il  dit  :  Offendor  cun-- 
nigarYP^litate  tui^  &c.  J'en  ai  rapporté  des  exemples  dans  les  Obf,  cv,  • 
&:  ex,  du  Livre  de  mes  Obfervations,  D'autres  fois  ce  ne  font  que 
des  eaux  ,  qui  s'y  amafTenten  telle  quantité ,  qu'il  s^'effc  vu  des  Tem- 
mes  en  jetter  plein  un  Teau  Tans  aucun  enfant ,  quoiqu'elles  cruf^ 
Tent  en  avoir  efFeétivement ,  comme  fit  un  jour  cette  Marchande 
.  de  bois,  dont  j'ai  ci-devant  rapporté  Thiftoire  à  la  fin  du  troifîé- 
me  Chapitre  de  ce  premier  Livre ,  laquelle  ne  vuida  des  eaux  de' 
la  forte  qu'à  la  fin  du  dixième  mois ,    jufques  auquel  tems  elle' 
avoit  toujours  eu  opinion  d'être  grofTe,  Il  y  en  a  d'antres  qui  n'en- 
gendrent que  des  faux  germes  de  des  moles  \  ce  qu'on  connoît ,  en^ 
€e  que  l'enfant  a  {ç.^  mouvemens  difFerens ,  comme  j'ai  dit  ,  6C- 
que  la.  xnok  refte  quelquefois  dans  la  Matrice ,  ^P^"^^  le  termes 
/•        '  M.  lij, 
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ordinaire  de  raccouchement ^  ce  qui  eft  néanmoins  très- rare. 

Les  moles  procèdent  toujours  de  quelques  faux  germes  ,  qui  ref- 
tans  en  la  Matrice ,  s'y  accroifTent  à  caufe  du  fang  qui  y  afflue ,  par 
l'accumulation  duquel  ils  font  peu-à-peu  augmentez.  Si  la  Matrice 
s'en  décharge  avant  Je  deuxième ,  ou  le  troifiéme  mois  au  plus ,  on 
leur  donne  le  nom  de  faux  germes  i  ÔC  les  uns  ne  font  quafi  que  les 
femences  enveloppées  d'une  membrane ,  comme  étoit  cette  génitu- 
re ,  que  vuida  au  bout  de  fîx  jours  cette  femme  dont  parle  Hifocrate 
au  Livre  de  la  nature  de  r  enfant  :  les  autres  font  un  peu  plus  folides , 
&:  comme  charnus,  reflemblans  en  quelque  façon  au  gélîer  d'une 
volaille,  &  font  gros  plus  ou  moins ,  feloji  le  tems  qu'ils  ont  demeu- 
ré dans  la  Matrice ,  ôC  auffi  félon  la  quantité  du  fang  dont  ils  y  on c 
été  abreuvez.  Les  femmes  vuident  ces  faux  germes  plutôt  ou  plus 
tard ,  félon  qu'ils  font  adherenS  à  la  Matrice^  ce  qu'elles  font  prefque 
toujours  avec  grande  perte  de  fang ,  avant  la  fin  du  troifiéme  mois» 

Il  ed  de  très-grande  importance  de  bien  connoître  diftinftemenc 
ia  véritable  grofiTefTe  d'entre  la  faufife  j  car  les  fautes  qui  fe  com- 
mettent au  mauvais  jugement  qu'on  en  fait,  font  toujours  très- 
confiderables,  d'autant  qu'en  la  véritable  groOTefTe  l'enfant  doit 
demeurer  dans  la  Matrice,  jufques  à  ce  que  la  natute  l'en  fade 
fortir  elle-même  par  un  accouchement  naturel  j-mais  au  contrai- 
re ,  la  faufTe  grofTefiTe  nous  indique  de  procurer ,,  le  plutôt  que 
faire  fe  peut ,  l'expulfion  de  ce  qu'elle  contient.  C'eft:  pourquoi , 
aux  occafions  oii  les  fignes  équivoques  rendent  !a  chofe  douteu- 
fe,  il  ne  faut  pas  en  faire  avec  précipitation  un  prognoftic  en^ 
tiérement  décifif,  comme  font  ordinairernent  les  ignorans  &;  les 
charlatans  ;  car  les  plus  fins  peuvent  quelquefois  être  trompez  ea 
cette  matière ,  s'ils  n'ufent  d'une  très-grande  précaution  ;  pour 
témoignage  de  quoi  je  pourrois  citer  plus  de  deux  cens  exemples 
de  différentes  femmes  qui  m'ont  confulté  plufieurs.  fois  pour  des 
foupçons  de  groirelFe  qu'elles  avoient ,  à  caufe  de  l'extrême  grof- 
feur  de  leur  ventre ,  6c  d'autres  fignes  qui  leur  faifoienr  croire  du- 
rant des  années  entières  qu'elles  étoient  groiïes  d'enfant ,  quoi- 
qu'elles ne  le  fuiïent  pas  elFeâ^ivement,  Mais  pour  ne  pas  faire 
un  fi  long  difcours  ,  contentons-nous  feulement  de  rapporter  un 
exemple  connu  de  tout  Paris,  qui  eft  celui  de  Madame  la  Préfi- 
dente  de  Nefmond,  qui  en  l'année  \6G%.  fut  jugée  être  groffe 
d'enfant  durant  plus  d'un  an,  par  plufieurs  Médecins,  Chirur-- 
giens  &  Sagefemmes ,  qui  étoient  tous  de  ce  fentiment  contre 
la  vejrité ,  s'étant  foridez  fur  la  grofTeur  de  fon  ventre ,  ôt  fur  quel- 
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ques  antres  fîgnes  équivoques  de  groffeiTe  qu'elle  avoir  -,  mais  en- 
fin après  avoir  été  l'efpace  d'une  année  &  demie  en  cet  état,  la  mon- 
tagne des  fauiFes  efperances  qu'on  lui  avoit  données  n'enfanta 
qu'une  fouris  j  c'eft-à«dire,  que  k  tumeur  de  fon  ventre  difparur, 
fans  vuider  autre  chofe  que  quelques  eaux ,  èc  autres  corps  étran- 
ges, donr  la  nature  ne  fe  déchargea  qu'au  bout  de  tout  ce  tcms. 
On  peut  encore  voir  beaucoup  d'autres  exemples  de  faufTes  p-vof- 
fefTes  que  j'ai  rapportées  dans  le  Livre  de  mes  Obfervations. 

Ces  faufles  grofTeffes  arrivent  ordinairement  aux  femmes  qui 
ne  font  pas, tout-à- fait  bien  réglées- en  l'évacuation  de  leurs  men- 
ftruës  ,  ibit  pour  leur  quantité  ,  foit  pour  leur  qualité,  ou  pour  le 
tems  auquel  elles  doivent  fluer;  majs  principalement  aux  femmes 
de  3  5.  à  40.  ans ,  à  caufe  que  cette  évacuation  commence  en  cet 
%e  à  n'être  pas  fi  bien  ordonnée  qu'elle  étoit  auparavant  :  c'eft' 
pourquoi  dans  tous  ces  foupçons  de  grofTeiïe ,  il  faut  avant  toutes^ 
chofes  s'informer  particulièrement  de  la  manière  que  les  femmes 
avoient  coutume  d'avoir  leurs  menftruës  ,  auffi-bien  que  de  toutes 
les  difpofitions  'qui  ont  précédé  l'enflure  du  ventre ,  Se  de  celles 
qui  l'accompagnent-,  obfervant  fur  toutes  chofes  les  deux  plus  no- 
tables circonftances  que  j'ai  marquées  ci-defTus  touchant  la  difpo-- 
fîtion  du  nombril ,  &;  de  celle  de  l'orifice  interne  de  la  Matrice. 

Il  arrive  quelquefois  que  ces  fauffes  groflèires  font  bonnes  com- 
me caufe  ;  car  après  qu'elles  font  terminées ,  il  (e  fait  un  change- 
ment de  la  difpofîtion  de  la  Matrice,. qui  eft  caufe  que  dans  la  fuite 
les  femmes  deviennent  efFe6fcivement  grolfes  d'enfant ,  pourvil 
qu'il  n'y  ait  pas  d'autre  empêchement.  C'eft  ce  q^\  Hipocrate  nous 
enfeigne  très-bien  par  ces  paroles  du  %.  Livre  desPrédi(Stions.  Poji" 
quamventris  tumiditas  exfoltita  fuerit ,  ac  molles  faBi&fuerint ,  in 
utero  concîpent  ^  fi  non  aliud  quoddam  imfedïmentum  ipfisfiat  :  nam 
hdc  aJfe£tio  bona  efi  ad  mutationem  in  utero  faciendam ,  ut  pofi  hoe 
temptis  in  utero  concipiant. 

Chapitre     VIL 
Les  moyens  de  connokre  les  diffère  m  tems  de  la  g^offejjè.^ 

SI  les  Médecins,  les  Chirurgiens  6c  les  Sagefemmes  ont  befoiii:' 
d'une  grande  prudence  pour  affurer  qu'une  femme  eft  grofTe  ^ 
ou  qu'elle  ne  l'eft  pas  ^  ôc  d'une  véintable  ou  d'une  faulTe  groffefle  ^ 
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.elle  ne  leur  efl  pas  moins  requife,  pour  juger  de  combien  elle  la 
-peut  être,  afin  qu'ils  puiffent  être  auureziî  l'enfant  a  vie  ,  ou  s'il 
rîie  Tapas  encore  j  ce  qui  ell:  de  très-grande  confîderation  :  car  fî 
la  femme  groiïe  avorte  pour  avoir  été  bleflee ,  celui  qui  l'a  frappée 
JTiérite  la  mort,  fî  fon  enfant  étoit  certainement  vivant,  finon  il  doit 
.être  feulement  condamné  à  une  amende  pécuniaire,  Ilfaiitauffi 
.que  les  Sagefemmes  prennent  bien  garde  à  n'être  pas  elles-mêmes 
caufe  de  la  mort  des  enfans  ,  &;  quelquefois  auffi  de  celle  de  leur^ 
mères  ,  en  les  mettant  en  travail  devant  qu'il  foit  temps.,  comme 
font  celles  qui  ne  fe  connoilîanc  aucunement  en  leur  art ,  s'ima- 
'ginent  toujours ,  quand  la  femme  groiGTefe  plaint  de  grandes  dou- 
leurs de  ventre  éc  de  reins.,  qae  ce  font  celles  de  l'enfantement  i 
-ce  qui  fait  qu'au  lieu  de  tâchera  les  faire  cefïèr,  au  contraire  elles 
les  excitent  ,  &  la  font  ainfî  accoucher  ttès  -  malheureufemenc 
.avant  terme.  le  connois  une  femme ,  qui  étant  grofle  de  fix  mois 
ou  environ  ,  fut  furprife  de  grandes  douleurs  qu'elle  fentoit  dans 
le  ventre  ,,  à-peu-près  comme  lî  elles  eulTent  été  celles  de  l'accour- 
.chement  j  ce  qui  l'obligea  de  mander  fa  Sagefemme,  qui  étant  ve- 
Jiuë ,  ôc  connoiUànt  la  chofe  à  fa  mode ,  fit  tout  fon  poffible  pour  la 
faire  accoucher,  en  lui  excitant  un  redoublement  de  fes  douleurs 
par  lavements  acres,  6c  la  faifint  promener  par  la  chanibre ,  ainfi  que 
il  elle  eût  été  à  terme  :  mais  cette  femme  voyant  que  nonobftanc 
.ces  continuelles  douleurs  qu'elle  eut  durant  deux  jours  ,  elle  n'ac^ 
couchoit  point,  elle  m'envoya  quérir  pour  fçavoir  ce  qu'il  y  avoic 
à  faire  en  cette  rencontre.  Je  fus  incontinent  chez  elle,,  ou  l'ayant 
trouvée  en  cet  état,  je  fentis  en  la  touchant  par l^as  l'orifice  in^- 
terne  de  la  Matrice  dilaté  à  y  mettre  l'extrémité  du  petit  doigt  ea 
fa  partie  interne ,  &  encore  plus  ouvert  vers  l'extérieure  :  mais  con- 
iiderant  qu'elle  n'avoit  aucun  autre  accident  que  ces  douleurs  ,  je 
Ja  fis  auffi-tôt  mettre  au  lit,  où  elle  demeura  huit  ou  neuf  jours  ^ 
pendant  lefquels  toutes  fes  douleurs  ceiTerent,  6c  fa  Matrice  fe  re^ 
ferma  exa6tement ,  ainfi  que  je  le  connus ,  l'ayant  touchée  quelques 
Jours  enfuite  ,  &:  elle  nelailTa  pas  de  porter  encore  fon  enfant  trois 
mois  entiers ,  &:  accoucha  à  terme  d'une  fille  forte  &:  robufte ,  que 
j'ai  vue  vivante  jufqu'à  l'âge  de  cinq  ans.  Or  fi  je  i'eufle  fait  con<r 
.îinuer  comme  on  ^voit  commencé .,  cette  femme  feroit  indubita- 
blement accouchée  à  fix  mois  j  ce  qui  auroit  caufé  la  mort  à  fon  en- 
fant en  fen  ventre ,  ou  peu  de  tems  après  fon  avortement.  Il  fe  faut 
gouverner  de  la  manière  en  pareille  occafion,  pourvu  qqe  ces 
.4o.uleuc£  ne  foient  pas  accpmpagné.ç?  .d'accidenSj  qui  mett;rGient; 
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la  mère  en  danger  de  la  vie ,  il  on  ne  la  faifoic  accoucher  prompte- 
ment,  comme  de  fréquentes  convLilfîons,  onde  quelque  perte  de 
fang  confiderable  ,  ainfi  que  nous  dirons  en  Ton  lieu. 

Pour  bien  connoître  les  differens  temps  de  la  groiïelîe  ,  on  fe 
peut  fervir  du  propre  témoignage  de  la  femme,  à  quoi  néanmoins 
il  ne  faut  pas  toujours  fe  fier  }  car  il  ne  nous  doit  fervir  que  de  con- 
jecture, d'autant  que  plufieurs  fe  trompent  elles-mêmes  ,  s'imagi- 
nent être  grofïes  depuis  le  temps  qu'elles  ont  rétention  de  leurs 
mois  5  ou  elles  fe  règlent  par  celui  auquel  elles  ont  fenti  mouvoir 
leur  enfant;  ce  qui  n'eft  pas  toujours  une  chofe  certaine.  Nous  en 
jugeons  le  plus  ordinairement  par  la  grolTeur  du  ventre  ;  mais  bien 
plus  alFuremenr ,  en  touchant  l'orifice  interne  de  la  Matrice.  Au 
commencement  de  la  grollefTe  nous  ne  la  reconnciilons  que  par 
les  fignes  de  la  conception  ;  d'autant  que  ce  qui  eft  pour  lors  dans 
la  Matrice  n'efl:  pas  de  grolTeur  alTez  confiderable  pour  tuméfier 
le  ventre,  qui  bien  au  contraire  devient  plus  plat  en  ce  temps  , 
pour  les  raifons  que  nous  en  avons  dites  en  un  autre  lieu  ci-devanr; 
mais  après  le  deuxième  mois  ,  le  ventre  vient  à  s'élever  peu  à  peu  , 
&  de-là  enfuite  jufques  au  neuvième.  Au  commencement  en  tou- 
chant avec  le  doigt  l'orifice  interne,  on  le  fent exactement  fermé 
&  un  peu  allongé ,  relTèmblant  au  mufeau  d'un  petit  chien  nou- 
veau né  ;  mais  de-là  enfi.iite  ilgroflît  &  s'amollit  peu  à  peu  ,  jufques 
au  fixiémemois,  ou  environ  ;  après  quoi  il  commence  ordinaire- 
ment à  diminuer  en  toutes  fes  dimenfions  ,  à  proportion  que  la  Ma- 
trice s'étend:  tellement  que  quand  la  femme  approche  de  fon  ter- 
me, il  eft  tout  applani,  ôc  prefqueconfus  avec  le  globe  de  la  Matri- 
ce ,  ne  faifanr  pour  lors  qu'un  petit  bourlet ,  ou  cercle  u  n  pe.u  épais 
k  fon  entrée,  dont  le  couronnement  eft  fait  au  temns  de  l'accouche- 
ment.  Néanmoins  il  fe  trouve  quelquefois  des  femmes  qui  ont  en- 
core cet  orifice  plus  gros  qu'à  l'ordinaire  vers  les  derniers  mois  f:..^ 
la  groffeffe,  à  caufe  des  humiditez  glaireufes  dont  il  commence 
d'être  abreuvé  en  ce  temps  :  mais  alors  il  eft  beaucoup  plus  laxe  êc 
plus  molafte  ,  Se  non  pas  fi  compacte  &:  fi  fermé  qu'il  a  coutume 
d'être  dans  les  premiers  mois. 

Il  ne  faut  pasaufli  juger  toujours  du  temps  de  la  grolTefre  par 
la  grande  tumeur  du  ventre  ,  d'autant  qu'il  y  a  des  femmes  qui 
font  plus  grolTes  à  demi  terme ,  que  d'autres  ne  le  font  étant  prêtes 
d'accoucher  ;  car  cela  dépend  de  la  grofifeur  de  leurs  enfans ,  com- 
me âuffi  de  leur  nombre  ,  6c  encore  de  la  quantité  des  eaux  qui 
font  contenues  avec  eux  dans  la  Matrice  :  Mais  il  en  faut  plutôt 
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juger  par  cet  orifice  interne,qui  devient  ordinairement  moins  ëpais^ 
6c  d'autant  plus  racourci  &  applani ,  que  les  femmes  font  proches 
de  leur  terme  ;  ce  qui  arrive  ainfi  que  nous  voyons  diminuer  l'épaif- 
feur  d'un  cuir  molafîe  àmefure  que  nous  l'ëtendons }  de  même  cet 
orifice  devient  moins  épais ,  par  l'extenfîon  qu'en  fait  la  tête  de 
l'enfanr,  qui  donne  &  pefe  ordinairement  contre  lui  dans  lesder- 
rjiers  mois.  On  fe  fert  fort  de  cette  remarque  pour  la  réception  des 
femmes  grofles  qui  viennent  faire  leurs  couches  à  l'Hôtel-Dieu  de 
Paris  ,  laquelle  j'ai  très-fouvent  obfervée  ,y  pratiquant  les  accou- 
chemens  en  l'année  1660,  par  la  permiffion  que  m'en  fit  donner 
pour  lors  Monfeigneur  le  Premier  Préfident ,  n'y  ayant  point  de 
lieu  plus  propre  à  fe  perfe6tionner  en  peu  de  temps,  dans  la  prati- 
que d'une  opération  n  neceffàire ,  àcaufe  du  grand  nombre  qu'on 
y  en  fait  journellement ,  &L  de  toutes  fortes,  La  règle  efl ,  que  tou- 
tes les  femmes  groffes  y  font  reçues  charitablement,  quinze  jours 
ou  environ  avant  leur  terme  ;  6c  pour  ce  fujet  on  les  vifite  devant 
que  de  les  y  admettre,  à  caufe  qu'on  en  voit  quantité  ,  qui  étant 
bien  aifes  d'être  nourries  à  ne  rien  faire  ,  s'y  prefentent  deux  ou 
trois  mois  plutôt  qu'elles  ne  doivent ,  fe  difant  de  afTûrant  être  prê"- 
tes  d'accoucher  :  Mais  par  les  confiderations  que  j'ai  dires  ci-deflus, 
■on  peut  facilement  juger  &  fçavoir  à  fort  peu  près  celles  qui  y  font 
Tecevables  &  celles  qui  ne  le  font  pas  5  c'eft-à-dire  ,  quand  elles 
■font  fur  le  point  de  leur  temps  ,  6c  par  ce  moyen  connoître  aufli 
quand  il  eft  befoin  de  procurer  l'accouchement ,  ou  au  contraire 
le  retarder  autant  qu'il  eft:  necefïaire  6c  poffible ,  lorfque  la  femme 
n'eft:  pas  encore  à  terme, 

C    H    À    P    I    T    R    E        V   I   I   L 

Sçavotr  [î  on  feut  connoître  que  la  femme  efl  grojje  d'un  mâle 

ou  d'une  femelle  ,  ^  les  Jtgnes  qui  dénotent  quelle  efl 

grojfe  de  plufleurs  enfans, 

ON  peut  bien  contenter  la  curiofité  des  femmes  qui  défirent 
fçavoir  fi  elles  font  groifes  ou  non  j  mais  il  s'en  trouve  beau- 
coup qui  veulent  qu'on  paiïe  outre  ,  Se  qu'on  leur  dife  fi  c'eft  d'un 
garçon  ou  d'une  fille  -,  ce  qui  eft  abfolument  impoffible  ,  quoiqu'il 
n'y  aitprefque  point  de  Sagefemme  qui  ne  fe  vante  de  le  deviner; 
(  en  effet  c'eft  bien  deviner  que  d'y  rencontrer  )  car  quand  cela  ar- 
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rive,  c'eft  ailurémenc  plûcôc  par  hazard  que  par  aucune  fcience, 
ou  raifon  qu'elles  ayent  eiie  pour  le  pouvoir  prédire.  Mais  on  eft 
quelquefois  (î  forcprefîe  6c  importuné  d'en  dire  Ton  fentimenc  , 
principalement  par  les  femmes  qui  n'ont  jamais  eu  d'enfans^ôc  mê- 
me par  leurs  maris  qui  n'en  font  pas  moins  curieux,  qu'on  eft  obli- 
gé de  les  fatisfaire  au  mieux  qu'il  eft  polTible  fur  ce  fujet,  par  l'exa- 
men de  quelques  fignes  très -incertains. 

Il  y  a  beaucoup  de  lignes  fur  lefquels  cette  connoilTance  eft 
fondée  (  fi  tant  eft  qu'on  la  puifTe  avoir,  ce  que  je  ne  crois  pas)  donc 
les  deux  principaux  font  tirez  à'Hipocrate.  Le  premier  eft  en  l'A- 
phor.  4i.  du  y.  Liv.  où  il  dit .-  Malier gravidafi  marem gerit ,  bene. 
colorât  a  eJl;Jiverofœmif?am^  maie  colorât  a.  La  femme  grolîe  d'en- 
fant mâle  a  bonne  couleur  j  mais  fî  c'eft  d'une  fille  ,  elle  a  mauvaife 
couleur.  Et  l'autre  eft  en  l'Aphor.  48.  du  même  Liv.  Fœtus  mares 
dextrâ  uîerl  parte  ^fœminmfimjlra  magis  ge fiant ur.  Le  plus  fouvenc 
les  enfans  mâles  font  fituez  au  côté  droit,  ôc  les  femelles  au  côté 
gauche.  De  plus ,  on  dit  que  la  femme  grofTe  d'un  fils  eft  plus  gail- 
larde &  plusréjoiiie ,  qu'elle  fe  porte  beaucoup  mieux ,  qu'elle  n'eft 
pas  fi  dégoûtée  ,  qu'elle  le  fent  remuer  plutôt ,  qu'elle  a  le  poulx 
de  la  main  droite  plus  élevé,  plus  fort,  ôc  plus  fréquent  que  celui 
de  la  rriain  gauche,  que  fa  mammelle  droite  groffit  devant  la  gau- 
che, &:  eft  auffi  plus  ferme,  que  le  bout  de  toutes  deux  eft  relevé > 
ôc  regarde  vers  le  haut ,  que  le  lait  en  eft  plus  épais ,  6c  enfin  que 
toutes  les  parties  droites  de  fon  corps  font  plus  robuftes  6c  plus 
promptes  à  tous  mouvemens  ;  comme,  par  exemple  ,  fi  elle  eft  affi- 
le 5  ou  à  genoux,  ou  debout ,  qu'elle  commencera  fa  première  dé- 
marche avec  le  pied  droit  ;  mais  fi  c'eft  une  fille  ,  elle  a  des  fignes 
tout  contraires  à  ceux  que  je  viens  de  dire.  Il  y  a  des  perfonnes  qui 
prétendent  le  connoître  par  les  urines  en  les  voyant;  mais  ce  der- 
nier figne  n'eft  pas  plus  affliré  ,  car  il  fe  rencontre  tous  les  jours  des 
femmes  bien  colorées,  ^  qui  ont  tous  ces  fignes  d'être  groftes  d'en- 
fant mâle,  qui  accouchent  d'une  fille,  contre  toute  l'efperance 
qu'on  leur  avoir  donnée  du  contraire  ;  ^  d'autres,  qui  bien  qu'elles 
ayent  des  fignes  tout-à-fait  oppofez,  font  des  garçons. 

Quelques-uns  croyent  s'y  mieux  connoître  que  tous  les  autres  ^ 
par  la  confideration  du  temps-de  la  conception  ;  car  ils  difent ,  que 
fila  femme  a  conçu  pendant  que  la  Lune  étoit  en  fon  croifllnCj 
elle  doit  avoir. un  garçon  ;  6c  au  contraire  que  ce  doit  être  une  fille 
fi  elle  étoit  en  fon  déclin  ;  mais  ils  n'y  rencontrent  pas  mieux, 
comme  il  eftaifé  de  le  connoître  par  la  remarque  que  j'en  ai  faite 
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ài'Hôtel-Dieu  de  Paris  ,  &  qu'on  y  peut  faire  tous  les  jours  aulîî* 
bien  que  moi ,  qui  eft  que  j'y  accouchai  une  fois  en  un  feul  &:  mê- 
me jour  de  l'année  1660.  onze  femmes  qui  étoient  toutes  à  terme , 
dont  cinq  eurent  Aqs  garçons  ,  &;  les  fîx  autres  firent  des  filles.  Or 
il  efl  à  préjuger  qu'elles  avoient  toutes  conçu,  à  peu  près  en  même- 
temps  ,  puifqu'elles  accouchèrent  toutes  à  terme  en  même  jour  : 
c'efl  pourquoi  elles  auroientdû,  fi  cela  y  faifoit  quelque  chofe, 
avoir  été  régies  par  la  domination  de  cet  Aftre  ,  ôc  avoit  fait  tou- 
tes des  garçons,  ou  toutes  des  filles,  &  non  les  unes  des  garçons  , 
&  les  autres  des  filles ,  ainfi  qu'il  arriva ,  6ç  qu'il  arrive  encore  tous 
les  jours  au  même  lieu ,  où  on  voit  naître ,  comme  par  tout  ail- 
leurs ,des  mâles  &  des  femelles  indifféremment:  c'efi:  ce  que  prou- 
vent bien  auffilesRegiftres  de  tous  les  enfans  nouveaux  nez  qu'on 
.porte  journellement  baptifer  dans  toutes  les  ParoiiTes  de  cette  Vil- 
le de  Paris  ,  lefquels  on  peut  aifément  confulter  pour  la  confirma- 
tion de  cette  vérité  ;  mais  particulièrement  ceux  des  Paroifles  de 
faint  Euflaçhe  &:  faint  Sulpice,  en  chacune  defquelles  on  bapti- 
fe  ordinairement  plus  de  \6o.  enfans  par  mois.  Mais  ce  qui  doit 
encore  mieux  confirmer  que  l'influence  de  la  Lune  ne  contribue 
en  rien  à  déterminer  le  (tY.tàc  l'enfant,c'eftque  nous  voyons  fou- 
vent  des  femmes  accoucher  d'enfans  jumeaux  quifont*de  difFerent 
fèxe,  quoiqu'ils  ayent  été  engendrez  dans  le  même-temps  :  de  forte 
que  l'on  peut  bien  connoître  par-là ,  que  les  femmes  qui  font  luna- 
tiques ne  le  font  ordinairement  que  par  la  tête  ,  ôc  non  point  par  la 
partie  qui  fert  à  la  conception. 

Il  y  en  a  d'autres  qui  croyent  que  les  mâles  font  plutôt  engen- 
drez de  la  femence  qui  vient  du  tefticule  droit ,  que  de  celle  qui 
procède  du  gauche ,  i'efbimant  être  plus  chaude  &  moins  fereufe  , 
à  caufe  que  la  veine  fpermatique  droite  vient  du  tronc  de  la  veine 
■cave,  &  que  celle  du  côté  gauche  prend  fon  origine  de  l'émulgen- 
te  ;  mais  s'ils  connoifibient  de  quelle  manière  fe  fait  la  circulation 
du  fang  ,  ils  fçauroient  que  le  fang  de  la  veine  émulgente  n'eft  pas 
plus  fereux  que  celui  qui  eft  dans  la  veine  cave ,  d'autant  qu'il  a 
été  purgé  par  le  rein  de  fa  ferofité  fuperfluë  avant-  que  d'entrer 
dans  cette  émulgente  ,  &  que  la  femence  des  deux  tefticules  eft  tou- 
te femblable  ,  parce  qu'elle  eft  faite  d'un  mêm.e  fang  qui  leur  eft 
apporté  ,^109  point  par  les  veines,  mais  feulement  par  les  deux  ar- 
tères qui  nailTent  du  tronc  de  VAorte^  autrement  dite  U greffe  arte^ 
re ,  pour  lequel  fujet  le  gauche  eft  auiîi  difpofé  à  produire  des  mâles 
que  des  femelles.  C'eft  pourquoi  ces  Paftres  s'abufent  en  liant  I'ud. 
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ou  l'autre  tefticule  de  leurs  taureaux,  (elon  qu'ils  fouhaitent  avoir 
des  mâles  ou  des  femelles.  Hipocrate  au  Livre  de  la  Superfetation  , 
recommande  à  l'homme  de  faire  la  même  chofe  dans  l'adion  du 
coït  ;  mais  cette  ligature  lui  feroitfort  incommode  &  très-doulou- 
reufe,  outre  qu'elle  lui  feroit  entièrement  inutile  pour  la  raifon  que 
'j'ai  dite,  comme  les  deux  exemples  qui  fuivent  le  peuvent  afTez 
juftifîer. 

J'ai  connu  autrefois  à  Rome  un  Italien  qui  n'avoit  que  le  tefti- 
cule gauche  (  ayant  perdu  le  droit  en  quelque  bonne  occafion  )  le- 
quel depuis  cet  accident ,  ne  laifïà  pas  après  s'être  marié  de  faire 
deux  enfans ,  que  j  ai  vu  vivans  &;  fortlains,  l'un  defquels  étoit 
un  garçon ,  &  lautre  une  fille ,  fans  tous  ceux  qu'il  peut  avoir  eus 
depuis  ce  temps-là  ,  auquel  il  n'avoit  aucun  foupçon  que  fa  femme 
eût  été  aidée  en  fa  befogne  parquelqu*autre,  comme  il  arrive  af- 
fez  fouvent  en  ce  pais.  Jeconnois  encore  prefentement  un  autre 
homme,  qui  eft  un  Maître  Armurier  de  cette  Ville  de  Paris,  oui 
n'a  auflî  que  le  tefticule  gauche  ,  le  droit  lui  ayant  été  amputé  dans 
fa  jeuneiïe  pour  le  guérir  d'une  hergne  qu'il  avoir ,  duquel  la  fem- 
me eft  accouchée  d'un  garçon  pour  la  première  fois ,  &  de  deux  fil- 
les enfuite.  Mais  ce  qui  prouve  manifedement  que  tous  les  fignes 
furlefquels  on  prétend  fonder  la  préconnoiftànce  qu'on  peut  avoir 
du  fexe  de  l'enfant  qui  eft  au  ventre  de  fa  mère ,  font  tout-à-fait 
incertains  5  c'eft  que  les  enfans  jumeaux  qui  ont  été  engendrez  d'un 
feul  6c  même  coït ,  font  aiTez  fouvent ,  comme  j'ai  dit ,  tous  deux 
de  différent  fexe.  On  voit  donc  bien  par  tout  ce  que  nous  venons 
d'alléguer ,  que  l'on  ne  peut  pas  avoir  aucune  connoiflance  certai- 
ne du  fexe  de  l'enfant  qui  eft  dans  le  ventre  de  fa  mère  ,  ne  fçavoir 
les  véritables  moyens  d'engendrer  plutôt  un  garçon  qu'une  fille  ; 
Dieu  ayant  exprès  caché  cette  préconnoilFance  à  l'homme  pour  évi- 
ter qu'il  n'en  abusât,  au  préjudice  de  la  propagation  de  l'efpece, 
parce  que  la  plupart  defirant  des  garçons ,  il  arriveroit  qu'il  y  auroit 
manque  de  filles. 

Les  perfonnes  qui  fe  vantent  de  pouvoir  prédire  quel  doit  être 
l'e^qfant  qui  n'eft  pas  encore  né  ,  adhèrent  pour  l'ordinaire ,  par 
complaifance,  au  fouhait  que  les  femmes  grofles  &:  leurs  maris  font 
touchant  ce  fujet  j  car  fila  Sagefemme  fçait  qu'on  defire  un  gar- 
çon ,  elle  aiTurera  que  ce  doit  être  un  garçon  ,  &;  qu'elle  en  jure- 
roit  i  ôc  îi  c'eft  une  fille  qu'on  demande  (  comme  cela  arrive  auffi 
à  des  feinmes  qui  aiment  mieux  les  filles  )  elle  dira  de  même  ,  & 
qu'elle  gageroit  que  ce  doit  être  une  fille.  Si  cela  réiiifit  à  la  bon^ 
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ne  heure  fuivanc  Ton  prognoftic ,  elle  ne  manquera  pas  de  dire 

qu'elle  le  fçavoic  bien  ;  mais  quand  la  chance  tourne  au  contraire 

de  la  prédidion ,  elle  fe  fait  réputer  pour  ignorante  de  préfom- 

ptueuiè. 

Pour  moi  je  voudrois  agir  tour  autrement ,  &:  reconnoître  avant 
que  d'en  rien  dire  l'inclination  des  perfonnes ,  6c  donner  toujours 
en  une  chofe  fi  douteufe  mon  avis  contraire  au  fouhait  qu'on  fait  ; 
car  s'il  arrive  que  par  cette  voye  la  Sagefemme  rencontre  bien(quoi- 
quecefoitpar  hazard  )  on  dira  que  c'eft  une  habile  femme, 6<:  qu'el- 
le l'avoit  bien  dit  -,  &c  s'il  vient  d'autre  façon  (  ce  qui  de  deux  fois  ar- 
rive unejla  femme  6c  fon  mari  ayant  ce  qu'ils  ont  fouhaité,n'y  pren- 
dront pas  de  fi  près  garde,  d'autant  qu'on  reçoit  toujours  de  boa 
cœur  le  bien  qui  arrive,  quoiqu'on  ne  l'ait  pas  efperé.  Je  dirai  néan- 
moins ce  que  l'expérience  m'a  fait  connoître  de  plus  vrai-femblable 
dans  cette  incertitude,  qui  efl:,  que  les  femmes  qui  ont  déjà  eu  plu- 
lîeurs  enfans,  peuvent  mieux  que  tout  autre  deviner  de  quel  fjxe 
eilTenfant  dont  elles  font  grofTes  ,  en  conferant*les  difpolitions  où 
elles  fe  trouvent  avec  celles  de  leurs  précédentes  grofTeireSi  car  fou- 
vent  ces  difpofitions  font  prefque  femblables  toutes  les  fois  qu'elles 
font  grofTes  de  garçons ,  6c  changent  ordinairement  6c  fe  trouvent 
différentes  lorfqu'elles  font  grofTes  de  filles. 

Ayant  montré  qu'il  n'efl  pas  poffible  de  fçavoir  précifément  de 
quel  enfant  la  femme  grofTe  doit  accoucher,  à  caufe  de  l'incertitude 
des  lignes  fur  lefquels  on  fe  fonde  pour  en  juger  ,  nous  dirons  qu'il 
n'en  eft  pas  de  même  de  la  connoifïance  qu'on  peut  avoir  fî  la  fem- 
me efl  grofTe  de  plufieurs  enfans.  Beaucoup  d'Auteurs  ont  crû  que 
la  femme  ne  doit  porter  que  deux  enfans  à  la  fois ,  à  caufe  qu'elle 
n'a  que  deux  mammelles ,  comme  aufîî  parce  qu'elle  n'a  que  deux 
cavitez  dans  la  Matrice  ,  à  la  différence  de  beaucoup  d'autres  ani- 
maux qui  y  ont  plufieurs  cellules,  le  nombre  defquelles  correfpond 
ordinairement  à  celui  de  leurs  mammelles  $  ce  qui  fait  qu'ils  por- 
tent un  plus  grand  nombre  de  petits ,  lequel  eft  fouvent  égal  à  celai  ' 
des  cellules  de  leur  Matrice.  Cela  eft  bien  vrai  à  l'égard  de  ces  au- 
tres animaux  j  mais  la  Matrice  de  la  femme  n'a  qu'une  feule  cavité, 
dans  laquelle  il  y  a  feulement  une  fïmple  petite  ligne  longitudinale , 
qui  s'y  trouve  fans  autre  feparation. 

Nous  voyons  tous  les  jours  des  femmes  accoucher  de  deux  en- 
fans d'une  même  portée,  6c  quelquefois  de  trois ,  mais  très-rare- 
ment de  quatre.  J'ai  connu  néanmoins  autrefois  un  nommé  M, 
Heben  Couvreur  des  Bâtimens  du  Roy,  qui  étoit  fi  bon  Cou- 
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vreur,  que  fa  femme  accoucha  ,  il  y  a  environ  quarante-trois  ans , 
de  quatre  enfans  tous  vivans  en  une  feule  fois  j  ce  que  fçachanc 
Monfeigneur  le  Duc  d'Orléans  défunt,  auprès  duquel  il  étoit  af- 
fez  bien  venu  pour  fon  humeur  joviale  ,  il  lui  demanda  en  pre- 
{qwcq  de  quantité  de  perfonnes  de  qualité  ,  s'il  étoit  vrai  qu'il  fût 
fi  bon  compagnon  que  d'avoir  fait  à  fa  femme  ces  quatre  enfans 
tout  d'un  coupj  il  répondit  tout  froidement  qu'oiii ,  ôcqu'affûré- 
ment  il  lui  en  eut  fait  une  demie-douzaine,  fi  le  pied  ne  lui  eut 
point  glifTé  }  ce  qui  fit  rire  un.  chacun  de  la  bonne  façon.  Artftoie 
au  4.  Chap.  du  7.  Liv.  de  l'hift.  des  anim.  parle  d'une  femme  qui 
■en  quatre  fois  accoucha  de  vingt  enfans  ,  en  ayant  fait  cinq  à  cha- 
que fois  ,  dont  la  plupart  ont  pu  être  nourris  jufques  à  l'âge  d'ado- 
lefcence.  Vline  au  3.  Chap.  du  7.  Liv.  de  l'hift.  nat.  rapporte  encore 
cette  mêmehiftoire,  ou  une  autre  toute  femblable,  qu'il  ajoute  à 
l'exemple  qu'il  donne  des  trois  Boraces  Si  des  trois  Curiaces ,  &:  à 
celle  d'une  femme  nommée  Faujia ,  qui  du  temps  àHAtiguJle  en  la 
Ville  à'ofiie  ,  fit  quatre  enfans  en  une  fois ,  fçavoir  deux  mâles  ôc 
deux  femelles  ;  difant  outre  cela  ,  qu'au  rapport  de  Trogus  ,  il  y  a 
des  femmes  en  Egypte  qui  en  font  jufques  àfept ,  Se  au  1 1.  Chap. 
il  parle  d'une  autre  femme  qui  avorta  de  douze  en  une  feule  fois  ; 
ôc  Albucafis  au  7  5.  Chap.  du  2.  Liv.  de  fa  meth.  dit  qu'il  fe  forme 
quelquefois  quatre  ,  cinq  ,  fix  ,  fept,  ôc  même  plus  de  dix  enfans 
enfemble  dans  la  Matrice,  &  qu'il  a  connu  une  certaine  femme  qui 
avorta  de  fept,  6c  une  autre  de  quinze  ,  qui  étoienttous  bien  for- 
mez. Mais  j'eftime  pour  miracle,  ou  pour  fable,  l'hiftoire  ou  le 
conte  de  cette  Dame  Marguerite  ComtefTe  d'Hollande ,  qui  en 
l'an  I  27<>.  accoucha  de  trois  cens  foixante  ôc  cinq  enfans  ,  en  une 
feule  &:  même  fois ,  qui  reçurent  tous  le  Baptême ,  &.  moururent  le 
même  jour  auffi-bien  que  leur  mère,  ce  qui  lui  arriva  ,  dit-on  5  par 
l'imprécation  que  lui  fit  une  pauvre  femme  ,  qui  fouhaita  qu'elle 
en  pût  faire  autant  qu'il  y  a  de  jours  en  l'an,  à  caufe  que  lui  deman- 
dant l'aumône  ,  en  lui  reprefentantfa  mifere ,  &:  celle  de  deux  en- 
fans jumeaux  qu'elle  portoit  entre  fes  bras  ,  cette  Dame  lui  répon- 
dit ,  que  fi  elle  en  fouiFroit  de  l'incommodité,  elle  avoit  eu  du  plai- 
fir  à  les  faire ,  lui  reprochant  auffi  qu'elle  ne  pouvoit  pas  avoir  con- 
çu ces  deux  enfans  d'un  feul  homme.  Schinkius  au  4.  Liv.  de  fes 
Obfervat.  a  tranfcrit  tout  au  longl'Epitaphe  qui  contient  l'hiftoire 
de  cette  Comteffè,  laquelle  il  dit  être  gravée  fur  un  marbre  dans 
un  Bourg  appelle  Laufdun ,  qui  n'eft  pas  éloigné  de  la  Ville  de 
Leïde  en.  Hollande. 
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Il  ne  m'eil  pas  encore  arrivé  ,  depuis  trente  fix  ans  que  je  prati- 
que les  accouchemens  ,  d'exemple  plus  remarquable  pour  le  nom- 
bre des  en  fa  ns,que  celui  de  la  femme  d'un  Peintre  nommé  M.  Pier- 
ret ,  demeurant  en  la  rue  faint  Alartin  ,  laquelle  j'ai  accouchée  le  6. 
Novembre  1^75.  de  trois  en  fans  allez  gros ,  au  terme  de  huit  mois 
de  fa  grofTefTe  ,  fçavoir  deux  garçons  &  une  fille  ;  mais  ce  qui  eft  le 
plus  extraordinaire  eft ,  que  le  mari  de  cette  femme  étoit  paralyti- 
que de  la  moitié  du  corps  depuis  deux  ans  entiers,  nonobil:ant  quoi 
il  n'avoitpas  laiiîede  faire  tout  d'un  coup  ces  trois  enfans  àfa  fem- 
me ,  qu'il  croyoit  exempte  de  toutfoupçon  d'avoir  commis  en  leur 
génération  aucune  infidélité  envers  lui,  Cet  exemple  confirme  af- 
fez  ,  ce  me  femble  ,  le  dire  de  nos  bonnes  gens  ,  qui  foûtienaent 
qu'un  homme  eft  capable  de  génération  ,  tant  qu'il  a  la  force  de 
fbulever  un  boilTeau  de  fon.  Mais  comme  le  plus  fouvent  le  nom- 
bre de  deux  eft  celui  qu'ont  les  femmes  qui  font  plufieurs  enfans 
à  la  fois  ,  nous  en  dirons  les  fignes ,  qui  ne  paroifTent  pas  néanmoins 
toujours  dans  les  premiers  mois  ,  &  qui  même  fe  remarquent  fore 
peu  jufques  à  ce  que  les  enfans  ayent  un  mouvement  manifefte.  Il 
y  en  aura  quelque  apparence  ,  li  la  femme  eft  extraordinairement 
grofTe ,  fans  qu'il  y  ait  en  elle  aucun  foupçon  d'hydropifie  ,  &.  biea 
plus ,  fî  on  voit  une  éminence  à  chaque  côté  de  fon  ventre ,  ôc  qu'il 
ait  en  fa  longueur  comme  une  ligne  un  peu  déprimée,ou  moins  re- 
levée vers  le  milieu  ;  &  lachofe  fera  preique  certaine  ,  fî  en  un  mê- 
me inftant  on  fentplufîeurs  &:  difFerens  mouvemens  aux  deux  co- 
tez ,  &  fi  ces  mouvemens  font  beaucoup  plus  frequens  qu'à  l'ordi- 
naire; ce  qui  fe  fait  à  caufe  que  les  enfans  étant  prefTez  ,  s'incom- 
modent l'un  l'autre ,  &;  s'excitent  à  fe  mouvoir  de  la  façon  ,  quoi- 
qu'ils foient  feparez  par  les  membranes ,  &  contenus  dans  des  eaux 
différentes.  Outre  cela,  j'ai  fouvent  obfervé,  que  les  femmes  qui 
ont  plufieurs  enfans  font  beaucoup  plus  incommodées  durant  tout 
le  cours  de  leur  grofTefTe  ,  qu'elles  ont  aufîî  le  ventre  de  tous  cotez 
bien  plus  tendu  en  rondeur ,  &;  non  pas  fi  en  pointe  vers  le  devant , 
que  les  autres  qui  n'eii  ont  qu'un  ,  &  que  vers  les  derniers  mois  elles 
ont  toujours  les  jambes  ^  les  cuifTes  fort  enflées,  &  même  quelque- 
fois les  deux  lèvres  de  la  vulve  ,  &:  tout  le  pubis.  Si  tout  cela  eflj 
ainfi  ,  pour  lors  on  peut  être  affûré  que  la  femme  eft  très- certaine^ 
ment  grofTe  de  plufieurs  enfans. 

Plufieurs  Auteurs  font  de  l'opinion  àHArifiote  6c  de  Pline ^  qui  di^ 
fent  que  les  jumeaux  de  tous  les  autres  animaux  vivent  facilement, 
quoiqu'ils  foient  de  différent  fexe  j  mais  qu'au  contraire  ,  très-peu 
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de  ceux  de  la  femme  peuvent  être  élevez,  étant  très  difficile  que 
la.  nature  fe  puilFe  bien  régler  à  conferver  ces  enfans  de  différent 
fexe  dans  la  Matrice  durant  tout  le  temps  qui  feroic  neceflaire,  à 
caufe  que  le  mâle  èc  la  femelle  recevant  (  à  ce  qu'on  prétend  )  leur 
perfection  plus  promptement  l'un  que  l'autre,il  arrive  prefque  tou- 
jours que  l'un  vient  à  enfortir  devant  le  temps  j  mais  nous  voyons 
tous  les  jours  le  contraire ,  car  les  jnmeaux  tant  d'un  même  que  de 
differens  fexes  ,  vivent  indifFeremment  auffi-bien  d'une  façon  que 
de  l'autre.  Rodericus  a  Cajiro  au  13.  Chap.  du  3.  Liv.  de  la  nature 
des  femmes  ,  confirme  très-bien  cette  vérité  par  l'exemple  qu'il  ap- 
porte de  fon  propre  frère  &  de  fa  fœur ,  tous  deux  jumeaux,  âgez 
de  près  de  40.  ans ,  qui  étoient  en  très-parfaite fanté  ,  5c  tous  deux 
remarquables,  non-feulement  pour  les  forces  du  corps ,  mais  auffi 
pour  toutes  les  perfedions  de  l'efprit.  Mais  à  quoi  bon  citer  des  au- 
toritez  jpour  prouver  une  chofeque  l'expérience  nous  faitconnoî- 
tre  journellement  ?  C'efl  pourquoi  finifFons  ce  difcours  pour  parler 
de  la  fuperfétation. 

Chapitre      IX. 

De  la  fuperfétation. 

A  fuperfétation  eft:  une  conception  réitérée ,  qui  fe  fait  lorf^ 

que  la  femme,  qui  eft  déjà  grolFe,  vient  à  concevoir  pour  une 

féconde  fois  :  Mais  il  y  a  beaucoup  de  conteflation  pour  fçavoir  il 
la  femme  qui  accouche  de  deux  enfans,ou  d'un  plus  grand  nombre,  ' 
les  a  tous  conçus  d'un  même  coït ,  ou  de  plufieurs.  Seneque  ^w  i. 
Chap.  du  7.  Liv.  des  hic?2s~faits  ,  met  cette  chofe  au  rang  de  celles 
qui  (ont  les  plus  difficiles  à  connoicre,  auffi-bien  que  la  caufe  du  flux 
&  reflux  de  la  Mer  Oceane.  Nous  voyons  à  la  vérité  tous  les  jours 
les  chiennes ,  les  chattes  ,  les  truyes ,  &  les  lapines  faire  plufieurs  pe- 
tits pour  avoir  été  couvertes  une  feule  fois  3  ce  qui  peut  bien  faire 
préjuger  que  cela  arrive  à  la  femme  de  la  même  m.aniere,  comme 
il  eft  bien  juftifîé  au  38.  chap.  de  la  Genefe  ,  par  l'exemple  des  deuix 
enfans  que  7'^<i/??4r  conçut  tout  d'un  coup  de  fon  beau-pere///<2^4 , 
qui  ne  l'avoit  connue  qu'une  feule  fois.  Il  yen  a  d'autres  qui  veu- 
lent que  cela  fe  fafFe  par  fuperfétationjmais  il  y  a  des  fignes  qui  nous 
€n  font  connoître  la  difi-erence  ,  par  le  moyen  defquels  on  fçaura 
/i  les  deux  enfans  ont  été  engendrez  enfemble  d'un  feul  coup ,  ou 
bien  fuccefîîvement  l'un  après  l'autre. 
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Ce  qui  fait  croire  à  plufieurs  que  la  fuperfétation  ne  peut  arri- 
ver ,  c'eft  à  caufe  qii'atiiîî-tot  que  la  femme  a  conçu  ,  fa  Matrice  fe 
comprime  ôc  fe  ferme  très-exa£fcement  j  après  quoi  la  femence  de 
l'homme  ,  qui  eft  abfolument  neceifaire  à  la  conception ,  n'y  trou- 
vant pas  de  place  ni  d'entrée  ,  ne  peut  f  à  ce  qu'ils  difent  )  y  être 
reçue  ni  contenue  pour  faire  cette  féconde  conception  î  joint  à 
cela  que  la  femme  groffe  décharge  fa  femence  ,  qui  n'y  eft  pas 
moins  requife  que  celle  de  l'homme  ,  par  un  vaifleau  qui  aboutis 
à  l'extrémité  de  l'orifice  interne  ,  laquelle  fe  répand  par  ce  moyen 
dans  le  vagina ,  &  non  dans  la  Matrice ,  ainfî  qu'il  feroit  neceifai- 
re  pour  la  fuperfétation.  Néanmoins  on  répond  à  ces  objeâ:ions, 
qui  font  très -fortes  ,  qu'il  êft  bien  vrai  que  la  Matrice  eft  pour 
l'ordinaire  exaélement  fermée  6c  referrée  quand  la  femme  a  con- 
çu ,  6c  outre  cela  que  la  femme  jette  pour  lors  fa  femence  par  un 
autre  conduit  \  mais  que  cette  règle  générale  a  quelques  exce- 
ptions ,  6c  que  la  Matrice  ainft  fermée  s'entrouve  quelquefois, 
pour  laifTer  pafTer  quelques  excrémens  fereux  6c  glaireux  ,  qui  par 
leur  féiour  l'incommodent  ;  ou  principalement  lorfque  la  femme 
eft  animée  d'un  extraordinaire  delir  du  coït  ,  ^  que  venant  aux 
prifes  amoureufes  dans  la  chaleur  de  cette  aâ:ion  ,  elle  décharge 
quelquefois  par  le  conduit  qui  aboutit  au  fond  de  fa  Matrice  ,  le- 
quel eft  dilaté  6c  ouvert  derechef,  par  l'impétueux  elFort  de  fa  fe- 
mence agitée  6c  échauffée  plus  que  de  coutume  j  6c  cet  orifice  s'ou- 
Trant  ainfî  quelque  peu  dans  ce  temps ,  fi  la  femence  de  l'homme  y 
eft  dardée  en  ce  moment ,  on  croit  que  la  femme  peut  concevoir 
une  deuxième  fois,  qu'on  appeiley^/'<?r/'//^/ii?>^  :  ce  qui  eft  confirmé 
par  l'hiftoire  que  Vline  rapporte  au  1 1 .  Chap.  du  7.  Liv.  de  l'hift. 
nat,  d'une  fervanre ,  laquelle  ayant  exercé  le  coït  en  un  même  jour 
avec  deux  différentes  perfonnes  ,  fit  deux  enfans ,  l'un  refTemblanc 
à  fon  Maître,  &;  l'autre  à  fon  Procureurjcommeaufîi  de  cette  autre 
femme  qui  en  eut  encore  deux,  l'un  femblable  à  fon  mari ,  ^  l'au- 
tre à  fon  adultère ,  faifant  encore  mention  en  ce  même  lieu  d'une 
autre  hiftoirefabuleufe  ,  d'une  femme  qui  ayant  vuidé  au  feptiéme 
mois  un  enfant  mort,  accoucha  outre  cela  de  deux  jumeaux  deux 
moisenfuite  de  ce  premier,  tous  lefquels  exemples  il  a  tiré  mot  à 
mot  àa Arifiote  au  4.  Chap,  du  7.  Liv.  de  l'hift.  des  anim. 

Cette  féconde  conception  eft  eiFe£tivement  une  chofeaufîî  ra- 
re ,  que  nous  en  voyons  la  décifion  incertaine  ;  c'eft  pourquoi  il  ne 
faut  pas  s'imaginer  que  toutes  les  fois  que  les  femmes  ont  plufîeurs 
enfans  d'une  même  portée ,  il  y  ait  eu  fuperfétation  j  car  ils  font 
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pcefque  toujours  faits  d\in  même  coït,  par  l'abondance  des  deux 
femeiices,  lefquelles  font  quelquefois  partagées  en  la  Matrice,  à 
caufe  que  l'éjaculation  ne  s'en  fait  pas  tout  d'un  coup,  mais  en  dif- 
férentes reprifes.  Il  ne  faut  pas  croire  auffi  que  la  fuperfétation  fe 
puiiTe  faire  en  tous  les  temps  delà  grofleiïe;  car  fi  elle  fe  fait ,  elle 
ne  peut  avoir  lieu  dans  le  premier,  ni  dans  lefecond  jour  de  la  con- 
ception j  d'autant  que  d'autre  femence  venant  à  être  reçue  dans  la 
Matrice  ,  il  s'en  feroit  un  mélange  6c  une  confufion  avec  la  pre- 
mière ,  qui  pour  lors  n'eft  pas  encore  revêtue  de  cette  pellicule  qui 
l'en  pourroit  féparer ,  laquelle  n'eft  entièrement  formée  qu'au  iixié- 
lîie  ou  feptiéme  jour,  comme  Hipocrate  \\t  à  cette  femme,  dont 
il  parle  au  Livre  de  U  nature  de  V enfant ,  qui  jetta  cette  géniture 
vers  ce  temps-là  ;  outre  que  la  Matrice  fe  rouvrant  de  nouveau ,  il 
fe  feroit  un  écoulement  de  la  première  femence ,  qui  ne  feroit  pas 
enveloppée  de  cette  petite  membrane  qui  la  pourroit  conferver. 
C'eft  ce  qui  fait  que  je  ne  crois  pas  que  cette  fervantedont  parle 
P//^^  eût  accouchée  dedeuxenfans  qui  reflembloient  à  leurs  dif* 
ferens  pères ,  pour  la  raifon  qu'il  en  allègue ,  qui  eft  qu'elle  avoic 
exercé  en  un  même  jour  le  coït  avec  ces  deux  difFerentes  perfon- 
nes ,  parce  que  le  dernier  auroit  certainement  caufé  cette  confu- 
fion de  femence,  comme  j'ai  dit,  &  auroit ainli  détruit  l'ouvrage 
commencé  :  Mais  je  crois  que  fi  cette  fuperfétation  fe  fait  quelque- 
fois ,  elle  ne  fe  peut  faire  feulement  que  depuis  le  (îxiéme  jour  de  la 
conception ,  ou  environ  ,  jufqu'au  troiliéme  tout  au  plus ,  parce 
que  pour  lors  les  femences  font  revêtues  de  membranes,  &;  \q  fœtus 
qui  eft  contenu  dans  la  Matrice  ell;  encore  très-petit  ;  mais  après  ce 
temps ,  cela  eft  impoffible ,  ou  tout  au  moins  très-difficile ,  à  caufe 
que  la  Matrice  s'empliftant  de  plus  en  plus  par  l'accroiflement  de 
l'enfant,  auroit  d'autant  plus  de  peine  à  recevoir  une  nouvelle  fe- 
mence ,  &  ne  pourroit  pas  auili  la  retenir ,  &  empêcher  qu'elle  ne 
regorgeât  dehors  par  fa  plénitude ,  l'ayant  reçue  en  cet  état  :  6c  ce 
qui  me  fait  croire  d'autant  plus  volontiers  qu'il  eft  très-difficile  que 
la  fuperfétation  fe  puifTe  même  jamais  faire,  eft  que  la  Matrice  em- 
brafte  toujours  fî  étroitement  tout  ce  qu'elle  contient,  qu'elle  ne 
laiiïe  aucun  vuide  en  fa  capacité ,  quand  même  es  feroit  un  corps 
étrange  qui  y  feroit  retenu. 

Hipûcrate  au  Livre  de  la  fuperfétation  ,  nous  donne  (  à  ce  qu'il 
croit  )  un  moyen  de  reconnoicre  fi  deux  enfans  font  jumeaux, 
c'eft'à-dire,  s'ils  ont  été  faits  tous  deux  d'un  même  coït ,  ou  s'ils 
font  engendrez  l'un  après  l'autre  par  la  fuperfétation  ,  difant  que 
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comme  la  femme  conçoit  les  jumeaux  en  un  même  jour,  elle  ea 
accouche  auffi  en  un  même  jour  :  ^u^gemelios  gejiàt  ^  eadem  die 
fârit^njelut  conduit.  Mais  cela  n'eft  pas  toujours  vrai  j  néanmoins 
on  connoît  les  jumeaux,  en  ce  qu'ils  font  tous  deux  à  peu  près 
d'égale  grofTeur  &  grandeur,  ôc  qu'ils  n'ont  affez  ordinairement 
qu'un  feul  &:  commun  arrière- faix ,  êc  ne  font  feparez  l'un  de  l'au- 
tre que  par  leurs  membranes ,  qui  les  enveloppent  chacun  en  parti- 
culier avec  leurs  eaux  -,  car  ils  ne  font  pas  tous  deux  dans  une 
même  membrane  6c  en  mêmes  eaux,  comme  quelques-uns  croyenc 
contre  la  vérité.  Mais  s'il  y  a  plulîeui's  enfans,  &  qu'il  y  ait  eti 
fuperfétation,  ils  feront  pareillement  feparez  par  leurs  membra- 
nes j  néanmoins  ils  n'auront  pas  leur  délivre  commun  ,  mais  cha- 
que enfant  aura  le  iîen  particulier ,  &  ils  ne  feront  pas  auffi  d'é- 
gale grandeur,  d'autant  que  celui  qui  aura  été  fait  par  fuperféta- 
tion fera  beaucoup  plus  petit  &  plus  foible  que  celui  qui  aura  été 
engendré  le  premier ,  qui ,  à  caufe  de  fa  force  &  vigueur ,  aura  pris 
pour  lui  la  plus  grande  &:  la  meilleure  portion  de  la  nourriture  , 
ainfî  que  nous  le  connoiffonsaux  fruits  fort  gros  &  beaux  ,  qui  en 
ont  quelquefois  proche  d'eux  de  très-petits,  qui  font  comme  des 
avortons  î  ce  qui  vient  de  ce  que  celui  qui  eil  premièrement  noiié 
6c  affermi  a  l'arbre,  emporte  toute  la  nourriture  de  fon  voifîn  pro- 
venu de  la  fleur  qui  s'eft  épanouie ,  lorfqu^  le  premier  avoit  déjà  ac- 
quis quelque  groffeur.  Il  fe  voit  auffi  quelquefois  que  les  jumeaux 
ne  font  pas  toujours  de  pareille  grandeur  j  ce  qui  arrive  félon  qu'ils 
ont  plus  ou  moins  de  vigueur  l'un  que  l'autre  pour  attirer  à  eux 
en  plus  grande  abondance  la  meilleure  partie  de  la  nourriture 
commune.  / 

Il  y,a  environ  douze  ans  que  j'accouchai  une  femme  qui  étoic  à 
terme  ,  à  laquelle  je  tirai  par  les  pieds  une  fort  groffe  fille  vivante,, 
qui  s'étoit  prefentée  en  cette  mauvaife  pofture,  après  quoi  la  vou- 
lant délivrer  ,  j'amenai  avec  l'arriere-faix  un  autre  enfant  ,  qui 
étoit  un  garçon  mort,  6c  deux  fois  plus  petit  que  cette  première 
fille  lequel  ne  paroiiïbit  pas  à  fa  grandeur  &;  à  fa  groffeur  avoir 
plus  de  quatre  à  cinq  mois  ,  quoique  ces  deux  enfuis  eulTent  été 
engendrez  enfemble  en  un  feul  6c  même  coït ,  comme  il  fe  récôn:^^ 
noi{Tbit,  en  ce  qu'ils  n'avoient  pour  tous  deux  qu'un  feul  ^  mê- 
me délivre  j  ce  qui  en  eft  la  véritable  marque,  ainfi  que  nous 
avons  dit  ;  6c  ce  deuxième enfaiit  étoit  fi  petit,  que  jeletirai  tout 
d'un  coup  avec  l'arriere-faix ,  ^  encore  enveloppé  de  fes  mem- 
branes que  j'ouvris  auffi-tot  pour  voir  s'il  étoit  vivant;  mais  il  étoit 
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mort  il  y  avoit  bien  long-temps,  ainfi  qu'il  me  parut  par  fa  cor- 
rupcion> 

Ne  voulant  pas  tout-à-fait  foûtenir  que  la  fuperfétation  ne  fe 
faiïe  quelquefois  ,  je  dirai  feulement  qu'elle  arrive  très-rarement.; 
&;  qu'aux  femmes  qui  accouchent  de  deux  enfans,  qui  n'ont  qu'un 
feul  délivre  commun  à  tous  deux,  c'eil:  un  figne  très-certain  qu'il 
n'y  a  point  eu.  de  fuperfétation ,  &;  qui  ePc  beaucoup  plus  fur  que  les 
indices  qui  fc  tirent  de  la  grandeur  oc  dclaforcedesenfans,  qui  ne 
nous  doivent  fervir  que  de  conjecture  j  joint  à  cela  que  les  jumeaux 
peuvent  encore  avoir  chacun  leur  délivre  entièrement  feparé  l'un 
de  l'autre,  auffi-bien  que  leurs  corps  le  font  :  ç'eft  pourquoi  ce 
£gne,  quiefl:  équivoque,  ne  nous  peut  pas  bien  prouver  la  cho- 
fe.  Pour  conclure  cette  difpnte  ,  je  dirai  qu'il  eft  toujours  au  pou- 
voir de  la  femme  d'éviter  la  fuperfétation ,  fi  elle  s'abftient  du  coït 
durant  ïts  premiers  mois  après  qu'elle  aura  conçu  ,  mais  il  n'en  eft 
pas  de  même  de  la  génération  des  jumeaux  ,  car  elle  ne  dépend 
point  d'elle  en  aucune  façon. 

-,  '  -    I      '"  ■ — • -^ — ^— '■ —         '  ' 

.  C    H    API    T    R    E       X. 

De  la  Mole  1^  du  faux  germe, 

DE  toutes  les  efpeces  de  groiïeire  de  la  femme  ,'il  nous  refte 
à  examiner  celle  qui  eil  cauféepar  la  Moje  ,  de  laquelle  il 
faut  toujours  procurerl'expulfionauffi-tôt  qu'elfe  efl:  reconnue , 
parce  qu'elle  eft  tout-à-fait  contre  nature.  La  Mole  n'eft  autre 
chofe  qu'une  mafïe  charnue,  fans  os ,  fans  articulation  ,  &  fans  di- 
ftin^tion  des  membres  ,  qui  n'a  aucune  véritable  forme  ni  figure 
régulière  èc  déterminée,  engendrécj  contre  nature  dans  la  Matri- 
ce enfuite  du  coït,  des  femences  corrompues  de  l'homme  de  delà 
femme. 

Il  eft  très- certain  que  les  femmes  n'engendrent  pas  de  Moles, 
ni  de  faux  germes  ,  fi  elles  n'ont  ufé  du  coït,  parce  que  les  deux 
femences  y  font  auffi-bien  requifes  que.  pour  la  vraye  génération. 
On  en  voit ,  à  la  vérité,  quelques-unes  qui  n'ayant  eu  aucune  ha- 
bitation avec  l'homme  ,  vuident  après  des  pertes  de  fang  quel- 
ques corps  étrangers  ,  qui  femblent  être  charnus  en  apparence  ; 
mais  fi  on  y^rend  garde  de  bien  près ,  on  trouvera  que  ce  ne  font 
que  des  grumeaux  de  fang  caillé  ,  qui  n'ont  aucune  confiftance  ni 
tiffiire  charnue  ou  membraneufe ,  comme  ont  toujours  les  Moles 
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ôc  les  faux  germes.  Il  y  a  même  quelques  femmes  qui  vuident  aufH 
tous  les  mois  daps  le  temps  de  leurs  menflruës  de  petits  corps  ,  qui 
paroiflent  comme  membraneux,&  en  quelque  façon  charnus3mais 
ce  n'eil  qu'un  fang  glacé  6c  une  pituite  vifqueufe,  quife  condenfe 
par  la  chaleur  du  lieu  tout  au  tour  des  parties  internes  de  la  Matri- 
ce, d'où  venant  enfuite  à  fe  diétacher  par  l'affluence  du  fang,elle  eft 
expulfée  avec  les  menftruës. 

Quelques  Auteurs  font  plufieurs  différences  de  Moles  ,  &c  di- 
fent  que  les  unes  font  aqueufes  ôc  venteufes  ,  &  les  autres  rriembra- 
neufes  ÔL  charnues ,  dont  quelques-unes  font  fans  forme  ni  figure 
déterminée ,  &;  d'autres  ont  quelque  efpece  de  figure  humaine 
groffiere,  ôc  même  quelque  fentiment  &L  mouvement;  Mais  fui- 
vant  la  définition  que  nous  en  avons  donnée  ,  nous  n'admettons 
pour  véritables  Moles  que  ces  corps  étrangers  charnus  ,  contenus 
en  la  capacité  d®  la  Matrice ,  qui  font  entièrement  feparez  de  la 
propre  fubftance  ,  à  laquelle  ils  adhèrent  feulement,  par  quelques 
endroits  d'où  ils  tirent  leur  nourriture.  C'efS:  pour  cela  que  nous 
ne  fuivons  pas  la  définition  c]u\J'éiius  au  80.  Chap.  du  ï6.  Liv.  6c 
JPaul  JE.gineîe  au  Gl).  Chap.  du  3.  Liv.  nous  donnent  de  la  Mole  : 
car  ils  difenn  que  ce  n*efl:  autre  chofe  qu'une  tumeur  endurcie  de  la 
Matrice ,  caufée ,  félon  A'étius ,  ou  par  quelque  inflammation  qui  a 
précédé  ,  ou  par  quelque  ulcère  ,  auquel  une  excrefcence  de  chair 
ell  fur  venue  ,  laquelle  tumeur  on  appelle  Mole ,  àcaufe  de  fa  gran- 
de pefanteur  :  Mais  cette  définition  convient  plutôt  au  fchyrre  de  la 
Matrice,  6c  à  l'ulcère  avec  chair  fuperfluë ,  qu'à  la  véritable  Mole, 
6c  les  eaux  6c  les  vents  fe  doivent  rapporter  aux  hydropifies  de 
Matrice  5  6c  fi  ce  qui  efl  contenu  en  capacité  a  de  foi  quelque 
fentiment  6c  mouvement  animal ,  en  ce  cas  c'eft  un  monflre ,  6c 
non  une  Mole. 

Les  Moles  s'engendrent  ordinairement  lorfqiie  la  femence  de 
l'homme  ,  ou  celle  de  la  femme,  ou  toutes  les  deux  enfemble  font 
débiles  ou  corrompues  originairement ,  ou  par  accident  (  caria 
Matrice  ne  travaille  à  la  véritable  génération  que  par  le  moyen 
At^  efprits  ,  dont  les  femences  doivent  être  toutes  remplies  )  mais 
d'autant  plus  facilement,  que  le  peu  qui  s'y  en  trouve  efl  éteint , 
^  comme  étouffé  ,  ou  noyé  par  la  quantité  de  fang  menflruel 
groffier  6c  corrompu  ,  qui  quelquefois  y  afBuë  peu  de  temps  après 
la  conception,  lequel  ne  donne  pas  le  loifir  à  la  nature  d'achever 
ce  qu'elle  commençoit  à  grand  peine  ,  6c  troublant  ainfi  fon  ou- 
vrage ,  en  y  mettant  la  confufion  ^  le  défordre ,  il  fe  fait  des  fe- 
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mences,  &:de  cefanganeefpece  dQihaùs^quc  nous  appelions  Mû- 
le  ,  laquelle  ne  s'engendre  que  dans  la  Matrice  de  la  femme ,  &  ne 
fe  rencontre  jamais ,  ou  très-rarement ,  dans  celle  de  tous  les  autres 
animaux,  parce  qu'ils  n'ont  pas  de  lang  menR-ruel  comme  elle; 
joint  à  cela  que  Touventles  deux  femences  ,  tant  celle  de  l'homme  , 
que  celle  de  la  femme,  ne  font  pas  fécondes,  à  caufe  qu'ils  exer- 
cent trop,  fréquemment  le  coït  j  ce  que  ne  font  pas  la  plupart  des 
autres  animaux ,  qui  n'en  ufent  que  très-rarement ,  &  feulement  en 
certain  tems ,  lorfque  leurs  tefticules  &r  leurs  vaifleaux  fperma- 
tiques  en  regorgent  de  plénitude:  car  comme  Galienà^\x,  très-bien 
à  la  fin  du  lo.  Chap.  du  i  i .  Livre  de  l'ufage  des  parties,  &:  charron 
au  14.  Chap.  du  3.  Livre  de  la  SagelTe ,  les  hommes  ne  fongent  or- 
dinairement qu'à  la  volupté  en  ulant  du  coït ,  &;  à  rien  moins  qu'à 
faire  des  enfans  beaux  &  parfaits  j  ce  qui  fait  quefouvent  ils  y  réiif- 
filîent  mal. 

La  Mole  n'a  point  d'arriere-faix  ni  de  cordon  qui  lui  foit  atta- 
ché, comme  l'enfanta  toujours,  d'autant  qu'elle-même  efl:  ad* 
herente  à  la  Matrice,  au  moyen  de  quoi  elle  reçoit  fa  nourriture 
defes  vaifTeaux  ,  elle  eft  aufli  quelquefois  enduite  d'une  efpece  de 
membrane  ,  au-dedans  de  laquelle  il  fe  trouve  une  chair  confufé- 
mententrelafTée  de  quantité  de  vaifTeaux  ,  &  elle  groffit  &:  durcit 
plus  ou  moins ,  félon  l'abondance  du  fang  qu'elle  reçoit ,  &  félon 
la  difpoiition ,  comme  auffi  félon  la  température  de  la  Matrice  6c 
Je  tems  qu'elle  y  féjourne  :  car  plus  elle  y  demeure ,  plus  elle  dur- 
cit &:  devient  fcyrrheufe ,  &:  difficile  à  être  rejettée  ,  à  caufe  de  fa 
grofTeur.  La  M  oie  eft  pour  l'ordinaire  feule,  néanmoins  il  s'en  ren- 
contre quelquefois  plufieurs  ,  &:  les  unes  font  fort  adhérentes  à  la 
Matrice,  &;  d'autres  le  font  très- peu 5  elles  y  féjournent  ordinai- 
rement plus  ou  moins  de  tems  qu'elles  y  font  plus  ou  moins  adhé- 
rentes. Quand  les  femmes  les  vuident  avant  le  deuxième  ou  le 
troifiéme  mois  ,  on  les  nommt  faux  germes  ,•  lorfqu'elles^  les  gar-. 
denr  plus  long-tems ,  &  que  ces  corps  étranges  viennent  à  groffir, 
on  les  appelle  Moles,  Les  faux  germes  font  plus  membraneux  ,  ôc 
font  ordinairement  remplis  d'eaux  ou  de  femences  corrompues, 
mais  les  Moles  font  tout-à- fait  charnues. 

Ayant  fouvent  examiné  des  faux  germes  que  des  femmes 
avoient  vuidé ,  j'ai  prefque  toujours  trouvé  leur  furface  extérieure , 
par  laquelle  ils  avoient  été  adherens  à  la  Matrice ,  un  peu  plus  rou- 
ge ôc  plus  charnue  que  leur  partie  interne  ,  qui  paroît  ordinaire- 
ment noirâtre  6c  livide ,  à  caufe  du  fang ,  qui  ne  pouvant  plus  li- 
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brement  circuler  ,  quand  les  faux  germes  ont  commencé  à  fe  dé- 
tacher d'avec  la  Matrice,  fe  coagule  dans  leurs  vaiCTeaux  ,  &  qui 
s'iniinuant  peu-à-peu  dans  les  efpaces  vuides  de  la  propre  fubftan- 
ce  des  faux  germes  augmente  de  beaucoup  lagrofTeur  de  ces  corps 
étranges  ,  qui  dans  leur  état  naturel  étoient  bien  plus  étendus  ,  6c 
plus  membraneux  qu'ils  ne  paroifîent  ordinairement  quand  les 
femmes  les  vuident;  car  la  Matrice  contribue  beaucoup  par  fa  con- 
tra6lion  à  leur  donner  la  figure  d'une  matière  compa6te  &  raflem- 
blée ,  femblable  au  géfîer  d'une  volaille  ,  après  que  les  eaax  &  les 
femences  corrompues ,  qui  étoient  contenues  dans  les  faux  ger^ 
mes ,  font  entièrement  écoulées  :  &  je  puis  même  alîurer  que 
l'expérience  m'a  très-fouvent  fait  connoître  que  tous  ces  préten- 
dus faux  germes  ont  été  des  vrais  germes  dans  les  premiers  jours 
de  laxonception,  &  que  ce  font  effectivement  de  petits  arrierei. 
faix,  dont  les  membranes  font  farcies  du  fang  caillé  ,  qui  en  au- 
gmente la  grofTeur ,  &  qui ,  après  que  les  eaux  qu'elles  contenoient 
en  font  écoulées,  étant,  comme  je  viens  de  dire,  ramaiïees toutes 
en  un  globe  par  la  contraction  de  la  Matrice,  &;  étant  comme 
iTiOulées  dans  fa  cavité  avec  la  fubftance  charnue  de  ces  petits  ar^ 
riere-faix,  Se  avec  les  caillots  du  fang  qui  eil:  extravafé ,  en  pren- 
nent pour  lors  la  figure}  ce  qui  fait  relTembler  tout€  cette  maiPe 
confufe  au  géfier  de  quelque  volaille:  ôc  comme  alTez  fouvent 
dans  ces  fortes  de  fauffes  couches  des  femmes  on  nes'apperçoit  pas 
d'aucun  fœtus ,  tant  à  caufe  de  leur  extrême  petiteiTe  (  s'étant  flé- 
tris de  même  que  font  les  fleurs  &:  les  fruits  avortons  d'un  arbre , 
dès  le  moment  que  le  principe  de  vie  a  été  détruit  en  eux  ;  ce  qui 
arrive  quelquefois  dès  les  premiers  jours  après  la  conception  )  que 
à  caufe  de  l'extrême  molleffe  de  leur  petit  corps  ,  dont  la  figure  fe 
corrompt  &  s'efFace,  Se  la  matière  fe  confond  avec  la  fubftance  des 
caillots  de  fang  que  les  femmes  vuident  dans  cesaccidens ,  àc  auffi 
par'ce  qu'on  ne  leur  voitvuider  enfuite  que  ces  fortes  de  corps 
étranges ,  on  les  prend  ordinairement  pour  de  fimples  faux  germes, 
quoiqu'en  efFet  ce  foient  de  vrais  arriere-faix.  Plufieurs  femmes 
vuident  d'elles-mêmes  ces  fortes  de  faux  germes  fans  beaucoup  de 
peine ,  &c  fans  aucun  accident  confiderable  j  mais  il  s'en  rencontre 
quelques  autres  qui  courroient  rifque  de  la  vie  ,  fi  elles  n'étoient 
aidées  de  l'art,  comme  j'enfeignerai  ci-aprés  en  fon  lieu. 

On  remarque  en  la  femme  qui  a  une  Mole  prefque  tous  les  fi- 
gnes  de  conception  &:  de  grofTelFe  d'enfant  ;  mais  elle  en  a  auiîi 
quelques- uns  qui  font  differens  des  autres  :  car  fon  ventre  eft  bien 
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plus  dur  èc  plas  douloureux  ,  &  paroît  plus  également  tendu  de 
tous  cotez,  ôc  non  pas  iî  en  pointe  vers  le  devant ,  ôc  il  fe  tuméfie 
aulîi  plus  promptement  dans  le  commencement ,  que  fi  elle  étoïc 
grolîe  d'un  enfant  5  &:  comme  la  Mole  eO:  tout-à-faic  contre  natu- 
re, &  qu'elle  n'a  point  de  vcri|:able  vie ,  ni  de  mouvement  animal, 
oc  qu'elle  n'ell  point  environnée  d'eaux,  comme  eil: l'enfant ,  la- 
femme  en  eO:  extrêmement  incommodée  ,  &  a  beaucoup  plus  de 
peine  à  la  porter  qu'un  enfant  5  parce  que  de  quelque  côté  qu'elle 
le  tourne ,  la  Mole  y  tombe  quand  elle  eO:  un  peu  grolTe,  comme 
fi  c'étoit  une  boule  pefante  :  elle  a  une  grande  ia/îîtude  aux  cuiiïes 
Seaux  jambes,  àts  difficukez  d'uriner,  èc  elle  reiTent  une  gran- 
de pefanteur  au  bas  du  ventre ,  d'autant  que  cette  m.afle  de  chair 
par  fon  poids  entraîne  la  Matrice  en  bas,  laquelle  comprime  la 
veiîie  de  l'urine  :  la  femme  outre  cela  n'a  pas  ordinairement  les 
mammelles  iî  enflées  ,  &  elle  n'y  a  point  de  lait  (  nous  entendons 
de  vérirable  lait  )  car  on  voit  quelquefois  des  femmes  qui  font  gref- 
fes de  Moles ,  ou  d'autres  fâulles  gioiFefres  ,  faire  fortir  du  bout  de 
leurs  mammelles  certaines  ferofitez  qu'on  ne  doit  pas  qualifier  du 
nom  de  lait.  On  le  connoît  encore  plus  facilement ,  quand  avec 
tous  ces  (ignés  on  ne  fent  rien  mouvoir  dans  la  Matrice ,  après  les 
quatre  ou  cinq  premiers  mois  de  la  grofTefTe  ;  &  certainement  quand 
fe  terme  de  l'accouchement  eft  paiTé ,  &  que  tous  les  {îgnes  fufdits 
reftent  &  continuent  de  la  façon.  Ce  n'eft  pas  que  la  femme  qui  a 
une  Mole  dans  la  Matrice  ne  fente  quelquefois  une  efpece  de 
mouvement,  comme  je  l'ai  vu  arriver  à  plufieurs  femmes;  mais 
ces  fortes  de  mouvemens  font  bien  differens  de  ceux  d'un  enfant, 
ainfi  que  je  l'ai  déjà  expliqué  ci-devant  au  6»  chap.  car  l'enfanta  de 
foi  un  mouvement  volontaire  de  totalité  êc  de  partialité  :  mais  la 
Mole  n'en  a  aucun ,  fi  ce  n'eft  par  accident  ;  ôc  fî  la  femme  qui  a  une 
Mole  fent  remuer  quelque  chofe  d'extraordinaire  dans  fon  ventre , 
ce  font  des  tréfaillemens  ou  efpeces  de  mouvemens  convuliîfs  de 
la  Matrice ,  qui  font  caufez  par  l'irritation  du  corps  étrang^qu'elle 
contient.  J'ai  vu  des  femmes  en  avoir  de  fi  violens  ,  qu'on  eut  dit 
qu'elles  auroient  eu  effectivement  plufieurs  animaux  enfermez  dans 
leur  ventre.  Fabricius  Hildanus  en  l'Obferv.  5  j.  de  fa  2.  Cent,  fait 
récit  de  l'hiftoire  d'une  femme  qui  avoir  porté  une  Mole  beaucoup 
plus  grofTe  que  la  tête  durant  plus  de  deux  années  ,  qui  la  fit  enfin 
mourir,  durant  tout  lequel  tems  elle  avoit  plufieurs  fois  conjuré 
les  Médecins  &  les  Chirurgiens  de  lui  vouloir  ouvrir  le  ventre, 
pour  lui  tirer  de  très-horribles  &  cruelles  bêtes  qu'elle  croyoit  y 
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avoir.  On  voie  même  quelquefois  des  femmes  ,  qui  fans  avoir  au- 
eune  Mole  dans  la  Matrice,  ont  auffi  de  ces  efpeces  de  mouvemens 
eonvulfifs,  qui  font  excitez  par  quelques  humeurs  étranges  ,  qui 
fe  fermentant  dans  fa  cavité  ,  ou  dans  fa  propre  fubftance,  aufîî- 
bien  que  dans  celle  du  méfantere  ^  caufent  de  violens  tréfaille- 
mens  de  ces  parties ,  par  l'irritation  qu'elles  y  font.  Monfîeur  Ro-  . 
dîer  mon  Confrère  amena  en  l'année  \GGG,  en  notre  Chambre 
d'Aflemblée  de  S.  Cofme,  une  femme  âgée  pour  lors  de  quarante 
ans ,  laquelle  il  me  fit  voir ,  &;  à  plus  de  trente  autres  de  nos  Confre^ 
res  ,  pour  fçavoir  quelle  pou  voit  être  la  eaufe  des  grands  êc  très- 
fréquens  mouvemens  douloureux  qu'elle  fentoit  dans  le  ventre  de- 
puis plus  d'un  an  ôc  demi,,  lefqnels  étoient  fî  manifeftes ,  qu'on' 
voyoit  fouvent  fon  ventre  être  auffi  fortement  agité  en  plusieurs 
differens  endroits ,  que  fi  elle  eût  eu  deux  ou  trois  enfans  dedans^, 
&:  elle  l'avoit  même  auffi  gros ,  &  le  fein  y.  que  fi  elle  eût  été  prête: 
d'accoucher  j  ce  qui  lui  a  toujours  duré  de  la  forte  depuis  ce  tems- 
là  jufques  au  mois  de  Juin  de  l'année  1(^74.  que  je  vis  encore  cette 
femme  dans  toutes  les  mêmes  difpofîtions  aufquelles  je  l'avois; 
vue  il  y  avoit  près  de  huit  ans ,  faifint  au  relie  afTez  pafTablemenî 
bien  toutes  fes  fontStions  ,  6c  n'ayant  aucune  autre  notable  incom- 
modité que  la  douleur  que  lui  caufoient  ces  violens  &:  fréquens 
mouvemens  qu'elle  fentoit ,  ou  plutôt  qu'elle  feignoit  fentir  dans 
fon  ventre  qui  étoit  toujours  très-gros.  Mais  je  découvris  pour  lors 
q^u'elle  faifoit  volontairement  tous  ces  mouvemens  par  une  pure 
afFe6tation  de  faire  admirer  en  elle  une  chofequi  paroiiToit  fî  ex- 
traordinaire aux  yeux  de  tous  ceux  qui  la  voyoient. 

Les  Moles  font  nourries  ,  comme  il  eft  dit ,  dans  la  Matrice ,  à- 
lâquelle  elles  adhèrent  prefque  toujours  par  quelque  endroit,  6c 
font  entretenues  du  fang  dont  elles  font  abreuvées  ,  ainfi  que  les 
plantes  le  font  par  l'humidité  de  la  terre.  Il  fe  rencontre  quelqiie- 
fois  un  enfant  avec  la  Mole ,  duquel  elle  efl  quelquefois  leparée  ,, 
il  nous  en  croyons  Hipocrate  ,  comme  étoit  cette  caruncnle  quela 
femme  de  Gorgias  vuida  quarante  jours  après  être  accouchée  att 
neuvième  mois  d'une  fille  vivante ,  dont  il  fait  mention  au  5.  Liv. 
des  MaUd.  Pop.  &  d'autres  fois  auffi  elle  fe  trouve  adhérente  à  fon? 
corps  j  ce  qui  le  fait  devenir  contrefait  ôc  monflrueux,  comme 
étoient  ceux  dont  je  vais  parler. 

En  l'année  166^,  étant  chez  M.  Bourdelot  ^  très-renommé  Do- 
ébeur  en  Médecine  de  la  Faculté  de  Paris,  chez  qui  on  faifoit  pu- 
bliquement tous  les  Lundis  des  Conférences  Académiques ,  com- 
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me  on  fat  tombé  fur  le  difcours  de  la  circulation  du  Tang,  que 
j'expliquois  pour  lors  félon  mon  fentiment,  on  y  apporta  l'enfanc 
d'une  femme  nouvellement  accouchée  à  terme  ,  auquel  manquoit 
toute  la  partie  fuperieure  de  la  tête,  n'ayant  aucun  crâne  ni  cer- 
veau, ni  même  aucun  cuir  chevelu  ;  mais  il  avoir  feulement,  au 
lieu  de  toutes  ces  parties ,  une  Mole  ou  made  charnue  pîatte  &  fore 
rouge ,  de  I  epaiffeur  &:  de  la  largeur  d'un  arriere-faix  ,  recouverte 
d'une  fîmple  membrane  aflez  forte  :  cet  enfant  avoir ,  nonobitanc 
cela ,  toutes  les  autres  parties  du  corps  bien  faines ,  £^  bien  compo- 
fées  &:  figurées.  Cette  difpoficion  monftrueufe  lui  caufa  la  more 
auffi-tôt  qu'il  fut  né,  Se  encore  étoit-il  bien  admirable  6c  éton- 
nant tout  enfemble  de  voir  comment  il  avoir  pu  vivre  ainfî  fans 
cerveau,  comme  auffi  bien  difficile  de  connoître  fi  cette  mafle 
charnue  en  avoir  pu  faire  la  fonction  pendant  qu'il  écoit  au  ven- 
tre de  fa  mère.  Elle  étoic  entretifTuë  de  quantité  de  vailFeaux,  com- 
me une  efpece  à^ placenta^  toutefois  de  iubftance  bien  plus  ferme. 
M.  le  clerc  &  M..  Juillet  mes  Confrères  &  bons  amis  étoient  au  mê- 
me lieu  pour  lors ,  où  ils  virent  tous  deux  ce  prodige  auiîî-bien  que 
moi. 

J'ai  encore  vu  depuis  ce  tems4à  deux  autres  enfans  qui  étoient 
prefque  fembîables  en  figure  à  ce  premier.  L'un  étoit  un  enfant 
qu'un  Miniftre  de  fanté  avoir  fait  à  une  fille ,.  lequel  étoit  auilî 
monflrueux  que  ce  premier.  Ce  fut  le  li.  Décembre  1671.  que  je 
fus  requis  de  me  tranfporter  conjointement  avec  M.  Lamy  mon 
Confrère  au  logis  d'une  Sagefemme  du  Fauxbourg  S.  Germain, 
chez  laquelle  cette  fille  étoit  accouchée  le  jour  précèdent,  pour 
faire  notre  rapport  de  ce  qui  pou  voit  avoir  caufé  la  mort  à  cet  en- 
faîit ,  la  mère  voulant  éviter  qu'on  la  pût  accu  fer  de  l'avoir  elle- 
même  défait ,  à  caufe  qu'elle  étoit  en  grand  procès  contre  celui 
qiii  lui  avoir  fait  l'enfant,  qu'elle  pourfuivoit  en  Juflice  pour 
l'obliger  à  l'époufer;  après  avoir  bien  examiné  cet  enfant  mort,  qui 
étoit  de  fexe  féminin  ,  nous  reconnûmes  par  la  grandeur  de  foa 
corps  qu'il  écoit  vraifemblablement  venu  au  terme  de  fept  mois  , 
&;  que  la  mort  lui  étoit  très-afTûrement  arrivée  par  la  difpofition 
monftrueufe  de  fa  tête  ,  qui  n'étoit  recouverte  en  toute  fa  partie 
fuperieure  que  d'une  fimple  fubftance  fongueufe ,  rouge  comme  du 
fang,  tant  intérieurement  qu'extérieurement,  épaifïe  d'un  demi 
travers  de  doigt ,  &  large  de  quatre  doigts ,  n'ayant  point  de  cer- 
veau ,  ni  aucun  cuir  chevelu  par-defTiis ,  ni  même  aucun  de  tous  les 
os  du  crâne  ,  finon  la  feule  partie  antérieure  6c  inférieure  du  coro- 
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nal  5  &;  quelque  petite  portion  de  l'occipical  qui  étoic  recourbée- 
en-dedans  ,  ôc  de  figure  touc-à-fait  irreguliere  ,  aoffi-bien  que  de 
fubftance  extraordinaire.  Toute  cette  partie  fuperieure  &:  princi- 
pale de  la  tête  de  cet  enfant  étoit  entièrement  applatie  fur  fa  face  ^ 
qui  étoit  jointe  immédiatement  &  fermement  attachée  fur  le  haut 
de  la  poitrine  &:  fur  les  épaules,  fans  aucun  col  qui  en  fît  la  fépa- 
ration ,  mais  toutes  les  autres  parties  de  fon  corps  étoientafTcz  bien 
conformées.  Or  après  avoir  interrogé  la  mère  fur  tout  ce  qui  riou& 
pouvoir  faire  connoitre  la  caufe  de  la  difpofition  monftrueufe  de 
fon  enfant,  &   qu'elle  nous  eût  déclaré  que  lorfqn'elle  n'éroit 


înetre 
pavé  de  la 

rue ,  croyant  eiïedivement  qu'il  fe  fût  brifé  toute  la  tête  ;  nous  cer- 
tifiâmes par  notre  rapport ,  qne  cette  difpofition  monftnieufe  de 
fon  enfant  proCedoit  indubitablement  de  cette  extrême  frayeur  y 
qui  fuyant  en  ctt  înRant  fait  une  fubite  êi  violente  agitation  de 
tout  fon  corps ,  auffi-bien  que  de  fon  imagination ,  qui  lui  figuroic 
un  homme  ayant  la  tête  cafTée  6c  tout  en  fang ,  avoit  caufé  par 
analogie  de  femblable  fubftance  la  même  impreffion  à  la  tête  de 
l'enfant  dont  elle  étoit  groiTe ,  qui  pour  n'avoir  alors  qu'un  mois 
tout  au  plus,  en  avoit  été  facilement  offenfé  en  cette  partie,  qmi 
eft  en  ce  tems-là  d'une  fubftance  très-molle. 

Le  29.  Mai  1(572.  M.  Auguy  mon  Confrère  me  mena  chez, 
tine  femme  vers  le  Cloître  de  Nôtre-Dame ,  pour  me  faire  voir  un 
enfant  mort ,  dont  elle  étoit  récemment  accouchée  à  fept  mois  ,, 
lequel  avoit  encore  la  têïe  d'une  figure  monftrueufe,  femblable 
aux  deux  exemples  dont  je  viensde  parler,  ayant  outre  cela  les  bras 
&  les  jambes  tout  contrefaits  j  ce  qui  étoit  auili  arrivé  à  cette  fem- 
me par  une  grande  fâcherie ,  accompagnée  de  frayeur  fubite  qu'elle 
nous  dit  avoir  eue  dans  le  commencement  de  fa  groffeiTe. 

La  femme  qui  porte  une  Mole  eft  bien  plus  incommodée  en  tou- 
tes manières,  qiie  celle  qui  eil:  groife  d'enfant  ;  &  fi  elle  la  garde 
long-tems  ,  elle  ne  vit  pas  cependant  fans  danger  de  la  vie.  Il  y  en 
a  qui  les  portent  f  à  ce  que  difent  quelques  Auteurs)  durant  trois 
ou  quatre  années  entières ,  &  quelquefois  même  durant  tout  le 
refte  de  leur  vie ,  comme  Arijîote  a  remarqué  au  7.  Chap.yé-  la  Ge-. 
nération  des  Anim.  &  comme  il  arriva  à  la  femme  de  ce  Potier  d'é- 
tain ,  de  laquelle  Ambroife  F  are  fait  mention  en  fon  Livre  de  la  Gé- 
nération,  qui  en  porta  une  17.  ans  ,,dont  à  la  fin  elle  mourut.  Mais: 
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ce  qui  eft  très-digne  d'obfervation  ,  cefbqne  lî  la  fubftance  delà 
Mole  eft  confufe  avec  celle  de  la  Matrice,  en  telle  forte  qu'il  ne.  s'en 
falFe  que  comme  un  même  corps  (  ce  qui  eft  plutôt  une  excrefcence 
de  chair  carcinomateufe  qui  fuccede  à  quelque  ulcère ,  qu'une  vé- 
ritable Mole  )  pour  lors  il  eft  impoflible  que  la  femme  en  réchap- 
pe ,  car  elle  ne  peut  être  en  aucune  façon  expulfée  ni  tirée  ;  ce  qui 
fait  qu'elle  augmente  toujours,  jufques  à  ce  qu'elle  faiïe  enfin  mou- 
rir la  femme.  C'eft  ce  que  nous  enieigne  Hi^ocrate  au  i.  Livre  des 
Maladies  des  Femmes  :  Siquidem  una  caro  fat ,  mulier  périt  :  neque 
enimjleri  potejiut  fkper/ies  maneat.  Nous  déclarons  les  remèdes  qui 
font  convenables  à  la  véritable  Mole ,  en  parlant  de  fon  extradbion 
au  3 1 .  Chap.  du  i.  Livre.Cependant  il  eft  bon  d'être  averti  que  nous 
n  admettons  pas  pour  véritables  Moles  ces  grofles  tumeurs  fchir- 
reufes  &:  carcinomateufes  de  la  Matrice  ,  qui  après  avoir  fait  lan- 
guir durant  plufieurs  années  les  pauvres  femmes  qui  les  portent , 
les  font  enfin  mourir,  éc  que  les  Moles  que  nous  croyons  feulement 
vrayes,  procedent.toujours  originairement  d'un  faux  germe  ,  qui 
reftant  plus  long-tems  qu'à  l'ordinaire  dans  la  Matrice,  fans  en 
être  expuifé  ,  y  grofîît  de  telle  forte  qu'il  pafTe  alors  pour  Mole.  Je 
n'ai  jamais  vu  de  ces  fortes  de  véritables  Moles  refter  plus  de  fept  ou 
huit  mois  dans  la  Matrice  fans  en  être  expulfées. 

• 
Chapitre     IX. 

De  quelle  façon  la  femme  fe  doit  gouverner  durant  tout  le  cours  de 
fi  g^'^Jpffi  3  lorfquelle  nefi  accompagnée  d'aucuns  accidens  con-- 
Jîderables ,  pour  tâcher  d'éviter  ceux  qui  lui  pourraient  arriver^ 

QUOIQUE  la  femme  grofîe  fe  porte  bien  ,  néanmoins  elle  dort 
en  quelque  façon  être  confîderée  comme  malade  ,  a  caufe  de 
l'état  neutre  où  elle  eft(aufîi  appelle-t-on  vulgairement  la  grofTef- 
f e  ,  fme  maladie  de  neuf  mois  )  parce  que  pour  lors  elle  eft  fujette 
à  pîufieurs  incommoditez  que  la  grofTefle  caufe  ordinairement  à 
celles  qui  ne  fe  gouvernent  pas  bien.  Arifiote  au  6.  Chap,  du  4.  Li- 
vre de  la  Génération  des  Anim.  dit ,  que  les  femmes  différent  beau- 
coup en  cela  des  autres  animaux,-  car  les  animaux  fe  portent  pref- 
que  toujours  bien  durant  qu'ils  ont  leurs  petits  dans  le  ventre, 
mais  au  contraire  les  femmes  font  le  plus  fouvent  malades  quand 
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eiles  font  grofTes  ,  tant  à  canfe  de  leur  vie  oifive  &  fédentaire ,  qu'à 
caufe  de  la  fuppreffion  de  îeurs  menfcruës.  C'eft  pourquoi  com- 
me le  bon  Pilote  quieft  embarqué  fur  une  mer  orageufe  ôc  pleine 
d'écuëils ,  en  évite  le  péril ,  s'il  s'y  conduit  avec  prudence  ;  mais  au- 
trement ,  ce  n'ell:  que  par  hazard  s'il  n'y  fait  pas  naufrage  j  de  mê- 
me la  femme  grorfe  fe  met  fouvent  en  danger  de  la  vie ,  lî  elle  ne 
fait  fon  poffible  pour  éviter  6c  prévoir  quantité  d'accidens  auf- 
quels  elle  eft  fujette  en  ce  tems ,  pendant  quoi  il  faut  toujours 
avoir  égard  à  deux,  c'eft-à-dire ,  à  elle  &;  à  l'enfant  qu'elle  porte  en 
fon  ventre  ;  car  d'une  feule  faute  il  en  réfulte  un  double  mal ,  d'au- 
tant que  la  mère  ne  peut  pas  être  incommodée  fans  que  fon  en- 
fant ne  s'en  reflente.  C'eflce  o^ Hifocrate  nous  enfeigneau  Livre 
de  la  Nature  de  l'enfant:  Puer  %>ivit  de  matre  in  utero^  &  qiiali  ma^ 
ter  fiinïtate  pYddita  efi^  talem  etiam puer  habet.  Or  afin  qu'elle  fe  puif- 
fe  maintenir  en  bonne  fanté,  autant  qu'il  ell  poffible  en  cet  état 
neutre  ,  il  faut  fur  toutes  cliofes  qu'elle  obferve  un  bon  régime  de 
vivre  qui  foit  convenable  à  fon  tempérament ,  à  fa  coutume ,  ôc  à 
fa  condition  ôc  qualité  3  ce  qu'elle  fera  par  un  bon  ufage  de  toutes 
les  chofes  fuivantes. 

L'air  auquel  elle  fera  fa  réiîdence  ordinaire  fera  bien  tenîpe- 
ré  en  toutes  fes  qualitez  j  s'il  n'eft  pas  ainlî  naturellement ,  on  le 
corrigera  autant  que  faire  fe  pourra  ,  en  le  re<^ifîant  par  diiFerens 
moyens:  elle  évitera  celui  qui  eft  trop  chaud  ;, d'autant  que  faifanc 
grande  diffipation  des  humeurs  ôc  des  efprits,  il  caufe  fouvent  des 
foibleifes  aux  femmes  grolG^s  ,  ôc  particulièrement  auffi  celui  qui 
eft  trop  froid  bc  plein  de  brouillards  j  parce  que  caufant  de  grands 
rhumes  &  des  diftilations  fur  la  poitrine ,  il  excite  la  toux  ,  qui  par 
fon  fubit  6c  impétueux  mouvement ,  faiiant  de  puiftans  efforts  qui 
pouflent  en  bas ,  peut  caufer  l'avortement  à  la  femme.  Elle  doit 
auffi  éviter  de  faire  fa  demeure  dans  ces  rues  étroites ,  pleines  d'im- 
mondices ,  comme  encore  de  fe  tenir  proche  des  égoûts  de  la  Vil- 
le ,  ou  des  retraits  de  la  maifon  ;  car  il  y  a  des  femmes  (î  délicates, 
que  l'odeur  d'une  chandelle  mal  éteinte  eft  capable  de  les  faire 
accoucher  avant  terme ,  ainlî  que  Pline  nous  enfcigne  au  7.  Chap. 
du  7  Livre  de  l'Hiftoire  nat.  &:  que  Leibaut  nous  afTure  avoir  vu  lui- 
même.  C'eft  ce  que  peur  bien  pareillement ,  &:  encore  plutôt  cau- 
fer la  fumée  du  charbon  ,  comme  j'ai  vu  une  fois  en  une  Blan- 
chiiFeufe,  qui  avorta  au  quatrième  mois  pour  en  avoir  été  entê- 
tée, laquelle  par  trop  grande  hâte  qu'elle  avoit  de  rendre  du  lin- 
ge dont  on  la  preftbk ,  n'ayant  pas  la  patience  de  faire  allumer 
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fon  charbon  dans  la  cheminée ,  le  mit  tout  noir  fous  fa  platine  ,  la 
vapeur  duquel  fe  portant  à  fon  cerveau  ,  lui  caufa  cetavortemenc 
la  nuit  du  même  jour  ,  dont  ellepenfa  mourir.  Mais  comme  nous 
difons  que  la  femme  groffe  doit  fuïr  le  mauvais  air,  &:  toutes  fortes 
de  mauvaifes  fenteurs ,  aufïi  doit-elle  éviter  les  parfums  ,  &  toutes 
les  odeurs  trop  fuaves  ,  principalement  fi  elle  eft  fujette  à  des  fufFo- 
cations  de  Matrice  j  c'eft  pourquoi  elle  tâchera  de  refider  en  un  air 
exempt  de  toutes  ces  chofis  ,  autant  que  fa  commodité  le  pourra 
permettre. 

La  plus  grande  partie  des  femmes  font  tellement  dégoûtées  ^ 
&:  ont  tant  de  différentes  envies ,  &:  de  fi  fortes  paffions  pour  plu- 
fieurschofes  étranges  quand  elles  fontgroffes,  qu'il  eft  bien  diffi- 
cile de  leur  preferire  précifément  les  alimens  dont  elles  doivent 
nfer  :  Mais  je  leur  confeille  de  fuivre  en  cette  occafîon  le  fenti- 
ment  à'flipocrate  en  PAphorifme  38»du  2.  Livre  ^  où  il  dit  :  Paula 
deterior  d^  potttsd^  cihus  ^juavior  îamen  ,  mclioribus  quidem^fed  in- 
fiavioribus  ,  pr^ferendus.  Le  boire  &  le  manger  eft  préférable  ^ 
plus  convenable  ,  fî  on  le  trouve  bon  &  agréable  au  goût  &;  à  l'ap- 
petir,  encore  qu'il  foir  un  peu  plus  mauvais  que  celui  qui  f  quoi- 
que meilleur  )  n'eft  pas  fî  agréable.  C'eft ,  à  mon  avis,  la  règle  &  la 
mefure  qu'elles  y  doivent  garder  ,  pourvu  que  les  chofes  dont 
elles  ont  envie  foient  viande  de  commun  ufage  à  la  nourriture, 
èc  non  tout-à-fait  étranges  &  extraordinaires ,  évitant  toutefois 
leur  excès. 

Si  la  femme  groffe  n'eft  pas  travaillée  de  ces  dégoûts  ordinal-^ 
res  ,  elle  ufera  de  viandes  qui  foient  d'un  bon  fuc ,  en  telle  quantité 
qu'elles  fuiîifent  pour  fa  nourriture  &  celle  de  fon  enfant,&  fon  ap- 
pétit lui  fervira  de  règle  pour  la  quantité»  Elle  doit  en  ce  temps  fe 
difpenfer  d'abftinenees  à:  de  jeûnes  ,  parce  qu'échauffant  le  fang 
de  la  mère ,  ils  l'empêchent  d'être  propre  pour  la  nourriture  de 
l'enfant ,  laquelle  doit  être  douce  &:  bénigne ,  &:  le  rendent  par  ce 
moyen  très-fluet  &:  débile,  ou  le  contraignent  de  fortir  avant  le 
temps  ,  pour  en  chercher  autre  part  j  elle  ne  s'emplira  point  aufïï 
de  trop  de  viandes  à  la  fois  ,  8c  principalement  le  foirj  d'autant  que 
la  Matrice  occupant  par  fon  étendue  une  grande  partie  du  ventre 
-  vers  les  derniers  mois  de  fa  groffeffe ,  empêche  que  l'eftomach  n'en 
puiffe  contenir  beaucoup  j  ce  qui  lui  caufe  fouvent  des  rapports  ai- 
gres à  la  bouche ,  à  caufe  delamauvaife  digeftion  des  alimens  ,  6c 
une  grande  difficulté  de  refpirer  ,  à  caufe  de  la  comprefîion  qu'en 
r-eçoit  le  diaphragme ,  qui  n'a  pas  pour  lors  une  entière  liberté  deie 
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.mouvoir.  C'eft  pourquoi  elle  mangera  plutôt  peu  de  fouvent  ;  fon 

f)ain  fera  de  pur  froment ,  bien  cuit  ôc  blanc,  comme  eft  à  Paris  ce- 
ui  àiQGoneJJe ,  ou  autre  femblable  ,  &  non  ces  gros  pains  bis  >  ou  de 
ces  pains  chalans  qui  fe  gonflent  dans  i'eftomach,  ou  d'autres  de  pa- 
reille nature  qui  font  fort  étoufFans.  Elle  mangera  auffi  de  bonne 
viandes  bien  nourrilTantes ,  comme  font  celles  des  plus  tendres  en- 
droits de  bœuf  &:  celles  de  veau ,  de  mouton  ,  d'agneau  ,  di.  de  vo- 
lailles ,  telles  que  font  bonnes  poules  graiïes ,  chapons ,  pigeons  5c 
perdrix  ,  6c  cela  rôti  ou  boiiilli ,  félon  qu'elle  dedrera.  Les  œufs 
frais  lui  font  encore  fort  bons  ;  &:  comme  les  femmes  grofies  n'ont 
jamais  de  bon  fang,  elle  ufera  dans  fes  potages  d'herbes  qui  le  puri- 
fient, telles  que  font  l'ozeille ,  la  laitue,  la  chicorée  &;  là  bourroche. 
Elle  ne  doit  point  manger  de  toutes  ces  pâtifleries  de  haut  goût ,  ÔC 
principalement  de  leur  croûte  ,  d'autant  qu'étant  fort  indigefte  , 
elle  charge  beaucoup  I'eftomach;  fi  elle  defire  manger  du  poifTon  , 
qu'il  foit  frais  &  non  falé,  ^  de  celui  quife  nourrit  aux  rivières  6c 
aux  eaux  courantes ,  d'autant  que  celui  des  étangs  fent  la  bourbe  , 
ôceft  d'un  mauvais  fuc. 

Mais  fi  les  femmes  groiïes  ne  peuvent  abfolument  refréner  leurs 
envies  étranges  ,  il   vaut  mieux ,  comme  nous  avons  dit  ,   leur 
permettre  de  biaifer  un  peu  dans  leur  régime  de  vivre  (  pourvu 
que   ce  foit  modérément  )  que  de  s'obftiner  à  tant   contrarier 
leurs  appétits.  Elles  pourront  boire  à  leurs  repas  un  peu  de  bon 
vin  vieux  ,  bien  tempéré  d'eau ,  plutôt  rouge  que  blanc',  lequel 
leur  fervira  à  faire  bonne  digeftion  ,  &  à  conforter  leur  eftomach , 
qui  eft  toujours  débile  pendant  la  grofTefTe;  Se  fî  elles  n'en  buvoient 
point  auparavant ,  elles  tâcheront  de  s'y  accoutumer  petit  à  petit  ; 
elles  doivent  auffi  prendre  garde  à  ne  pas  boire  à  la  glace  ni  trop 
frais  ,  de  peur  qu'il  ne  leur  arrive  le  même  accident  qu'on  nous 
a  dit  être  arrivé  au  mois  de  Juillet  1^77.  àTlmperatrice ,  qui 
avorta  au  troilîéme  mois  &  demi  de  fa  grofTefTe  par  une  grande 
colique  ,  dont  elle  fut  furprife  tout  d'un  coup  pour  avoir  mangé 
des  fraifes  &:  bû  à  la  glace  ;  &  tant  au  boire  qu'au  manger ,  elles 
doivent  éviter  toutes  chofes  échaufTantes ,  Talées ,  acres  ,  ameres  , 
aperitives  &:  diurétiques  ;  d'autant  que  provoquant  les  menflruës  , 
elles  peuvent  facilement  caufer  l'effluxion  àç.s  femences  dans  le 
commencement ,  ou  l'avortement  dans  la  fuite.  Et  comme  beau- 
coup de  femmes  font  afTcz  fouvent  fujetres  aux  aigreurs  de  I'efto- 
mach, celles  qui  s'en  voudront  préferver  doivent  s'abftenir  de  man- 
ger des  fruits,  de  la  falade ,  du  fucre ,  ^  même  de  boire  du  vin  :  car 
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le  vin  contribue  fort  à  faire  aigrir  ces  fortes  d'alimens  dans  leur  ef- 
toraach  ,  lefquels  y  font  aufli  réciproquement  aigrir  le  vin  qu'elles 
boivent,  ocelles  doivent  toujours  tenir  leur  ventre  aiïez  libre. 

C'eft  par  le  moyen  du  dormir  modéré ,  que  toutes  les  fonc- 
tions naturelles  de  la  femme  feront  fortifiées ,  Se  particulière- 
ment la  co6tion  des  alimens  dans  l'eftomach  ,  qui  eft  pour  lors 
très-fujet  aux  dégoûts  ,  aux  naufées,  ôc  aux  vomiiïemens  ;  c'ed 
auffiparfon  moyen  que  l'enfant  s'affermit  dans  la  Matrice.  Nous 
difons  qu'il  doit  être  modéré  ,  car  comme  les  veilles  exceffives  dif- 
(ipent  les  efprits  ,  le  trop  dormir  les  étouffe.  La  règle  fera  aux  fem^ 
mes  grofles  ,  que  d^  vingt-quatre  heures  elles  en  dorment  huit  an 
moins  ,  8c  dix  au  plus  ,  &c  que  ce  foit  pendant  la  nuit ,  comme  plus 
propre  au  repos ,  plutôt  que  durant  le  jour ,  ainfî  qu'ont  accoutu- 
mé les  perfonnes  de  qualité  qui  fréquentent  la  Cour,  où  du  jour 
on  fait  ordinairement  la  nuit.  Néanmoins  celles  qui  auront  pris 
cette  mauvaife  habitude ,  la  continueront  plutôt  que  de  la  chan- 
ger tout  d'un  coup  ,  d'autant  que  cette  coutume  leur  eft  comme 
naturelle. 

Pour  ce  qui  eft  de  l'exercice  6c  du  repos  ,  il  faut  garder  des  me- 
fures  félon  les  diiFerens  temps  de  la  groiïefte  j  car  dans  les  premiers 
jours  de  la  conception  ,  fi  la  femme  s'en  appercevoit ,  elle  de- 
vroit  (  fi  faire  le  pou  voit  )  fe  tenir  au  lit  au  moins  jufques  au 
cinquième  ou  fixiéme  jour ,  6c  même  fans  ufer  aucunement  du 
coït.  C'eft  un  précepte  o^xxHipocrate  nous  donne  au  Livre  intitulé 
De  SterilibHs ,  où  il  dit  :  Si  mulier genituram  fe  çoncefijje  cognoverit^ 
primo  tempore  non  amplius  advirum  accédât ,  fed  qmefiat  ^  à  caufe 
que  les  femences  n'étant  pas  encore  revêtues  de  cette  membrane 
qui  s'y  forme  en  ce  temps ,  comme  nous  avons  dit  autre  part ,  font 
du  commencement ,  par  l'agitation  du  corps  ,  très-faciles  à  s'écou- 
ler en  quelques  perfonnes  à  qui  le  fimple  éternuëment  peut  aufîî 
produire  le  même  effet.  Elle  ne  doit  point  aller  en  charette  ,  ni  en 
coche  ou  caroffcj  ni  à  cheval  pendant  toute  fa  groffeffe,  6c  d'autant 
moins  qu'elle  eft  plus  avancée ,  6c  qu'elle  approche  de  fon  terme , 
parce  que  ces  fortes  d^xercices  redoublent  la  pefanteur  de  ce  qui 
eft  contenu  dans  la  Matrice  par  les  fecouffes  qu'elle  en  reçoit ,  6c 
caufent  fouvent  des  avortemensj  mais  elle  peut  bien  aller  douce- 
ment à  pied,  ou  fe  faire  porter  en  chaife  ou  litière.  Elle  ne  doit 
point  porter  ni  lever  de  pefans  fardeaux  ,  ni  même  hauffer  trop  les 
bras.  Pour  ce  fujetla  femme  ne  fe  coëffera  point  elle-même  com- 
eae  de  coutume  ^  d'autant  que  pour  ce  faire  elle  eft  obligée  de  le§ 
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étendre  fort  par  delTus  la  tête  ;  ce  qui  en  a  fait  accoucher  plufieurs 
avant  terme  ,  à  caufe  que  les  ligamens  de  la  MaU'ice  fe  relâchent 
tout  d'un  coup  par  ces  extenfions  violentes  ;  elle  doit  s'exercer 
en  fe  promenant  doucement  à  pied  ,  être  chaufTée  de  fouliers  à 
talons  bas ,  d'autant  que  ks  femmes  ne  voyant  pas  bien  leurs  pieds, 
à  caufe  de  l'éminence  de  leur  ventre  ,  font  fort  fujettes  à  tom- 
ber î  &:  fi  après  avoir  fait  quelque  faux  pas  ,  ou  pour  quelque  au- 
tre accident ,  ou  même  fans  caufe  manifefte,  k  femme  grofles'ap- 
perçoit  qu'elle  vuide  par  la  Matrice  quelque  fang  ,  ou  ferofité 
fànglante  ,  ou  même  ae  fimples  eaux  ,  elle  fe  repofera  au  lit  du- 
rant quelques  jours  fans  ufer  du  coït,  jufques  à  ce  que  l'évacua- 
tion de  ces  excrétions  foit  entièrement  cefTée ,  àc  qu'elle  ne  fen- 
te plus  aucune  douleur  de.  reins  ,ni  dans  le  ventre.  Enfin  elle  fe 
doit  gouverner  en  fes  exercices  en  telle  forte  qu'elle  pèche  plu- 
tôt au  trop  de  repos  qu'au  trop  d'agitation  j  car  le  danger  eft  bien 
plus  grand  dans  le  mouvement  immodéré,  que  non  pas  dans  le  re- 
pos. Je  fçai  bien  néanmoins  qu'^r//?^/^  dit  au  6.  ch.  du  4.  liv.  de  la 
gêner,  des  anim.  que  la- femme  qui  a  coutume  de  travailler  fe  por- 
te mieux  dorant  fa  grofleire,  H.  accouche  plus  facilement  que  cel- 
le qui  mené  une  vie  fédentaire;  mais  il  faut  fous-entendre  que  ce 
travail  foit  modéré ,  &  qu'il  ne  foit  pas  périlleux  en  fon  efpece  à  la 
mère  &:  à  l'enfant.  C'eft  pourquoi  il  m'eft  impoflible  d'être  fur  ce 
fujet  du  fentiment  de  tous  les  Auteurs ,  quoixque  tout  le  monde 
fuive  en  cela  leur  mauvais  ôc  dangereux  confeil ,  qui  eu:  qu'ils  veu- 
lent que  la  femme  groiTe  s'exerce  beaucoup  plus  qu'à  l'ordinaire 
vers  le  dçrnier  mois  de  fa  groflelFe  ;  afin  ,  difent-ils,  de  faire  des- 
cendre l'enfant  en  bas.  Mais  s'ils  confideroientbien  la  chofe  ,  ils 
reconnoîtroient  que  c'eft-là  fans  doute  la  feule  caufj  de  plus  de  la 
moitié  des  mauvais  travaux  ,  êc  que  tout  au  contraire  le  repos  lui 
feroit  plus  propre  en  ce  temps  ,  comme  je  vais  le  prouver  par  l'ex- 
plication fuivante. 

Premièrement  on  doit  fçavoir  &  pofer  en  fait ,  que  la  fortie  de 
l'enfant  doit  être  laiilée  à  l'œuvre  de  nature  bien  réglée  ,  &  qu'on 
ne  doic  pas  l'exciter  en  le  fécoiiantpar  cet  exercice  à  déloger  avant 
qu'il  en  foit  tout-à-fait  temps  ;  ce  qui  arrivant  (  quoique  ce  ne 
foit  trop  tôt  que  de  fept  ou  huit  jours  )  ne  laifTe  pas  d'être  quel- 
quefois aufli  préjudiciable  à  l'enfant  que  nous  le  voyons  être  au 
raifin  ,  qui  quelquefois  ,  à  quatre  ou  cinq  jours  près  du  temps  qu'il 
lui  faudroit  pour  fon  entière  maturité ,  eft  encore  prefqt^e  demi 
verjus.  Mais  pour  faire  voir  plus  clairement  que  par  cette  compa- 
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raifon  ,  que  ces  forces  d'exercices  caufent  fouvent  de  mauvais  tra- 
vaux ,  ainfîque  nous  avons  dit ,  il  faut  conilderer  que  l'enfant  eft 
naturellement  fitué  dans  la  Matrice ,  la  tête  en  haut  &:  les  pieds 
en  bas ,  regardant  le  ventre  de  fa  mère  jufques  à  ce  qu'il  ait  atteint 
environ  le  huitième  mois.  Pour  lors  ,  6c  quelquefois  plutôt,  quel- 
quefois auffi  plus  tard ,  fa  tête  étant  fort  groiïe  &  pefante  ,  il  vient 
à  faire  la  culbute  ,  en  la  portant  en  bas  oc  les  pieds  en  haut ,  qui  eîl: 
la  feule  Se  véritable  Situation  en  laquelle  il  doit  venir  au  monde, 
toute  autre  étant  contre  nature.  Or  juftement  dans  le  temps  que 
l'enfant  a  coutume  de  fe  tourner  ainfî  à  chef,  au  lieu  de  fe  tenir 
de  repos ,  on  fe  met  à  fauter  ,  marcher ,  monter ,  defrendre  ,  de  à 
s'exercer  de  toutes  façons  plus  qu'à  l'ordinaire  j  ce  qui  eft  aiFez  fou- 
vent  caufe  qu'il  fe  tourne  de  travers  ,  &:  non  pas  directement  com- 
me il  devroit  faire  ;  6c  d'autres  fois  la  Matrice  s'affaiiïe  &;  s'engage 
tellement  vers  ces  derniers  mois  dans  la  cavité  de  l'hypogaCtre  par 
ces  fecoiiemens  ,  qu'elle  ne  laifle  pas  la  liberté  à  l'enfant  de  faire 
cette  culbute  naturelle ,  pour  raifon  dequoi  il  eft  contraint  de  venir 
en  fa  première  fituation  \  fçavoir  eft  ,  parles  pieds,  ou  en  autre  po- 
fture  encore  plus  mauvaife.  On  voit  fouvent  auffi  que  ces  exercices 
extraordinaires  que  les  femmes  font  dans  les  derniers  mois  de 
leur  groflefte,  faifant  détacher  i'arriere-faix  d'avec  la  Matrice  avant 
le  temps  de  l'accouchement ,  leur  caufent  des  pertes  de  fang  qui 
font  fort  dangereufes  en  ce  temps  ,  Se  très-fou  vent  mortelles  à  la 
mère  6c  à  l'enfant. 

Il  feroit  outre  cela  fort  à  propos  que  la  femme  s'abftînt  du  coït 
pour  ce  fu  jet ,  pendant  les  deux  derniers  mois  de  fa  groftefTe,  d'au- 
tant que  par  fon  moyen  le  corps  eft  extrêmement  agité,  6c  même 
le  ventre  comprimé  dans  l'action  j  ce  qui  fait  encore  que  l'enfant 
prend  une  mauvaife  fîtuation.  C*eft  pourquoi  je  ne  fuis  pas  de  l'o- 
pinion à^ Arijlote  ,  qui  dit  au  4.  chapitre  du  7.  livre  de  L'hiftoire  des 
animaux  ^(^Mt.  les  femmesqui  ufent  du  coït  un  peu  devant  que  d'ac- 
coucher, enaccouchent  plus  facilement  i  ce  qui  eft  entièrement 
contraire  au  fentiment  à'Hipocrate  ^  qui  dit  au  Livre  de  la  fuperfé- 
t^txon-.MHUer pr£gnans  Ji coïtu  non  utatur^facilius  apartu  liber atur. 
Je  crois  que  ceux  qui  feront  bien  réflexion  à  ces  chofes ,  n'auront 
pas  de  peine  à  quitter  ces  vieilles  erreurs,qui  certainement  ont  cau- 
fé  la  mort  à  quantité  de  femmes  6c  d'enfans ,  6c  beaucoup  de  peines 
à  plufieurs  autres  ,  pour  les  raifons  que  j'ai  dites. 

On  a  vu  des  femmes  avorter  par  le  feul  bruit  des  fortes  artil- 
leries,  comme  auffi  par  celui  des  groiTes  cloches  j  mais  principal 
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lement  par  de  grands  éclats  de  tonnerre  ,  quand  ils  viennent  tout 
d'un  coup  à  frapper  leurs  oreilles  fans  qu'elles  s'y  attendent  j  à  quoi 
contribue  beaucoup  la  frayeur  fubite  qu  elles  en  ont. 

Les  femmes  groffes  font  fouventfujettes  à  être  conftipées,  d'au- 
tant que  la  Matrice  par  fa  pefanteur  prefTant  le  boyau  reSium^ 
empêche  le  ventre  de  fe  décharger  facilement  de  fes  excremens  » 
à  quoi  contribue  aufîi  beaucoup  une  certaine  chaleur  d'entrailles  , 
dont  la  groflefTe  des  femmes  eil  très-fouventaccompagnée,laquel- 
le  chaleur  défeche  extraordinairement  en  ce  temps  les  excremens 
du  ventre.  Celle  qui  fera  travaillée  de  cette  incommodité  ufera 
de  pommes  &  de  pruneaux  cuits  ,  de  figues  récentes  ,  de  meures  , 
de  pain  miellé  ,  ou  de  pain  de  fégle,  de  bouillon  au  veau,  &:  de  po- 
tage aux  herbes  ,  6c  prendra  de  temps  en  temps  des  lavemens  de 
iimple  eau  tiède ,  avec  quoi  on  lui  pourra  doucement  humecter 
&:  lâcher  le  ventre  j  &  pour  le  même  fujet  on  lui  fera  prendre  auffi 
quelquefois  une  demie  once  de  cafTe  mondée ,  ou  bien  un  bouillon 
au  veau  ou  aux  herbes  ,  dans  lequel  on  fera  fondre  une  once  de 
bon  miel  de  Narbonne.  Si  ce^  chofes  ne  font  pas  fuffifantes  ,  on 
kii  donnera  quelque  clyftere  doux  d'une  décoÀion  de  mauves, 
guimauves ,  pariétaire ,  6c  anis,  dans  laquelle  on  diiïbudra  deux  on- 
ces de  fucre  rouge  ,  y  ajoutant  un  peu  d'huile  ,  ou  bien  fait  avec  le 
bouillon  d'une  poignée  de  fon  ,  deux  onces  de  miel ,  &  un  mor- 
ceau de  beurre  frais ,  ou  on  lui  en  fera  d'autres  ,  fuivant  l'exigence 
des  cas  ;  mais  il  faut  bien  prendre  garde  à  ne  lui  pas  donner  pouff 
ce  fujet  aucuns  lavemens  acres  ,  ni  drogues  qui  puilTent  lui  exci- 
ter le  flux  de  ventre,  6c  faire  une  trop  grande  évacuation,  car 
cela  la  mettroit  en  danger  d'avorter ,  ainfi  que  nous  enfeigne  fort 
bien  Hipocrate  en  l'Aphorifme  34.  du  j.  Livre  ,  où  il  dit  :  Mulk- 
ri  in  utero gerenti fi  al'vus  pluriwum  fliiat ,  pericHlum  efine  ahorîiat. 
Si  la  femme  grotfe  a  grand  flux  de  ventre,  il  y  a  danger  qu'elle 
li'avorte. 

Si  elle  fe  doit  bien  conduire  dansl'obfervation  des  chofes  que 
nous  avons  dites  ci-defliis  ,  elle  ne  doit  pas  moins  prendre  garde 
à  bien  dompter  &  modérer  (es  paffions,  comme  à  ne  pas  fe  laif- 
fer  aller  à  la  colère  par  excès  ,  ni  féduire  par  la  jaloufie  ,  ainfî  que 
plufîeurs  ont  coutume  de  faire  ,>  6c  on  doit  éviter  fur  tout  de 
faire  peur  à  la  femme  grolFe  ,  comme  auffi  de  lui  dire  fubitement 
quelques  nouvelles  qui  la  puiflTent  attrifter  ;  car  ces  paffions ,  quand 
elles  font  violentes,  font  capables  de  mettre  la  confufîon  6c  le 
«iéfordre  dans  la  génération ,  comme  le  prouvent  alTez  les  hifloi^ 


Des  Maladies  des  Femmes grojjès,  LivRE  I.  iij 
res  dont  j'ai  fait  le  récit  au  précèdent  Chapitre  en  parlant  de  la 
Mole ,  èc  même  de  faire  accoucher  la  femme  fur  l'heure ,  à  quel- 
que terme  qu'elle  puifle  êcre,ain{î  qu'il  arriva  à  la  mère  de  mon  cou- 
fin  ,  nommé  Moniieur  Dionis  Marchand ,  le  père  duquel  ayant  été 
tué  fubicement  par  un  de  fes  domeftiques  d'un  coup  d'épée  qu'il 
lui  donna  en  trahifon  au  travers  du  corps  ,  le  rencontrant  par  la 
Ville  ,  pour  le  dépit  &:  la  rage  qu'ilavoit  que  fon  Maître  quelques 
jours  avant  l'avoit  chalTé  de  fon  logis  ;  éc  la  mauvaife  nouvelle 
ayant  été  auffi-tôt  annoncée  à  cette  femme  ,  qui  étoit  pour  lors 
groiTe  de  huit  mois,  à  laquelle  on  apporta  incontinent  après  fon 
mari  mort,  elle  fut  d'abord  fiirprife  d'un  ii  grand  tremblement 
pour  ce  fubit  effroi,  qu'elle  en  accoucha  tout  fur  l'heure]  du  même 
Dionis ,  auquel  (  ce  qui  eft  bien  remarquable  )  il  eft  demeuré  un 
perpétuel  tremblement  des  deux  mains  ,  comme  avoit  fa  mère 
quand  elle  le  mit  au  monde  ,  n'ayant  toutefois  aucune  autre  in- 
commodité ,  quoiqu'il  foit  venu  à  hait  mois  par  un  accident  iî  ex- 
traordinaire, ô£  paroifîant  même  prsfentement  avoir  dix  ans  moins 
que  fon  âge,  qui  eft  de  plus  àt^j%.  ans.  Quand  il  figna  fon  contrat 
de  Mariage,  oii  mon  père  ,  qui  me  l'a  plufieurs  fois  raconté  ,  étoic 
prefent,  ceux  qui  ne  fçavoient  pas  la  chofe  crurent,  lui  voyant 
ainfi  trembler  les  mains  ,  que  c'étoit  de  la  peur  qu'il  avoit  de  faire 
un  mauvais  marché  ,  dont  ils  furent  défabufezlorfqu'ils  eurent  ap- 
pris la  caufe  funefte  qui  avoit  avancé  fa  naifîance.  C'eft  pourquoi , 
Il  on  a  des  nouvelles  à  dire  à  la  femm.e  grolTe,  que  ce  foit  plutôt  de 
celles  que  lui  peuvent  donner  une  joye  modérée;  car  l'exceffive 
peut  aufîi-bien  porter  préjudice  en  cet  état  ;  6c  fi  c'étoit  une  necef- 
fité  abfoluë  qu'elle  en  fçut  quelque  mauvaife,pour  lors  on  doit  cher- 
cher des  moyens  les  plus  fûrs  pour  la  lui  faire  connoître  peu  à  peu,. 
non  pas  tout  d'un  coup. 

D'abord  que  les  femmes  fe  fentent  groffes ,  ou  qu'elles  s'en  dou- 
tent, elles  ne  doivent  point  fe  ferrer,  comme  elles  font  ordinal- 
ment ,  avec  ces  corps  de  robes  garnis  de  fortes  branches  de  Balei- 
ne ,  dont  elles  fe  fervent  pour  paroître  de  belle  taille;  ce  qui  leur 
blefTe  aflez  fouvent  le  fein  ;  &  enfermant  ainfi  leur  ventre  dans  un 
moule  il  étroit ,  elles  empêchent  que  leurs  enfans  ne  puilFenr  pren- 
dre leur  libre  accroilTement  dans  la  Matrice  ,  &  fouvent  elles  les> 
font  venir  avant  terme,  &  quelquefois  même  co-ntrefaits.  Ces  fem- 
mes font  il  folles  ,  qu'elles  ne  prennent  pas  garde  que  voulant  ainfi 
paroître  de  belle  taille  noncbftant  leur  groiTelTe,  elles  fe  gâtent 
tout  le  ventre  ,  qui  pour  ce  fujet  leur  refte  eafuite  de  leur  couche 
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ridé ,  &:  pendant  comme  tine  beface  j  éc  encore  après ,  difent-elles, 
que  c'eft  la  pauvre  Sagefemme ,  ou  la  Garde  qui  leur  a  gâté  de  la 
forte,  pour  ne  l'avoir  pas  oint  d'une  bonne  pomade ,  ni  bien  panfé 
&;  bandé  comme  il  falloit ,  &;  ne  confîderent  pas  que  c'efl  d'avoir 
été  trop  ferrées  durant  leur  groflefTe  par  le  haut;  ce  qui  fait  que 
tout  le  ventre  ne  trouvant  pas  lieu  de  s'étendre  également  de  tous 
cotez ,  il  eft  obligé  de  fe  dilater  feulement  vers  le  bas,  où  tout  le  far^ 
deau  eft  ainfî  poufTé  6c  porté.  Il  leur  arrive  quelquefois  auffi  pour 
le  même  fujet  des  hergnes,  qui  leur  font  très-incommodes  dans 
la  fuite.  C'eft  pourquoi  elles  fe  ferviront  d'habits,  dans  lefquels 
elles  foient  fort  au  large ,  êc  ne  porteront  point  pareillement  de 
ces  bufcs,  dont  elles  preflent  leur  ventre  pour  le  redrefTer.  Les 
femnies  obferveront  aulîî  de  ne  point  fe  baigner  en  quelque  façon 
que  ce  foit ,  depuis  qu'elles  fe  reconnoiiTent  groiïes ,  de  peur  que  la 
Matrice  ne  foit  excitée  à  s'ouvrir  avant  qu'il  foit  néceÔaire.  C'eft 
le  confeil  âCAvicetine ,  Livre  jf.fen»  2.1.  trait,  i.  chap.  2.  qui  dit  que 
le  bain  leur  eft  exécrable  en  ce  tems. 

Prefque  toutes  les  femmes  groiïes  ont  encore  la  coutume  par  un 
ancien  ufage  de  fe  faire  faigner  à  demi  terme,  ôc  à  fept  mois  ;  &: 
elles  font  fî  infatuées  de  cette  coutume ,  que  fi  elles  y  avoient  man- 
qué (  quoiqu'elles  fe  portaiïent  bien  d'ailleurs  )  elles  ne  croiroient 
pas  pouvoir  bien  accoucher.  Je  ne  veux  pas  cependant  aiïlirer,  ôc 
faire  croire  par-là  ce  que  dit  Hipocrate  en  l'Aphorifme  3i.du  5. 
Livre  ;  Mulier  in  utero  ferens ,  fe£la  vena,  abortit ,  eoque  magis  Jijît 
fœtus grandior.  Si ,  dit-il,  on  faigne  la  femme  grofte,  elle  avorte,  ôc 
d'autant  plutôt  fi  l'enfant  eft  grand.  Cet  Aphorifme  ne  nous  doit 
pas  défendre  l'ufage  de  la  faigaée,  quand  le  cas  le  requiert}  mais 
il  nous  fait  feulement  connoître  qu'il  s'en  faut  fervir  avec  une 
grande  prudence  ,  d'autant  qu'il  y  a  telle  femme  qui  abefoin  d'être 
faignée  trois  ou  quatre  fois,  6c  même  quelquefois  davantage  du- 
rant fa  groffeiïe,  ôc  à  une  autre  deux  feulement  fuffifent  :  car  com- 
me il  s'en  trouve  qui  dans  les  maladies  qui  leur  furviennent  pen- 
dant qu'elles  font  grofTes ,  font  faignées  jufqu'à  neuf  ou  dix  fois  en 
peu  de  tems  ,  6c  ne  laiffent  pas  après  de  porter  leur  enfant  à  terme, 
auiïî  en  voit-on  qu'une  feule  faignée  un  peu  copieufe  feroit  avor^ 
ter ,  comme  l'a  dit  Hipocrate  en  cet  Aphorifme. 

C'eft  encore  un  grand  abus  que  de  croire  que  pour  une  faignée 
d'éle6kion ,  il  faille  toujours  attendre  que  la  femme  foitgrofTe  à  de- 
mi-terme j  car  fouvent  elle  feroit  bien  plus  utile  fî  on  la  pratiquoit 
dès  les  premiers  mois,  à  caufe  que  l'enfant  qui  eft  contenu  en  ce 
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tems  dans  la  Matrice  étant  très-petit ,  ne  peut  pas  confumer  pour 
fa  nourriture  tout  le  fàng  qui  eft  retenu  ;  ce  qui  fait  qu'il  en  refte 
fouvent  du  fuperflu ,  qui  vient  enfuite  à  caufer  plufieurs  accidens  , 
dont  les  femmes  grofTes  font  ordinairement  travaillées ,  &;  princi- 
palement celles  qui  avoient  leurs  menftruës  en  abondance  avant 
qu'elles  devinflent  grolTes,  C'eft  ce  qui  fait  que  nous  voyons  tous 
les  jours  de  ces  fortes  de  femmes  avoir  des  faufTes  couches  ,  avant 
même  le  troifîéme  mois  de  leur  grofTefTe  ,  duquel  fu nèfle  accident 
elles  feroient  fouvent  garanties  par  une  fîmple  faignée  du  bras,  flii- 
te  d'aiïez  bonne  heure.  Mais  peut-on  jamais  rien  voir  de  plus  re- 
marquable touchant  la  faignée  des  femmes  grofTes  ,  que  les  deux 
exemples  qui  fuivent  ?  Le  premier  efl  de  la  femme  de  Monfieur/^- 
»?^/ mon  Confrère,  qu'il  m'a  dit  avoir  faignée  quatante-buit  fois 
durant  tout  le  cours  d'une  feule  grofTefTe  ,  fçavoir  quarante-cinq 
fois  du  bras,  deux  fois  du  pied,  de  une  fois  à  la  gorge,  ne  l'ayant 
pas  pu  foulager  d'une  continuelle  opprefîion  qu'elle  avoit  par  d'au- 
tres remèdes  que  par  la  faignée  fi  fouvent  réitérée,  nonobftant  quoi 
elle  ne  laifîa  pas  d'accoucher  heureufement  à  terme  d'un  enfant  qui 
fe  portoit  bien. 

Le  fécond  exemple  efl  d'une  jeune  femme  de  dix-huit  ans ,  que 
je  vis  le  31.  Mars  16S8.  qui  étoit heureufement  accouchée  à  terme 
•depuis  trois  mois  de  fon  premier  enfant ,  qui  étoit  un  garçon  ,  qui 
fe  portoit  afTez  bien  &  elle  aufîî,  quoiqu'elle  eût  été  faignée  qua- 
tre-vingt-dix fois  dans  tout  le  tems  de  fa  grofTefTe ,  êc  notamment 
vingt  deux  fois  du  bras  par  l'ordonnance  d'un  célèbre  Médecin  , 
étant  dans  le  huitième  mois  de  fa  grofTefTe,  dc  même  deux  fois 
du  pied  :  mais  félon  mon  fens,  ces  fréquentes  faignées,  nonobftant 
l'événement  qui  en  fut  heureux  par  fortune,  avoient  été  fort 
peu  judicieufement  confeillées  à  cette  femme  par  plufieurs  Mé- 
decins,  pour  remédier,  à  ce  qu'ils  prétendoient ,  à  une  grande 
opprefîion  accompagnée  de  foiblefTe ,  dont  elle  étoit  prefque  jour- 
nellement travaillée,  qui  n'étoient  en  efTet(  àce  que  je  crois  )  qu'une 
fufTocation  de  Matrice i  à  quoi  on  auroit  bien  pu  remédier  plus 
sûrement  par  d'autres  voyes ,  que  par  ces  faignées  fî  fréquentes ,  qui 
contribuoient  plutôt  par  la  grande  inanition  qu'elles  faifoient ,  à 
lui  caufer  quelquefois  des  mouvemens  convulfîfs ,  &  de  fréquen- 
tes récidives  de  cette  maladie  ,  qu'à  l'en  guérir  véritablement  ; 
parce  que  le  fang  nouvellement  engendré  à  la  place  de  celui  qu'on 
lui  tiroît  journellement  par  toutes  ces  faignées  étant  plus  fujet  à 
fe  fermenter  par  l'infeil^ion  de  quelque  vapeur  hyfterique ,  réïte- 
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roit  par  Ton  bouillonnement  les  grandes  fufFocacions  dont  cette 
femme  écoit  fort  fouvent  incommodée.  Je  n'allègue  pas  ces  deux 
prodigieux  exemples  pour  en  approuver  la  pratique,  qui  eft  fort 
blâmable,  mais  feulement  pour  faire  connoîcre  jufques  à  quel 
point  certaines  femmes  grofies  peuvent  fupporter  la  faignée. 

Mais  comme  toutes  les  natures  font  différentes  ,'on  ne  doit  pas 
fe  gouverner  en  toutes  de  la  même  manière ,  ni  croire  auffi  qu'il 
foit  neceffaire  defaigner  toutes  les  femmes  grolîes  ,  &  d'attendre 
toujours  qu'elles^foient  à  demi  terme  pour  le  faire.  On  en  connoi- 
tra  la  necelîîté,  félon  qu'elles  feront  plus  ou  moins  fanguines,  ôc 
félon  les  accidens  qui  leur  furviendront.  Il  en  eft  de  même  de  la 
purgation  ,  laquelle  doit  être  adminiftrée  prudemment  auffi-bien 
que  la  faignée,  félon  l'exigence  des  cas  ,  fe  fervant  toujours  de  re- 
mèdes doux  &c  bénins  quand  elle  eft  neceflaire  ,  comme  font  la 
cafte ,  la  rhubarbe  ,  la  manne  &  les  tamarins ,  avec  l'infufion  d'une 
dragme  ,  ou  de  deux  tout  au  plus ,  de  bon  fené.  Ces  purgatifs  pou- 
vant fervir  à  la  femme  grofle  ,  on  ne  doit  point  mettre  en  un  ufage 
tous  les  autres  plus  violens,  &  principalement  ceux  qui  ont  une  acri- 
monie &;  une  amertume  confiderable ,  comme  la  fcamonée ,  l'heL 
lebore ,  l'abftnthe ,  l'aloës ,  &  la  coloquinthe ,  qui  feroient  capables 
de  provoquer  l'avortement.  Si  elle  obferve  bien  toutes  les  chofes 
que  nous  avons  dites  ci-defîtis ,  elle  aura  pour  lors  toutfujet  d'efpe- 
rer  une  bonne  iftiië  de  fa  groflefte.  Ayant  déclaré  aflez  amplement 
de  quelle  manière  la  femme  grofle  fe  doit  gouverner,  quand  elle 
n'eft  accompagnée  d'aucuns  accidens ,  êc  fait  mention  du  régime 
qu'elle  doit  tenir  pour  les  prévenir ,  il  nous  faut  maintenant  exami^ 
ner  plufîeurs  indifpofîtions  aufquelies  elle  eft  principalement  fujette 
pendant  fa  groftefle. 

Chapitre     XI  L 

Du  Vomijjement  de  la  Femme  grojp. 

LE  vomiftement  6c  la  fuppreiîion  des  menftruës  font  fouvent 
les  premiers  fignes  par  lefquels  les  femmes  s'apperçoivent  el- 
les-mêmes de  leur  groftefle.  Ce  vomifl^ement  n'eft  pas  toujours 
pour  lors  excité  j  ainfl  qu'on  croit ,  par  des  màuvaifes  humeurs 
amaflees  dans  l'eftomach  parla  fuppreflion  des  mois.  Ces  humeurs 
corrompues  font  bien  caufe  ordinairement  de  l'appétit  dépravé  des 
femmes  grpflTes ,  quand  elles  y  aflluent ,  ou  s'y  engendrent  ;  mais 
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non  pas  de  ce  vomiiièment  qui  leur  arrive  dans  les  premiers  jours 
(ie  la  groiïefTe  ;  ce  n'efi:  pas  que  par  fucce/îion  de  tems,  il  ne  puilFe 
•erre  entretenu  par  celles  qui  s'y  corrompent  enfuite  ;  mais  ces  pre- 
miers vomilTemens  viennent  par  la  fympathie  qui  eft  entre  l'eftoo 
•mach  bc  la  Matrice,  à  caufe  de  la  fimilitude  de  leur  fubdance,  ^i  de 
ce  que  les  nerfs  qui  viennent  s'inférer  à  l'orifice  fuperieur  de  Pefto- 
mach,  ont  communication  par  une  même  continuité  ,  avec  ceux 
-qui  vont  à  la  Matrice  ,  lefquels  font  portions  de  la  iixiéme  paire  de 
ceux  du  cerveau.  De  forte  que  la  Matrice  qui  a  un  fentiment  très-- 
exquis,  à  caufe  de  fa  compofition  membraneufe,  venant  à  fe  dilater 
en  la  groiïefle ,  en  reçoit  quelque  douleur ,  qui  fe  communiquanc 
en  même  tems  par  cette  continuité  de  nerfs  à  cet  orifice  fuperieur 
de  l'c.(lom.ach ,  lui  caufe  ces  naufées  &:  ces  vomilTemens  qui  lui 
arrivent  ordinairement.  Mais  pour  faire  voir  que  cela  fe  fait  ainfl 
dans  les  commencemens ,  ê£  non  pas  pour  lors  par  ces  prétendues 
mauvaifes  humeurs ,  c  eft  que  beaucoup  de  femmes  vomilTenc  dès 
îes  premiers  jours  de  leur  groflelîe  ,  lefquelles  étoient  en  parfaire 
faute  avant  leur  conception  fi  récente;  auquel  tems  aufli  la  fup- 
preffion  des  menftrues  ne  peut  pas  encore  caufer  cqz  accident  qui 
arrive  par  cette  fympathie  j  de  même  que  nous  voyons  ceux  qui 
font  bleiïez  à  la  tête ,  ou  aux  inteftins ,  &  ceux  qui  ont  des  coliques 
néphrétiques ,  avoir  des  naufées  6c  des  vomi{ïemens,  fans  pour  cela 
qu'ils  aycnt  aucune  humeur  corrompue  dans  leur  eftomach.  Les^ 
naufées  &  les  vomilTemens  qui  font  des  mouvemens  contre  nature 
du  ventricule,  viennent  donc  ordinairement  aux  femmes  grofTes 
dans  îes  premiers  jours,  pour  le  (iijetque  nous  venons  de  dire. 

La  naufée  n'eft  autre  chofe  qu'une  vaine  envie  de  vomir,  &:  un 
mouvement  par  lequel  Teftomach  fe  fouleve  vers  fon  orifice  fupe- 
rieur fans  rien  rejettet;  6c  le  vomiiTement  eft  un  autre  effort  plus 
violent,  par  lequel  il  rejette  dehors  par  la  bouche  ce  qui  étoit  con- 
tenu en  fa  capacité.  Dans  ces  premiers  tems  ie  vomifïement  n'eft 
qu'un  fimple  fymptome,  qui  n'eft  pas  bien  à  craindre  j  mais  s'il 
continue  long-tems  ,  il  débilite  extrêmement  l'eftomach,  qui  pour 
ce  fujet  corrompt  les  alimens  au  lieu  de  les  bien  digérer  ,  d'où  il 
s'engendre  enfuite  de  mauvaifes  humeurs  qui  ont  befoin  de  purga- 
tion.  Ces  vomilTemens  continuent  fou  vent  jufques  au  troifiémc 
ou  quatrième  mois  de  la  groiïefle ,  qui  eft  le  tems  auquel  l'enfant 
fè  remue  ordinairement,  après  quoi  ils  commencent  à  cefTer  ,  &: 
les  femmes  recouvrent  l'appétit  qu'elles  avoient  perdu  pen- 
dant les  premiers  mois  5  d'autant  que  l'enfant  qui  vient  à  être 
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fort  &: grand,  ayant  befoin  de  beaucoup  plus  de  nourricure  qiï3 
dans  le  commencemenc ,  confume  pour  lors  quantité  d'humeurs  ; 
ce  qui  empêche  qu'il  ne  reflue  plus  tant  de  fuperfluitez  dans  l'ef- 
tomach  ,  outre  qu'en  ce  tems  la  Matrice  s'eft  accoutumée  peu-à- 
peu  à  recevoir' extenfîon.  Ils  continuent  en  d'autres  jufques  à  ce 
qu'elles  foient  accouchées  j  ce  qui  les  met  fou  vent  en  danger  d'a- 
vorter ,  èc  d'autant  plus  facilement  que  la  femme  effc  avancée  fur 
ion  terme  ,  à  caufe  de  la  pefanteur  du  fardeau  qui  eft  alors  poufîe 
en  bas  avec  bien  plus  de  violence.  Il  y  en  a  qui  en  font  auffi  quel- 
quefois plus  tourmentées  vers  les  derniers  mois  de  leur  grojlefféj, 
que  dans  fon  commencement  ;  car  pour  lors  l'eftomach  ne  peut  pas 
s'étendre  ajG^z  pour  contenir  à  fon  aife  les  alimens  ,  à  caufe  qu'il 
efl:  comprimé  par  la  grande  extenfion  de  la  Matrice.  Ce  vomifle- 
ment  venant  ainfî  fur  la  fin  de  la  groiTejŒe  aux  femmes  qui  portent 
leur  enfant  fort  haut ,  ne  cefTe  point  pour  l'ordinaire  devant  qu'el- 
les foient  accouchées. 

On  ne  fe  doit  pas  beaucoup  étonner  ,  ni  mettre  en  peine  de  ces 
vomiiïemens  dans  le  commencement,  pourvu  qu'ils  fe  fafTent 
doucement  ôc  fans  trop  grands  efTorts  j  mais  s'ils  continuent  après 
le  quatrième  mois  de  la  grofTefTe ,  on  y  doit  remédier ,  d'autant  que 
les  alimens  étant  journellement  rejettez,  la  m.ere  &:  l'enfant  (le- 
quel a  befoin  de  beaucoup  de  fang  dont  il  ePc  nourri  pour  lors  )  en 
feroient  tous  deux  extrêmement  afFoiblis  j  joint  à  cela  que  ces  fub- 
verfîons  continuelles  de  l'eftomach  caufant  grande  agitation , 
6c  comprefîion  du  ventre  de  la  mère ,  obligeroienc  l'enfant  à  fortif 
avant  terme  ,  ainfî  qu'il  a  été  dit  j  ou  bien  pourroient  être  caufe  de 
quelque  relaxation  de  Matrice,  ou  de  quelque  hergne  dîi  ventre  ^ 
ou  des  aînés. 

Pour  empêcher  que  le  vomifTement  ne  travaille  pas  fi  fort  ni  fî 
long  -  tems  la  femme  grofTe  (  car  il  eft  bien  difficile  de  l'arrêter 
tout  à-fait  )  elle  ufera  de  bons  alimens ,  tels  que  nous  les  avons  Ipe- 
eifiez  en  parUnt  de  fon  régime  de  vivre  j  elle  n'en  prendra  que  peu 
à  la  fois,afin  que  fon  eftomach  les  puifTe  contenir  fans  peine,&.  qu'ils 
ne  foient  contraints  de  regorger,  comme  ils  feroient,  fi  elle  en  pre- 
noit  quantité  (  d'autant  que  la  grofTefTe  lui  empêche  fa  libre  éten- 
due )  èc  pour  le  réjoiiir ,  éc  le  fortifier  (  parce  qu'elle  l'a  toujours  dé- 
bile )  elle  afïaifonnera  fes  viandes  avec  du  jus  d'orange  ,  de  citron  ^ 
de  grenade,  ou  avec  un  peu  de  verjus  ou  de  vinaigre ,  félon  fon  ap- 
pétit. Elle  pourra  manger  de  la  boiiillie  faite  de  farine  d'orge  mon- 
dé ou  de  bon  froment ,  ayant  auparavant  fait  cuire  un  peu  la  farine 
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«un  fonr  ,  mêlànr  auffi  à  cette  bouillie  quelque  jaune  d'œuf;  étant 
ainfi  faite,elle  eft  bien  nourrilïiinte  &  de  facile  digeftion.  Elle  pour- 
ra aufli  manger  enfuite  de  Tes  repas  un  peu  de  cotignac ,  ou  de  gro- 
feilles  coniices.  Son  breuvage  fera  de  vin  vieux,  &  plutôt  clairet 
que  blanc,  lequel  doit  être  bien  trempé  de  bonne  eau  de  fontaine, 
èc  non  de  celle  qui  croupit  long  -  tems  dans  ces  réfervoiis  de 
plomb  j  comme  fait  celle  de  la  plus  grande  partie  de  nos  fontaines 
de  Paris  ,  qui  acquiert  par  ce  féjour  une  mauv^ûfe  qualité.  En  cas 
qu'elle  ne  puiile  pas  avoir  de  cette  eau  vive,elle  ufera  plutôt  de  celle 
de  la  rivière,  puifée  en  un  lieu  exempt  de  toute  forte  d'immondi- 
ces, laquelle  on  lui  fera  auffi  quelquefois  ferrer,  y  faifant  éteindre 
un  fer  rouge  ;  &  fur  tout  elle  doit  éviter  les  viandes  &:  les  fauces 
trop  graifes ,  car  elles  hume(fl:ent  &  amollident  extrêmement  les 
membranes  de  l'eilomach ,  qui  eit  déjà  débilité  &  relâché  par  les 
vomifTemens  j  comme  auffi  toutes  ces  lauces  douces  &  fucrées,  qui 
ne  lui  font  point  pareillement  propres  j  mais  elle  pourra  ufer  de 
toutes  celles  qui  font  un  peu  aigrettes,  lefquelles  font  bonnes  poul- 
ie réjouir  Se  le  fortifier.  J'ai  fouvent  expérimenté  avec  bon  fuccès 
qu'une  demie  cuillerée  d'eau-de-vie,  ou  un  peu  de  vin  d'Efpagne, 
fait  paiTer  les  grandes  naufées  ,  &  arrête  les  vomifTemens. 

Mais  fi  nonobilant  toutes  ces  précautions  &:  un  pareil  régime 
les  vomiiTemens  continuent  toujours  ,  quoique  la  femme  foit  plus 
qu'à  demi  terme  ,  cela  nous  lignifie  qu'il  y  a  des  humeurs  corrom- 
pues attachées  aux  parois  intérieurs  del'eftomach^lefquelles  n'ayant 
pu  être  vuidées  par  tant  de  vomifTemens  précedens  pour  y  être 
trop  adhérentes ,  doivent  être  évacuées  par  bas  avec  un  diiTol- 
vant,  ce  qui  fe  fera  par  le  moyen  de  quelque  légère  purgation 
faite  avec  l'infalion  d'une  demie  dragme  de  rhubarbe  ,  d'une  dra- 
gme,  ou  deux  tout  au  plus  ,  de  bon  fené  ,  6c  une  once  de  fyrop 
de  chicorée,  laquelle  purgation  difToudra  ces  humeurs,  &:  les 
évacuant ,  confortera  les  parties  :  ou  bien  on  le  fera  avec  manne, 
cafTe  &  tamarins,  ou  avec  d'autres  purgatifs  doux ,  félon  que  le 
cas  le  requerra  ,  y  mêlant  toujours  un  peu  de  rhubarbe,  ou  du  fy- 
rop de  chicorée  compofé,  s'abftenant  entièrement  de  toutes  for- 
tes de  remèdes  violens  ,  conime  font  l'antimoine ,  l'hellébore,  la 
fcamonée ,  la  coloquinte,  &  autres  de  ccztt  nature,  de  crainte 
de  caufer  l'avortement  à  la  femme ,  en  la  croyant  feulement  pur- 
ger ,  ou  même  la  mort,  comme  il  arriva  à  la  femme  êiAnîima^ 
chus^  dont  Hipacrate  fait  mention  au  5 .  Livre  des  Maladies  populai- 
res ,  laquelle  mourut  étant  grofle ,  pour  avoir  pris  un  purgatif  trop 
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V  oient ,  qui  lui  fie  vomir  jufqu'aux  matières  fécales.  li  faut  AuiE 
obferver  quelles  font  les  humeurs  qu'on  doit  purger  ;  car  com- 
me dit  le  même  Hipocratetn  l'Aphorifme  deuxième  de  la  première 
Se6lion  ,  In  ferturbationibus  uentris  ,  d"  'vomitibus  fponte  e'venien- 
tibus  ,  Ji  quidem  qualia  oportet  purgari  ypurgentur  ,  confert ,  c^  fa- 
cile fer  uni  :  fin  minus  ,  eontra.  Aux  perturbations  &  déjections  du 
ventre,  &  auxvomilFemens  qui  viennent  d'eux-mêmes,  files  cho- 
its  qu'il  eft  necelïaire  de  purger  font  purgées ,  cela  eft  profitable,  6c 
les  malades  s'en  trouvent  foulagez:  finon,,au  contraire.  C'eft  poui? 
cefujet  que  nous  devons  confîderer  que  ce  n'efl:  pas  tout  de  purger,. 
mais  que  le  principal  eft  d'évacuer  les  humeurs  qui  caufent  la 
maladie  ;,  car  autrement  la  purgation  débiliteroit  encore  davan- 
tage l'eftomach  î-  ce  qu'elle  ne  fera  pas ,.  fi  elle  eft  prife  à  propos ,  6c 
fi  elle  eft  convenable  à  l'évacuation-  de  l'humeur  vicieufe.  Si  une 
feule  fois  n«  fufïît ,-  on  la  réitérera  ,  ayant  laiiré  repofer  la  femme 
quelques  jours  entre  deux*  Quand  le  vomifTement  continue  tou- 
jours fans  aucun  relâche  ^quoique  la  femme  ufe  d'un  bon  régime  y 
tel  que  nous  avons  dit,  après  qu'elle  aura  été  purgée  raifonna- 
blement ,  il  en  faut  dcmeurer-là  ,.de  crainte  qu'il  n'arrive  pis  ,  dont 
nous  pourrions  encourir  le  blâme  j  car  pour  lors  elle  eft  en  grand 
danger  d'avorter  ,  &:  quand  le  hoquet  lui  vient  d'inanition  prove- 
nant de  la  trop  grande  évacuation  qui  fe  fait  par  ces  continuels; 
vomifïemens,  cela  eft  très-mauvais  ,  comme  nous  apprend  l'A- 
phorifme treizième  du  feptiéme  Livre  y  qui  dit  y.  a  vomim  Jngul- 
tus  y  malum.r 

Il  faut  obferver  qu'il  eft  fouvent  très-à-propos  de  faîgner  la 
femme  grofTe  avant  que  de  la  purger  pour  ces  vomifïemens  ,  laif- 
fant  quelque  jour  d'intervalle  entre  ces  deux  remèdes,  pour  évi- 
ter que  l'agitation  des  humeurs  ne  foit  pas  fi  grande  y  8c  afin  que; 
i^jvacuation  s'en  fafïe  plus  aifément^   C'eft  un  très  -  bon  confeiÊ 
que  je  donnai  en  l'année  i  6^70.  à  la  femme  d'un  Confeiller  de  la; 
Cour  qui  m'avait  mandé  chez  lui  pour  prendre  mon  avis ,  tou- 
chant les  continuels  vomifïemens  que  fa  femme  ,-  qui  étoit  grofîe 
de  deux  mois  feulement ,  avoit  depuis  i\^  femaines  ,  lefquels  lui 
faifoient  faire  des  efforts  fi  violens ,  qu'elle  en  refTentoit  quelque- 
fois une  efpece  de  convulfîon,  appréhendant  avec  jufteraifon  qu'ils 
ne  la  fîfîènt  avorter ,  comme  ils  avoient  déjà  fait  de  fbn  premier 
enfant  au  même  terme  de  deux  mois  ,  ou  qu'elle  ne  fîr  qu'un  faux 
germeau  lieu  d'enfant ,  ainfî  qu'il  lui  étoit  aufîi  arrivé  une  autre- 
fois par  le  même  accident.  Mais  lui  ayant  confeillé  de  fe  faire  ti^- 
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rer  deux  palettes  de  lang  du  bras ,  pour  la  préparer  à  quelque  dou- 
ce purgation  qu'elle  pourroit  prendre,  eniliite  une  Dame  de  qua- 
lité de  les  parentes  ,  qui  étoit  dans  fa  chambre  rebuta  ,  auflî-tôt 
mon  avis,  comme  s'il  eût  été  tout-à- fait  ridicule,  me  foûcenanc 
qu'on  n'avoit  jamais  vu  ordonner  la  faignée  à  une  femme  groffe  de 
deux  mois  feulement,  &  que  e'étoit-là un  véritable  moyen  pour  la 
faire  avorter  encore  plutôt.  En  un  mot,  elle  ne  voulut  aucune- 
ment fe  laifTer  perfuader  par  les  raifonsque  je  lui  alléguai, qui  étoient 
que  la  malade  ,  dont  l'habitude  étoit  aflfez  replète ,  Se  qui  avoit  les 
forces  très -bon  nés,  pouvoitbien  facilement  fupporter  la  faignée, 
&;  qu'il  étoit  pour  ce  fujet  plus  à  propos  de  ladifpofer  ainfi  à  la 
purgation  par  la  faignée ,  que  de  la  purger  tout  d'un  coup  fans  cet- 
te préparation,  lui  faifant  entendre  que  ce  vomifîement  ne  pro- 
cedoit,  comme  j'ai  dit  ci- devant ,  que  de  ce  que  l'enfant  qui  effc 
très-petic  dans  le  commencement,  ne  pouvant  confumer  pour  fa 
nourriture  tout  le  fang  qui  eft  retenu  ,  il  en  reftoit  beaucoup  de  fu- 
perflu,  qui  n'étant  pas  évacué  à  l'ordinaire,  fefluoit  en  toute  l'ha- 
bitude du  corps,  ô£  caufoit  des  accidens  {tîlon  les  parties  où  il  fe 
portoiten  plus  grande  abondance,  da;ns  lefqnelles  ilfe  convertif- 
îoit  fouvent  en  humeurs  vicieufes  &:  corrompues  j  luireprefentant 
outre  cela  que  les  continuels  6c  violens  vomiflemens  de  la  mala- 
de la  mettoient  en  bien  plus  gtand  danger  d'avorter  ,  comme  elle 
avoit  déjà  fait  par  deux  fois ,  que  l'émotion  qu'elle  difoic'  que  la 
faignée  lui  pourroit  caufer  y  qui  bien  au  contraire  étoit  un  vérita- 
ble remède  pour  la  garantir  de  ce  fâcheux  accident.  Mais  tout  ce 
que  je  lui  pus  dire  ,  ne  la  pût  pas  difTuader  de  l'opinion  dont  elle 
étoit  entièrement  préoccupée  ,  qui  étoit  qu'on  ne  de  voit  jamais  Y  à 
ee  qu'elle  s'imaginoit  J  faigner  une  femme  grolTe  devant  qu'elle  fût 
à  demi-terme.  Ce  qui  futcaufe  (  fi  je  ne  me  trompe  )  que  cette  Da- 
me eut  de  la  peine  à  fe  rendre  à  mes  raifons,  eft  qu'ayant  oui  i  par- 
ler de  moi  en  quelque  occafion,  comme  d'un  hommfe  expert  en 
mon  Art ,  elle  fut  étonnée  d'abord  en  me  voyant  pour  lors  bien 
plus  jeune  qu'elle  n'avoit  crû ,  s'étant  auparavant  figuré  de  voir 
en  ma  perfonne  quelqu'un  de  ces  vénérables  vieillards  à  grande 
barbe  qui  femblent  porter  la  fcience  dépeinte  fur  leur  vieille  pliy- 
fionomie  j  ce  que  plufieurs  qui  ont  exercé  l'Art  dont  je  fais  une  par- 
ticulière profeffion  ,  ont  affecté  dans  leur  temps  pour  paroîtreplus 
habiles  gens,  à  caufe  qu'ils  fe  rencontre  fouvent  des  perfonnes  qui 
veulent,  ce  femble,  qu'on  les  trompe  par  telles  apparences  extérieu- 
res ^  aufqjLiels  on  peut  dire  avec  juftice ,  ^^i  v^lf  decipi ,  dici^iatur^ 
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Quelques-uns  veuienc  qu'après  avoir  eiîàyé  en  vain  tcutes  les 
choies  que  nous  avons  dites  pour  remédier  au  vomiflement,  on  ap- 
plique à  la  femme  enfuite  du  repas  une  grande  ventoufe  fur  la  ré- 
gion de  fôn  eftomach,  afin  de  le  tenir  fu  jet  en  fon  lieu  j  mais  je  croi 
que  ce  remède  eft  inutile,  d'autant  que  l'eftomach  eft  vague  &  non 
adhèrent  à  cette  partie  fuperieure  du  ventre.  Et  comme  ces  vc- 
miffemens  le  refroidifTent  ôc  le  débilitent  toujours ,  je  confeille.rois 
aux  femmes  groiïes  de  porter  en  hyver  fur  fa  région  une  bonne  pie- 
ce  de  ratine  bien  chaude ,  ou  une  peau  d'agneau  ,  ou  de  cygne,  qui 
leur  réchauffât  un  peu  cette  partie,  afin  d'aider  à  la  digeftionquieft 
toujours  afFoiblie.  Les  Italiens  ont  cette  coutume  qui  n'eft  pas  mau- 
vaifcjils  portent  tous  à  ce  deffein  fur  L'eilomach  une  belle  pièce  d'é- 
toffe par  defTous  leur  vêtement,  dequoi  ils  font  fi  foigneux  ,  que 
s'ils  avoientpaifé  deux  jours  fans  la  mettre  durant  d'Hyver ,  &:  mê- 
me en  Efté  ,  ils  croiroient  être  malades  ;  &  ils  en  font  fi  amateurs 
6c  fi  curieux,  que  ce  poitrail  fait  fouventieur  plus  grande  braverie, 
l'enrichiflant  de  broderie  d'or  &;  d'argent  &  de  rubans  de  belles 
couleurs  :  Mais  la  peau  d'un  vautour  appliquée  fur  la  région  de  Te- 
ftomach,  furpafie  encore  toute  autre  chofe  en  vertu,  ayant  une  pro- 
priété particulière  de  fortifier  cette  partie ,  &c  d'aider  à  la  digeftion 
des  alimens.  Nous  avons  afl"ez  parlé  du  vomifl^ement  caufé  par  la 
grofTefl^ej  c'eft  pourquoi  fans  nous  y  arrêter  davantage ,  pafiTons  à 
quelques  autres  acciaens. 


Chapitre     X  I  L  L 
Des  douleurs  des  Lombes  ,  des  Rem  5  ^  des  Aines, 

TOus  ces  accidens  ne  font  que  des  effets  de  la  dilatation  de  la 
Matrice ,  &  de  la  compreflîon  qu'elle  fait  par  fa  groffeur  ôC 
pelanteur  aux  parties  qui  lui  font  voifines,  lefquelles  font  ordinai- 
rement plus  grandes  dans  les  premières  grofiTefiTes  ,  que  dans  celles 
qui  fuivent,  où  la  Matrice  ne  fait  que  reprendre  les  mêmes  dimen- 
fions  qu'elle  avoit  déjà  eii^s  :  car  lorfqu'elle  n'a  pas  encore  été 
dilatée ,  cette  extenfion  lui  efi:  bien  plus  fenfible,  ôc  les  ligamens 
qui  la  tenoient  en  fa  fituation  naturelle  ,  fouffrent  un  bien  plus 
grand  effort  par  la  première  groffeffe  ,  n'ayant  pas  encore  été  obli- 
gez de  s'allonger  pour  fuivre  l'étendue  de  la  Matrice  ,  que  non 
point  par  les  fuivantes ,  aufquelles  ils  prêtent  une  féconde  fois  plus 
facilement. 
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Ces  iigamens,  cane  les  ronds  que  larges  ,  canfent  ces  douleurs 
lorfquils  font  fortement  bandez  &:  tiraillez  par  la  groffeur  &  pe- 
fanteur  de  la  Matrice  qui  contient  un  enfant  ;  fçavoir,  les  larges 
celles  des  lombes ,  lefqu elles  répondent  aux  reins,  d'autant  que  ces 
deux  ligamens  font  fortement  attachez  vers  ces  lieux ,  &c  les  ronds 
font  celles  des  aines,  du  pubis  ,  de  des  cuifles  oii  ils  vont  aboutir, 
lis  font  quelquefois  iî  violemment  étendus  par  cette  extrême  grof- 
feur ,  de  par  le  grand  poids  de  la  Matrice  ,  mais  principalement 
à  la  première  grolFeire  ,  comme  j'ai  déjà  dit ,  qu'ils  fe  détachent  6c 
fe  rompent ,  ne  pouvant  pas  prêter  ni  s'allonger  davantage ,  de  par- 
ticulièrement Il  la  femme  en  cet  état  vient  à  faire  quelque  faux 
pasj  ce  qui  lui  caufe  des  douleurs  prefque  infupportables,  de  d'au- 
tres plus  fâcheux  accidens  ,  comme  il  arriva  un  jour  à  la  femme 
d'un  de  mes  parens,  laquelle  étant  grolTe  de  fix  mois  ou  envirori 
de  fon  premier  enfant ,  ientit  après  avoir  fait  un  faux  pas  de  la  for- 
te ,  6c  entendit  dans  le  même  moment  quelque  chofe  craquer  dans 
fon  ventre ,  vers  la  région  des  reins  de  des  lombes  ,  qui  étoit  un  de 
ces  ligamens  larges  qui  s'étoit  ainfi  détaché  avec  quelque  efpece 
de  bruit,  par  cette  fecouiîe  fubice  qu'elle  s'étoit  donnée.  Au  même 
inftant  elle  reiïentit  des  douleurs  extrêmes  dans  les  reins  ;,  aux  lorn- 
bes,  de  par  tout  un  coté  du  ventre,  qui  la  firent  incontinent  vo- 
mir par  plufieurs  fois  avec  de  grands  efForts,  de  le  lendemain  elle 
fut  furprife  d'une  grofTe  fièvre  continue  qui  lui  dura  fept  ou  huit 
jours  fans  pouvoir  dormir  ni  repofèr  une  feule  heure  j  pendant 
lefquels  elle  continua  toujours  à  vomir  tout  ce  qu'elle  prenoit , 
avec  un  hoquet  fort  fréquent,  ayant  auffi  de  grandes  don.leurs  qui 
paroiffbient  la  devoir  faire  promptement  accoucher ,  dont  j'eus 
grande  appreheniion  pour  elle  y  de  même  qu'elle  n'en  perdît  la 
vie  :  mais  avec  l'aide  de  Dieu  ,  après  l'avoir  fait  mettre  incontinent 
au  lit ,  où  elle  depieura,  douze  jours  entiers,  durant  lefquels  je  k 
faignai  trois  fois  des  bras  en  diiîerens  jours  ,de  lui  fis  prendre  par 
deux  diverfes  fois  un  grain  de  Laudanum  dans  un  jaune  d'œuf,pour 
lui  appaifer  un  peu  ces  violentes  douleurs,  lui  donnant  toujours  ce- 
pendant de  temps  en  temps  de  bons  confortatifs,  tous  ces  fympto- 
mes ,  qui  fembloient  d'abord  funeftes,  cefTer^nt  peu  à  peu ,  &  elle 
ne  laiiia  pas  outre  cela  de  porter  fon  enfant  à  terme ,  dont  elle  ac- 
coucha alfez  heureufernent,  qui  fut  un  garçon  qui  a  vécu  quinze 
mois  ,  nonobftant  tous  les  fâcheux  accidens  qu'elle  avoit  eus ,  qui 
auroient  été  fufïifans  pour  en  faire  mourir  beaucoup  d'autres  dC 
leurs  enfans  :  mais  Dieu  veut  bien  qu'il  fe  falTe  quelquefois  des  mi- 
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racles  par  la  nature  aidée  des  remèdes  faits  à  propos ,  aiiffi  bien  que 

par  la  grâce. 

Cetexemple  nous  fait  (ce  me  femble)  aiïez  bien  connoitre  com- 
ment fe  font  ces  douleurs  des  lombes  &:  des  reins:  &  la  Matrice  qui 
eft  pleine  de  l'enfant ,  caufeauffi  celle  des  hanches  par  fa  groiTeur 
èc  pefanteur,  en  les  comprimant ,  &  en  s'afFaiiFaiit  trop  {ur  elles. 
Il  n'y  a  rien  de  meilleur  pour  appaifer  toutes  ces  fortes  de  douleurs, 
que  le  repos  au  lit,  ôc  la  iaignée  du  bras,  s'il  y  avoit  eu  quelque  for- 
te exteniion  ou  ruption  de  quelque  ligamentjde  la  Matrice ,  pareil- 
le à  celle  de  l'exemple  que  nous  venons  de  rapporter  ;  &  quand  la 
Matrice  s'afFailTe  &c  pefe  trop  fur  les  parties  inférieures  du  ventre , 
fi  la  femme  ne  peut  pas  garder  le  lit ,  il  faut  qu'elle  fupporte  &c  fou- 
lage fon  ventre  avec  une  large  bande  bien  ajuftée  à  ce  fujet ,  6c 
qu'elle  patiente  ai n fi  le  mieux  qu'elle  pourra  jufqu'à  laccouche- 
ment ,  qui  la  délivrera  de  tous  ces  accidens.  Mais  il  faut  obferver 
que  fi  avec  ces  fortes  douleurs  des  reins ,  on  voit  fortir  quelques 
excrétions  de  la  Matrice  qui  n'avoient  pas  accoutumé  de  paroitre, 
la  femme  pour  lors  eft  en  très-grand  danger  d'avorter ,  &:  principa- 
lement il  ces  excrétions  font  mêlées  de  fan^  ;  car  c'eftun  témoif^na- 
gne  certam  que  la  Matrice  commence  a  s'ouvrir. 

On  voit  encore  des  femmes  avoir  des  douleurs  de  reins  qui  ne 
procèdent  pas  de  la  même  caufe  que  nous  avons  dite ,  ni  de  la  trop 
grande  repletion  des  vailTeaiixde  la  Matrice,  qui  étant  trop  gon- 
flez de  fmg  ,  en  regorgent  fur  toutes  les  parties  voiiines  dans  le 
temps  de  la  grolIeiTe ,  à  caufe  que  pour  lors  les  menftruës  font 
fupprimées,  mais  qui  viennent  de  quelque  colique  néphrétique, 
lefquelles  nelailTent  pas  de  mettre  la  femme  en  auiîî  grand  dan- 
ger d'avorter  ,  que  celles  dont  nous  avons  parlé ,  à  caufe  que  celles- 
ci  provoquent  fouvent  des  vomiiïemens  ,  qui  par  leur  violence 
caufent  une  telle  commotion  à  la  Matrice  ,  éc  une  telle  agitation 
de  tout  le  corps,  qu'elles  font  venir  les  douleurs  de  l'accouche- 
ment ,  comme  je  l'ai  vu  arriver  le  27.  Février  1673.  à  la  femme 
d'un  Avocat ,  laquelle  j'accouchai  au  terme  de  fept  mois ,  d'un  en- 
fant tout  corrompu ,  qu'une  très-forte  colique  néphrétique  de  cette 
nature  avoit  fait  mourir  depuis  trois  ou  quatre  jours  en  fon  ven- 
tre. C'eft  pourquoi  en  ces  occafîons  on  s'informera  toujours  de  la 
femme,  comme  je  fis  ,  pour  fçavoir  fî  elle,  ou  fes  père  &  mère, 
n'étoient point  fujets  à  cette  maladie,  comme  avoit  été  autrefois 
la  mère  de  cette  femme,  qu'elle  me  dit  en  avoir  été  très-incom- 
modée  durant  fa  vie ,  ôc  être  morte  d'une  pierre  dans  les  reins  j 
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&  on  ne  manquera  pas  aufîî  d'examiner  fes  urines  ,  pour  voir  fî  ces 
douleurs  de  reins  ne  procèdent  pas  d'une  femblable  difpofîtion^afin 
qu'en  connoiffant  la  véritable  caufe ,  on  puifTe  y  apporter  les  remè- 
des convenables. 


ChapitreXIV. 
^Dë  la  douleur  des  Mamelles, 

AUSSITÔT  que  la  femme  a  conçu  ,  les  menftruës  ne  pou- 
vant s'évacuer  à  l'ordinaire  ,  d'autant  que  les  voyes  en  font 
bouchées ,  de  la  femme  faifant  encore  tous  les  jours  de  nouveau 
Tang  ,  il  eft  de  neceffité  que  ne  s'en  confumant  prefque  point  pen- 
dant les  premiers  mois  de  la  grofTeiïe  ,  à  caufè  que  l'enfant  efl:  pour 
lors  très-petit ,  les  vaiffeaux  qui  font  trop  pleins ,  en  regorgent  fur 
les  parties  plus  difpofées  à  le  recevoir ,  comme  font  les  glandes  ,  èc 
les  corps  glanduleux  ,  &  principalement  les  mamelles ,  qui  s  en. 
abreuvent  de  en  reçoivent  une  grande  abondance  ,  qui  iesremplif- 
faut  &  gonflant  extrêmement,  leur  caufe  cette  douleur  queles  fem- 
mes yrelTentent  quand  elles  font  groiïes,  laquelle  arrive  aufîî  à  cel- 
les qui  ont  feulement  une  fuppreflion  de  leurs  mois. 

Il  faut  dans  ces  commencemens  laiffer  tout  à  l'œuvre  de  la  na- 
rturei  6c  la  fernm^  doit  feulement  prendre  garde  à  ne  fe  point  heur- 
ter en  ces  parties ,  qui  font  fort  fenlîbles  en  ce  temps  ;  comme  auffi 
à  ne  pas  fe  ferrer  trop  avec  aucun  corps-de-robe,  ou  autres  vête- 
.mens  durs,  qui  lui  pourroient  faire  des  contufions  êcmeurtrilTures, 
aufquelles  il  furviendroit  des  inflammations  &:  des  abcès  enfuite  : 
Mais  lors  qu'après  le  troifiéme  mois  de  la  grofTelTe ,  le  fang  s'y  porte 
avec  trop  d'abondance  ,  on  le  doit  plutôt  évacuer  par  la  faignée 
du  bras  ,  que  de  le  détourner  ou  repoufler  en  d'autres  endroits  du 
corps  par  médicamens  repercuffifs  ,  ou  aftringens  •  d'autant  qu'il 
ne  fçauroit  refluer  en  aucun  lieu  ,  où  il  puilTe  faire  moins  de  mal 
qu'en  ces  parties,  C'eft  pourquoi  je  prefererois  l'évacuation  faite 
par  la  faignée  du  bras ,  à  tout  autre  remède ,  quand  la  femme  eft 
pléthorique  j  afin  d'éviter  par  fon  moyen  qu'il  ne  fe  fafTe  inflam- 
mation aux  mamelles  ,  par  la  diflenfîon  douloureufe  que  leur 
caufe  l'abondance  du  fang  dont  elles  font  remplies  ,  &  qu'enfuite 
il  ne  lui  furvienne  l'accident ,  dont  parle  Hyfocrate  en  l'Aphorif- 
îî3ê  40.  du  5 ,  livre.  ,^ihus  mulierihus  ad  mammas  fanguis  colligitur^ 
furorsmjlgnifcat.  Si  le  fang  fe  porte  6c  s'amafTe  en  abondance  au^ 
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mammelles,  cela  lignifie  que  ces  femmes  font  en  danger  de  tom^ 
ber  en  phrénéfie  ,  à  caufe  du  tranfporc  qui  s'en  pourra  faire  au 
cerveau  ;  lequel  accident  on  évitera  par  la  faignée  du  bras  modé- 
rément faite ,  cornme  auffi  par  le  régime  de  vivre  rafraichiiïant  y. 
de  médiocrement  nourrilîant,  afin  de  diminuer  la  quantité ,  êc  de- 
tempérer  la  chaleur  des  humeurs  de  toute  l'habitude  ;  obfervanr 
encore  pour  ce  fujet ,  que  le  ventre  de  la  femme  foit  tenu  aflez: 
libre. 

Chapitre      XV. 

De  tincontmence  ,  ^  de  lu  di0culté  d'uriner o 

A  fituation  de  la  veffie  qui  eft  pofée  juftement  fur  la  Matril 
ce,  nous  fait  aiTez  connoître  pourquoi  les  femmes  grofTesone 
quelquefois  difficulté  d'uriner ,  &.  lefujet  pour  lequel  elles  ne  peu- 
vent le  plus  fouventbien  retenir  leur  eau  j  ce  qui  arrive  d'une  fa- 
çon 6c  d'autre,  à  caufe  que  la  Matrice  pleine  d'enfant  comprimanr 
par  fa  groffeur  &:  pefanteur  la  ve|îie,empêche  qu'elle  ne  puifTe  avoir 
îbn  cxtenfion  ordinaire,  pour  être  capable  de  contenir  une  raifon- 
nable  quantité  dïirinej  c'eft  ce  qui  fait  que  plus  les  femmes  font 
grofles ,  Ôc  plus  elles  approchent  de  leur  terme ,  d'autant  plus  fou- 
vent  auffi  font-elles  obligées  de  lâcher  leur  eau ,  qu'elles  ne  peuvenr 
retenir  long-temps  pour  ce  fujet. 

Si  le  pefant  fardeau  de  la  Matrice  vient  à  comprimer  fort  le 
fond  de  la  veffie ,  il  oblige  la  femme  de  pifler  prefque  à  chaque  mo- 
ment j  mais  fi  au  contraire  foncol  efl  prefîe  par  l'abbaiiïcment  dtiî 
propre  corps  de  la.  Matrice ,  comme  il  peut  arriver  dans  les  pre- 
miers mois  de  la  groflTeireaux  femmes  qui  font  fujettes  aux  def- 
centes  de  Matrice  j  pour  lars  la  veffie  fe  remplit  entièrement  d'u- 
rine ,  laquelle  y  demeure  avec  grande  douleui"  n*en  pouvant  pas; 
être  expulfée  j  d'autant  que  lemufcle  fphinller  ^  à  caufe  de  cet- 
te compreffion  ,  ne  peut  pas  s'ouvrir  fi  facilement  qu'à  l'ordinaire 
pour  la  laifiTer  écoulei^.  Quelquefois  auffi  l'urine  par  fon  acrimonie 
excite  la  veffie  en  la  piquetant  à  s'en  décharger  très-fou  vent}  ôc 
«d'autres  fois  elle  caufe  par  fa  chaleur  ,  inflammation  à  fon  col ,  ce 
qui  en  fait  la  fupprenîon.  Il  peut  encore  arriver  que  cet  accidenr 
foit  caufé  par  quelque  pierre  contenue  en  la  veffie  ;  alors  les  dou- 
leurs en  font  prefque  infupportables ,  &:  bien  plus  dangereufes  à 
la  femme  grofïe  ^  qu'à  celle  qui  nel'efi:  point;  parce  que  la  Matrice 
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comprime  perpétuellement  par  fon  enflure  la  pierre  contre  la  vei~ 
iie  j  èc  pour  lors  ces  douleurs  font  d'autant  plus  extrêmes,  que  cette 
pierre  eft  grofTe ,  6c  de  figure  inégale  èc  raboteufe. 

Il  arrive  âuiîî  quelquefois  que  la  Matrice  vers  les  derniers  mois 
de  la  groiïeiïe  s'étant  élevée  par  la  grande  diftenfîon  qu'elle  a  en 
ce  temps ,  jufqu'au  deflTus  du  fond  de  la  ve(îîe  ,  à  laquelle  elle  ne 
permet  pas  de  s'étendre  librement ,  la  pouflTe  alors  dételle  forte  en 
bas ,  qu'elle  en  fait  rider  tout  le  col  par  de  gros  plis  en  travers  ;  ce 
qui  fait  que  quelques  goûtes  de  l'urine  qui  ne  peuvent  être  entière- 
ment expulfées  ,  y  reliant  après  que  la  femme  a  piflTé  ,  elle  en  re[- 
fent  une  cuilTon  conlîderable ,  qui  l'oblige  d'uriner  très^ fréquem- 
ment avec  de  grandes  épreintes  -,  parce  que  ce  refte  d'urine  piquot- 
recette  partie  par  l'acrimonie  qu'elle  acquiert,  à  raifon  du  féjour 
qu'elle  fait  dans  quelqu'un  de  ces  replis  ,  6c  caufe  des  douleurs  à  la 
femme  prefque  auffi  grandes  que  fi  elle  avoit  un  ulcère  au  col  de  la 
vefîie.  C'eft  ce  que  j'ai  vii  arriver  une  fois  à  la  femme  d'un  Officier 
du  Roi  j  laquelle  eut  une  envie  fréquente  d'uriner,  6c  prefque  con- 
tinuelle durant  les  trois  derniers  mois  de  fa  grofTefTe ,  avec  une  auffi 
grande  douleur  que  fî  elle  eût  eu  quelque  pierre  dans  la  veffie  ,  ou 
quelque  ulcère  en  fon  col  j  lequel  accident  ne  procédant  que  de  la 
caufe  que  je  viens  de  dire  ,  ne  cefïa  qu'incontinent  après  qu'elle 
fut  accouchée. 

Il  eft  de  très  -  grande  confequence  d'empêcher  ces  violens  de 
frequens  elForts  que  la  femme  grofTe  fait  pour  uriner ,  6c  de  remé- 
dier, fi  on  peut,  à  ces  indifpofitions  j  d'autant  que  continuant  long- 
temps à  s'eiïbrcer  de  pouffer  toujours  en  bas ,  pour  pouvoir  vuider 
fon  urine,  la  Matrice  fe  relâche  ,  de  s'afFaifTe  tôut-à-fait ,  de  quel- 
quefois eft  obligée  (  l'incommodité  necefïant  pas  )  de  fe  déchar- 
ger de  fon  fardeau  avant  le  temps  ordinaire.  C'eft  ce  qu'on  tâ- 
chera d'éviter ,  ayant  égard  aux  différentes  caufes  de  la  maladie; 
comme  fi  c'eft  par  la  grofTeur  dc  pefanteur  de  la  Matrice  qui  prefTe 
la  vefïïe,  ainfî  qu'il  arrive  le  plus  fouvent ,  la  femme  y  remédiera  , 
.6c  fe  foûlagera  elle-même ,  fi  lorsqu'elle  veut  rendre  fon  urine, 
elle  fouleve  avec  fes  deux  mains  le  bas  de  fon  ventre  j  elle  portera 
une  bande  fort  large  accommodée  à  cet  ufage  ,  qui  le  lui  foûtien- 
:dra,  s'il  en  eft  befoin,  6c  empêchera  qu'il  ne  pefe  tant  fur  la  vef-. 
lie  ;  ou  pour  mieux  faire  ,  elle  fe  tiendra  au  lit.  Si  c'eft  l'acrimonie 
de  l'urine  qui  caufe  inflammation  à  fon  col,  on  Pappaifera  par  un 
régime  de  vivre  rafraîchiflànt  ,  la  femme  ne  buvant  que  de  la 
^tifannCj  ôcs'abftenant entièrement  de  l'ufage  du  vin,  de  de  toutes 
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fortes  de  purgations  -,  d'autant  qu'elles  mèneraient  à  la  partie  af- 
^igée  des  immondices  de  toute  l'habitude  ,  êc  par  leur  chaleur' 
augmenteroient  encore  Pacrimonie  &  l'inflammation  ;  mais  elle 
pourra  bien  ufer ,  le  foir  ôc  le  matin  d'émulfions  faites  avec  les> 
iemences  froides  &:  l'eau  d'orge,  ou  du  petit  lait ,  dans  lequel  on 
mettra  quelque  cuillerée  de  fyrop  violât,  ou  de  nymphéa.  Ge  re- 
mède eir  propre  pour  nettoyer  doucement  en  rafraîchiiïant  les 
Yoyes  de  l'urine  ,  fans  faire  aucun  préjudice  à  la  mère  nia  l'enfant. 
Si  l'inflammation  &  l'acrimonie  de  l'urine  ne  cefl"ent  point  par  ce 
régime  ,  on  la  faignera  du  bras  ,  afin  d'éviter  quelque  accident  - 
pire  qui  en  pourroit  arriver  j  on  lui  baffinera  auiîi  toute  la  partie 
extérieure  du  col  de  la  veflîe  avec  du  lait  tiède  ,  ou  avec  une  déco- 
élion  d'herbes  émollientes  6c  rafraîchiflantes,comme  font  \t%  feuil- 
les de  mauves  ,  guimauves  ,  pariétaire  ,  &:  violiers ,  avec  un  peu  de 
graine  de  lin  :  on  pourra  encore  faire  quelque  injedtionau  dedans^ 
avec  cette  décoction  ,  à  laquelle  on  ajoutera  un  peu  d'huile  violât;, 
ou  bien  avec  du  lait  tiède  5.  &:  fur  tout ,,  la  femme  s'abftiendra  de: 
l'ufage  du  coït. 

Mais  fi  fe  gouvernant  de  cette  manière ,  elle  ne  peut  encore 
tiriner  i  pour  lors  on  aura  recours  au  dernier  remède ,  qui  efl:  de  fai- 
re fortir  l'urine  avec  une  fonde  percée ,  telle  qu'efl:  celle  qui  efl:  re- 
prefentée  &;  marquée  par  M.  dans  la  table  des  infl:rumens  ,,qtii  efl 
mife  vers  la  fin  du  fécond  Livre,  laquelle  étant  ointe  d'huile  d'o- 
lives ou  d^amendes  douces  ,  après  avoir  un  peu  foûlevé  &  repoulTe 
fon  ventre  en  haut,  fera  doucement  introduite  par  le  conduit  dër 
l'urine  jufques  dans  le  vuide  de  la  veflîe  j  oii  étant ,  l'urine  en  for- 
tira  aufli  tôtj  enfuite  de  quoi  on  retirera  la  fonde  r  &  fl  la  fuppref^ 
iion  revient  encore  ,  on  fera  derechef  uriner  la  femme  de  la  même 
façon ,  jufques  à  ce  que  les  accidensfoientappaifez ,  après  quoi  on 
la  laiflera  uriner  naturellement  ,  fi  elle  le  peut  faire.  On  poiirroit 
auflià  toute  extrémité  lui  faire  ufer  d'un  demi  bain  tiède,  prenant 
bien  garde  à  ne  la  pas  trop  émouvoir  par  ce  remède,  s'abftenant: 
aufll  de  toutes  fortes  de  diurétiques  chauds  :  car  ils  font  très-per- 
nicieux à  la  femme  grofl^,  d'autant  qu'ils  provoquent  l'âvorte- 
ment.  Si  d'un  autre  cote,  le  mal  procède  de  quelque  pierre  ,  qui  fe 
prefentant  au  col  de  la  veflîe ,  bouche  le  pafllige  de  l'urine ,  on  fe 
contentera  de  larepoufl!er  en  dedans  avec  la  fonde  ,  fi  elle  efl:  grof- 
fe  î  mais  fi  elle  efl  petite  ,  on  tâchera  de  la  tirer  dehors  ,  avec  une 
petite  curette  propre  à  cet  ufage,  en  mettant  le  doigt  indice  dans 
\Qvagin,a  ,  pour  latenir  fu  jette ,  &  empêcher  qu'elle  ne  recule  ver£ 
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îa'  veiîie  ;  ce  que  l'on  fera  à  la  petite  feulement  :  car  pour  tirer  la 
grofle,  il  faut  attendre  que  la  femme  foie  accouchée  j  parce  qu'il 
vaut  mieux  la  laliFer  en  cet  état,  que  de  fe  mettre  en  danger  de 
lui  faire  perdre  la  vie  6c  à  fon  enfant,. en  loi  faifant  l'opération 
de  la  taille. 

Chapitre      XV  î. 
De  la  Toux ,  ^  de  la  difficulté  de  ref^irer. 

LE  s  femmes  qui  portent  leurs  enfans  fort  bas  ,  ont  plus  foir- 
vent  les  difficultez  d'uriner ,  dont  nous  avons  parlé  au  Cha- 
pitre précèdent,  que  celles  qui  les  portent  plus  haut,  lefquelles  font 
à  la  vérité  plus  exemptes  de  ces  fortes  d'incommoditez  ^  mais  auffi 
font-elles  plus  fujettes  àlatoux  ,  6c  à  la  difficulté  de  refpirer  que 
Iqs  autres» 

Si  la  toux  efï  violente ,  comme  elle  eft  quelquefois  jufques  à 
faire  vomir,  c'effc  Un  des  plus  dangereux accidens  qui  contribuent 
à  l'avortcment  ;  d'autant  que  par  ion  effort  les  poulmons  tâchant 
à  rejetter  hors  de  la  poitrine  ce  qui  leur  nuit,  il  fe  fait  une  con- 
cra6lion  de  tous  les  mufcles  de  là  refpiration  ,  qui  prefïànt  forte- 
ment par  cette  a6lion  l'air  enfermé  au  dedans ,  dont  les  poulmons 
font  tous  gonflez  ,  pouffent  auiîî  par  même  moyen  avec  violence 
fubite  le  diaphragme  en  bas ,  6c  par  conféquent  toutes  les  parties  da 
bas  ventre  ,  mais  particulièrement  la  Matrice  de  la  femme  grofle  , 
qui  en  reçoit  une  telle  commotion  quand  cet  accident  continue 
long-temps  6c  fortement,  que  quelquefois  l'arriere-faix  de  l'enfant 
vient  à  s'en  détacher  j  après  quoi  ne  le  pouvant  plus  retenir,  elle  eO: 
contrainte  de  s'ouvrir  pour  le  mettre  dehors  avant  le  temps  ;  ce 
qu'elle  fait  fouvent  avec  grande  perte  de  fang  ,  comme  je  l'ai  vu' 
arriver  beaucoup  de  fois  ,  6c  récemment  à  la  femme  d'un  Secrétai- 
re du  Roy,  6c  à  celle  d'un  Chirurgien. 

Cette  toux  arrive  quelquefois  par  des  ferofitez  acres,  qui  dîftiU 
lent  du  cerveau  fur  la  trachée  artère  y^  fur  les  poulmons  ;  d'autres- 
'fois  elle  eft  caufée  par  un  fang  de  pareille  nature  ,  qui  vient  à  re- 
fluer de  toute  l'habitude  vers  la  poitrine  enfuite  delà  fuppreffion 
des  mois  j  comme  auffi  pour  avoir  refpiré  un  air  trop  froid  ,  qul^ 
irrite  ces  parties ,  ^  les  excite  à  fe  mouvoir  ainfî.  Mais  outre  ces 
chofes,  elle  eft  encore  fouvent  augmentée  par  la  compreiîi&n  que* 
Ê  Mattice  de-  la  femme  groflTe  caufe  au  diaphragme,  qui  ne  peut 
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pas  avoir  fon  mouvemenc  libre  en  celles  qui  portent  leur  enfant 
bien  haut}  d'autant  que  par  fa  grande  extenfion  elle  fait  remon- 
ter prefque  toutes  les  parties  du  bas  veiltre  vers  la  poitrine ,  &  prin- 
cipalement l'eftomac  ôc  le  foye  qu'elle  repoufle  vers  le  diaphragme^ 
qui  en  eft  comprimé  comme  nous  difons.. 

On  remédiera  à  cet  accident  en  faifant  obferver  à  la  femme  ua 
bon  régime  de  vivre  tendant  à  rafraîchiffement ,  fi  ce  font  des  hu- 
jmeurs  acres  qui  en  font  caufe ,  évitant  toutes  chofes  falées,  épicées  ^ 
,&  de  haut  goût  ■;  elle  n'ufera  point  pareillement  de  chofes  aigres 
ni  acides,  comme  oranges ,  citrons , grenades,  vinaigre ,  verjus  ôc 
autres  de  pette  nature  3  d'autant  que  par  leurs  piquotemens  elles  ex- 
citent  encore  la  toux  de  plus  en  plus;  mais  elle  pourra  bien  fe  fer- 
vir  de  celles  qui  lénifient  &c  adoucilTent  les  palTages ,  comme  bouil- 
lons au  lait,  jus  de  reglilfe ,  fuere  candy  ôc  fyrop  violât ,  ou  de  meu- 
res ,  dont  on  pourra  mêler  quelque  cuillerée  parmi  fa  ptifanne  fai- 
te avec  les  jujubes,  febeftes,rai{îns  de  damas  &  orge  mondé,  y  ajou- 
tant toujours  un  peu  de  reglifTe.  il  ne  fera  pas  mauvais  auffi  de  dé- 
tourner l'abondance  des  humeurs ,  de  de  les  attirer  en  bas  par  quel- 
<jues  petits  clyfteres.  Si  par  ce  régime  la  toux  ne  ceffe  point,  &:  qu'il 
y  ait  au  corps  des  fîgnes  de  plénitude ,  en  quelque  tems  de  la  grof- 
leffe  que  ce  foit ,  il  fera  neceflaire  de  lui  tirer  du  fang  du  bras  j  6ç 
quoiqu'on  ne  pratique  pas  ordinairement  ce  remède  dans  fon  com-. 
mencement ,  il  faut  néanmoins  s'en  fervir  pour  lors  :  car  la  con'- 
dnuelle  toux  eft  bien  plus  dangereufe  que  la  faignée  modérée. 

Si  la  toux  eft  excitée  par  le  froid ,  elle  fe  tiendra  dans  une  cham^ 
bre  bien  clofe,  &  mettra  fur  fon  coi  une  bonne  ferviette  pliée  ea 
deux  ou  trois  doubles ,  ou  de  quelque  peau  d'agneau  ou  de  cygne 
x]ui  le  puiffent  tenir  chaudement.  Elle  pourra  uferen  s'allant  cou»- 
cher  d'une  cuillerée  ou  deux  de  fyrop  de  vin  brûlé,  lequel  eft  fort 
propre  à  faire  bonne  digeftion ,  s'il  eft  fait  de  la  manière  fuivante. 
Prenez  demi-feptier  de  bon  vin  ,  deux  dragmes  de  bonne  canelle 
rompue  en  petits  morceaux ,  demie-douzaine  de  doux  de  giroile , 
avec  quatre  onces  de  fucre;  mettez  le  tout  enfemble  dans  une 
écnelle  d'argent,  &:  le  faites  bouillir  à  grand  feu  fur  un  réchaud,  y 
faifant  prendre  le  feu  ,  de  cuifant  le  tout  jufques  à  conilftence  de 
fyrop,  duquel  la  femme  ufera  les  foirs ,  une  heure  &;  demie  après 
avoir  légèrement  fonpé  ;  ou  bien  elle  prendra  quelque  cuillerée  de 
bon  folïblis  de  Turin.  On  pbfervera  toujours  en  la  toux  ,  de  quel- 
que caufe  qu'elle  procède,  que  la  femme  ait  la  liberté  du  ventre  , 
îa  lui  procurait  avec  fîmples  clyfteres ,  qu'elle  boive  tiedc^  ^^u'ell^ 
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parle  peu ,  &;  qu'elle  foie  bien  an  large  dans  Tes  habits  }  parce  qu'é- 
tant ferrée ,  la  Matrice  feroit  encore  pins  fortement  poufTée  en 
bas ,  par  les  efforts  que  cette  toux  lui  fait  fouvent  faire  ,  6c  qu'elle 
s'abilienne  du  coït  autant  qu'il  lui  fera  polfible  ,  jufques  à  ce  que 
cet  accident  foit  paffé,  d'autant  que  fon  action  eft  entièrement 
contraire  aux  personnes  qui  ont  la  poitrine  foible  &  malade,  lef- 
quelles  doivent  auiîî  éviter  toute  forte  de  purgatifs,  &  principa- 
lement fi  elles  font  fujettes  à  quelque  crachement  de  fang  :  Et 
comme  le  dormir  eft  fort  propre  pour  arrêter  les  défluxions  ,  on  le 
lui  procurera  par  quelque  petit  julep  ,  fi  befoin  eft  ,  fans  ufér  aucu- 
nement de  forts  narcotiques  qui  font  très-dangereux  à  la  femme 
grofTe  ,  fî  ce  n'eft  en  extrême  necefîîté ,  comme  je  fis  à  la  femmc" 
de  ce  mien  parent ,  laquelle  avoit  de  furieux  accidens  pour  s'être 
blefFée  en  faifant  un  faux  pas.  J'en  ai  rapporté  l'hiftoire  au  Cha- 
pitre treizième  de  ce  premier  Livre» 

Il  y  a  des  femmes  qui  portent  leur  enfant  fî  haut ,  &  principa- 
lement dans  la  première  grofrefTe  (  parce  que  le  ventre  &  les  liga-- 
niens  larges  qui  foûtiennent  la  Matrice  n'ont  pas  encore  été  relâ- 
chez )  qu'elles  croyent  prefque  l'avoir  dans  la  poitrine  ;  à  caufe  de- 
quoi  elles  ont  une  fî  grande  opprefîîon  6c  difficulté  de  refpirer  y. 
qu'il  leur  fembîe  qu'elles  aillent  étouffer  aufîî-tôt  qu  elles  ont  un- 
peu  mangé,  cheminé,  ou  monté  feulement  a  un  premier  étage  5  ce 
qui  provient  de  ce  que  leur  Matrice  extrêmement  étendue,  prefïe- 
fortement  l'eftomach  6c  le  foye ,  qui  repoulTent  le  diaphragme  en- 
haut,  comme  j'ai  dit,  6c  ne  lui  laifîent  pas  une  entière  liberté  de  fe 
mouvoir ,  dont  cette  difficulté  de  refpirer  eft  caufée:  fouvent  aufîî 
leurs  poulmons  font  tellement  abreuvez  &c  pleins  de  fang,  qui  y- 
tegorge  de  tout  le  corps  dans  la  grofTefle,  qu'ils  nedonnent  que  dif- 
iicilement  paflàge  à  l'air.  Si  cela  eft  ainfî,  elles  refpireront  bien 
plus  à  leur  aife  ,Jorfqu'on  leur  aura  tiré  un  peu  de  fang  du  bras  :  car' 
les  poulmons  étant  defemplis  par  ce  moyen  ,  ils  auront  plus  de  fa- 
cilité à  fe  mouvoir  ;  mais  fî  cette  difficulté  de  refpirer  procède  de  la^ 
comprefîîon  que  fait  la  Matrice  au  diaphragme  ,  en  repoufTant  les^ 
parties  du  bas  ventre  contre  lui  j  en  ce  cas ,.  le  meilleur  remède  eft  3. 
que  la  femme  ne  foit  point  ferrée  dans  fes  habits,  6c  qu'elle  mange 
plutôt  peu  de  fouvent ,  que  de  remplir  fon  eftomach  beaucoup  à  la 
fois ,  parce  qu'il  prefTeroit  encore  pour  ce  fujet  d'autant  plus  le  dia- 
phragme, 6c  augmenteroit  ainfî  l'accident  ;  6c  qu'elle  n'ufe  d'au- 
cune viande  vifqueufe  ôc  venteufe,  comme  font  la  plupart  des  lé- 
gumes y  mais  feulement  de  celles  c^û  font  de  facile  digeftion  ,  âc 
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qui  tiennent  le  ventre  libre  :  Elle  doit  auffi  pour  lors  éviter  fiir-tout 
U  peur  ôc  la  trifteiTe ,  d'autant  que  ces  deux  pallions  faifant  retour- 
ner le  fang  au  cœur  èc  aux  poulmons  en  trop  grande  quantité ,  la 
femme  qui  a  déjà  difficulté  de  refpirer,  èc  h  poitrine  engagée  , 
çourroit  rifque  d'en  êire  fulFoquée  :  car  l'abondance  de  ce  lang 
remplilTant  tout  à  coup  &  outre  mefure  les  deux  ventricules  du 
cœur ,  empêche  fon  mouvement,  fans  lequel  on  ne  peut  vivre. 

C    H    A    P    I    T    R    E       XVII. 

De  tEnflâre  variqueufi  ^  ^  de  la  douleur  des  cuiffes 

^  des  jambes., 

IL  eft  très-aifé  à  ceux  qui  ont  connoifTance  du  mouvement  cir- 
culaire du  fang  ,  de  concevoir  la  raifon  pourquoi  plufieurs  fem- 
mes grofTes  ont  les  cuiiïes  Se  les  jambes  enflées  Se  douloureufes ,  ôc 
quelquefois  pleines  de  varices  tout  Te  long  de  leur  partie  interne'j 
ce  qui  les  incommode  grandement  à  marcher.  Plufieurs  croyent 
que  la  femme  ayant  plus  de  fang  que  l'enfant  n'en  a  befoin  pour  fa 
nourriture,  dontra&ondancen'eft  repurgée  comme  elle  avoit  ac- 
coutumé j  la  nature  par  la  vertu  expultrice  des  parties  fuperieures , 
qui  font  toujours  plus  fortes  ,  en  chafle  le  fuperflu  fur  les  inferieu- 
^res ,  qui  font  les  jambes  ,  comme  fur  les  plus  foibles  ,  &  plus  difpo- 
fées  à  le  recevoir ,  à.caufe  de  leur  fituation  bafle  ;  mais  il  me  fem^ 
ble  que  la  circulation  du  fang  nous  fait  bien  plus  facilement  con- 
noître  comment  cela  fe  fait ,  fans  être  obligez  de  recourir  à  cette 
faculté  expultrice. 

La  chofe  arrive  ai^fî  ,  à  mon  avis  ,  qui  efl ,  que  fi.nvant  le  mou- 
vement circulaire  du  fang,  les  veines  faphênes  6c  les  crurales  re- 
çoivent en  elles  celui  qui  avoit  été  apporté  aux  extrêmitez  infe^ 
rieures  parles  artères  ,  Se  les  conduilent  après  le  long  de  la  jam- 
be de  de  la  cuilTe,  en  montant  vers  le  cœur  ,  dans  les  iliaques,  qui 
fe  dégorgent  dans  la  veine  cave ,  pour  remonter  auffi  par  die  au 
cœur,  èc  ainfï  toujours  continuellement.  Cela  pofé  en  fait  fconv- 
pie  on  n'en  doit  pas  douter,  puifque  c'eft  une  vérité  fondée  fur  l'ex- 
périence) quand  la  femme  eftgrolîe,  &  principalement  vers  les  der- 
niers mois ,  auquel  tems  la  Matrice  eft  Ci  étendue ,  qu'elle  occupe 
îa  plus  grande  partie  du  bas  ventre ,,  pour  lors  elle  vient  à  preiTer 
h?  yeines  iliaques  par  fa  grofTeur  ôc  pefanteur ,  empêchant  par  ce 
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moyen  que  le  fang  ne  paifle  avoir  fon  cours  ôc  Ton  mouvemeiic 
£  libre  qu'il  écoic  avant  la  grofTefTe  ;  ce  qui  faic  que  les  parties  infé- 
rieures qui  font  les  crurales  &c  les  faphenes  en  font  gonflées ,  ni 
plus  ni  moins  que  nous  voyons  les  veines  du  bras  s'enfler  vers  la 
partie  inférieure  parla  ligature  delà  faiguée,  ou  par  quelque  forte 
compreffion  faite  vers  fa  partie  fuperieure  ;  à  caule  que  ces  veines 
étant  comprimées  ,  le  fang  s'y  arrête  ne  trouvant  pas  fon  paflfàge 
tout-à-fait  fi  facile.  Les  veines  iliaques  étant  donc  ainfi  prefTees 
par  la  groffeur  àc  la  pefanteur  de  la  Matrice ,  toutes  celles  des  cuif- 
ies  6c  des  jambes  s'enflent  de  telle  manière,  qu'elles  regorgent  dans 
lafubftance  des  parties ,  &  dans  tous  les  cinq  tégumens  qui  en  de- 
wnnenttous  bouffis  ;  &c  même  ces  veines  ,  &:  entr'autres  les  fa- 
phenes fe  dilatent,  èc  en  font  faites  variqueufes,  quelquefois  depuis 
la  partie  interne  6c  fuperieure  de  la  cuiflTe  ,  jufques  à  l'extrémité  du 
pied  ,  dans  lefquelles  le  fan-g  féjournant  fans  avoir  fon  mouvement 
circulaire  libre ,  s'altère  êc  fe  corrompt ,  ce  qui  caufe  de  grandes 
-douleurs  ,  &  des  enflures  par  toutes  fes  parties.  Cela  arrive  enco- 
re plus  volontiers  aux  femmes  extrêmement  fanguines,  qui  mar- 
chent beaucoup ,  6c  font  un  grand  exercice  ,  lequel  aidé  de  la  re- 
pletion  des  veines ,  fait  ruption  des  valvules  ,  qui  fervoient  à  facili^ 
ter  le  mouvement  du  fang ,  comme  font  les  foûpapes  d'une  pompe, 
qui  retiennent  l'eau  qu'on  y  fait  monter  i  après  quoi  le  fap.g  venant 
à  retomber  ,  n'étant  plus  ainfl  foutenu  ,  caufe  par  fon  abondan- 
ce ôc  par  fon  féjour  ,  ces  dilatations  de  veines  que  nous  appelions 
varices:  6c  ce  qui  confirme  d'autant  plus  que  ces  fortes  d'enflures 
de  jambes  aux  femmes  grofles  procèdent  de  la  caufe  que  je  viens 
d'expliquer,  c'efl:  que  toutes  celles  qui  font  grolfes  de  deux  ien- 
fans  ont  toujours  les  jambes  fore  enflées  vers  les  derniers  mois  de 
leur  grofl^efîe. 

Pour  remédier  à  celayfl  la  femme  a  fes  veines  dilatées  ,  on  fe  fer- 
■vira  feulement  lorfqu'elle  edgrolTe,  de  la  cure  palliative  ,  mettant 
fur  ces  veines  variqueufes  quelque  comprefl^e  de  linge  ,  bandant  la 
.partie  d'une  bande  large  de  trois  ou  quatre  doigts  ,  félon  la  grof- 
feur  du  membre  ,  commençant  le  bandage  à  fa  partie  inférieure ,  6c 
je  conduifant  en  montant  jufques  oii  commencent  les  varices  i  afin 
,que  ferrant  médiocrement  par  fon  moyen  ces  veines  variqueufes  , 
qui  font  toujours  extérieures  ,  elles  foient  empêchées  par  cette 
comprefîion  de  fe  dilater  davantage  ,  6c  que  le  fang  n'y  puifTe  être 
.corrompu  par  le  féjour  qu'il  y  feroit  j  ce  qu'étant  ainfi  fait^  il  ne 

"  Te  pas  d'avoir  fon  mouvement  circulaire  î  parce  que  fa  plws  graii^ 
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de  partie  pafîe  pour  iors  par  les  vaiiTeaux  qui  foiîc  fituez  plus  pro- 
fondément. La  femme  en  cet  état  gardera  auffi  le  lit,  fi  faire  le 
peut  5  d'autant  que  par  cette  fituation ,  fon  corps  étant  également 
couché,  cette  circulation  s'en  fait  beaucoup  plus  facilement ,  6c 
le  fang  n'a  pas  tant  de  peine  à  retourner  par  ces  veines  au  cœur  , 
que  quand  il  faut  qu'il  remonte  ,  lors  qne  la  femme  eCl  debout  j 
c'efl:  ce  qui  fait  qu'elle  a  toûjoursles  jambes  bien  plus  enflées  le  foir 
que  le  matin  5  6c  ii  on  voit  au  refte  du  corps  des  fignes  de  plénitude 
éc  d'abondance  de  fang,  on  la  pourra faigner du  bras  fans  dan- 
ger :  Mais  il  ne  faut  pas  faire  ouverture  des  varices;  comme  on^ 
pourroit  bien  faire  fi  la  femme  n'étoit  pas  grofTe  j  car  cette  évacua- 
tion tiendroitlieu  d'une  faignée  du  pied  qui  ne  doit  être  aucune- 
ment pratiquée  durant  le  tems  de  la  grofrefTe. 

Il  y  a  d'autres  femmes  ,  à  qui  les  jambes  enflent  feulement  à  eau» 
fe  de  leur  débilité,  6c  non  pour  le  fujet  que  nous  venons  de  dire  , 
èL  qui  les  ontlîœdemateufes ,  qu'y  pofant  le  doigt ,  êc  l'ayant  re-' 
levé,  le  veftige y  demeure  enfoncé.  Ce  qui  fe  fait  parce  qu'elles 
font  defl:ituées  ae  clialeur  naturelle  allez  forte ,  pour  cuire  ôcdi»- 
gérer  toutes  les  humeurs'  qui  leur  font  envoyées  pour  la  nourritu- 
re ,  &  pour  en  expulfer  les  fuperfluitez,  qui  pat  ce  moyen  refl:enc 
en  grande  quantité  ,  les  rendent  ainii  œdematcufes.  A  ces  fortes" 
d'enflures,  on  fe  (èrvira  de  vin  aromatique ,  dans  quoi  on  trempe- 
ra des  comprefTes  qu'on  mettra  defllis  ,  les  renouvellant  deux  ou 
trois  fois  par  jour  pour  les  fortifier.  Ce  vin  fera  fait  avec  romarin  ],. 
laurier,  thym,  marjolaine,  fauge  &  lavande,  de  chacun  une  poignée^ 
rofès  de  Provins  demie-poignée  ;  balauftes  &  alun  ,  de  chacun  une 
once  :  faifant  bouillir  le  tout  dans  trois  pintes  de  vin  rouge  ,  juf- 
ques  à  la  diminution  du  tiers  j  après  quoi  on  le  pafTera  au  travers 
d'un  linge  pour  s'en  fervir  au  befoin  ,  ainlî  qu'il  effc  dit.  Mais  com- 
me la  grofïefle  caufe  le  plusfouvent  ces  enflures ,  auffi  cefTent-elles- 
ordinairement  lorfque  la  femme  efl  accouchée  j  d'autant  qu'en  ce 
tems  elle  fe  purge  des  fuperfluitez  de  toute  l'habitude  par  le  moyen 
de  fes  vuidanges,  pourvu  qu'il  s'en  faflfè  une  bonne  évacuation;  car 
fi  elles  étoient  fupprimées  ,  comme  il  arrive  quelquefois  ,  il  fe' 
feroit  aufîî-tôtun  reflux  de  toutes  ces  humeurs  fur  la:  Matrice,, 
qui  n'étant  pas  évacuées  lui  cauferoient  une  inflammation ,  qui; 
mettroit  la  femme  en  très-grand  danger  de  la  vie» 


Des  Maladies  des  Femmes grojjes,  Li  VRE  ï.         t4^y 

Chapitre     X  V  1 1  I. 

Des  Hemorrhoïdes. 

E  fang  menftruel  qui  avoit  coutume  d'être  purgé  tous  les 

__'niois  ,  s  amaflanc  en  grande  abondance  vers  la  Matrice,  qui 

ne  lui  peut  pas  permettre  le  pailàge  ordinaire  à  l'évacuation  ,  par- 
ce qu  elle  eft  exa6tement  fermée  dans  la  grofTeire ,  eft  obligé  de  re- 
fluer par  toute  l'habitude  ,  &:  principalement  fur  les  parties  void- 
nes  de  la  Matrice ,  ce  qui  caufe  à  beaucoup  de  femmes  des  hemor- 
rhoïdes tant  internes,  qu'externes.  Il  leur  en  peut  arriver  en  ce 
tems ,  auffi-bien  qu'en  d'autres,  de  toutes  les  différentes  efpeces  , 
dont  nous  ne  parlerons  pas  ici  :  mais  nous  traiterons  feulement  de 
celles  qui  four  caulées  par  la  groireffe;  d'autant  que  notre  inten- 
tion n'eft  que  de  faire  connoitre  quelques  particularitezdes  mala- 
dies des  femmes  lorfqu' elles  font  en  cet  état. 

Les  hemorrhoïdes  font  des  tumeurs  douloureufes ,  engendrées^ 
.4'un  flux  d'humeurs,  aux  extrémitez  des  veines  hemorrhoidales  , 
lefquelles  font  caufées  en  la  femme  groATe  ,  de  l'abondance  da 
fang  qui  fe  jette  (ur  ces  parties ,  provenant,  ainfî  que  j'ai  dit ,  de 
.ce  que  le  corps  en  ce  tems  n'eft  pas  purgé  de  fes  furperflùitez ,  com- 
me il  avoit  accoutumé  auparavant.  Elles  viennent  auffi  très-fouvenc 
par  de  grands  eflorts  que  font  les  femmes  groffes  pour  aller  à  la 
ielle,  quand  elles  font  conftipées  du  ventre;  comme  cela  leur  ar>- 
dve ordinairement,  à  caufe  que  la  Matrice  étant  fituéeflir  le  rft7^»i^  j 
.empêche  en  le  prefFant ,  que  les  excremens  qui  y  font  contenus  ne 
Portent  fî  facilement ,  &  par  ces  eflTorts ,  le  fang  qui  eft  dans  les 
vaifleaux  prochains  étant  pouiïe  avec  violence  ,  fait  enfler  Se  bour- 
fouffler  leurs  extrémitez ,  aufquelies  parfon  fejourfurviennent  ces 
itumeurs  douloureufes  que  nous  appelons  fiemôrr,^pïdes  -^  dont  les 
âmes  font  internes  ,  ôc  les  autres  font  externes  ;  les  unes  petites  àc 
fans  douleur  ou  fort  peu  ,  êc  les  autres  font  extrêmement  grofles 
&  douloureufes»  C'eft:  ce  qu'il  fuffit  de  fçavoir  pour  leurs  différen- 
ces générales  ,  fans  nous  arrêter  aux  autres  plus  particulières  ,  qui 
demanderoient  une  explication  plus  ample;,  ;   ,   ,       v    ; 

Si  elles  font  petites  6c  fans  douleur,  tant  lès  internes  que  les 
.externes,  il  fuffira  d'éviter  qu'elles  n'augmentent  davantage j  ce 
4pi  fe  fejra  par  Ie§  remèdes  qui  empêchent  ôc  détournent  la  flu- 

Tij 
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xi-on  de  ces  parties  r  Mais  on  remedieja  au  plutôt  à  celles  qui  Cont 
grofTes  3c  doutoureufes  ,  en  appaifant  avant  toutes  chofes  la  gran- 
de douleur  j  d'autant  que  pendant  qu'elle  dure  ^la  fluxion  eft  tou- 
jours augmentée.  Pourcefujec,  fi  la  femme  groffe  a  en  tout  le 
corps  les  autres  (ignés  de  répletion ,  on  lui  tirera  fûrement  une  fois 
du  fang  du  bras,,  èc  même  jufquesà  deux  fois,  encas  de  neceffi- 
té  ,  pour  détourner  les  humeurs ,.  êc  en  évacuer  l'abondance.  Son 
régime  de  vivre  fera  hume6lant  èc  rafraicWlFant  j  &  elle  n'ufera 
d'aucuns  alimens  de  haut  goût,  s'abftenant  au  ffi  du  coït;  à  caufe 
que  par  l'agitation  de  fon  action  ,  le  fang  étant  extrêmement  échauf- 
fé ,  il  eft  pour  lors  bien  plus  difpofé  à  fluer  fur  la  partie  malade ,  qui 
€ft  voiline  de  la  Matrice.  Mais  fi  les  gros  exeremens  retenus  dans 
Tinteftin  reBum  étoient  eaufe  des  hemorrhoïdes  ,  Ôc  que  la  fem- 
jme  eût  le  ventre  referré  ,  comme  il  arrive  à  plufieurs  qui  font  quel-- 
quefois  une  femaine  entière  fans  aller  à  la  garderobe ,  on  lui  don^ 
nera  un  elyftere  defimpie  eau  tiède  ,  ou  compofé  de  déco6lion  de 
mauves,  guimauves,  pariétaire ,  vioiiers ,  &  graine  delain,avec 
Biiel  nénuphar  ,  dans  lequel  on  mêlera  un  peu  d'huile  d'amandes- 
douces,  ou  du  beurre  frais  ;  obfervant  de  n'y  rien  mettre  qui  puif- 
fepiquoter,  d'autant  que  le  mal  enferoit  augm.enté,  principale- 
ment quand-  les  hemorrhoïdes  font  internes  ,•  &  pour  lors  ,  afin 
queiafemrne  puifi^  recevoir  plus  facilement  le  clyftere  ,  on  doit 
mettre  à  l'extrémité  du  canon  de  la  feringue  un  petit  bout  de  boiau 
de  poulet ,  qui  le  revête  par  dehors ,  afin  de  l'inEroduire  avec  moins: 
de  douleur  dans  le  fiege;  après  quoi  elle  u fera  aufli  d'un  régime 
de  vivre  médiocre  &:rafraîchi{îant,  en  obfervant  le  repos  dans  le 
lit,'|ufqueà  àcequeJe  fort  de  la  fluxion  foit  pafie  ;  &  on  bafline- 
ra  pendàùtce  tems  les  hemorrhoïdes  avec  du  lait  de  vache,  oiï 
avec  fomentations  faites  de  la  deGo6tion  de  guimauves,  bouillon; 
blanc,  ô£  graine  de  lin.  L'huile  d'œuffeul,  ou  les  huiles  d'amande& 
douces  ,  de  pavot,  6c  de  nénuphar  ,  battues  long  tems  enfcmblè 
avec  un  jaune  d'œuf  crû  ,  dans  le  mortier  de  plomb  ,  font  fort 
-anôdinesv  ^  propres  à  en  appaifer  la  douleur  ;  &  fi  l'inflamma- 
don  en  grande  ,  on  y  mettra  un  peu  ^tcerat  de  Gdien  àc  de  £o-^ 
^ùleum  mêlez  en  égales  portions. 

Après' ce  régime  de  vivre  ,  la  faignée  6c4'àppiication  Je  ces  xt- 
TCïtà^s  rafraîchifl^ins  &  anodins  feulement  ("d'autant  qu'on  ne  doir 
pourlors  ufer  d'aucuns' repercuflifs,  de  peur  de  repouffer  au  de- 
dans ce  fâng  impur ,  ou  de  faire  endurcir  les  hemorrhoïdes  ,  )  fîl 
^Ues  ne  defenflent  pas  ,.  il  faudra  appliquer  quelq^ucs  faugfué's^ 
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qui  pourront  par  leur  fuccément  vuider  le  fang  qui  s'y  eft  arrêté,  ou 
i)ien  on  les  ouvrira  avec  la  lancette ,  obfervant  de  préférer  l'ouver- 
ture faite  par  la  lancette  en  celles  oii  on  fent  quelque  moUefTe  ,  6^ 
une  efpece  d'innondation  ;  Mais  les  fangfuës  font  plus  propres  à 
celles  qui  fontdures  &  comme  charnues  ,  d'autant  qu'elles  ne  cau- 
fent  pas  tant  de  douleur  que  la  lancette. 

Quoique  par  le  moyen  des  hemorrhoïdes  il  fe  fafTe  en  quelques 
hommes  une  évacuation  qui  approche  des  conditions  de  la  natu- 
relle ,  d'autant  qu'ils  en  font  foulagez  quand  elles  fluent  médiocre- 
ment, la  nature  s'y  étant  accoutumée  ^  néanmoins  aux  femmes  il 
n'en  eft  pas  de  même  ;  parce  que  l'évacuation  qui  fe  fait  quelque- 
fois par  les  hemorrhoïdes  aux  hommes  ,  doit  être  faite  par  la  Ma- 
trice aux  femmes,  lors  qu'elles  ne  font  point  grofTes  :  toutefois  dans 
le  temps  de  la  grolTefï^  ,  elle  peut  en  quelque  façon ,  {îla  femme  efi: 
pléthorique  j  iuppléer  auffi  au  défaut  de  la  naturelle  j  car  pourvu 
que  les  hemorrhoïdes  fluent  modérément  ôc  fans  douleur,  elle  en 
pourra  pareillement  être  foulagée  j  mais^  fî  elles  couloient  en  trop 
grande  abondance  ,  il  y  auroit  danger  que  la  mère  &:  Tenfant  n'en' 
fufTent  bien  aiFoiblis  j  &  pour  éviter  cet  accident  on  feroit  obligé 
de  faire  àts  fomentations  aftringentes ,  avec  déco6tion  de  balauf- 
tes ,  écorce  de  grenade ,  bc  rofe  de  Provins ,  faite  en  eau  de  forge  , 
y  mettant  un  peu  d'alun, ou  bien  on  y  appliquera  un  cataplafme  fait 
avec  bol  d'Arménie ,  fang  de  dragon ,  &;  terre  fîgilée  ,  avec  blanc 
d'œuf.  Il  faudroit  auffi  détourner  le  fang  de  ces  parties  par  la  fai- 
gnée  du  bras  8c  par  des  ventoufes  féches ,  appliquées  fur  la  regiorr^ 
des  reins ,  &; faire  d'autres  remèdes  convenables  à  lachofe,  ôc  telsv 
que  les  accidens  le  requereroientv 

C    H    A    P    I    T    R    E        X  I   X. 

Du  fiux  de  ventre  de  la  femme  grojp-, 

LE  flux  de  ventre  eft  une  fréquente  déjection  par  X'mus  âîcce 
qui  eft  contenu  dans  les  inteftins.  On  en  fait  ordinairement 
de  trois  fortes ,  dont  le  premier ,  qu'on  nomme  //V/^/^r/y//^,  eft  celuit 
dans  lequel  l'eftomac  n'ayant  pas  digéré  les  viandes  qu'il  avoir  re-^ 
çuës,  les  laifFe  écouler  prefque  toutes  crues  :  Le  fécond ,  que  l'orï- 
appelle  diarrhéïque  ,  eft  quand  les  inreftinsfe  déchargent  fimplc" 
ment  des  humeurs  &:  des  excrémens  qu'ils  contiennent  fans  dou--- 
letit  confiderable  5  ôc  le  troilîéme  qui  eft  le  plus  fâcheux,  eft  le  dj^ 
*  T  ii| 
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finterîque ,  par  lequel  avec  les  humeurs  ôc  les  excremens  laperfon- 
ne  malade  vuide  du  fang,  avec  de  grandes  douleurs  çaufées  par 
liilceration  des  inteftins. 

De  quelque  nature  que  foie  le  flux  de  ventre  ,  s'il  eft  grand ,  6c 
s'il  continue  long-temps^  il  met  la  fernme  groflTe  en  grand  danger 
d'avorter  ;  c'eH:  ce  que  nous  dit  Mipocraie  en  rAphorifme  34.  du  5^ 
livre.  Mulieri  in  utero gerenti  fi  alvus  plarirmm  profitât ,  perictilum 
eft  ne  abortiat.  Car  fî  le  flux  eftlientherique , Teftomach  ne  cuifanc 

Î)as  les  alimens  qu'il  a  reçus  ,  &  les  laifl[ant  incontinent  écouler  fans 
es  convertir  en. chyle ,  dont  il  fe  devroit  faire  du  fang  pour  nourrir 
la  mère  5c  fon enfant,  il  ^ft  impoffible  qu'ils  n'en  foient  tous  deu^ 
extrêmement  afFoiblis  faute  de  nourriture.  S'il  eft  diarrhéique,, 
&  qu'il  continue  long-temps  ,  il  caufera  le  mêrqé  accident,  parce 
qu'il  fe  fait  une  grande  diffipation  d'efprits  avec  l'évacuation  des 
^humeurs.  Mais  le  danger  eft  bien  plus  grand  quand  le  flux  eft  dy- 
fenterique  5  d'autant  que  pour  lors  la  Femme  a  4e  grandes  dou« 
leurs  bc  tranchées  des  inteftins^  caufées  par  leur  ulcération ,  lef- 
/quellesles  excitent  à  tous  momens  par  de  continuelles  ipreintes  ,  % 
tfe  décharger  des  humeurs  acres  6c  bilieufes  ,  dont  ils  font  extrême^ 
rment  abreuvés  ,  ce  qui  fait  un  grand  ébranlement ,  6c  une  com^ 
motion  violente  à  la  Matrice,  qui  efl:  iituée  fur  l'inteftin  reU^um _^ 
^  à  l'enfant  qu'elle  contient  :  -car  par  la  compreffion  que  les  muC 
,cles  du  ventre  font  de.tous  cgtez  à  la  Matrice ,  6c  celle  que  lui  fait 
auffi  le  diaphragme,  qui  eftpouflré  en  bas  ,  dans  les  efforts  que  la 
femme  fait  fl  fouvent  pour  aller  à  la  felle  avec  peine  ,  l'enfant  eft 
contraint ,  à caufe  de  cette  violence,  de  fortir  avant  terme  ;  ce  qui 
arrive  d'autant  plutôt  ,  que  ces  épreintes  6c  ces  tenefmes  font 
.grands,  comme  remarque  le  mhnQHipocrate  dans  l'Aphorifme  1 7^ 
A\x  7.  liv.  Mulieri  utero  gerenti  fi tenefmus  fiipervenerit  facit  ahor- 
îum.  S'il  furvient ,  dit-il ,  tenefme  à  la  femme  grofl^e  ,  cela  la  faljc 
avorter.  Ce  tenefme  eft  une  maladie  de  l'inteftin  droit,  qui  lui  fait 
faire  de  violens  efforts  pour  fe  décharger ,  fans  pouvoir  rien  vuider 
<5ue  quelques  humeurs  bilieufes  mêlées  de  fang  ,  desquelles  il  eft 
continuellement  irrité.  Quand  ces  fortes  de  flux  de  ventre  arrivent 
aux  femmes  grofTes  ,  c'eft  ordinairement  à  caufe  qu'elles  ont  tour 
^ours  la  digeftion  de  l'eftomach  afl^oiblie  à  raifon  des  alimens  de 
mauvais  fuc  ,  que  ces  appétits  étrangers  qu'elles  ont ,  leur  font  fou^- 
-vent  manger,  par  l'ufage  continuel  defquelles  étant  à  la  fin  débilité, 
il  les  laifl^e  écouler  auffi-tot  fans  les  avoir  digérez  ;  ou  bien  y  demeu- 
5?;ant ylys  long-temps ,  ils  fe  çQmpxpffmt  e^i  un  çhyie  corroçipu  ^ 
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lequel  étant  defcendu  dans  les  inteltins,  les  irrite  &les  contraint 
par  Ton  acrimonie  à  fe  décharger  ainfi  fortfouvent. 

Quoique  le  flux  de  ventre  ,  de  quelque  nature  qu'il  foit,  mette' 
toujours  la  femme  en  danger  d'avorter,  comme  l'a  dit  Hjpocrau  y 
néanmoins  j'ai  vu  des  femmes  grofles  l'avoir  continuellement  du- 
rant deux  ou  trois  mois  fans  avorter,  èc  en  guérir  auffi-tot  qu'elles? 
ëtoient  accouchées,  ainfi  que  le  même  Eypocratc  di^  qu'il  ai-nva- 
à  la  femme  àiEpicharmus^  dont  il  fait  mention  au  5.  &  au  7.  Liv.- 
des  maladies  ^o"^.  Schei^ckîus  ?i\\  ^,  Liv.de  fes  Obfervat.  rapporte 
l'hiftoire' d'une  femme  qui  eut  une  dyfenterie  avec  des  raclures  de 
boyau  durant  quatre  mois,  qui  n'ayant  jamais  pu  être  arrêtée  par 
aucun  remède,  ceiïa  de  foi-même  auffi-tôt  qu'elle  fût  accouchée 
d'un  enfant  qui  fe  portoit  bien  ;  &  j'ai  moi-même  accouché ,  il  y  a' 
quelques  années ,  une  femme  d'un  enfant  à  terme  qui  fe  portoit  a(- 
fez  bien ,  quoique  fa  mère  eut  eu  un  continuel  flux  de  ventre  du* 
rant  tout  le  temps  de  fa  groflefTe.  Mais  tous  ces  exemples  particu- 
liers n'empêchent  pas  que  cette  maladie  ne  mette  drdinairementgi 
eomme  nous  avons  dit,  la  femme  grofle  en  danger  d'avorter  ,  6c 
Ibuvent  même  en  très-grand  péril  de  la  vie ,  fi  le  flux  de  ventre  ne" 
'cefTe  incontinent  après  l'accouchement ,  comme  je  l'ai  vu  arriver  à 
la  femme  d'un  Avocat,  laquelle  avorta  au  fixiéme  mois  par  un  flux 
dyfenterique  qu'elle  eut  durant  deux  mois  &;  demi,  &  qui  con- 
tinuant encore  après  fon  avortement,la  fit  mourir  ail  dixième  jour  5 
car  comme  dit  Hyfocrau  au  2,  Li'v.  des  Fredi^ions  3. fi  la  femmes 
qui  avoir  dyfenterie  avant  que  d'accoucher  en  doit  échapper  ,  la 
maladie  doit  cefTer  le  même  jour  de  fon  accouchement ,  ou  très- 
peu  de  temps  après,  cômnie  elle  fit  à  la  femme  de  CQt  Epie  h  armus  p 
ce  qui  n'étant  pas  arrivé  à  celle  de  cet  Avocat,  lui  caufa  la  mort, 
de  la  manière  que  je  l'ai  décrite  en  l'Obf,  xi  11.  du  Livre  de  mes- 
©bfervations.- 

Pour  procéder  fûretîient  à  la  gilèrifon  de  ces  difïerens  flux  de- 
Ventre  (à  quoi  il  eft  neceflaire  de  prendre  garde  de  bonne  heure, 
de  peur  que  la  femme  n'en  avorte  )  on  examinera  quelle  en  efl?- 
la  nature  ,  afin  de  remédier  à  lacaufe  oui  l'entretient.  Si  c'eftuiï- 
flux  Henterique  ,  furvenu  ,  comme  il  arrive  d'ordinaire,  après  les- 
continuels  vomiiTcraens,  qui  onttàntdébilité  l'eftomach,  &  relâ- 
che fes  membranes  j  que  n'ayant  plus  de  force  de  rejerter  les  ali-^ 
mens  par  haut,  il  les  laiCfe  écouler  fans  co.ftion  par  bas  ;  la  feni-' 
me  en  ce  cas  s'abftiendra  de  tous  ces  appétits  étranges,  &  ufera  de' 
lions  arlimens  ^  de  facile  digeilion  jÔc  en  petite  quantité  à  la  fois  p 
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afin  que  Ton  eftomach  les  puifle  plus  facilement  cuire  ôc  digérer  s 
elle  boira  un  peu  de  bon  vin  vermeil ,  trempé  d'eau  ferrée,  au  lieu 
jde  ptifane  commune ,  qui  ne  lui  eft  pas  propre  en  cette  rencontre  5 
il  ce  n'ëtoit  qu'elle  eût  la  iîévre  bien  fort;  car  fi  elle  ne  l'avoir  que 
légèrement ,  i'ufage  du  vin  trempé  de  la  manière  doit  être  pré- 
férables d'autant  que  cette  fièvre  lente  qu'elle  peut  avoir  pour  lors, 
n'eft  que  fymptomatique,  étant  entretenue  par  cette  débilité  d'e- 
flomach ,  laquelle  ceiTera  auffi-tôt  qu'il  aura  été  fortifié  î  à  quoi  ai- 
dera encore  beaucoup  ,  fî  la  femme  devant  &  après  fes  repas  ufe 
Àq  quelques  confortatifs  î  comme  fi  elle  prend  une  cuillerée  ou 
deux  de  fyrop  de  vin  brûlé ,  dont  nous  avons  fait  mention  en  par* 
iant  de  la  toux ,  au  Chapitre  feiziéme  de  ce  premier  Livre ,  ou  un 
peu  de  bon  hypocras  ,  ou  de  vin  d'Alican  ,  &  de  l'un  ou  de  l'autre 
félon  fon  apetit.  Il  ne  fera  pas  auffi  mauvais  qu'elle  mange  un  peu 
de  conferve  de  rofe  ou  un  peu  de  bon  cotignaç  avant  fon  repas  : 
elle  portera  une  peau  d'agneau  ou  de  cygne  ou  de  vautour  fur  la 
région  de  fon  eftomach ,  pour  lui  conferver  &;  augmenter  fa  cha- 
leur naturelle  3  qui  eft  très  necefl[aire  à  la  digeftion  desalimens,  ob- 
fervant  de  ne  lui  point  donner  aucun  médicament  purgatif,  quand 
le  flux  de  ventre  ne  vient  que/par  cette  debiHté  ,  d'autant  qu'elle 
en  feroit  encore  augmentée. 

'  Lors  que  le  flux  de  ventre  eft  diarrheïque  ,  &  qu^il  n'y  ît  feu- 
lement que  les  excremens  qui  font  contenus  aux  inteftins  qui  fe 
suident 3  avec  quelques  humeurs  fuperfluës  que  la  nature  y  envoyé 
pour  en  faire  expulfionjs'il  ne  continue  pas  long-temps ,  &  qu'ii 
aille  doucement ,  la  femme  n'en  fera  pas  incominodée ,  ni  en  dan-»- 
ger  ,  que  quand  il  aura  paffe  ces  bornes  î  &:  on  doit  laifter  faire 
cette  opération  à  la  nature,  fans  l'en  empêcher  du  commence- 
ment ,  fe  contentant  pour  lors  de  modérer  feulement  l'éyacuation 
fans  l'arrêter.  Mais  fi  cette  évacuation  dure  plus  de  quatre  ou  cinq 
jours  ,  alors  c'eft  un  témoignage  qu'il  y  a  de  mauvaifes  humeurs 
collées  &  attachées  aux  parois  intérieures  des  inteftins  ,  qui  les 
obligent  en  les  piquotant  à  fe  décharger  fouvent,  lefquelles  il  faut 
difloudre  avec  quelque  médicament  purgatif,  qui  les  puifle  dé- 
tacher ,  &;  évacuer  j  après  quoi  le  flux  de  ventre  ne  manquera  pas 
de  cefl^er  ,  ce  qu'on  fera  par  quelque  légère  infufîon  de  rubarbe, 
avec  le  fyrop  de  chicorée,  ou  en  prenant  une  once  de  catolicoii 
double  de  rubarbe. 

Mais  fi nonobftant  la purgation  donnée  à  propos,  &:  jointe  au 
t>0.ii  yegime  de  vivre  ^  le  flu^ç  de  yeatre  continue ,  éc  fe  convertie 
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«n  dyrenteric,la  malade  faifant  à  chaque  moment  des  Telles  fanglan- 
res  ,  avec  de  grandes  douleurs  ôc  tenefmes  ,  c'efl;  pour  lors  qu'elle 
eft  en  très-grand  danger  d'avorter  :  ce  que  Ton  tâchera  d'éviter ,  il 
faire  Ce  peut ,  après  avoir  purgé  avec  les  remèdes  que  nous  venons 
de  dire  ,  les  mauvaifes  humeurs  qui  étoient  dans  les  inteftins ,  ea 
empêchant  par  le  bon  régime  qu'il  ne  s'en  engendre  d'autres  j  pour 
lequel  fujet  elle  ufera  de  bons  bouillons  de  veau  de  de  volaille,  dans 
leiqu elles  on  fera  cuire  des  herbes  raftaîchi{ïantes,avec  un  pomme 
de  coin ,  afin  de  tempérer  l'acrimonie  de  ces  humeurs  échauffées  : 
elle  mangera  du  rit  cuit  dans  fes  bouillons ,  ou  de  la  bouillie,  dans 
laquelle  on  délayera  quelques  jaunes  d'œufs  frais ,  obfervant  tou- 
jours de  la  faire  bien  cuire  :  ces  alimens  lénifient  èc  adoucilTent  les 
inteftins. 

Son  breuvage  fera  d'eau  ferrée  avec  un  peu  de  vin  ,  fi  elle  n'a, 
point  de  fièvre  ^  de  au  cas  qu'elle  en  eût ,  elle  mettroit  plutôt  de 
fois  à  autre  une  cuillerée  de  fyrop  de  coins  ou  de  grenades  dans 
un  verre  plein  de  cette  eau  :  elle  pourra  auflî  manger  quelque  peu 
de  cotignac  6c  de  conferve  de  rofes  ,  ou  d'autres  chofes  aftringen- 
tes  &:  confortatives ,  pourvu  que  le  corps  ait  été  purgé  aupara- 
vant j  de  parce  que  dans  ce  flux  il  y  a  toujours  de  grandes  douleurs 
ôc  tranchées  par-tout  le  ventre  Seaux  inteftins  ,  êc  principalement 
au  red-iim ,  à  caufe  que  toutes  les  humeurs  fe  chargeant  fur  lui , 
l'irritent  extrêmement ,  6c  lui  caufent  des  épreintes  continuelles, 
il  faudra  tâcher  de  les  appaifer ,  afin  d'empêcher  que  l'avorte- 
ment  n'arrive  :  ce  qu'on  fera  par  des  clyfteres  faits  avec  le  bouillon 
d'une  tête  de  veau  ou  de  mouton  bien  cuite,  y  mêlant  deux  on- 
ces d'huile  violât,  ou  bien  du  lait  tout  récemment  trait,  dans  le- 
quel on  aura  délayé  deux  jaunes  d'œufs  frais  ,  faifant  prendre  aufïî 
à  la  malade  un  peu  de  laudanum  dans  un  jaune  d'œuf ,  pour  la  faire 
repofer  :  ôc  après  qu'on  aura  ufé  de  ces  lavemens  anodins  &:  nour- 
riiïans ,  félon  qu'on  jugera  être  necelîàire ,  lefqueis  la  malade  gar- 
dera le  plus  long-tems  qu'elle  pourra  ,  afin  de  mieux  appaifer  ces 
douleurs ,  on  lui  en  donnera  de  déterfifs ,  faits  de  la  décodlion  d'or- 
ge, mauves,  guimauves,  &  miel  rofat;  enfuite  de  quoi  on  fe  fervira 
de  ceux  qui  font  aftringens ,  parmi  lefqueis  on  ne  doit  mêler  au- 
cune huile  ni  miel,  d'autant  que  ces  chofes  relâchent  au  lieu  de' 
reflerrer ,  &  on  commencera  par  les  plus  /oibles  ,  faits  d'eau  de  lai- 
tue &  de  planîin  ;  après  quoi  on  viendra  aux  plus  forts,  compofez 
de  la  décoction  de  feuilles  &  racines  de  pîantin ,  bouillon  blanc  ,. 
èe  queue  de  cheval ,  avec  rofes  de  Provins  de  l'écorce  de  grenade  , 
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cju*on  fera  bouillir  en  eau  de  forge,  à  laquelle  on  ajoutera  lerrefï- 
giilée  &■  fang  de  dragon  ,  de  chacun  deux  dragmes^On  en  pourra; 
même  au ffi  fomenter  le  fîege  î  mais  il  faut  bien  prendre  garde  à 
ne  pas  venir  à  ces  forts  aftringens ,  avant  que  d'avoir  premiéremenc 
purgé  la  femme  avec  les  remèdes  déclarez  ci-defflis ,.  de  peur  que  ,, 
comme  on  dit ,  le  loup  ne  foit  enfermé  dans  la  bergerie  ,  &:  que 
voulant  empêcher  l'avortement,  on  ne  causât  par  un  plus  grand 
malheur ,  la  mort  à  la  mère ,  &  à  fon  enfant  par  conféquenc  ,  en. 
retenant  au  dedans  quantité  de  mauvaifes  humeurs,  dont  la  nature 
fe  vouloit  décharger.  C'eft  ce  qu'on  évitera ,  fi  on  obiervebien  les 
ehofes  que  nous  avons  dites. 

Mais  comme  les  douleurs  du  flux  dyfenterique  procèdent  afTez^ 
'  ordinairement  d'une  humeur  acre,  &  d'un  mauvais  chyle  qui  s'é- 
'  coule  de  l'eftomach  &c  des  inteftins  fuperieurs  ,  dans  lefquels  une 
bile  corrolive  fe  dégorge  auffi,  &  que  les  clyfteres  ne  peuvent  par- 
venir jufqnes  en  ces  parties  ,  pour  adoucir  l'acrimonie  de  ces  hu- 
meurs ,  j'ai  fouvent  confeillé  avec  un  très-bon  fuccès  à  des  fem- 
mes grofïes  ;  &  à  d'autres  perfonnes  travaillées  de  cette  fâeheufe" 
maladie,  de  prendre  par  la  bouche  auffi- bien  qu'en  lavement,  deux' 
©u  trois  fois  par  jour ,  une  demie  écuellée  de  lait  de  vach^  à  cha- 
que fois  tout  chaud  ôc  récemment  traêit ,  par  le  feul  ufage  duquel 
•elles  ont  été  parfaitement  guéries  en  peu  de  jours  de  leur  dange- 
reux flux  dyfenterique  ,  dont  elles  n'avoient  pas  pu  être  foalagées 
par  tout  autre  remède.  Mais  il  faut  avoir  foin  que  ce  foit  du  lait: 
d'une  vache  bien  faine,  qui  ne  foit  pas  pleine  ni  en  chaleur,  &C 
qu'elle  n'ait  pas  trop  récemment  vellée ,,  èc  qu'elle  foit  nourrie  de- 
bonne  pâture  ,  &c  abreuvée  de  bonne  eau.  Je  donnai  un  jour  le  mê- 
me Gonfeil  à  une  femme  grolFe  de  (ix  mois  paflez ,  qui ,  comme  elle^ 
ctoit  d'une  très- forte  èi  vigoureufe  complexion  ,  lui  auroit  été 
eertainement  faiu  taire ,  lî  pour  fon  malheur,  elk  n'eût  pas  été 
empêchée  de  le  (liivre  par  un  Médecin,  qui  étant  venu  la  voir 
après  moi ,.  &c  fçachant  que  je  lui  avois  ordonné  l'ufage  du  lair 
pour  le  flux  dyfenterique  dont  elle  étoit  fort  travaillée  depuis  plus* 
de  trois  femaines ,  lui  fie  entendre  &  à  fon  mari,  que  le  lait  ne  lui; 
convenoic  aucunement,  ê^  qu'Hipûcrare  en  fes  Aphorifmes  en  dé- 
fendoit  exprefl^ment  l'ufage  aux  perfonnes  qui  avoient  la  fièvre 
comme  elle  avoir.  Mais  ce  Médecin  a  voit  bien  peu  de  raifon  en 
cette  occafion  ,  ne  prenant  pas  garde  que  la  petite  fièvre  qu'avoic 
la  malade  n'étoit  qu'un  fimple  accident  de  la  douleur  du  fîux  dy- 
fenterique ^  auquel  il  falloit  remédier  de  la  manière  que  je  kriavois^ 
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confeillé  ,  3c  non  pas  par  des  purgatifs  réitérez  ,  &:  antres  inutiles  re- 
mèdes ,  dont  il  continua  de  lui  faire  ufer  durant  huit  jours  ,  qui ,  au 
lieu  de  la  guérir  ,  comme  il  avoir  promis  ,  augmentèrent  encore  , 
comme  je  Pavois  prédit ,  le  flux  dyfenterique  ,  Scia  firent  avorter 
d'un  enfant  de  iix  mois  ôc  demi ,  de  mourir  fîx  jours  enfuite. 

Chapitre      XIII. 
Du  flux  menftruel  qui  arrive  quelquefois  à  la  femme  grojfe, 

HY  p  G  c  R  A  T  E  en  PAphorifme  <^o.  du  y.  livre  dit ,  Si  mu- 
lieri  utero  gérerai  furgAtiones  eant^  impoijlbile  efifœtumejje  fa- 
num.  Si  les  menitruës  fluent  à  la  femme  groflfe ,  il  eft  impoffible 
que  fon  enfant  foit  fain.  Mais  cet  Aphorifme  ne  fe  doit  pas  ex- 
pliquer au  pie.d  de  la  lettre:  il  fe  doit  entendre  de  celles  à  qui  elles 
fluent  en  grande  abondance  :  car  quoique  félon  la  règle  la  plus  gé- 
nérale &;  la  plus  naturelle  ,  les  menuruës  ne  doivent  fluer  quand  la 
femme  eft  grofle  ,  d'autant  que  leur  paffage  ordinaire  eft  bouché, 
6c  aufTi  parce  que  ce  fang  doit  pour  lors  être  employé  à  la  nourri- 
ture de  l'enfant ,  de  laquelle  il  feroit  fruftré  s'il  venoit  à  s'écouler 
dehors  ,  Se  pour  ce  fujet  extrêmement  débilité  -,  néanmoins  il  fe  voit 
des  femmes ,  qui  encore  qu'elles  foient  groftes ,  ne  laiflTent  pas  d'a- 
voir leurs  ordinaires  jufquau  quatrième  mois ,  qui  eft  le  tems  au- 
quel l'enfant  venant  à  être  déjà  grand  ,  attire  à  lui  quantité  de  fang 
pour  fa  nourriture  ,  au  moyen  de  quoi  il  n'y  en  peut  refter  de  ia- 
perflu  fi  facilement  que  dans  les  cornmencemens  de  la  grofleiTe.  Je. 
connois  une  femme  qui  a  cinq  enfans  vivans  ,  laquelle  en  toutes 
fes  grofleffes  a  eu  fes  mcnftrues  règlement  de  mois  en  mois ,  comme 
elle  avoit  coutume  (  finon  quelque  peu  moins  )  jufques  au  fixiéme 
mois ,  auquel  tems  elles  lui  ceiîoient  feulement  j  nonobftant  quoi 
elle  eft  toujours  accouchée  à  terme  de  tous  fes  enfans.  J'en  ai  vu 
une  autre  ,  qui  ne  croyant  pas  être  grofiTe,  à  caufe  qu'elle  avoit  fes 
ordinaires  ,  Se  reflentant  quelque  incommodité  de  la  grofiTefte  ,  s'i- 
maginant  que  ce  fût  une  autre  maladie ,  obligea,  fon  Médecin  de 
la  faire  faigner  6c  purger  par  plufieurs  foiSj  ce  qu'il  fît  tant  faire, 
qu'elle  en  guérit  à  la  vérité ,  mais  ce  fut  après  avoir  avorté  d'un  en- 
fant de  trois  mois. 

Cette  évacuation  arrive  pour  l'ordinaire  aux  femmes  qui  font 
fort  fanguines  ôcaux  pituiteufes,  lefquelles  faifant  beaucoup  plus 
de  fang  que  l'enfant  n'en  a  befoin  pour  fa  nourriture  dans  les  com- 
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mencemens  de  la  grofTelTe  ,  fe  dédiargenr  encore  en  ce  tems  ê^ 
fa  quantité  fuperflue ,  ce  qu'elles  font  plus  ou  moins,  félon  leurs  dif 
pofitions,  non  point  par  le  fond  de  la  Matrice ,  comme  elles  avoienë 
accoutumées  quand  elles  n'étoient  pas  grofles ,  d'autant  que  ce 
pafïage  eft  eiFe6tivement  bouché  par  l'arrierefaix  qui  y  eft  adhé- 
rent ,  èc  que  la  Matrice  eft  pour  lors  exactement  fermée  ;  niais  par 
deux  rameaux  que  la  nature  providente&:foigneufe  de  laconfer- 
vation  de  l'individu  ,  aulîî-bien  que  de  l'efpeCe  ,  a  deftinez  à  ces 
ufage,  lefquels  viennent  des  vaifleaux  fpermatiques  ,  qui  outre 
feeux  qu'ils  donnent  auxtefticules  Vautres  parties  avant  que  d'ar- 

-  river  à  la  Matrice ,  fe  divifent  de  chaque  côté  en  deux  rameaax 
afiez  confiderables ,  dont  l'un  aboutit  à  fon  fond  ,  par  où  cou- 
lent les  mois  quand  la  femme  n'eft  pas  groife ,  de  l'autre  n'y  en- 
trant pas,  vient  le  long  de  fon  corps  fe  terminer  au  côté  de  l'ori- 
fice interne  delà  Matrice  ,  par  le  moyen  duquel  les  mois  fe  dé- 
chargent pendant  la  grofTefle^  s'il  arrive  que  la  femme  foit  pleto- 
rique;  ce  qui  fe  fait  encore  par  quelques  autres  rameaux  qui  naif- 
fant  des  vaiiïeaux  hypogaftriques ,  viennent  auiTi  fe  terminer  aiï 
même  endroit. 

Lorfque  la  femme  groiîè  vuide  du  fang  par  bas ,  il  faut  bieil= 
prendre  garde  de  quel  lieu  il  fort ,  &:  de  quelle  manière  ;  fi  ce  font' 
des  menftruës  ordinaires  ,  ou  fî  ce  n'eft  pas  une  véritable  perte  de 
fang.  Si  ce  font  des  menftruës  ordinaires,  le  fang  viendra  périodi- 
quement au  tems  accoutumé  ,  &  fluëra  peu  à  peu  du  col  de  la 
Matrice  en  ce  tems ,  &  non  pas  de  fon  fond  ;  ce  qui  fe  connoîtra 
li  en  touchant  avec  le  doigt ,  on  trouve  fon  orifice  interne  exacte- 
ment clos  ,  lequel  ne  le  feroit  pas  fî  le  fang  venoit  du  fond  j  comme 
aufîi  s'il  fluë  fans  douleur  Se  «n  petite  quantité  -,  toutes  lelquelles^ 
circonftances  ne  fe  rencontrent  pas  à  la  perte  de  fang  ,  mais  bien^ 
d'autres  contraires,  ainfîque  nous  ferons  voir  au  chapitre  fuivant. 
Il  faut  encore  examiner  fî  ce  fîux  vient  par  la  feule  fuperfïuité  ,  oi¥ 
fîce  n'eft  point  par  l'acrimonie  du  fang ,  ou  par  la  débilité  des  vaif- 
feaux  qui  le  contiennent ,  afin  d'y  pouvoir  apporter  les  remèdes  ne- 

_  cefîàires.  S'il  provient  de  la  feule  abondance  dont  la  femme  fe 
purge  quelquefois  nonobftant  fagrofreffe,  à  eau  fe  qu'elle  en  fait 
plus  que  fon  enfant  n'en  peut  contommer  pour  fa  nourriture  du- 
rant les  premiers  moisj  bien  loinque  ceftux  nuife  pour  lors  à  la. 
mère  Se  à  l'enfant  ,  il  leur  eft  profitable  ,  quand  il  eft  modéré ,% 
car  fi  la  Matrice  n'étoit  point  déchargée  de  ce  fangfuperfîu  ,  l'en- 
lant  qui  eft  encore  petit,  en  feroit  fufïbqué  Se  noyé,  fi  on  n'ufoir 
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^e  la  faignée  ,  pour  fappléer  au  défaut  de  l'évacuation  naturelle 
qui  s'en  devroit  faire,  li  eft  néanmoins  toujours  bien  plus  fur  de 
vuiderences  fortes  de  femme  la  plénitude  du  fang  par  la  faignée 
du  bras ,  que  d'en  commettre  ainfi  l'expulfion  à  la  feule  nature , 
par  la  voye  de  la  Matrice  ,  dans  le  tems  de  la  groflefTe.  Mais 
s'il  n'y  a  aucun  fîgne  d'abondance,  &:  de  plénitude  au  corps  de 
la  femme,  qui  n'avoit  auiîi  avant  fa  groffèire  fes  menftruës  qu'en 
petite  quantité,  qui  ne  laiflent pas  de  couler  après  qu'elle  eftgrof. 
i'e  y  c'eft  un  témoignage  que  ce  flux  vient  de  la  chaleur  ôc  de 
l'acrimonie  du  fang,  ou  de  la  débilité  des  vaifleaux  deftinez  pour 
le  contenir.  C'eft  de  ces  fortes  de  femmes  dont  Hipocrate  a  pré- 
tendu parler  dans  le  Go,  ApKorifme  que  fai  rapporté  ci-deffus,, 
defquelles  l'enfant  ne  peut  pas  être  fain  ,  fî  leurs  menftruës  fluent 
durant  leur  groflefTe  ;  d'autant  qu'il  ne  leur  refte  pas  affez  de 
fang  pour  la.  nourriture  de  leur  enfant ,  ce  qui  les  met:  en  très- 
grand  danger  d'avorter;  car  comme  on  dit  en  commun  prover- 
be ,  que  la  faim  chaffe  le  loup  hors  du  bois ,  de  même  le  défaut 
de  nourriture  contraint  ce  petit  prifonnier  defortir  de  fon  cachot 
itvant  qu'il  enfoittems. 

Pour  empêcher  que  ce  fïux  ne  produife  un  fi  fâcheux  accident, 
la  femme  fe  tiendra  en  très-grand  repos  couchée  dans  fon  lit ,  s'ab- 
ftenant  de  toutes  chofes  qui  lui  peuvent  échauffer  le  fang  ,  évitant 
îa  colère  entre  toutes  les  paffions  de  l'a  me  ,  ufantd'un  régime  de 
vivre  confortatifôc  rafraîchifïant ,  mangeatnt  des  viandes  qui  en- 
gendrent de  bon  fang  6c  qui  l'épaififlenti  à  qttoi  font  propres  les 
bons  Confommez  faits  avec  volaille ,  callet  de  mouton ,  manche 
d'éclanche  &:  jaret  de  veau ,  dans  quoi  on  fera  cuire  des  herbes 
potagères  qui  forent  rafraîchiuantes ,  comme  pourpier,  laitue  & 
autres.  Les  œufs  frais  ,  la  gelée ,  les  potages  de  ris  6c  d'ôrge  mondée 
faits  avec  ces  confommez  lui  font  propres  :  &  pour  fon  boire  elle 
tifera  d'eau  ferrée,  dans  laquelle  on  mêlera  un  peu  de  fyrop  de 
coins.  Elle  doit  s'ablïenir  entièrement  du  coït,  parce  qu'échauf- 
fant le  fang,  il  l'excite  encore  à  couler  davantage  ,  à  quoi  contri- 
bue auffi  beaucoup  l'agitation  de  la  partie  dans  fon  à6lion.  Il  fera 
très-bon  auffi  de  faire  une  ceinture  de  l'herbe  appellée  vulgaire- 
ment renouée  ,  ôc  de  rappliquerfraîchementautour  des  reinsdela 
femme*  Mais  fi  nondbftant  tout  cela  ce  fltix  ne  laifToit  pas  de  con- 
tinuer, quelques-uns  veulent  qu'on  applique  une  grande  ventoufe 
fous  les  mammelles  pour  faire  revulfion  de  ce  fang  Ôd;  le  détourner  : 
c'eftce  qu'a  dit  Bi^ocrate  en  rAphorifme  5  o.  du  j.  livre  :  Mulierijl 
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njelts  menfirua.  fifiere  ^  cmurbitulâmqiiam  mdxïmam  ad  mammAs  ap- 
fone.  Mais  cela  n'a  pas  grand  effet.  J'aimeroiS  encore  mieux  faire 
cette  revLiIfion  par  lafaignée  du  bras ,  fi  les  forces  le  permettoiectî^ 
&  comme  en  cette  rencontre  l'enfant  eft  extrêmement  débilité  par 
cette  évacuation,  on  la  fortifiera,  en  mettant  fur  le  ventre  de  la  fem- 
me au  droit  de  la  Matrice  ,  des  compreffes  trempées  dans  du  gros 
vin  ,  dans  lequel  on  aura  fait  boiiiilir  une  grenade  avec  fon  écor- 
ce ,  des  rofes  de  Provins  ,  &:  un  peu  de  canelle  :  Mais  le  meilleur 
moyen  de  lui  faire  reprendre  vigueur,  efi:  de  tempérer  le  fang de 
fa  mère ,  6c  d'en  empêcher  l'évacuation. 

Chapitre      XXL 
T>e  la  verte  de  fang  qui  arrive  à  la  femme  grojfe. 

IL  y  a  bien  de  la  différence  entre  le  flux  menftruel  dont  j'ai  par- 
lé au  précèdent  chapitre,  qui  arrive  quelquefois  à  la  femme,  quoi- 
qu'elle (bit  groffe  ,  6c  la  perte  de  fang  dont  il  efl:  maintenant  quef- 
tion  j  car  ,  comme  j'ai  déjà  dit,  le  flux  menftruel  vient  périodique- 
ment au  tems  accoutumé  ,  fans  douleur ,  coulant  peu  à  peu  du  col 
de  la  Matrice  aux  environs  de  fon  orifice  interne  durant  lagroffefïe , 
après  quoi  il  ceffe  entièrement:  Mais  au  contraire,  cette  perte  de 
{an(y  vient  du  fond  de  la  Matrice  avec  douleur  ,  6c  arrive  prefque 
fubitement,  ôc  le  fang  fort  en  grande  abondance ,  &  continue 
toujours  à  couler  fans  interruption,  flcen'eft  que  quelques  gru- 
meaux 6c  caillots  qui  s'en  forment ,  femblent  quelquefois  dimi- 
nuer l'accident,,  en  bouchant  pour  un  peu  de  tems  le  lieu  d'où  il 
fiuë;  mais  bientôt  après  ces  caillots  venans  à  être  expulfez  ,  ou  à 
tomber  d'eux-mêmes  de  la  Matrice ,  il  recommence  encore  plus 
fort,  enfuite  de  quoi  la  mort  arrive  très-certainement  à  la  mère 
6c  à  l'enfant,  fi  on  n'y  remédie  au  plutôt,  en  accouchant  la  fem- 
me de  la  manière  que  je  dirai  cy-après. 

Quand  cette  perte  de  fang  vient  vers  les  premiers  mois  de  lagrof- 
feffe,  elle  eft  ordinairement  caufée  par  quelque  faux  germe,  dont  la 
Matrice  tâche  de  fe  décharger  j  parce  que  dans  l'effort  qu'elle  fait 
pour  cela,  il  s'ouvre  quelques  vaiffeaux  de  fon  fond,  defquels 
le  ùing  ne  ceffe  de  couler  ,  jufqu'à  ce  qu'elle  ait  expulié  les 
corps  étrangers  qui  font  "contenus  en  fa  capacité  ;  6c  d'autant  plus 
que  ce  fang  fe  trouve  fûbtil  èc  échauffé  pour  lors,  d'autant  plus 
aufli  fluë-t-il  abondamment.  Mais  quand  cette  perte  de  fang 
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arrive  à  la  femme  grcfle  d'enfant ,  en  quelque  cems  que  ce  foit , 
cela  vient  pareillement  de  l'ouverture  des  vaiiTeaux  du  fond  de  la 
Matrice  ,  caufée  de  quelque  coup  ,  chute  ^  ou  autre  bleiTure  ,  dc 
principalement  de  ce  que  i'arriere-faix  en  ces  occafions  ,  quelque- 
ibis  en  d'autres,  venant  à  fe  féparer  en  partie  ou  tout-à-fait  du  fond 
de  la  Matrice  (  auquel  il  doit  être  adhérant  pour  recevoir  le  fang 
de  la  mère  deftiné  à  la  nourriture  de  l'enfant  )  tous  les  orifices  des 
vaifleaux  contre  lefquels  il  étoit  joint ,.  demeurent  ouverts  par  ce 
détachement;  après  quoi  il  fe  fait  incontinent  un  grand  flux  de 
fang,  qui  efi:  orèlinairemcnt  d'autant  plus  abondànc  &:  dangereux, 
que  le  terme  de  la  groiTefle  efl  plus  avancé  ;  parce  que  les  vaif- 
feaux  de  la  Matrice  groffiffent  toujours  à  proportion  que  l'enfant 
devient  grand,  &;  cette  perte  de  fang  ne  ccïTe  point  (  fi  elle  efl:  ainfi; 
caufée  )  que  la  femme  ne  foit  accouchée  ;  parce  que  I'arriere-faix 
étant  une  fois  détaché,  quand  cène  feroit  même  qu'en  partie, 
neferejoint  jamais  avec  la  Matrice  j  laquelle  au  contraire  venant 
à  fe  comprimer  &:  à  fe  referrer,  &  comme  rentrer  en  foi-même 
(  ce  qui  arrive  incontinent  après  l'accouchement)  €toupe&  bou* 
che  par  la  contra(£ï:ion  de  fa  propre  fubftance  les  ouvertures  de  ces 
vaifTeaux  5  moyennant  quoi  cette  perce  de  fang  celTe,  qui  autre- 
fla'ent  continue  tant  que  la  Matriceeft  dans  la  difteniion  qu'en  font 
l'enfant  &;  les  autres  chofes  qu'elle  renferme  -,  à  caufe  que  pouir 
lors  ces  vaifleaux  demeurent  toujours  ouverts  ,  jufqu'à  ce  qu'ayant 
été  déchargée  de  fon  fardeau ,  de  vuidée  de  tout  ce  qu'elle  con- 
tient ,;elle  vienne  à  fe  referrer ,  comme  nous  venons  de  dire ,-  ce  qui 
arrive  ainfi  que  nous  le  voyons  en  une  éponge ,  dont  les  pores  oit 
trous  qui  font  fort  larges  quand  elle  eft  enflée,  viennent  à  difpa- 
roî-tre  &;  à  être  bouchez  de  fa  propre  fubftance  y  fî  nous  la  refer- 
fons  Se  comprimons  avec  la  main.     - 

J'ai  fou  vent  remarquéque  la  longueur  du  cordon  de  rumbilic, 
étant  beaucoup  accourcie  par  plufieurs  contours  ,  qui  environ- 
nent quelquefois  le  col  de  l'enfant ,  fait  que  lorfque  l'enfant ,. 
qui  eft  ainfi  bridé  par  ce  cordon  ,  ne  peut  prefquefe  remuer  qu'il 
ne  tiraille  I'arriere-faix  oii  il  eft  attaché,  èc  n'en  fafle  en  même 
tems  un  détachement  d'avec  la  Matrice,  qui  caufe  aufîi-tôt  une 
perte  de  fang  d'autant  plus  grande  6c  dangereufe ,  que  ce  détache- 
ment eft  grand. 

Quoique  j'aye  dit  qu'il  faut  par  necefïîté,  pour  les  raifons  aï- 
îeguées  ,  accoucher  la  femme  en  cette  oceafîon,  afin  de  faire  ceC- 
fer  la  perce  de  fang,  je  ne  prétens  pas  qu'auffi-tôc  qu'on  s^'en  apper- 
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çoit,  on  y  procède  de  la  manière  j  car  il  fe  voit  des  pertes  de  fang, 
quand  elles  fonc  petites ,  durer  pendant  des  mois  entiers  ,  &  d'au- 
tres s'arrêter  quelquefois  en  fe  tenant  feulement  de  repos  au  lit  6c 
par  la  faignée  du  bras ,  avec  l'ufage  des  remèdes  fpecifiez  au  Cha- 
pitre précèdent.  Ce  pourroitêtre  auffi  un  flux  menftruel  &  ordi- 
naire. J'ai  vu  quelques  femmes  grofTes  vuider  du  fang  de  la  Ma- 
trice avec  afiez  d'abondance  ,  &  même  quelquefois  en  caillots , 
êc  néanmoins  porter  leur  enfant  jufqu'à  terme,  &:  en  accoucher 
heureufenient.  Ce  fang  procède  pour  lors  de  quelque  vaiiTeau  qui 
s'ouvre  vers  l'extérieur  de  l'orifice  interne  ,  qui  ne  laifTe  pas  de  de- 
meurer clos  &:  fermé  en  ces  fortes  de  femmes:  car  quoique  le 
fang  fortant  abondamment  ôç  par  caillots ,  foitpour  l'ordinaire  un 
témoignage  qu'il  vient  des  vaifTeaux  du  fond  de  la  Matrice ,  ôc  le 
fîgne  d'un  prochain  avorcement ,  il  fe  rencontre  néanmoins  quel- 
quefois ,  bien  que  rarement,  que  ces  caillots  de  fang  procèdent 
feulemeîit  de  celui  qui  fort  de  quelque  vaiffeau  qui  aboutit  à  l'ex- 
terietir  de  fon  orifice  interne  j  lequel  fang  ainfi  extravafé  ,  ne  for- 
tant pas  aufîî-tôt  du  col  de  la  Matrice  qu'il  eft  hors  de  fon  vaifleau , 
fe  caille  de  la  manière  dans  le  njagina  en  y  féjournant  un  peu,  à  cau- 
fe  de  la  fituation  en  laquelle  la  femme  peut  être  dans  le  temps  que 
ce  fang  s'exrravafe.  C'ell  pourquoi  afin  de  juger  très-certainement 
fi  une  femme  groiïe  qui  vuide  du  fang  de  la  Matrice  par  caillots  en 
grande  ,  ou  petite ,  ou  médiocre  quantité  ,  doit  avorter^  il  la  faut 
toucher ,  car  pour  peu  qu'on  trouve  l'orifice  interne  ouvert  jufques 
dans  fa  partie  intérieure  ,  &.  qu'on  fente  avec  le  doigt  au  travers 
de  cette  ouverture  l'enfant  ou  fes' membranes  fe  prefenter  ,  c'efl 
alors  un  figne  très-afTuré  que  ce  fang  vient  du  fond  de  la  Matrice, 
&:  que  la  femme  nvortera  dans  peu. 

Si  le  fang  ne  fluë  donc  qu'en  petite  quantité  ,  oc  que  l'évacua^ 
tion  foit  de  peu  de  durée ,  il  faut  pour  lors  laifïer  l'accouchement 
à  l'œuvre  de  nature ,  pourvu  que  la  femme  ait  des  forces  fuffifantes, 
6c  qu'elle  ne  foit  accompagnée  d'aucun  autre  accident  fâcheux  : 
Mais  quand  il  coule  fubitement  en  fi  grande  abondance  qu'elle  en 
tombe  en  fréquentes  fincopes ,  ou  bien  en  convulfion  ,  c'eft  en  ce 
cas  qu'il  ne  faut  plus  différer  l'opération  ,  &  qu'il  efl:  abfolumenc 
nécefTaire  d'accoucher  la  femme ,  qu'elle  foit  à  terme  ou  non  , 
qu'elle  ait  les  douleurs  de  l'accouchement ,  ou  qu'elle  n'en  ait  au- 
cunes ;  d'autant  qu'il  n'y  a  que  ce  feul  moyen  pour  lui  fauver  la 
vie  &  à  fon  enfant  ;  &:  fî  on  ne  le  fait  ipromptement, ' extremam 
fftndet  cumfangHine  vocem^  elle  jettera  avec  k  fang  les  derniers  fou- 
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pirs.  Bipocrate  en  a  bien  remarqué  le  danger  dans  l'Aphorifme  y  6". 
du  y.  Livre,  oii  il  dit ,  Infltixtt  muliebrifi convulfio  &  animi  defeftHS 
advenerit  ^  malum.  Si  au  flux  de  fangdela  femme  il  furvienc  con- 
vulfion  &;  défaillance  de  cœur  ,  c'eft  un  mauvais  figne. 

Il  ne  faut  pas  en  cette  occafîon  dangereufe  attendre  toujours 
pour  accoucher  les  femmes ,  qu'elles  ayent  des  douleurs  qui  répon-i 
dentôc  poulFenten  bas  \  car  quoi  qu'il  leur  enfoit  venu  au  com- 
mencement ,  elles  n'en  ont  plus  pour  l'ordinaire  qui  foient  de  la 
forte  ,  d'abord  que  la  perte  de  fanga  été  jufques  à  la  fyncope  ôc  à 
la  convulfion  î  &  on  ne  doit  pas  auffi  diiïerer  jufques  à  ce  que  la 
Matrice  foit  beaucoup  ouverte  j  d'autant  que  cette  effufion  de  fang 
l'humectant  grandement,  &:  les  foiblefTes  la  relâchant,  font  qu'el- 
le fe  peut  pour  lors  auiîi  facilement  dilater  ,  que  fi  elles  avoient  eu 
quantité  de  forces  douleurs  ;  ce  qu'on  fera  ayant  fait  mettre  la  fem- 
me en  la  fituation  que  nous  dirons  en  parlant  de  l'accouchement  ; 
après  quoi  le  Chirurgien  ayant  fa  main  ointe  d'huile  ou  de  beurre 
frais  j  introduira  peu  à  peu  Tes  doigts  joints  enfemble  dans  la  Ma- 
trice ,  Scies  écartera  les  uns  des  autres  lors  qu'ils  feront  à  fon  en- 
crée ,  pour  la  dilater  fufHfamment  petit  à  petit,  &  fans  aucune  vio- 
lence ,  fi  faire  fe  peut  $  ce  qu'étant  fait ,  &:  ayant  la  main  entière- 
ment dedans  ,  s'il  reconnoît  que  les  membranes  des  eaux  ne  foienc 
pas  percées  ,  il  ne  fera  aucune  difficulté  de  les  rompre  ,  pour  glif-. 
ter  en  même  temps  fa  main  au  dedans  d'elles  j  enfuite  de  quoi, 
quelque  partie  que  l'enfant  puifle  prefenter  la  première  ,  quand 
même  ceferoitla  tête  {  à  moins  qu'elle  ne  fût  trop  avancée  dans 
le  pafTage  )  il  doit  toujours  en  cette  occafîon  aller  chercher  les 
pieds  de  l'enfant  pour  le  tirer;  obfervant  toutes  les  circonftances 
que  nous  dirons  au  Chapitre  treizième  du  fécond  Livre,  en  parlant 
de  l'accouchement  auquel  l'enfant  vient  les  pieds  devant  j  d'au- 
tant qu'il  y  a  bien  plus  de  prife  &  de  facilité  par  les  pieds  que  par 
la  tête  ,  ou  par  les  autres  parties.  C'eft  pourquoi  s'ils  ne  fe  prefen- 
tent  d'abord  ,1e  Chirurgien  les  ira  chercher  j  ce  qu'il  fera  plus  faci- 
lement en  ce  temps  qu'en  d'autres  ;  parce  que  le  fang  qui  s'eft 
écoulé  en  grande  abondance  dans  la  Matrice,  la  rend  fi  glifTante  par 
fon  humidité,  qu'il  ne  lui  fera  pas  difficile  de  retourner  l'enfant 
pour  le  tirer  par  les  pieds ,  comme  nous  venons  de  dire  j  après  quoi 
il  délivrera  la  femme  de  fon  arriere-faix ,  qui  eil  toujours  fort  peu 
adhèrent  en  ces  rencontres  5  prenant  bien  garde  à  ne  laifler  au- 
cuns grumeaux  de  fang  dans  la  Matrice  (  car  ils  feroient  encore 
continuer  le  flux  )  ce  qu'étant  faitj  on  le  verra  celTer  peu  après 
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avec  COQS  les  accidens  ,  û  on  n'a  pas  attendu  trop  tard  à  faire  l'ope^ 

ration. 

Beaucoup  de  femmes  ont  péri  avec  leurs  enfans,  pour  n'avoir 
pas  été  affiftées  de  la  manière  en  ce  fâcheux  accident  ;  ôc  quantité 
d'autres  ont  évité  la  mort,  qui  leur  eut  été  autrement  certaine,  pour 
avoir  été  fecouruës  alTez  à  temps  j  comme  auffi  plufieurs  enfans  ont 
reçu  le  Sacrement  de  Baptême  ,  dont  ils  auroient  été  fruftrez  fans 
cela.  Guillemeau^  dans  le  1 3 .  cliap.  du  2.  livre ^é-  L'accouchement,  faie 
mention  de  fix  ou  fepthiftoires  qui  font  foy  de  cette  vérité ,  dans  la. 
plupart  defquelles  on  voit  que  les  femmes  avec  leurs  enfans  en  fu- 
rent les  fanglantes  vidlimes ,  pour  n'avoir  pas  été  accouchées  en 
pareille  rencontre  j  ce  que  les  autres^  évitent  l'ayant  été  d'aïTez  bon- 
ne heure.  Mais  pour  confirmer  d'autant  plus  la  chofe  par  mes  pro- 
pres expériences ,  je  ferai  récit  d'une  entr'autres,  qui  eft  très-remar- 
quable, &:  dont  le  fouvenir  m'ed  11  fenfible  ,  que  l'encre  avec  la- 
quelle je  l'écris  maintenant,  pour  la  faire  connoitre  au  public,  afin 
qu'il  en  puiiïe  profiter ,  me  femble  être  du  fang  j  d'autant  qu'en 
cette  pitoyable  &;  fatale  occalion,  j'en  vis  à  mon  grand  regret  épan- 
cher devant  moi  une  partie  du  mien  ,  ou  pour  mieux  dire  ,  tout  ce» 
lui  qui  étoit  femblable  au  mien. 

Ce  fut  il  y  a  près  de  vingt-neuf  ans,  que  ma  fœur ,  qui  n^avoit  pas 
encore  vingt  &;  un  an  ,  étant  groiîe  de  huit  mois  &  demi ,  de  fon 
cinquième  enfant,  fe  portant  extrêmement  bien  pour  lors  ,  fut  fi 
malheureufe  que  de  fe  blcfîer  (  quoique  légèrement  en  apparence 
dans  ce  moment  )  étant  tombée  fur  les  genoux ,  fon  ventre  ayant 
auffi  porté  un  peu  à  terre  par  la  chute  j  après  quoi  elle  demeura 
lin  jour  ou  deux  fans  s'en  trouver  beaucoup  incommodée  ;  ce  qui 
fit  qu'elle  négligea  de  garder  le  repos  qui  lui  étoit  bien  necefïai- 
re  ;  mais  le  troifîéme  jour  de  fa  blefTure  fur  les  onze  heures  du  ma- 
tin ,  elle  fut  fubitement  furprife  de  fortes  Se  fréquentes  douleurs 
dans  le  ventre,  lefquelles  furent  aufîi-tôt  accompagnées  d'une 
grande  perte  de  fang,  ce  qui  l'obligea  d'envoyer  quérir  incontinent 
fa  Sageremme ,  qui  n'entendoit  pas  des  mieux  fon  métier  ,  laquel- 
le étant  arrivée ,  lui  dit  qu'il  falloit  pour  l'accoucher ,  fe  donner 
patience  que  fa  Matrice  fe  dilatât  d*elle-même  parles  douleurs 5 
l'afrûrant  au  refte  qu'il  n'y  avoir  rien  à  craindre  ,  &  qu'elle  feroît 
bien-tôt  délivrée  de  cet  accident ,  d'autant  que  fon  enfant  ve- 
noit  bien.  Elle  la  fît  ainfi  vainement  efperer  durant  trois  ou  qua- 
tre heures,  jiifques  à  ce  que  le  flux  de  fang  continuant  toujours 
fortement ,  les  douleurs  commencèrent  à  cefTer ,  ôc  que  la  pauvre 
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femme  fut  tombée  par  plufieurs  fois  en  fûibleife;  après  quoi  cet- 
te Sagefemme  demanda  un  Chirurgien  pour  la  fecourir  en  cette 
occafion.  On  vint  incontinent  chez  moi  pour  m'en  avertir  ;  mais 
malheureufement  ne  m'y  étant  pas  trouvé  pour  lors,  on  fat  qué- 
rir celui  qu'on  croyoit  être  le  plus  habile  de  tous  les  Chirurgiens, 
qui  pratiquoient  à  Paris  les  accouchemens,  lequel  fut  auifi-tôc 
conduit  au  logis  de  ma  fœur ,  où  il  arriva  fur  les  quatre  heures 
après  midy  ;  mais  l'ayant  vu  en  cet  état,  il  fe  contenta  feulement 
de  dire  que  c'étoit  une  femme  morte  ,  à  laquelle  il  n'y  avoit  rien  à 
faire  que  de  lui  faire  recevoir  fes  Sacremens ,  6c  qu'on  ne  pouvoit 
pas  abfolument  l'accoucher;  à  quoi  concluoit  pareillement  la  Sa- 
gefemme,  qui  croyoit  que  le  fentiment  d'un  homme  fî  authen- 
tiquement  eftimé  d'un  chacun  étoit  indubitable.  Lors  qu'il  eut 
fait  ce  prognoftic  ,  il  s'en  retourna  auffi-tôt  chez  lui ,  fans  vouloir 
demeurer  là  davantage,  &  lailFa  en  ce  déplorable  état ,  6c  fans 
aucun  fecours  cette  femme ,  à  qui  il  eut  indubitablement  fauve 
ia  vie  ôc  à  fon  enfant ,  s'il  l'eut  accouchée  en  ce  temps  ;  ce  qui  étoit 
aiïez  facile ,  comme  on  le  peut  bien  connokre  par  la  fuite  de  cette 
Hiftoire. 

Après  l'avis  d'un  homme  de  fî  grande  réputation  ,  joint  à  celui 
de  cette  Sagefemme,  tout  le  monde  qui  étoit  là  prefent ,  crut  que 
puifque  Monfieur  ***  n'y  pouvoit  rien  faire  ,  il  n'y  avoit  point 
d'autre  remède  à  un  fî  grand  mal ,  que  d'efperer  en  Dieu  feul  qui 
peut  tout.  On  tâcha  pour  lors  de  confoler  le  mieux  qu'il  fut  poffi- 
iîble  ma  pauvre  (oeur  ,  laquelle  afpiroit  avec  grande  paffion  de  me 
voir ,  pour  fçavoir  fî  je  lui  prononcerois  le  même  arrêt ,  &  fî  fon 
mal ,  qui  augmentoit  toujours  de  plus  en  plus  ,  étoit  fans  aucun 
remède  (  car  fon  fang  couloic  continuellement  en  grande  abon- 
dance.) Enfin  ,  je  revins  chez  moi,  où  on  étoit  venu  pour  me  dire 
cette  manvaifè  nouvelle  ,  il  y  avoit  fort  long-temps ,  èc  où  par  mal- 
heur je  ne  m'étois  pas  rencontré ,  comme  j'ai  dit  ;  ce  que  fçachant 
je  courus  incontinent  chez  elle  ;  où  étant  arrivé ,  je  vis  un  fî  pi- 
toyable fpe6tacle,  que  toutes  les  pafîîons  de  mon  ame  furent  agi- 
tées dans  cet  abord  ,  de  plufîeurs  &difFerens  mouvemèns.  Après 
quoi  ayant  un  peu  repris  mes  fens  ,  j'approchai  du  lit  de  ma  fœur^ 
à  laquelle  on  venoitde  donner  les  derniers  Sacremens  j  où  étant , 
elle  me  conjura  par  phifîeurs  fois  de  lui  donner  le  fecours,  qu'elle 
me  dit  n'efperer  plus  que  de  moi.  Après  que  j'eus  appris  de  la  Sage- 
femme  tout  ce  qui  s'étoit  pafTé  ,  &;  qu'elle  m'eut  dit  le  fentiment 
du  Chirurgien  qui  l'avoit  vue  il  y  avoit  plus  de  deux  heures  (  car 
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pour  lors  il  en  écoit  bien  iix)  j'aperçus  que  le  fang  couloit  abon- 
damment ôc  fans  difcontinuer ,  dont  elle  avoit  déjà  perdu  plus  des 
trois  quarts,  ôc  ce  qui  eft  de  remarquable,plus  de  douze  palettes^de* 
puis  les  deux  heures  qu'il  y  avoit  que  ce  Chirurgien  s'en  étoit  re- 
tourné ,  comme  il  me  parut  par  la  quantité  de  ferviettes  &,  d'au- 
tres linges  qui  en  étoient  tout  trempez  j  lequel  lang  refiant  en  fon 
corps  fi  elle  eut  été  accouchée  en  ce  temps,  lui  auroit-fans  doute 
fauve  la  vie.  Je  vis  auffi  qu'il  lui  prenoit  prefque  de  moment  en 
moment  des  foiblefTes ,  qui  s'augmentoient  de  plus  en  plus  î  ce  qui 
me  fît  bien  çonnoître  qu'elle  étoit  encore  en  bien  plus  grand  péril 
qu'elle  n'auroitété,  fî  on  n'eût  pas  laifFé  pafFer  l'occafion  de  l'ac- 
coucher, deux  ou  trois  heures  auparavant,  comme  il  étoit  pofîibîe 
&:  facile  j  d'autant  que  pour  lors  elle  avoit  encore  prefque  toutes  Ces 
forces,  qu'elle  perdit  enfuite  avec  le  relie  de  fon  fang,  qui  avoit 
toujours  continué  de  couler  ;  Se  voulant  çonnoître  s'il  étoit  vrai 
qu'on  ne  la  pût  accoucher  ,  je  fentis  en  la  touchant,  l'orifice  inter- 
ne de  la  Matrice  dilaté,  en  telle  forte  que  j'y  pouvois  facilement 
introduire  deux  ou  crois  doigts  j  ce  qu'ayant  remarqué  5  je  la  fis  re- 
toucher à  la  Sagefemme  ,  pour  fçavoir  fi  cet  orifice  étoit  ainfî  dif- 
pofélors  que  ce  Chirurgien  avoit  dit  qu'on  ne  la  pouvoit  accou- 
cher, &;  il  elle  étoit  de  fon  opinion.  Elleme  dit  qu'ouï  j  Se  qu'il 
avoit  toujours  été  en  ce  même  état  depuis  qu'il  écoit  forti.  Auffi- tgc 
qu'elle  m'eût  fait  cette  déclaration  ,  je  connus  fort  bien  fon  igno- 
rance. Se  la  mauvaife  politique  du  Chirurgien  5  touchant  quoi,  je 
lui  dis  que  je  m'étonnois  fort  de  ce  qu'ils  avoient  été  tous  deux  de 
ce  fentiment,  vu  que  la  chofe  me  paroifFoit  tout  au  contraire  ;  pour 
lequel  fujet  il  lui  étoit  affurément  facile  de  l'accoucher  en  ce  tems^ 
là  ,  s'il  eût  voulu  ,  auffi-bien  qu'il  étoit  encore  pour  lors  ;  ce  que 
j'eufTe  à  la  vérité  fait  en  ce  moment ,  s'il  m'eût  été  poffible  d'avoir 
affez  de  force  fur  mon  efprit  ,  qui  vacilla  long-temps' fur  la  refo- 
lution  que  je  fus  contraint  d'en  prendre,  après  avoir  perdu  l'efpe- 
rance  de  toute  afïîfrance. 

Ce  qui  m'empêchoit ,  ne  fut  pas  tant  le  prognoflic  qu^avoit  fait 
ce  Chirurgien  li  fameux ,  qui  avoit  perfuadé  à  tous  les  afliftans 
qu'on  ne  la  pouvoit  accoucher  (  car  c'efl  paroître  téméraire  que 
de  refifter  au  dire  de  ceux  qu'on  eflime  pour  des  Oracles  )  com- 
me auffi  le  peu  de  force  qu'avoir  pour  lors  la  malade  j  mais  ce 
fut  principalement  la  qualité  de  la  perfonne  qui  étoit  ma  fœur, 
que  j'aimois  fort  tendrement,  qui  agita  mon  efprit  de  fî  différen- 
tes paffi'ons  dont  il  fut  préoccupé  en  la  voyant  prête  d'expirer 
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devant  moi ,  pour  la  prodigieufe  perte  de  ce  fang  qui  ëtoit  forti 
de  la  même  fource  que  le  mien ,  qu'il  ne  me  fut  pas  poffible  de 
m'y  refondre  fur  l'heure  ;  c'ell  ce  qui  m'obligea  de  renvoyer  in- 
continent chez  ce  Chirurgien  ,  qui  s'en  étoic  retourné  il  y  avoit 
fort  long-tems  ,  pour  le  prier  de  revenir  au  logis ,  afin  que  lui  té- 
moignant moi  même  la  Éiciliié  que  je  trouvois  à  l'opération  ,  èc 
que  lui  faifant  entendre  &  avoiier  qu'il  n'y  a  jamais  d'efperance  en 
ces  oGcafions  )  fi  on  ne  l'entreprend  au  plutôt,  je  pûlTe  le  réfou- 
dre à  l'accoucher ,  au  lieu  d'abandonner  ainfi  la  mère  au  defefpoir 
de  la  vie ,  comme  il  avoit  fait ,  en  lai{îant  périr  fon  enfant  avec  elle, 
auquel  il  eut  pu  procurer  le  Baptême ,  s'il  eut  fait  ce  que  l'Art  re- 
quiert ,  qui  eft  que  ne  les  pouvant  fauver  tous  deux  ,  on  tâche  à 
tout  le  moins  de  fauver  l'enfant ,  s'il  efl  poffible  ,  fans  préjudicier  à 
la  mère.  Mais  il  ne  voulut  jamais  revenir,  pour  quelque  prière  Se 
follicitations  qu'on  lui  en  pût  faire ,  s'excufant  toujours  fur  ce  qu'il 
n'étoit  pas  poffible  de  rien  faire  en  cette  rencontre.  Quand  on 
me  l'eut  dit;,  je  renvoyai  encore  chez  un  autre  Chirurgien  de  mes 
Confrères,  avec  lequel  { s'il  fut  venu  afTez  tems  )  j'aurois  conclu  à 
la  néceffité  de  l'opération ,  comme  auffi  l'aurois-je  fait  demeurer 
d'accord  de  fa  poffibilité  ;  mais  le  malheur  voulut  qu'on  ne  le 
trouva  pas  chez  lui. 

Pendant  toutes  ces  allées  Sc  venues,  il  Ce  paîTa  bien  encore  une 
heure  &  demie,  durant  lequel  temps  le  fang  couloit  toujours  fans 
difcontinuation,  comme  auffi  les  foiblelFes  s'augmentoient  de  plus 
en  plus.  Ce  fut  pour  lors  que  me  voyant  hors  d'efperance  d'avoir 
les  perfonnes  que  j'avois  envoyé  querir,je  pris  la  réfoluiion  de  l'ac- 
coucher fur  Theure  ,  n'ayant  pas  été  en  mon  pouvoir  de  m'y  réfou- 
dre que  dans  cette  extrémité  ,  pour  les  raifons  que  j'ai  dites ,  ce 
qui  fut  à  la  vérité  un  peu  trop  tard  pour  la  mèrcj  car  fi  j'eufTe  eu 
aiïez  de  force  fur  mon  efprit ,'  pour  le  pouvoir  faire  dans  l'abord 
que  j'arrivai ,  il  y  avoit  encore  en  ce  temps  grande  efperance  de  la 
fauver,  auffi-bien  que  je  fis  fon  enfant ,  après  m'y  être  comporté  de 
cette  manière  ;  qui  eft  qu'ayant  mis  deux  de  mes  doigts  dans  l'ori- 
fice interne  de  la  Matrice  ,  lequel  écoit  afîez  ouvert  pour  leur  don- 
ner entrée,  j'en  introduifis  un  peu  enfuite  un  troifiéme  ,  &  petit-à- 
petit  l'extrémité  de  tous  les  cinq  de  la  main  droite ,  avec  lefquels 
je  dilatai  cet  orifice  fuffifamment  pour  lui  donner  entier  padage  j 
ce  qui  fe  fait  fort  facilement  en  femblables  occafions  ,  à  caufe  que, 
comme  il  a  été  dit ,  l'abondance  de  fang  humecle  &  relâche  ex- 
trêmement coûte  la  Matrice,  dans  laquelle  ayant  ainfi  fait  entrer 
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doucement  ma  main  ,  je  reconnus  que  l'enfant  préfentoit  la  tête , 
ôc  que  ùs  eaux  n'étoient  pas  encore  écoulées ,  ce  qui  m'obligea 
d'en  rompre  les  membranes  avec  le  bout  de  mes  doigts  ,  m'aidant 
un  peu  pour  ce  faire  de  l'extrémité  de  mes  ongles.  Cela  étant  fait , 
je  retournai  auffi-tôt  l'enfant  pour  lui  prendre  les  pieds  ,  par  lef" 
quels  je  le  tirai  très-facilement  de  la  manière  que  j'enfeignerai  au 
même  Chapitre  treizième  du  fécond  Livre ,  ce  que  je  fis  en  moins 
de  tems  qu'il  n'en  faudroit  pour  nombrer  depuis  un  jufques  à  centî 
6c  je  protefte ,  en  ma  confcience  ,  n'avoir  jamais  en  ma  vie  fait  au- 
cun accouchement  (  quant  à  ce  qui  efl:  de  ceux  qui  font  contre  na- 
ture )  plus  promptement,  plus  facilement,  ôc  avec  moins  de  dou^ 
leur  pour  la  mère,  qui  pendant  Poperation  ne  fe  plaignit  pas  le 
moins  du  monde,  quoiqu'elle  eût  pour  lors  fort  bon  jugement  , 
&;  une  entière  connoifTancede  ce  que  je  lui  faifois  :  elle  fe  fentic 
même  tout-à-fait  foulagée  auffi-tôt  que  je  l'eus  ainfî  accouchée  , 
ôc  délivrée  ;  après  quoi  la  perte  de  fang  commença  de  cefTer.  Pour 
ce  qui  eft  de  l'enfant  ,  je  le  tirai  vivant ,  èc  il  fut  à  l'inftant  baptifé 
par  un  Prêtre  qui  étoit  dans  la  chambre.  La  Malade  ôc  toutes  les 
personnes  qui  fe  trouvèrent  là  prefentes  (  dont  le  nombre  étoit  af- 
îez  grand  )  connurent  très-manifeflement  pour  lors  ,  que  le  Chi- 
rurgien &  la  Sagefemme,  qui  avoit  dit  qu'on  ne  la  poiivoit  î^eçou^ 
cher,  n'avoient  eu  aucune  raifon  de  l'afllirer. 

L'opération  fut  faite  encore  afTez  à  temps  pour  procurer  le 
Baptême  à  l'enfant ,  qui  le  reçût,  grâces  à  Dieu  ,  comme  je  viens 
de  dire,  mais  trop  tard  pour  fauver  la  vie  à  fa  mère,  qui  pour 
avoir  auparavant  perdu  tout fon  fang,  mourut  une  heure  après 
avoir  été  ainfî  accouchée,  étant  tombée  dans  une  grande  foiblefle 
telle  que  celles  qui  lui  venoient  fouvent  devant  qu'elle  l'eût  été. 
Ce  flux  de  fang  ceflfa  bien  à  la  vérité ,  mais  il  ne  lui  en  étoit  pas  ref- 
té  affez  pour  pouvoir  refifter  à  ces  fyncopes  iî  fréquentes  ,  ce 
qu'elle  auroit  certainement  fait ,  comme  on  le  peut  très-vraifem- 
blablement  conjeélurer  ,  fi  ce  Chirurgien  qui  l'avoir  vue  premiè- 
rement ,  l'eût  accouchée  trois  grandes  heures  auparavant ,  com- 
me il  auroit  pu  faire  fans  doute  auffi  facilement  que  je  le  fis  ;  depuis 
lequel  temps  elle  avoit  perdu  fans  exagérer  ,  plus  de  vingt  palettes 
de  fang  ,  dont  quatre  ou  cinq  auroient  été  peut-être  fuffifantes 
pour  la  faire  échapper  5  d'autant  que  c'étoit  une  jeune  femme  de 
très-bonne  conftitution  ,  qui  n'a  voit  aucune  m.aladie  ni  incommo- 
dité lorfqu'elle  fut  furprife  de  ce  fatal  accident. 
-    Je  veux  au  fujet  de  cette  lamentable  hiftoire  (  afin  qu'on  s'en 
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donne  de  garde  en  pareille  rencontre  )  examiner  par  manière  de 
difgreffion  ,  quel  pouvoir  être  le  motif  du  procédé  de  ce  Chirur- 
gien. Il  faut  de  neceffité  qu'on  demeure  d'accord  avec  moi,  que  ce 
fut  pour  une  ,  ou  pour  pliifieurs  de  ces  trois  caufes,  qu'il  ne  voulue 
ou  ne  pur  point  accoucher  cette  femme,  lorfqu'il  la  vit  plus  de  deux 
heures  avant  moi.  On  peut  dire  que  ce  fut  par  ignorance  ,  ou  par 
malice  j  ou  par  politique.  De  foutenir  que  ce  fut  par  ignorance  , 
je  ne  le  pourrois  pas  perfuader,  d'autant  qu'il  avoit  trop  grande 
réputation  -,  quoique  pluiieurs  perfonnes  qui  fe  connoid'cnt  bien 
en  l'Art,  tomberoient  peut  être  d'accord  avec  moi,  qu'il  étoit 
du  nombre  de  ceux  dont  on  peut  dire  avec  jufte  raifon  ,  minuit 
fïdfentia  famam.  Que  ce  fût  par  malice ,  qui  eft  celui  qui  fe  vou- 
droit  imaginer  qu'il  fe  pût  trouver  un  homme  d'une  il  detefta- 
ble  volonté?  Mais  ce  ne  fut  ni  par  ignorance ,  ni  par  malice,  il 
eft  très-facile  àconnoître  que  ce  fut  par  une  damnable  politique , 
que  quelques  gens  qualifient  de  prudence.  Ceux  qui  font  en  gran- 
de réputation  ont  coutume  d'ufer  de  cette  faufTe  prudence ,  faifant 
toujours  leur  pofîible  pour  éviter  leurs  dangereules  cures  j  de  peur 
que  ceux  qui  ne  fe  connoifTent  pas  en  PArt ,  ne  viennent  à  perdre 
la  bonne  opinion  qu'ils  avoient  conçue  d'eux  ,  quand  il  arrive  que 
les  malades  meurent  entre  leurs  mains,  quoiqu'ils  les  ayent  bien 
êc  dûëment  traitez.  Ce  fut  là  juftement  notre  malheur ,  car  ce 
Chirurgien  qui  avoit  grand  renom  parmi  beaucoup  de  femmes  de 
qualité  qu'il  accouchoit,  fuïoit  tant  qu'il  pouvoit  les  accouche- 
iîiens  périlleux  ,  &  fujets  à  une  ifTuë  mauvaife  ou  douteufe ,  com- 
me étoit  celui-là î  ce  qu'il  iit  pour  lors  d'autant  plus  volontiers, 
qu'il  fe  rencontra  dans  la  chambre  de  ma  fœur  une  Dame  de  con- 
sidération ,  femme  d'un  des  premiers  Capitaines  aux  Gardes ,  qui 
demeuroit  dans  le  même  logis ,  laquelle  il  accouchoit  ordinaire- 
ment ^  ce  qui  futcaufe  que  prévoyant  que  l'ilTuë  de  l'opération  fe- 
ïoit  très-douteufe ,  il  aima  mieux  fe  conferver  l'eftime  de  cette  Da- 
me ,  qui  ne  fe  connoifToit  pas  à  la  chofe,  pour  pouvoir  juger  de  fon 
procédé,  que  de  faire  chrétiennement  fon  devoir  en  cette  occa- 
fion ,  auquel  néanmoins  on  doit  toujours  avoir  plus  d'égard  qu'à 
tous  ces  vains  intérêts  de  réputation ,  qui  corrompent  pour  l'ordi- 
naire la  confcience.  Ceu:^  qui  ufent  de  cette  politique,  font  fouvenc 
caufe  de  la  mort  des  pauvres  femmes  qui  les  envoyent  quérir  pour 
leur  donner  foulagement ,  ôc  de  celle  de  leurs  enrans  qu'ils  empê- 
chent outre  cela ,  en  les  privant  du  Baptême ,  de  joiiir  pour  jamais 
de  la  félicité  éternelle ,  dont  ils  réponderont  un  jour  devant  Dieu» 
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J'ai  bien  voulu  faire  le  récit  de  toutes  les  circonftances  de  cette 
fanglante  mort,  afin  qu'on  connoifle  plus  facilement  la  neceffîté 
de  faire  promptement  l'opération  en  pareille  occafion  -,  dc  quoi- 
que cette  hiftoire  foit  un  peu  longue ,  elle  paroitra  néanmoins 
courte ,  fi  on  la  compare  avec  l'utilité  que  l'on  en  peut  tirer.  Je  me 
fuis  trouvé  depuis  ce  tems-là  en  plus  de  deux  cens  autres  occafions 
de  femblable  nature,  aufquelles  avec  l'aide  de  Dieu  ,  j'ai  garanti 
la  plupart  des  femmes  de  la  mort ,  ôc  fait  recevoir  le  Baptême  à 
leurs  enfansj  de  quoi  j'ai  eu  plus  de  fatisfaction  en  moi-même, 
que  je  n'en  recevrois  de  tout  l'honneur  du  monde  que  me  pourroit 
procurer  une  fi  pernicieufe  politique  ,  dont  4ie  fe  ferviront  jamais 
tous  Chirurgiens  &c  Sagesfemmes  qui  auront  leur  confcîence  bien 
réglée.  ,  . 

Je  pourrois  bien  nommer  ,  s'il  étoit  befoin ,  la  plus  grande  par- 
tie de  toutes  ces  femmes  qui  font  encore  vivantes ,  pour  rendre  té- 
moignage de  cette  vérité  j  mais  je  me  contenterai  de  citer  àeuK 
propres  fœurs  ,  qui  font  toutes  deux  femmes  de  Marchands  de 
vin  ,  l'une  nommée  Madame  Moran  ,  qui  demeuroit  ci-devant  au 
haut  de  la  montagne  de  Sainte  Geneviève  ,  à  Tenfeigne  du  Tam- 
bour j  à  laquelle  j'ai  fauve  la  vie  par  quatre  fois  de  la  forte  ,  en  dif- 
férentes grolTeiTes ,  étant  prête  d'expirer  à  chaque  fois  par  de 
grandes  perces  de  fang-,  êc  l'autre  s'appelloit  Madame  Gourdin  ^ 
qui  demeuroit  au  Fauxbourg  Saint  Jacques,  à  laquelle  j'ai  aufîi 
donné  le  même  fecours  par  deux  autres  fois  en  pareil  befoin  ;  j'a- 
jouterai néanmoins  à  ces  deux  notables  exemples  un  autre ,  qui  eft 
celui  de  la  femme  de  Monfîeur  Bionis  mon  coufin  ,  premier  Chi- 
rurgien de  Madame  la  Dauphine  ,  qui  feroit  indubitablement 
morte  dans  peu  d'heures  avec  fon  enfant  en  fon  ventre,  au  m'ois 
de  Juin  de  l'année  i68i.pourla  grande  perte  de  fang  dont  elle 
fut  furprife ,  enfuite  d'une  chute  qu'elle  fit  fur  les  genoux  au  huitiè- 
me mois  de  fa  grofTefTe ,  fi  je  ne  l'eufTe  très-promptement  accou- 
chée ,  pour  lui  lauver  la  vie ,  ainfî  que  je  fis ,  aufîi-  bien  qu'à  fon  en- 
fant ,  par  le  moyen  de  ce  fecours  falutaire  ,  que  j'ai  pareillement 
donné  à  un  très-grand  nombre  d'autres  ,  dont  on  peut  voir  beau- 
coup d'exemples  très-remarquables  ,  dans  le  Livre  de  mes  Obfer- 
vations.  C'eft  ce  qui  me  fait  croire  que  fi  la  Ducheire  d'OfTone, 
femme  du  Gouverneur  de  Milan  pour  le  Roy  d'Efpagne,  eut  été 
afîiftée  de  la  forte  par  quelque  perfonne  bien  entendue  en  ces  opé- 
rations ,  elle  ne  feroit  pas  morte  avec  fon  enfant  en  fon  ventre,  par 
une  perte  de  fang  ,  en  quatre  heures  de  tems ,  ainfi  qu'il  lui  arriva , 
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le  vingtième  Octobre  mil  fix  cent  foixante  &  douze  ;  non  plus  que 
Madame  de  Seignelay,  fî  recommandable  parfbn  éminente  qua- 
lité &  par  toutes  les  rares  vertus  ,  qui  mourut  à  Paris  le  feiziéme 
Mars  mil  (i%  cent  foixante  &:  dix-huit,  à  l'âge  de  dix- neuf  ans ,  en 
fept  heures  de  tems,  auffi  avec  fon  enfant  dans  le  ventre  ,  au  hui- 
tième mois  de  fa  grofTeire ,  par  une  femblable  perte  de  fang,  fans 
être  aucunement  fecouruë  par  ce  Chirurgien  (i  fameux  ,  qu'on 
avoit  inutilement  mandé  pour  ce  fujet;  puifqu'il  ne  voulut ,  ou  ne 
put  pas  l'accoucher  comme  il  étoic  abfolu ment  neceiîàire  défai- 
re ,  pour  fauver  la  vie  de  la  mère  &:  de  fon  enfant  :  mais  fî  je  ne  me 
trompe  ,  ce  qui  contribua  beaucoup  à  leur  mort ,  eft  que ,  comme 
dit  très-bien  Celfe  au  commencement  de  fon.  premier  Livre  :  Nema 
in  fplendida  perfina pericliidri  conjeâiurâfuâ  voluerit  ;  ne  occidijfe^ 
mfi  fervajset^  videretur.  Nul  ne  veuthazarder  d'éprouver  un  remè- 
de fur  une  perfonne  de  grande  confideration,  quand  il  n'eft  pas  tout- 
à- fait  certain  d'en  avoir  une  bonne iffiiëj  de  peur  quefî  le  malade 
venoit  à  mourir  enfuite  ,  on  ne  crût  que  ce  feroit  le  remède  qui 
l'auroit  tué.  C'eftcequi  fait  que  les  perfonnes  de  grande  qualité 
meurent  aflxz  fouvenc  plutôt  que  les  autres;  parce  qu'on  n'ofe 
pas  leur  doiiner  les  fecours  necefiaires ,  comme  on  fait  lans  crainte 
aux  gens  du  vulgaire.  En  effet ,  ne  fut-ce  pas  la  raifon  pour  laquelle 
Hali  Rodoham  n'ofa  pas  entreprendre  de  traiter  cette  femme  qui  le 
prioit  de  lui  ôter  une  hemorrhoïde  grofTe  &  longue  comme  le  doigr, 
qu'elle  avoit  en  la  vulve  (qui  ètoit,  à  ce  que  je  crois  le  clitoris) 
éc  qui  empêchoit  que  fon  mari  ne  pût  ufer  du  coït  avec  elle  :  car, 
comme  il  dit  ,  Non  fui/  mihi  çonveniens  facere  illad^  quonia77i 
ipfa  habeat  principatum  in  mundo  ,  d"  eenfum  multum  ,  ^  vir  ejus 
efl  unus  Rex  hodie.  Corn,  ad  lib.  Gai.  art.  med.  text.  I77.  Je  ne 
trouvai  pas  à  propos  de  le  faire,  à  caufe  que  c'étoit  une  grande 
PrincefTe  qui  aFoit  beaucoup  de  biens,  &;  qu'elle  étoit la  femme 
d'un  Roi. 

Mais  quoique  j'aye  dit  qu'il  eft  abfolument  necefTaire  d'accou- 
cher les  femmes  qui  ont  ces  grandes. pertes  de  fang,  pour  tâ- 
cher de  leur  fauver  la  vie,  &:  à  leur  enfant  par  ce  remède,  il  ne  faut 
pas  pourtant  croire  qu'elles  en  doivent  toutes  échapper;  car  fi  on 
attend  trop  tard  aies  fecourir  ,  plufieurs  ne  laifTent  pas  de  mou- 
rir peu  de  tems  après  l'opération ,  comn^e  fit  ma  fœur  ;  &  fî  la  per- 
ce de  fang  procedoit  d'une  fente  ,  ou  lacération  de  la  propre  fub- 
ûance  de  la  Matrice ,  caufèe  par  fa  trop  grande  diftenfion  ,  ou 
par  quelque  blefTure ,  comme  il  arrive  quelquefois ,  (  ce  qui  ne  fe 
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peut  connoître  que  par  l'ouverture  du  corps  de  la  femme  après  fa- 
more)  pour  lors  la  maladie  eft  incurable  j  &  toutes  ces  fortes  de 
femmes  ne  laiffent  pas  de  rrrourir  ,foiî:  qu'elles  accouchent  d'elles- 
mêmes  par  la  feule  opération  de  la  nature  ou  qu'elles  foient  promte- 
ment  fecouruës  par  un  expert  Chirurgien  5  parce  que  la  Matrice 
qui  afôuiFerc  violence  par  quelque  blefTure,  ou  par  quelque  con- 
fiderable  contufion  ,  ne  peut  fe  reiTerrer  &  fe  eontrailerfî  exacte- 
ment après  l'accouchement ,,  ni  il  bien  réunir  fes  fibres  &:  la  fub- 
ftance  pour  boucheries  orifices  des  vaiiTeaux  qui  étoient  ouverts 
par  rupture  &  par  déchirement,  qu'elle  feroit  fî'eile  n'avoit  point 
reçu  de  lefion  ,  &:  que  les  vaiiTeaux  n'euffent  été  ouverts  que  par 
Cmple  Anajiomofe  'y  outre  que  li  la  femme  furvit  quelques  jours 
après  fon  accouchement,  il  arrive  très-faeilemient  infiammation- 
à  la  Matrice  qui  a  été  bleflée  5  laquelle  ne  manque  pas  dans  la  fui- 
te de  faire  mourir  la  malade,  Maisquoique  les  fréquentes  foiblef- 
fes  avec  perte  de  toute  eonnoiffance,  le  tintement  des  oreilles  ^^ 
la  vue  ébloiiie  5  égarée ,  troublée,  &  les  mouvemens  convulfifs  ,< 
forent  prefque  toujours  des  figues  certains  de  mort,  lors  qu'ils  pro- 
eedent  d'une  grande  perte  de  fang  à  la  femme  groiTe  3  néanmoins 
il  nefaut  pas  pour  cela  en  toutes  ces  occafions,  &  même  dans  les 
plus  defefperées  ,  négliger  raecouchement  quieft  l'unique  rem^e- 
de^  quoiqu'il  ne  foit  pas  toujours  certain.  C'eft  le  précepte  que 
Celfe  nous  donne  y.  en  parlant  de  l'extirpation  qu'on  doit  faire  di¥ 
membre  gangrené ,  laquelle  eaufe  quelquefois  la  mort  au  mala- 
de dans  le  tems  même  de  l'opération ,  auffi  bien  que  l'accouche- 
ment. Voici  fes  paroles  :  Nihil  interejl  an  fatis  tutum  frjijidium 
fit  j  quod  unicum  eft.  Car  en  efFer,  ne  vaut-il  pas  mieux,  comme 
il  dit  dans  un  autre  \\qw  .,  ancefs  auxilium  e x périr i  ^  quam  nul- 
/^»2,  expérimenter  un  remède  douteux,  que  d'abandonner  entiè- 
rement la  malade?  Mais  il  eft  bon  devant  que  d'entreprendre  cette 
opération,  d'obferver  ce  que  l'expérience  m'a  fouvent  fait  con- 
noître en  ces  perilleufes  occafions,  qui  eft  que  les  femmes  dont 
l'orifice  interne  delà  Matrice  paroît mince  &  d'une  fubftanee  mo- 
lette 5  foupîe ,  ôc  égale  ,  réchappent  d'autant  plus  facilement  après 
l'opération  ,  que  ces  bonnes  conditions  s'y  rencontrent;  &:  qu'au 
contraire  celles  qui  ont  cet  orifice  interne  épais,  dur  &:  inégal , 
meurent  d^autant  plutôt ,  que  ces  mauvaifes  difpofltions  s'y  trou- 
vent. 

Or  comme  dans  ces  grandes  pertes  de  fang  ,  il  arrive  toujours 
de  grandes  foibleffes  ;,  on  fera  fon  poffible  pour  conferver  ce  qui 
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refte  de  forces  à  la  malade,  de  les  lui  augmenter,  fi  faire  fe  peut,  afin 
qu'elle  en  ait  afTez  pour  endurer  l'opération,  6c  en,  réchapper  enfui- 
te  ;  pour  lequel  fujet ,  en  attendant  qu'il  y  ait  lieu  de  l'entrepren- 
dre on  lui  donnera  de  tems  en  tems  quelque  bon  confommé,  6c.de 
la  gelée ,  avant  un  peu  de  bon  vin.  Ces  alimens  liquides  produi- 
ront bien  plutôt  cet  eiffet ,  quelesfolides  :  Car,  comme  dit  Bjpc- 
crate  ,  en  l'Aphorifme  1 1.  du  fécond  Livre,  Facilius  eji potu  refcl^ 
quam  cibo.  On  fe  refait  5c  nourrit  bien  plus  promptement  par  le 
boire  que  par  le  manger;  d'autant  que  les  alimens  liquides  font 
bien  plus  promptement  diftribuez  que  lesfolides.  On  lui  fera  auiïï 
Hairer  du  vinaigre  ,  ou  de  l'eau  de  la  Reine  de  Hongrie  ,  lui  met- 
tant encore  fur  la  région  du  coçur  une  rôtie  chaude  ,  trempée  en 
vin  avec  canelle  ;  &!  afin  d'empêcher  que  le  fang  ne  coule  en  (i 
grande  abondance,  on  lafaignera  du  bras ,  pour  le  détourner  ,{i 
les  forces  le  permettent ,  &;  que  la  perte  de  fang  ne  foie  pas  trop  ex- 
ceiïîvej  obfervant  durant  la  faignée  de  fermer  l'ouverture  de  la 
veine  par  intervalles,  afin  que  la  diverfion  s'en  fafTcjfans  beau- 
coup diminuer  les  forces  de  la  malade. 

Il  eft  bon  auffi  de  lui  mettre  tout  le  long  des  reins ,  des  ferviet- 
tes  trempées  en  oxicrat ,  fait  avec  de  l'eau  de  plantain,  &.  de  la  faire 
coucher  tout  à  plat  fur  unelimple  paillafTe  ,  fans  aucun  lit  de  plu- 
mes ,  ni  matelas  fous  elle  :  comme  encore  de  lui  faire  prendre  par 
la'  bouche  trois  ou  quatre  onces  de  fuc  de  pourpier  mêlé  dans  un 
boiiillon  ,  afin  que  la  chaleur  des  reins  &  du  fang  en  foit  tempérée, 
Galien  ^  au  5.  ch.  du  5.  liv,  de  la  Meth.  dit  avoir  arrêté  avec  l'injec- 
tion de  la  feule  eau  de  plantain  le  flux  de  fang  de  la  Matrice  ,  qu'on 
n'avoir  pas  pu  faire  celTer  par  aucun  autre  remède  durant  quatre 
jours.  Mais  quand  ce  flux  de  fang  vient  par  le  détachement  de  i'ar- 
rierefaix  d'avec  la  Matrice ,  ainfî  que  celui  de  ma  fœur  éroitcaufé  , 
toutes  ces  chofes  fervent  de  peu,  &  le  meilleur  expédient  eft  d'ac- 
coupher  la  femme  le  plutôt  que  faire  fe  pourra  quand  même  elle  n^ 
feroit  grolTe  que  de  trois  mois ,  ou  encore  de  moins ,  d'autant  qu'il 
faudroit  auiîî-bien  que  tout  vînt  5  &.  il  eft  necefîaire  pour  lors  de 
tirer  tout  ce  qui  eft  contenu  dans  la  Matrice  ,  foit  faux-germe,  mo- 
le, ou  enfant,  fans  yrien  lailTer  j  car  après  a.voir  été  entièrement 
vuidée  ,  venant  à  s'afFaifer  &  fecontra^ber  ,  la  perte  de  fang  Se  tous 
les  accidens  qui  en  étoient  caufez  eeiTent  pour  les  raifons  que  j'ai 
alléguées  ci-devant ,  enfuite  dequoi  la  femme  en  pourra  facilement 
rechaper  5  s'il  lui  refte  encore  après  l'opération  des  forces  fufHfan- 
ce^j  ce  qui- arrivera  fi  on  n'attend  point  trop  tarda  la  fecourir. 
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Il  faut  obferveL*  que  les  perces  de  fang  qui  furviennent  aux  fem- 
mes ,  lors  que  la  nature  fait  Tes  efforts  potir  expulfer  un  faux-ger- 

*nie,  font  fouvent  11  abondantes  ,  qu'on  ne  croiroic  pas  qu'une  feni> 
me  pût  vuider  tant  de  fang  en  fi  peu  de  tems  fans  mourir ,  à  moins 
que  de  l'avoir  vu  de  fes  propres  yeux.  Néanmoins  il  s'en  faut  beau- 
coup que  ces  fortes  de  pertes  de  fang  foient  auffi  dangereufesque 
celles  qui  arrivent  aux  femmes  qui  font  effe^bivementgroffes  d^en- 
fant  ;  parce  que  dans  la  perte  de  fang  qui  fur  vient  à  une  groûTef- 
fe  de  faux-germe ,  la  Matrice  n'efl:  dans  une  fî  grande  difteniion  j, 
que  lors  que  la  femme  eilgroffe  d'enfant  j  outre  cela  les  vaiiïeaux 
d'un  faux-germe  ne  font  pas  d'une  groffeur  fi  confiderabie  ,  que 
ceux  de  l'arrierefaix  de  l'enfant  d'un  terme  avancé,  c'eft  ce  qui 
fait  que  ces  pertes  de  fang  ceifeot  fouvent  après  que  leur  premier 
torrent  efl:  paffé  ,  après  quoi  la  nature  ne  laiile  pas  d'expulfer 
dans  la  fuite  ces  faux-germes  tout  entiers  ;  ou  bien  elle  les  con- 
vertit en  fupuration  ,  fi  elle  ne  pent  pas  les  expulfer  de  la  forte. 
Il  eft  toutefois  mieux  de  tirer  ces  corps  étranges  avec  la  main  ,  le 
plutôt  qu'on  le  peut  faire  fans  violence  r  A4ais  s'il  n'y  a  pas  lieu  dfe 

-  le  faire  ,  à  caufe  que  la  Matrice  n'eft  pas  afTez  ouverte,  il  faut  en 
commettre  l'opération  à  la  nature.  J'ai  vu  mourir  plufieurs  femmes 

.  de  perte  de  fang  qui  étoient  groffes  d'enfant,  &  d'autant  plutôt 
qu'elles-  étoient  plus  avancées  dans  le  terme  de  leur  grofTeffei  P^f- 
ce  que  les  vaiffeaux  de  la  Matrice  groififfent  toujours ,  comme  j'ai 
dit,  à  proportion  que  l'enfant  devient  grand;  ce  qui  fait  que  la 
perte  de  fang  en  eft  d'autant  plus  abondante  êc  dangereufeî  mafs^ 
on  ne  voit  prefque  jamais  mourir  aucune  femme  de  la  perte  de 
fang  caufée  par  un  fimple  faux-germe  quoique  dans  l'abord  cette 
perce  de  fang  paroiffe  également  dangereufe  à  celle  qui  arrive  à. 
la  femme  qui  efl  groffe,  d'enfant. 

Chapitre      X  X  I  !• 

!>€  lavefanteur ,  ^  de  la  defcente  ,  ou  reUxattou  de  Matrice  d^ 

la  femme  grojje, 

BE  AU  COUP  de  femmes  groffes  refTentent  au  bas  du  ventre 
une  pefanteur  extraordinaire  ,  tant  à  caufe  de  la  fuppreffioii 
des  menfiruës ,  qu'à  caufe  que  la  Matrice  par  le  poids  de  ce  qui  efl 
conceniî  en  fa.  capacité  j  s'affaifTe  &  defcend  fur  fon  col,  de  quel- 
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diiefois  {î  bas ,  qu'elles  ne  peuvent  marcher  qu'avec  peine  ,  6c  en 
écartant  les  jambes ,  auquel  temps  il  ne  leur  eft  pareillement  pas 
polTible  d'ufer  du  coït ,  iinon  avec  grande  incommodité  ;  d'autant 
que  la  Matrice  occupant  pour  lors  par  fa  defcente  une  partie  de  la 
place  de  fon  col ,  fur  lequel  elle  eft  affaiffée ,  ne  laiffe  pas  lieu  d'y 
pouvoir  loger  le  membre  viril',  qui  venant  à  la  rencontre  à  Ion  en- 
trée ^  lui  caufe  de  la  douleur. 

Nous  appelions  defcente  ou  relaxation- de  Matrice  ^  quand  elle 
defcend  feulement  dans  la  vagina ,  fans  toutefois  forrir  tout-à- 
fait  hors  de  la  partie  honteufe  ;  car  en  ce  cas ,  ce  feroit  une  chute  , 
ou  précipitation,  qui  eft  une  maladie  bien  plus  incommode  &;  plus 
dangereufe,  laquelle  n'arrive  pas  ordinairement  aux  femmes  gref- 
fes ,  à  caufe  que  retendue  de  la  Matrice  empêche  qu'elle  ne  puifte 
ainfi  fe  précipiter  entièrement  ;  mais  elle  peut  bien  feulement  def- 
cendre  ôc  fe  relâcher ,  en  telle  forte  néanmoins  qu'elle  n'a  pas  cou- 
tume de  paroi tre  en  dehors  en  ce  temps.  La  précipitation  fe  con- 
ïioit  à  la  vue ,  6i  la  defcente  fe  fent  facilement  au  doigt ,  en  le  met- 
tant dans  le  "vagina ,  car  on  y  rencontre  auiîi-tôt  la  Matrice ,  &  fon^ 
orifice  interne  qui  eft  fort  proche  de  la  partie  honteufe  ,  principan 
lementlorfque  la  femme  eft  debout. 

Cette  defcente  eft  fouvent  caufée  de  la  relaxation  de  ligamens 
de  la  Matrice ,  &  particulièrement  de  celles  des  larges  ,  qui  la  doi- 
vent tenir  attachée  de  chaque  cèixk  vers  les  lombes ,  pour  empê- 
cher qu'elle  ne  tombe  en  basj  laquelle  relaxation  vient ,  ou  de  k 
pefanteur  du  fardeau  qu'elle  porte ,  &;  contient  en  elle ,  qui  oblige 
ces  hgamens  de  s'étendre  plus  que  de  coutume ,  ou  de  quelque 
chute ,  qui  lui  donnant  de  grandes  fecouftes  ,  produifent  le  même 
effet,  &:  d'autant  plus  que  le  fardeau  eft  pefant;:  comme auffi  de 
quelque  rude  travail  ^  ou  d'une  mauvaife  couche  qui  a  précédé  k- 
prefente  groffeiTe  5  mais  bien  des  fois  elle  eft  caufée ,  ou  à  tout  le 
moins  facilitée  par  une  abondance  d'humidité,  lefquelles  abreuvant 
ces  ligamens  les  relâchent  ainfî,  à  quoi  font  très-fu jettes  les  fem- 
mes pituiteufes,  qui  vuident  ordinairement  beaucoup  de  fleurs 
blanches. 

Outre  que  la  defcente  de  Matrice  empêche,  comme  nous  avons- 
dit ,  k  femme  grofle  de  marcher ,  ôc  d'ufer  librement  du  coït ,  elle 
lui  caufe  encore  par  fa  pefanteur  ,  une  ftupeur  aux  hanches ,  des- 
douleurs  aux  aines,  &;  des  engourdifFemens  aux  euifles  j  comme 
auffi  des  difficultez  d'uriner  ,  &  de  décharger  fon  ventre  des  gros^ 
excrémexis  y  d'autant  que  venant  ainfi  à  s'afFaiiTer ,  elle  comprime 
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la  veilîe  6c  ie  rectum  ,  entre  lefquels  elle  eft  fîtuée,  La  femme  pour- 
ra bien  pins  facilement  guérir  de  la  defcente  de  Matrice  ,  quand 
elle  fera  accouchée,  que  pendant  fa  grofleirej  d'autant  qu'ayant 
été  vuidée  &:  déchargée  de  fon  fardeau  ,  fes  ligamens  feront  bien 
plus  aifément  fortifîezi  joint  qu'en  ce  temps  on  peut  encore  mieux 
fe  fervir  de  peiTaires  pour  la  tenir  en  état,4  ce  qui  n'eft  pas  fi  facile 
pendant  la  groiïeiïe,  à  caufe  que  pour  lors  ils  font  fouvenc  repouf- 
lez  au  dehors  par  la  pefanteur  de  la  Matrice. 

Bien  que  j'aye  dit  que  la  Matrice  de  la  femme  groiTe  ne  îom-be~ 
;pas  ordinairement ,  en  telle  forte  qu'elle  paroiiTe  à  la  vue  au  de- 
iiorSjà  caufe  que  fon  étendue  &  fa  groffeur  t'en  empêchent,  cela  fe 
doit  entendre  durant  les  derniers  mois  de  la  groflefTe  5  car  j'ai  vu 
plufîeurs  femmes  à  qui  elle  ne  lailToit  pas  de  tomber  quelquefois 
pendant  les  premiers  moisj  &  deux  entr'autresyq'-'i  même  étoient 
^rofTesJe  cinq  mois  entiers,  aufquelles  la  partie  de  la  Matrice  qui 
aboutie  à  l'orifice  interne,  fortoit  de  la  partie honteufe  de  la  grof- 
feur du  poing  ;  ce  qui  leur  caufoit  une  très-grande  douleur  ,  &  une 
difficulté  d'uriner,  qui  les  mettoit  en  un  continuel  danger  d'avor- 
:ter,  comme  elles  avoient  déjà  faiten  plufîeurs  autres  précédentes 
grofTeires  pour  le  même  accident ,  &:  auroient  encore  indubitable- 
ment fait,  vu  la  difpofition  qu'elles  y  avoient,  fi  je  ne  leur  eufle 
<lonné  un  pefïaire ,  parle  moyen  duquel  leur  Matrice  fut  réduite  ôc 
/bien  retenue  jufques  au  temps  de  leur  accouchement ,  leur  recom- 
;mandant  de  ne  l'ôter  que  quand  elles  feroient  en  travail  d'enfant. 

De  quelque  manière  que  foit  caufée  la  defcente  de  Matrice  à 
ia  femme  grofTe  ,  le  meilleur  remède  dont  elle  fe  puiflTe  fervir  ,  efl 
4e  fe  tenir  au  lit  couchée  5  parce  que  fa  pefanteur  feroit  toujours  re- 
lâcher de  plus  en  plus  fes  ligamens  quand  elle  feroit  debout  ,î  &  Jî 
elle  n'a  pas  le  moyen  ni  la  commodité  de  garder  aiiifî  le  repos  ,  elle 
portera  un  peflaire  pour  aider  autant  que  faire  fe  peut  en  cetemps,, 
à  tenir  la  Matrice  en  état  ^  &  fl  fon  ventre  eflafTez  élevé ,  comme  il 
eft  vers  les  derniers  mois  ,  elle  le  fupportera  avec  une  bande  fort 
large  bien  adaptée  à  ce  fujet;  afin  que  parce  moyen  le  fardeau 
-étant  un  peu  foutenu,  ces  ligamens  ne  foient  pas  tant  tiraillez  &:  al- 
longez 5  ôc  fi  elle  a  difficulté  d'uriner,  quand  elle  voudra  lâcher 
fon  eau,  elle  relèvera  elle-même  fon  ventre  pardevant  avec  fes 
deux  mains,  pour  le  pouvoir  faire  plus  aifément  ;  empêchant  de 
.cette  façon  que  le  col  de  la  vefîie  ne  foit  tant  comprimé.  Mais  fi  ce 
font  des  humiditez  fuperfluës  qui  ont  relâché  les  ligamens  de  la 
^atf iee  ^  elle  fe  purgera  médiocren;ient  de  temps  en  temps^  ôc  iiff-  • 


Des  Maladies  des  Femtr.es grojjès.  LiVRE  L  î  7| 
fd  d'tin  régime  de  vivre  propre  pour  les  deflecher  i  ôc  Ton  manger 
fera  plutôt  de  viandes  rôties  que  bouillies.  Elle  s'abftiendra  auffi 
en  ce  cas  du  coït ,  d'autant  que  dans  Ton  aciion  la  verge  de  l'hom- 
me venant  fi-apper  fou  vent  à  la  porte,  &:  à  toucher  avec  effort 
contre  l'oriiice  interne  de  la  Matrice,  qui  efl:  fort  bas  pour  lors  ,  il 
y  auroit  danger  que  par  cet  attouchement  douloureux,  il  ne  vînt 
à  s'ouvrir  avant  le  terme  nëceflaire.  La  femme  ne  doit  point  auffi 
être  ferrée  dans  fes  habits  ;  car  cela  pouffe  encore  ,  de  fait  defcen- 
dre  la  Matrice  y  de  furtout  lorfqu'elle  fera  en  travail,  il  faut  bien 
prendre  garde  que  par  le  moyen  des  douleurs  de  l'accouchement , 
qui  pouffe  encore  fortement  la  Matrice  en  bas ,  de  p^r  la  fortie  de 
l'enfant,  oiî  par  l'extradtion  violente  de  i'arrierefaix  ,  il, ne  fe  faffe 
de  la  defcente  de  Matrice  une  précipitation  ,  ou  même  un  entier 
renverfementj  ce  qui  arriveroit  facilen>ent ,  comme  il  s'eft  vu  bien 
des  fois ,  fi  on  n'obfervoit  pas  la  méthode  que  j'enfeignerai  au  cha- 
pitre quinzième  du  fécond  Livre  ,  en  parlant  de  cet  accouchements- 


Chapitre      XX  I  I  L 

De  l'Bjdropifie  de  Matrice* 

'Ous  voyons  certaines  femmes  pituiteufes ,,  qui  s'imaginanc- 

être  effectivement  greffes  d'enfant ,  ne  vuident  que  des  eaur^ 

qui  s'étoient  amaffées  dans  leur  Matrice;  c'eft  ce  que  nous  appel- 
ions Hydropijie  de  Matrice.  Il  efl  arrivé  plufieurs  fois  que  cette  ma- 
ladie a  trompé  les  Médecins  ,  les  Chirurgiens  6c  lesSagesfemmes^. 
auffi-bien  que  les  femmes  malades,  lefquelles- ayant  long-temps 
efperé  &  fait  efperer  un  enfant,  n'ont  fait  enfin  au  lieu  de  cela  que 
de  l'eau  toute  claire  ,.  comme  il  arriva  un  jour  à  cette  Marchande 
de  bois,  dont  j'ai  parlé  au  chapitre  troifiéme  de  ce  premier  Livre  , 
laquelle  au  bout  de  diii  mois  d'une  fauffe  groffeffe  pareille,  ne  vui-- 
da  que  quantité  de  ces  eaux  ,  qui  avoient  été  enfermées  &  rete- 
nues durant  tout  ce  temps  dans  la  Matrice.  Guiilemeau  dans  le  pre- 
mier chapitre  de  fon  premier  Livre  de  l'Accouchement,  fait  men- 
tion d'une  hilloire  de  la  forte  qui  arriva  en  la  perfonne  d'une  nom- 
mée M^.à-^rciç.Dupefcher  ,  laquelle  en  vuida  plein  un  feau  ,  croyant- 
certainement  être  groffe  d'enfant  5  &  i^'r^i^r/au  chap.i  f.  du  6,  Livre 
de  fa  Pathologie^  nous  récite  une  chofe  encore  bien  plus  admiraWe 
Juchant  ces  hydropifies.  Il  dit  avoir  vu  une  certaine  femme  ^.  qui' 
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au  temps  defes  purgations,  jettoic  par  le  col  de  fa  Matrice  nne  fî 
grande  quantité  d'eau  citrine  très-ehaude ,  qu'elle  en  rempliiFoit 
fix  ou  fept  baffins ,  &  en  vuidoit  tant ,  que  fon  ventre  devenojt  tout 
plat,  après  quoi  Tes  me nftruës,ven oient  auïïî-tôt  à  couler  félon, 
l'ordre  de  la  nature  j  6c  que  les  mois  fuivans  il  s'en  amafToit  dere- 
chef une  pareille  quantité,  qui  s'écouloit  enfuite  de  la  même  fa-r 
çon  j  èc  que  cette  femme  (ce  qui  eft  de  plus  notable  j  ayant  été 
guérie  de  cette  indifpofxtion ,  devint  grolFe ,  ôc  accoucha  d'un  en^ 
faut  plein  de  vie. 

Ces  eaux  font  engendrées  en  la  Matrice,  ou  bien  elles  y  font  por- 
tées d'ailleurs ,  comme  quand  dans  l'hydropifiedu  ventre  elles  vien- 
nent à  pairer  par  une  tranfu dation  à  travers  la  fubflance  poreufe 
des  membranes  de  la  Matrice  :  elles  font  engendrées  dans  la  Matri- 
ce ,  quand  elle  eft  trop  refroidie  ,  ou  débilitée  par  quelque  fâcheux 
&  violent  accouchement  qui  aura  précédé  ;  ou  parce  que  les  im- 
mondiceSjComme  les  fleurs  blanches,  ou  les  autres  fuperfluitez  donc 
elle  avoit  coutume  de  fe  décharger ,  ont  été  long-temps  fuppri- 
mées ,  ainfi  qu'il  étoit  arrivé  à  la  femme  de  Bo'ètus ,  dont  Galien  fait 
mention  au  8«  chap.  du  Livre  de  FrMQgnit.  laquelle  eut  une  hydro-. 
pifie  de  Matrice  de  cette  nature.  Hifocrate  ,  lib.  de  a'ér,  aq.  &  lib. 
ait  que  la  boijlbn  des  mauvaifes  eaux  ,  telles  que  font  celles  qui 
procèdent  des  neiges  fondues  dans  les  montagnes,  contribue  beau- 
coup à  la  génération  de  ces  fortes  d'hydropiiîes. 

Quand  les  eaux  qui  font  contenues  en  la  capacité  de  la  Matrir 
ce ,  lui  ont  été  envoyées  d'ailleurs  ,  pour  lors  elles  ne  font  jamais 
enveloppées  de  membranes  particulières ,  6c  ne  font  feulement  re- 
tenues que  par  la  clôture  de  fon  orifice  interne  exactement  fer- 
mé ;  6c  elles  s'écoulent  auiïî-rôt  qu'il  vient  à  s'entrouvrir  ;  mais 
quand  elles  font  engendrées  dans  la  Matrice  (  ce  qui  fe  fait  prin- 
cipalement après  le  coït, fî  les  femences  font  très- froides  ^  aqueu- 
fes  ou  corrompues  j  alors  elles  font  quelquefois  contenues  dans 
des  membranes  j  auquel  cas  la  femme  ne  s'en  décharge  pas  j(î-tôt  .^ 
6c  les  porte  même  quelquefois  prefque  auffi  long- temps  que  11 
e'étoit  un  enfant.  C'eft  cette  hydropifîe  qui  fait  qu'elle  croit  par- 
fois dans  le  commencement  être  véritablement  grofTe  ;  mais  l'in- 
difpofition  venant  à  continuer  plus  long-temps  que  le  terme  ordi- 
naire de  la  grofTeiïe ,  elle  perd  l'efperance  qu'elle  avoit  eue  ;  6c 
plus  cette  maladie  dure  ,  plus  elle  met  la  femme  en  péril  de  la  vie , 
augmentant  quelquefois  jufques  à  un  tel  excès  ,  qu'on  a  vu  des 
femmes  avoir  plus  de  trente  pintes  d'eau  contenues  dans  leur  Ma^ 
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trice.  Vafale  dit  avoir  fait  l'ouverture  du  corps  d'une  femme ,  dans 
k  Matrice  de  laquelle  il  trouva  plus  de  foixante  mefures  d'eau  après 
fa  mort ,  dont  chacune  pefoit  trois  livres,  Schenkius  ati  4.  Livre 
de  fis  ohferv.  fait  mention  de  pluiîeurs  hiftoires  de  cette  nature, 
&  èntr'autres  de  celle  d'une  femme,  dont  la  Matrice  fut  encore 
trouvée  fî  exceffivement  pleine  d'eau,  6c  d'une  grandeur  lî  pro- 
digieufement  étendue  ,  qu'elle  étoic  capable  de  contenir  un  en- 
fant de  dix  ans.  Il  parle  aulîî  au  même  endroit  de  certaines  hydro- 
pifîes  de  Matrice ,  caufées  par  quantité  de  petites  velTies  pleines 
d-'eau  ,  contenues  toutes  féparément  l'une  de  l'autre  en  fa  capacité. 
J'en  ai  rapporté  un  exemple  très-confiderable  en  l'Obfervation 
cccLXXVH.  du  Livre  de  mes  Obfervations. 

On  pourra  facilement  connoître  6c  diftinguer  Thydropifie  de 
Matrice  d'avec  la  grolTeffe  d'enfant ,  fi  on  fait  bien  réflexion  fur 
tous  les  fîgnes ,  dont  nous  avons  fait  mention ,  en  parlant  de  la  véri- 
table grouelTe ,  lefquelles  ne  fe  rencontrent  pas  ordinairement  en 
■cette  maladie.  La  femme  aura  bien  à  la  vérité  le  ventre  enflé,6c  fup~ 
preffion  de  fes  mois  en  ce  tems  ,  au/ïi-bien  qu'en  la  grolTelTe  ;  mais 
il  y  aura  beaucoup  de  chofes  qui  nous  en  feront  connoître  la  dif- 
férence :  car  en  Thydropifie,  elle  aura  les  mammelles  flafques,  mol- 
iafles  ^  abbatues  :  elle  n'y  aura  point  de  lait ,  elle  ne  fentira  aucun 
mouvement  d'enfant  au  terme  ordinaire  ,  mais  feulement  un  flo- 
tement  .d'eau  agitée  î  elle  aura  une  plus  grande  douleur  6c  pefan- 
teur  au  ventre  ,  qui  fera  aulîî  jcendu  de  tous  cotez  plus  également 
en  rondeur ,  ^  non  pasiî  en  pointe  vers  le  devant ,  que  s'il  y  avoit 
tm  enfant  $  6c  elle  aura  auffi  pour  l'ordinaire  une  bien  plus  mau- 
vaife  couleuï  de  la  face ,  que  fi  c'étoit  une  bonne  grofleiïe.  Les 
femmes  fteriles  font  plus*fujettes  à  cette  maladie  que  celles  qui  ont 
€u  des  enfans}  ^  elles  ont  prefque  toujours  l'orifice  interne  de 
leur  Matrice  bien  plus  petit  6c  plus  grêle  que  les  autres. 

Mais  comme  cette  hydropifie  peut  venir  feule,  auflifurvient-elle 
^quelquefois  à  la  femme  qui  eft  véritablement  grofTe,  ces  eaus 
«tant  contenues  hors  des  membranes  de  l'enfant  dans  la  capacité 
■de  la  Matrice  j  car  quoiqu'il  y  en  ait  beaucoup  dans  ces  membra- 
nes, ce  n'eftpas  proprement  une  hydropifie  de  Matrice  j  d'autant 
qu'il  y  en  a  toujours  naturellement ,  au  milieu  defquelles  l'enfant 
eft  contenu  :  néanmoins  elles  y  font  quelquefois  en  telle  abondan- 
ce 5  6c  enflent  fi  prodigieufement  le  ventre  de  la  ferrime  ,  qu'on  la 
croiroit  grofl^e  de  deux  ou  trois  enfans  ,  quoiqu'elle  ne  le  foit  que 
4'tin  feukmenc,  lequel  en  eil:  extrêmement  afFoibli  >  d'autant  que 
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la  plus  grande  porcion  de  fa  nourriture  fe  réfout  en  ces  eaux ,  qui 
éteignent  prefque  ôc  fulFoquent  le  peu  de  chaleur  naturelle  qu'il 
peut  avoir.  J'ai  vu  plufïeurs  femmes  qui  en  ont  jette  plus  de  deux 
^u  trois  pintes  deux  mois  avant  que  d'accoucher.  Quand  cela  arri- 
ve ainfî,  elles  font  pour  lors  dans  la  Matrice  hors  des  membranes 
de  l'enfant  ;  car  autrement  il  faudroit  de  neceffité  qu'il  £brtît  peu 
de  temps  après  ces  vuidanges ,  ii  les  eaux  qui  doivent  être  naturel- 
lement contenues  dans  fes  membranes  venoient  à  s'écouler  -,  ce  qui 
ne  peut  arriver  devant  qu'elles  foient  percées. 

Il  y  a  quatre  ans  que  j'accouchai  la  femme  d'un  Marchand , 
d'un  enfant  mort  dans  fon  ventre  depuis  trois  jours  ou  environ  , 
laquelle  avoir  vuidé  tout  d'un  coup ,  un  mois  auparavant,  plus  de 
trois  chopines  d'eau  de  la  Matrice ,  qui  procedoit  certainement 
d'une  telle  hydropifie.  Ce  qui  me  le  confirma  e(t ,  que  pour  l'ac- 
coucher je  fus  obligé  de  rompre  les  membranes  ,  qui  contenoient 
encore  toutes  les  véritables  eaux  de  fon  enfant ,  pour  le  tirer  prom- 
ptement ,  après  l'avoir  tourné  par  les  pieds ,  afin  de  fauver  la  vie 
à  cette  femme  ,  qu'elle  couroit  rifque  4e  perdre,  par  urie  grande 
perte  de  fang  qu'elle  avoir ,  f\  je  ne  l'euiîè  fecourue  de  la  forte.. 
Mais  j'ai  vu  un  exemple  encore  bien  plus  extraordinaire  touchant 
ces  hydropilies  de  Matrice  avec  enfant ,  en  la  femme  de  Monfîeur 
Boileau  mon  Confrère,  laquelle  étant  grofïe  de  trois  mois  &  de- 
mi feulement,  vuida  tour  d'un  coup  par  la  Matrice  plus  d'un  de- 
mi*feprier  d'eau  ,  avec  des  douleurs.de  ventre  durant  quatre  jours, 
qui  la  mirent  en  grand  danger  d'avorter  j  nonobftant  quoi  je  l'ai: 
accouchée  au  terme  de  neuf  mois  de  ce  même  enfant  vivant ,  qui 
étoit  un  garçon  très-forr  &  robude  ,  dont  les  membranes  des  eaux 
ëtoient  auffi  très-faines  6c  entières.  Ces  exemples  n'empêchent 
pourtant  pas  que  je  ne  croye  que  l'écoulemenr  des  eaux  de  la  Ma-- 
trice  dans  le  temps  de  la  grofTefïe  ,  ne  puifîe  procéder  auffi- biea 
d'une  partie  de  celles  de  l'enfant,  qui  fortent  par  quelque  légère 
rupture ,  qui  fe  fait  intérieurement  à  leurs  membranes  ,  que  d'une 
véritable  hydropifie  de  Matrice.  Je  dis  feulement  d'une  partie  ;  car 
Il  elles  s'écouloient  toutes  ,  le  travail  fuccederoit  indubitablement 
peu  de  temps  enfuite  de  leur  fortie.  Il  faut  encore  obferver  que 
î'hydropifie  de  la  Matrice  fuccede  bien  quelquefois  à  la  généra- 
tion de  l'enfant ,  &  qu'au  contraire  la  génération  de  l'enfanr  ne 
fe  peut  jamais  faire  en  la  Matrice  hydropique}  parce  qu'il  fau- 
droit  qu'elle  s^ouvrît  pour  recevoir  la  femence  j  auquel  cas  les 
eaux  contenues  en  la  Matrice  s'écouleroient  auffi-tôt  >  ou  cor- 


Djes  Maladies  des  Temrnes  groffes.   LiVRE  L      179 
romproient  entieremenE  la  femence  quand  elle  y  feroic  reçue. 

Le  meilleur  remède  pour  ces  fortes  d'iiydropifies ,  s'il  y  a  grof- 
£ç,G^Q  d'enfant ,  efl:  d'attendre  avec  patience  l'heure  d'accouche- 
ment, obfervant  cependant  un  régime  de  vivre  defficatif.  Mais  s'il 
n'y  a  que  des  eaux  contenues  en  la  Matrice,  le  demi-bain- eft  très- 
propre  à  la  faire  ouvrir ,  comme  font  pareillement  tous  les  remè- 
des qui  provoquent  les  menftruës.  On  pourra  auffi  faigner  la  fem- 
me du  pied ,  ayant  toujours  égard  à  détruire  par  purgations  con^- 
yenables  ,  la  caufe  de  la  génération  de  telles  fuperfluitez.  Mais  fi  les 
remèdes  ordinaires  ne  produifent  pas  l'effet  qu'on  en  efperoit,  il 
n'y  a  rien  de  meilleur  que  de  faire  ufer  à  la  femme  des  eaux  miné- 
rales, commefont  celles  de  ^i?/^?'^^^,  dont  la  boiffbn  ôcles  bains 
font  très -convenables  à  cette  maladie. 

Chapitre      X  XIV. 

Ds  l enflure  œdemateufe  des  lèvres  de  U  panie  bonteufe. 

A  Matrice  eftfouvent  fi  pleine  d'humiditez  ,  qu'elle  en  regor- 

ige  jufques  fur  les  parties  extérieures  ^  &;  principalement  fur 

celles  qui  lui  font  voiiînes,  comme  fur  les  lèvres  de  la  partie  hon- 
teufe ,  qui  en  deviennent  quelquefois  fî  groiles  &  (i  tuméfiées  à  cer- 
taines femmes,  qu'elles  ne  peuvent  pour  ce  fujet  approcher  leurs 
cuilles  l'une  de  l'autre  j  ce  qui  les  empêche  de  pouvoir  marcher  ,  fî 
ce  n^'eft  avec  peine  &  très-grande  incommodité.  J'ai  fouvent  re- 
marqué que  les  femmes  qui  font  grolTes  de  plaiieurs  enfans ,  font 
îrès-fujettes  à  cette  indifpoiition  vers  les  derniers  mois  de  leur  grof- 
feffe ,  &  qu'elles  ont  auîîî  toujours  les  jambes  fort  enflées  en  ce 
tems.  Cette  enflure  àt^  lèvres  de  la  Matrice  efl  pour  lors  lucide, 
&:  prefque  tranfparente,  ainfî  queferoit  unehydrocelle ,  à  caufe  de 
la  quantité  d'eau  claire  dont  elle  efl  pleine  ;  &:  comme  elle  pour- 
roit  être  bien  douloureufe  ,  6c  incommode  à  la  femme  pendant 
fon  accouchement  5  d'autant  que  par  ce  bourfoufflementles  pafTa- 
ges  en  font  rendus  plus  étroits,il  fera  befoin  d'y  remédier  aupara- 
vant ;  ce  qui  fe  fera  en  ouvrant  les  voyes  de  l'urine  avec  une  ptifa- 
ne  faîte  avec  les  racines  de  chiendent  é>c  de  chicorée  fauvage ,  dans 
trois  pintes  de  laquelle  on  mettra  une  drachme  decryftal  minerai , 
ou  quelque  peu  d'efprit  de  fel  dulcifié  ;  car  fouvent  ces  fortes  d'en- 
flures viennent  de  quelque  obftrudlion  de  reins  ;  ou  bien  en  fai- 
fântj  s'il  efl  necefTaire,  plufieurslegereisicarifiçations  avec  lalan- 
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cette  tout  au  long  de  ces  lèvres  ,  par  le  moyen  defquelles  les  hu- 
miditez  fuinceront  &  diftilleront  peu  à  peu  ;  après  quoi  on  mettra 
defTas  un  peu  d'onguent  rofat ,  èi  des  comprelTes  trempées  en  vin 
aromatique  pour  empêcher  la  récidive  5  en  fortifiant  ces  parties  j 
faifant  toujours  cependant  obferver  à  la  femme  un  régime  de  vi- 
vre convenable  à  empêcher  la  génération  de  nouvelles  fuperflui- 
rez  de  cette  nature.  Quelques-uns  veulent  y  appliquer  des  fangfuës, 
afin  d'éviter  la  douleur  de  la  lancette  j  mais  elles  n'y  font  pas  ii  pro^ 
près,  d'autant  que  la  petite  ouverture  qu*elles  font  fe  referme  incon- 
tinent après  qu'elles  en  font  détachées  j  ce  qui  n'arrive  pas  £-tÔE 
aux  fcarifications  qu'on  fait  tant  &:  fi  peu  profondes  qu'on  veuti 
lefquelles  on  peut  au ffi  tenir  ouvertes  par  medicamens  on6tueux 
appliquez  defllis ,  autant  de  tems  qu'on  le  juge  neeeflaire. 

Lors  que  ces  tumeurs  ne  font  fimplement  qu'œdemateufes,  Sc 
fans  fièvre  ,  quelques  grofTes  qu'elles  foient ,  elles  ne  font  pas  pour 
,rordinaire  bien  dangereufes ,  fi  on  y  remédie  de  la  façon  que  je 
viens  de  dire  5  mais  quand  elles  procèdent  d'une  inflammation  de 
ces  parties ,  laquelle  eft  toujours  accompagnée  de  fièvre ,  pour  lors 
la  femme  en  meurt  kpkis  fou  vent ,  très-peu  de  jours  après  êtie 
accouchée  r  car  l'inflammation  qui  paroît  à  ces  lèvres  extérieures 
n'efl:  qu'un  eiFet ,  &;  une  communication  de  celle  qui  eftdèja  au  de- 
dans de  la  Matrice  ,  comme  Je  l'ai  vu  arriver  plu fieurs  fois.  C'eft 
auffi  ce  qu'i7/^^f;?4/f  nous  enfeigne  en  l'Aphorifme  43.,daliv.  5^.. 
Gii  il  dit  r  Si  mulieri  friîgnantijiat  in  utero  eryJifeUs  ,.  lethale  eji.  Si 
Teryfipele  (c'eft-à- dire  l'inflammation^  arrive  à  la  Matrice  de  la 
femme  grofTe,  cela  efl:  mortel. 

J'ai  vu  quelques  femmes  grofTes  avoir  les  lèvres  de:  la.  vulve 
^^randement  tuméfiées  par  quantité  de  varices  ^,  qui  en  rendoienc 
k  tumeut  fort  illégale ,  ôc  y  caufoient  un  prurit  douloureux.  Cet 
accident  arrive  à  certaines  femmes  qui  faut  tropfanguines  ,  &  qui 
ont  ordinairement  le  ventre  fort  refferré.  Pour  y  remédier  elles 
doivent  être  faignées  du  bras ,  fe  tenir  le  ventre  libre,  s'abfl:enir 
du  coït  J  &:  ufèr  d'un  régime  de  vivre  rafraîchifllint. 

Jai  encore  vu  des  femmes  grojGTes  &  d'autres  qui  ne  l'ètoiertt 
pas  ,  avoir  des  tumeurs  à  quelqu'une  àts  lèvres  extérieures  de  la 
vulve,,  qui  procedotent  feulement  d'une  humeur  particulière  ren- 
fermée dans  une  efpece  dechyfte,  laquelle  venait  à  s'enflammer, 
&  à  fuppurerfans  grand  danger,  à  caufe  que  cette  inflammation  ne 
procedoit  pas  du  dedans  de  la  Matrice  ,  comme  celle  des  autres  tu- 
meurs dont  j'ai  parlé.  Ces  fortes-de  tumeurs  font  quelquefois  ap- 
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prehender  à  la  femme  que  ce  ne  foit  quelque  hergne  :  mais  il  eil 
facile  deles  diftinguer  5  car  ces  tumeurs  ne  font  fimplement  qu'à  la 
lèvre  extérieure  de  la  vulve ,  de  n'ont  aucune  continuité  jufques  à 
l'aîne  de  la  femme  ,  comme  les  hergnes  ont  toujours. 

Le  I.  Février  1^71.  Meffieurs  Morel  &  Leclerc ,  mes  Confrères, 
me  firent  voir  ,  dans  la  bafle-cour  du  Palais  d'Orléans ,  une  Dame 
Loraine  âgée  de  plus  de  foixante  ans ,  qui  avoit  depuis  vingt-cinq 
ans  une  de  ces  tumeurs  ,  de  la  grolTeur  des  deux  poings ,  a  la  lèvre 
gauche  de  la  vulve,  à  laquelle  il  s'étoit  fait  depuis  peu  une  fluxion 
très-confiderable  ,  qui  étoit  entièrement  difpolèe  à  fuppurer  5  pour 
raifon  de  quoi  nous  conclûmes  à  faire  ouverture  de  cette  tumeur, 
afin  de  donner  une  entière  iiTuë  à  la  matière  j  ce  qui  fut  fait  deux 
jours  enfuite  par  le  même  fieur  Morel  ^  qui  en  tira  quantité  de  pus 
iemblable  à  la  lie  de  vin  :  après  quoi  cette  femme  fut  parfaitement 
bien  guérie  de  cette  indifpofîtion ,  qu'elle  avoit  gardée  fi  long- 
tems  avec  une  grande  incommodité  ,  n'ayant  pas  jamais  ofé  s'en 
faire  traiter  auparavant ,  dans  le  foupçon  qu'elle  avoit  que  ce  ne 
fût  quelque  hergne. 

Chapitre      XXV. 
De  la  maladie  ^vénérienne  des  femmes  greffes, 

LA  Foy  nous  oblige  de  croire  ,  que  lame  de  l'enfant  qui  efl  ao 
ventre  de  fa  mère ,  eft  tachée  du  péché  de  notre  premier  Père, 
aulli-tôt  qu'elle  lui  eft  infufe  j  &  l'expérience  journalière  nous* 
montre  ,  que  fon  petit  corps  porte  aufli  dès  ce  tems-là  la  peine  des 
fautes  dont  il  n'eft  pas  coupable ,  quand  fa  mère  eft  affligée  de 
k  maladie  vénérienne.  Car  nous  voyons  tous  les  jours  les  enfanSj^ 
dont  les  pères  &  mères  qui  en  font  infe6tez  ,  naître  pleins  de  pu- 
ftules ,  &  de  vilains  ulcères  y  &  afTez  fouvent  mourir  avant  que  de 
venir  au  jour,  ou  fort  peu  de  tems  après  être  nez-  aufquels  il 
vaudroit  mieux  n'avoir  jamais^  été  engendrez  ,  que  de  périr  ainfî 
miferablement.  Cette  vérité  eft  adèz  cannuë  d'un  chacun  pour  n'ett 
faire  aucun  doute.  Nous  avons  vu  des  perfonnes  très-confidera- 
bles  ,  qui  nous  ant  donné  d^  fuffifantes  preuves  par  leur  propre^ 
exemple. 

Il  n'eft  pas  bien  difficile  de  concevoir  comment  la  femme  grofïe 
quia  la  vérole,  la  communique  à  l'enfant  qui  eft  en  fon  ventre;: 
d'autîint  que  cette  contagjeufe  maladie ,  corrompant  toute  lamafte 
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du  fang  de  la  mère  ,  il  efl  impoffible  que  l'enfant  qui  n'a  pas  d'an- 
tre nourriture  pour  lors ,  n'en  foit  inre^bé ,  en  convertilTànt  ce  vi- 
iainfang  en  fa  propre  fubftance  ;  lequel  parfon  acrimonie  à  caufe 
de  latendreffe  du  corps  de  l'enfant ,  y  fait  facilement  ces  ulcères 
malins  ,  que  tous  ceux  dont  les  mères  font  ainfi  gâtées,  apportent 
ordinairement  en  naillànt.  Nous  voyons  bien  quelquefois,  comme 
dit  Gdien  au  i  o.  chap.  du  1 1.  liv.  de  l'ufage  des  parties ,  que  la  na- 
ture eft  admirable ,  qu'elle  corrige  les  défauts  des  pères  &  des 
mères  j  ce  qui  paroît  en  ce  que  les  yvrognes ,  auffi-bien  les  hommes 
<que  les  femmes  ,  étant  hors  de  leur  bon  fens,  quand  ils  ufent  du 
coït  en  cet  état,  ne  laiiTent  pas  d'engendrer  des  enfans  qui  ont  un 
crès-bon  jugement ,  &:  qui  ne  participent  d'aucune  infirmité  de 
ceux  qui  les  ont  engendrez  5  mais  il  eft  très-conftant  qu'elle  ne  peut 
jamais  d'elle-même  feule  furmonter  la  malignité  de  ce  venin ,  qui 
corrompant  toute  la  mafte  du  fang  delà  mère  qui  eft  affligée  de  cet- 
ce  maladie ,  la  communique  en  même-tems  à  l'enfant  ,  comme 
nous  avons  dit, 

La  vérole  qui  n'eft  que  d'une  même  efpecedans  fon  efTence, 
de  qui  eft  feulement  diftinguée  par  degrez ,  félon  le  plus  ou  le 
moins,  fe  communiquant  donc  par  le  moyen  du  fang  de  la  mère, 
fait  d'autant  plus  ou  moins  d'impreiïîon  au  corps  de  l'enfant ,  que 
fon  degré  eft  plus  fort,  ou  plus  foible  ;  ^  lîlafemme  groflea  aes 
ulcères  fort  proches  de  (a Matrice,  comme  dans  fon  col,  &:  aux 
parties  voiiînes ,  le  venin  lui  fera  porté  encore  bien  plus  facilement 
par  cette  proximité. 

Je  n'ai  pas  deftein  de  traiter  à  fond  en  ce  lieu  de  la  maladie  vé- 
nérienne ,  comme  auffi  d'en  écrire  particulièrement  la  curationj 
•mais  je  prétens  feulement  faire  connoître ,  files  femmes  en  peuvent 
.;par  fois  être  traitées  pendant  qu'elles  font  groftes  ,  ou  fi  pour  ce 
faire  ,  on  doit  toujours  difFerer  jufques  après  leur  accouchement. 
Afin  d'en  pouvoir  juger ,  il  faut  faire   quelque   diftinctionj  car 
-quand  la  femme  eftlur  les  derniers  mois  de  fa  grofTefle  ,  on  doit 
attendre  qu'elle  foit  accouchée  ,  pour  l'en  traiter  après  ,  &  fon 
enfant  s'il  en  eft  pareillement  infe6té  ;  parce  que  l'accouchement 
arrivant,  pendant  que  la  femme  feroit  dans  les  remèdes,  elle  y 
-Gourroit  rifque  de  fa  vie  ,  outre  que  fi  l'enfant  venoit  mort  en  ce 
tems,  on  auroit  opinion  qu'il  auroit  été  tué  par  leur  violence , 
&  on  en  accuferoit  la  temericé  du  Chirurgien. 

Lors  que  la  vérole  n'eft  encore  qu'au  premier  degré,  Se  qu'elle 
-ïie  eaufe  pas  de  grands  acçidens ,  on  doit  pareillement  difFe- 
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fer  k  cure  éradicacive  jufques  après  l'accouchement ,  ôcfe  confen-* 
ter  feulement  de  la  palliative ,  par  un  régime  de  vivre  convenable^ 
&  par  quelque  légère  purgation  réitérée  de  temps  en  temps  ,  pour 
empêcher  que  le  mal  n'augmente.  Mais  h  la  femme  ,  qui  n'eft  en- 
core que  fur  les  premiers  mois  de  fa  groflefTe ,  a  la  vérole  au  dernier 
degré ,  accompagné  de  très-grands  èc  continuels  accidens ,  qui 
nous  témoignent  qu'il  feroit  bien  mal-aifé  qu^elle  pût  attendre 
jufques  après  fon  accouchement  pour  en  être  panfée  ,  d'autant 
qu'étant  encore  bien  éloignée  de  fon  temps  ,  ces  accidens  s'aug- 
mentant  de  plus  en  plus  ,  feroient  qu'il  feroit  impoffible  que  fon 
fruit  n'en  fût  corrompu  ,  èc  bien  difficile  qu'elle  n'en  avortât  j  en 
ce  cas ,  afin  d'éviter  le  plus  grand  de  dciï%  maux ,  fi  elle  a  des 
forces  fuffifantes  ,  on  la  pourra  traiter;  car  au  pis  aller  ,  quand  les 
remèdes  la  feroient  avorter,  il  ne  lui  arriveroit  que  ce  que  la 
grandeur  de  la  maladie  auroit  certainement  fait. 

On  la  traitera  donc  pour  lors,  fans  laifler  augmenter  davanta- 
ge les  accidens,  qui  fe  rendroient  encore  de  jour  en  jour  beaucoup 
plus  dangereux,  tant  pour  elle  que  pour  fon  enfant  j  obfervant  de 
lui  donner  les  remèdes  plus  doucement,  &:  avec  bien  plus  de  pré- 
paration &  de  circonfpeâ:ion5  faifant  en  forte  que  l'évacuation 
qu'on  lui  procurera  par  le  flux  de  bouche  ,  foit  plutôt  petite ,  en 
durant  plus  long-temps ,  que  d'être  grande  êc  fubite  j  &L  fur-tout 
que  ce  foit  avec  des  fripions  d'onguent  de  mercure ,  faites  aux 
parties  fuperieures  feulement ,  &:  non  pas  avec  les  parfums ,  qui  la 
mettroient  en  bien  plus  grand  rifque  d'avorter ,  en  faifant  ouvrir  la 
^Matrice  ;  outre  qu'ils  feroient  auffi  bien  plutôt  périr  fon  enfant, 
s'il  avoit  vie. 

Il  ne  faut  pas  pareillement  donner  pour  îe  même  fujet  aucune 
drogue  à  prendre  par  la  bouche  ,  dans  la  compofîtion  de  laquelle 
entre  le  mercure.  C'çft  pourquoi  on  doit  préférer  les  fridions  des 
parties  fuperieures,  comme  nous  difons ,  tâchant  toujours  de  fe 
rendre  maître  de  l'évacuation  le  plus  que  faire  fe  pourra  ,  èc  d'em- 
pêcher qu'elle  ne  fe  fafTe  par  le  flux  de  ventre ,  car  la  femme  feroit 
en  bien  plus  grand  danger  d'en  avorter,  que  parle  flux  de  bouche^, 
à  caufe  des  épreintes  continuelles  qu'elle  feroit  obligée  de  faire 
en  allant:  fouvent  à  la  felle ,  par  lesquelles  la  Matrice  recevroit 
grande  commotion,  &  feroit  extrêmement  agitée  j  obfervant  auffi 
de  ne  point  baigner  aucunement  la  femme  grofl"e  qu'on  voudra 
traiter  de  la  forte  5  car  il  n'y  a  rien  qui  foit  plus  capable  de  la  faire 
avorter  -,  mais  au  lieu  du  bain  on  lui  fera  ufer  de  ptifane,  ôc  d'autres 
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remèdes  qui  pourront  fuppléer  à  Ton  défaut ,  pour  la  préparer  à  un 
doux  flux  de  bouche. 

Je  f  çai  bien  que  plusieurs  perfonnes  auront  de  la  peine  à  fe  per^ 
fuader,  non-feulement  qu'il  foitpoffibiede  guérir  une  femme  de 
la  vérole  pendant  qu'elle  eft  grofle ,  mais  auiîi  qu'elle  de  fon  en- 
fant en  puiiïent  fupporter  les  remèdes,  fans  les  expofer  l'un  &c 
Vautre  au  danger  prefqu'inévitabie  de  la  mort.  Néanmoins  les 
expériences  que  j'en  ai  vues  font  que  je  ne  fuis  pas  de  leur  fenti- 
ment ,  lefquelles  je  veux  bien  rapporter  pour  fervir  d'exemple  en 
pareil  cas. 

En  l'an  1660.  comme  j'étois  à  l'Hôtel-Dieu  de  Paris  ,  y  prati- 
quant les  accouchemens,  une  jeune  femme ,  ou  fîile  en  manière  de 
Courtifane ,  âgée  de  vingt  ans ,  y  vint  pour  accoucher ,  comme  elle 
fit ,  de  fon  deuxième  enfant  j  laquelle  ayant  eu  la  maladie  véné- 
rienne avant  fa  première  groflelTe ,  étoit  accouchée  avant  terme 
d^un  enfant  mort  Se  tout  pourri  de  vérole;  mais  quand  elle  fue 
groffe  pour  cette  féconde  rois  ,  voyant  que  les  aceidens  de  fa  ma- 
ladie augmentoient  de  plus  en  plus  ,  elle  préjugea  qu'il  n'y  avoit 
pas  lieu  d'efperer  que  cette  féconde  groiïeiïe  lui  pût  mieux  réiif- 
ftr  que  la  première  j  parce  qu'elle  avoit  par  tout  le  corps,  &:  princi- 
palement aux  deux  mammelles,  quantité  d'ulcères  très-malins,  qui 
s'augmentoient  de  jour  en  jour;  6c  appréhendant  qu'ils  ne  fe  con- 
vertilFent  en  cancer  ,  avant  qu'elle  eût  atteint  le  temps  de  l'accou- 
chement, dont  elle  étoit  éloignée,  d'autant  qu'elle  n'étoit  encore 
groiTe  que  de  trois  mois  ,  elle  prit  réfolution  pour  lors  de  fe  faire 
traiter  tout- à- fait ,  6c  de  rifquer  fa  vie  en  ctt  état  pour  tâcher  de 
porter  fon  enfant  à  bien  ,  n'efperant  pas  le  pouvoir  faire  par  un  au- 
tre moyen ,  ni  de  pouvoir  auffî  elle-même  refîfter  à  fon  mal  qui 
s^'empiroit  tous  les  jours  de  plus  en  plus.  Elle  communiqua  fa  ma- 
ladie &  fon  deiïein  à  trois  ou  quatre  Chirurgieus  ,  ne  leur  celant 
pas  qu'elle  étoit  groiïe  ,  lefquels  ne  voulurent  jamais  la  traitep 
pour  ce  fujet,  nonobflant  qu'elle  les  en  requît,  ôc  qu'elle  leur  pro- 
mît de  les  bien  payer  ,  chacun  d'eux  lui  difant  que  fa  confcience 
y  feroit  engagée  ,  s'il  le  faifoit  en  l'état  qu'elle  étoit ,  6c  qu'il  feroic 
bien  plus  à  propos  qu'elle  patientât  au  mieux  qu'elle  pourroit,  juf- 
ques  à  ce  qu'elle  fût  accouchée  j  après  quoi  il  l'entreprendroit  vo- 
lontiers. Mais  comme  elle  vit  qu'elle  n'en  trouveroit  peut-être  pas 
un  qui  le  voulût  faire  ,  fi  elle  ne  celoitfa  groffefTe,  qui  pour  n'être 
que  de  trois  mois,  ne  paroiffbit  prefque  pas  pour  lors ,  croyant  qu'il 
À'y  avoit  pas  de  meilleur  expédient ,  elle  en  fut  trouver  un  autre  à 


i 


î>es  Maladies  des  Femmes  gyojjes.  Livre  I.  iSj 
qui  elle  ne  fe  déclara  point  en  aucune  façon  être  grolFe  ,  lequel  la 
iraka  en  la  manière  ordinaire  $  &:  outre  les  autres  remèdes  qu'on  a 
coutume  de  faire  en  cette  maladie,  il  lui  donna  par  cinq  ou  fix 
frictions  réitérées  un  flux  de  bouche ,  qu'elle  eut  très-copieux  pen- 
dant cinq  femaines  entières  ,  au  moyen  de  quoi  elle  fut  parfaite- 
ment guérie ,  fans  qu'il  lui  reftât  enfuite  aucun  accident  de  fa 
maladie.  Lors  qu'elle  fut  fur  la  fin  des  remèdes ,  voyant  qu'elle  en 
avoit  bonne  iituë ,  elle  dit  àfon  Chirurgien  qu'elle  étoit  grolTe  de 
quatre  mois  6c  demi  (  car  elle  l'ëtoit  de  trois  mois ,  comme  j*ai  dit, 
quand  elle  entra  chez  lui ,  où  elle  demeura  fix  femaines  entières 
lans  qu'il  s'en  apperçût)  ce  qu'il  ne  pou  voit  prefque  croire  dans  l'a- 
bord qu'elle  lui  déclara  j  mais  ayant  fait  réflexion  fur  fon  ventre 
qui  avoit  toujoursgroffi  au  lieu  de  diminuer,  pendant  l'évacua- 
tion que  les  remèdes  avoient  faite ,  il  en  connut  auffi-tôt  la  véri- 
té. Elle  lui  témoigna,  que  le  fujet  pourquoi  elle  lui  3»voit  celé  fa 
grofl^eflTe ,  étoit  le  refus  que  plufîeurs  autres  Chirurgiens  ,  aufquels 
elle  avoit  dit  la  chofe  ,  lui  avoient  fait  de  la  traiter.  Depuis  qu'elle 
fut  ainfi  fortie  de  ces  remèdes  ,  elle  ne  fut  en  aucune  façon  incom- 
modée durant  tout  le  refl:e  du  tems  de  fa  groflefl^e ,  flnon  qu'elle 
fut  un  peu  accueillie  de  neceffité,  d'autant  qu'elle  avoit  ^onné  le 
peu  d'argent  qu'elle  pouvoit  avoir  à  fon  Chirurgien  pour  la  pan- 
fer  j  ce  qui  fut  caufe  qu'elle  vint  audit  Hôtel-Dieu  pour  y  faire  fes 
couches  î  ou  pour  lors  je  l'accouchai  d'un  enfant  à  terme,  auflî 
gros  oc  gras  Se  aufli  fain  ,  que  fî  fa  mère  n'eût  jamais  eu  en  tout 
fon  corps  aucune  tache  de  cette  maladie  3  &  ce  qui  eft  bien  remar^ 
quable  ,  l'arrierefaix ,  qui  efl:  une  partie  qui  reçoit  facilement  l'im- 
preffion  de  la  moindre  corruption  des  humeurs  de  la  fernme  ,  en 
étoit  auiîî  beau  6c  vermeil  qu'on  fe  puiiFe  imaginer. 

Cet  exemple  qui  eft  très  véritable,  nous  fait  connoître  qu'on 
peut  bien  traiter  de  la  vérole  la  femtne  groflTe  j  ce  quife  fera  d'au- 
tant plus  fûrement  aux  autres  femmes ,  qu'on  ne  le  fit  pas  en  celle- 
ci  ,  pourvu  qu'on  obferve  les  précautions  que  j'ai  marquées  ci-deC- 
fus  :  car  il  eft  fans  contredit,  que  fi  cette  femme  n'en  eût  été  panfée^ 
elle  eût  accouché  cette  féconde  fois  d'un  enfant  corrompu  ,  com- 
me elle  avoit  fait  la  première.  Recitant  un  jour  cette  hiftoire 
à  un  Chirurgien  de  mes  amis ,  il  me  dit  qu'il  avoit  auflî  vu  la 
même  chofe  réiiflir  à  deux  différentes  perfonnes  ,  qui  en  avoient 
été  fort  bien  guéries,  dont  les  enfans  étoient  pareillement  bien 
venus  à  terme  ,  fans  avoir  en  tout  leur  corps  aucu  ne  impreffîon  de 
ce  venin  j  6^  je  fuis  témoin  oculaire  de  trois  autres  diflTerentes  fem- 
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mes  grofïes,  que  Meffienrs  de  la  Bâftie  ôc Rufin^  mes  confrères ,  ont 
traitées  de  la  forte  ,  lefquelles  ont  été  pareillement  bien  guéries  , 
&  font  accouchées  heureufementd'enfans  qui  fe  portoient  bien. 
Monfieur  Aubert ,  auffi  mon  Confrère  ,  m'a  dit  que  la  même  chofe 
éjoit  encore  arrivée  à  une  femme  grofïe  de  trois  mois  ,  qu'il  avoit 
traitée  avec  un  heureux  fuccès  pour  la  mère  &;  pour  l'enfant.  Fa- 
hricîHs  Hildanus ,  en  la  97.  Gbferv.  de  la  j.  cent,  rapporte  l'hiftoire 
d'une  femme  grolTe  de  deux  mois  feulement,  qu'il  avoit  traitée  de 
cette  maladie  ,  &  qui  ne  laifToit  pas  nonobftant  fa  grofTefle ,  d'être 
nourrice  d'un  autre  enfant  qu'elle  allaitoit  ;  il  dit  qu'en  traitant  la 
feule  femme  il  guérit  trois  perfonnes  en  un  même  tems}  car  ou- 
tre qu'elle  fut  entièrement  guérie,  elle  accoucha  fîx  mois  enfuite 
d'un  enfant  fort  fain  ,  6c  celui  qu'elle  alletoit  durant  qu'elle  étoit 
dans  les  remèdes  ,  fut  pareillement  bien  guéri.  Sanchez,  en  fes  Ob* 
fervations  de  pratique,  fait  mention  de  la  femme  d'un  Apoticaire 
qui  fût  encore  traitée  étant  grofle  ,  ôc  qui  accoucha  auffi  d'un  en- 
fant qui  étoit  en  parfaite  fanté  i  &;  déplus  ,  r^r^Wf^^f,  au  quatriè- 
me chapitre  de  fon  fécond  livre  des  maladies  des  femmes ,  dit  qu'il 
a  vu  des  femmes  grofTes  ,  aufquelles  cette  maladie  étoit  fort  en* 
racinée  ,  qui  ont  bien  foufFert  les  onctions  de  mercure  avecba- 
vement,  ordonnées  par  des  Empiriques  ;  ce  qui  fait  bien  connoître 
que  la  cure  doit  encore  avoir  plus  facilement  un  meilleur  fuccès , 
quand  les  remèdes  font  conduits  &  gouvernez  par  une  perfonne 
fçavante  &:  méthodique.  En  un  mot  ,  il  eft  aifé  de  perfuader 
qu'elles  y  peuvent  bien  refifter ,  quoiquegrofl^s  ,  puifquenous  en 
voyons  très-fouvent  avoir  des  fièvres  continues  pendant  des  douze 
&  quinze  jours ,  ôc  d'autres  maladies  aiguës  ,  pour  raifon  de  quoi 
elles  font  iaignées  des  neuf  &:  dix  fois  ,  ôc  ufent  de  plufîeurs  autres 
remèdes  félon  que  la  neceffité  le  requiert ,  lefqueile  nonobftant 
tout  cela,  ne  lainent  pas  quelquefois  de  porter  leur  enfant  jufques 
à  terme ,  5c  d'en  accoucher  auffi  heureufement  que  fi  elles  n'ar 
voient  eu  aucun  accident. 

C    H   A    P    I    T    R    E   X  X  I  V. 

De    tAvonement   ^  de  fes    caufes, 

LOrs  que  la  femme  vuide  ce  qui  avoir  été  retenu  en  (à  Matrî-* 
ce  par  la  conception  j  fî  c'eft  pendant  les  premiers  jours  ,  nous 
appelions  cet  accident,  effluxion-,  c'efl-à-dire,  écoulement  de  fe- 
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menées  $  d'autant  qu'en  ce  tems  elles  n'ont  encore  acquis  aucune 
confiflence  folide.  Sic'eft:  un  faux  germe  qu'elle  rejette  ,  ce  qu'elle 
fait  ordinairement  depuis  la  fin  du  premier  jufques  à  la  fin  du  deu- 
xième mois,  nous  nommons  cQhexpuiJ^ûf^i  mais  lorfque  l'enfant 
efl  déjà  formé ,  6c  qu'il  a  commencé  d'avoir  vie,  quelque  petit  qu'il 
foit ,  s'il  vient  à  fortir  avant  le  tems  ordonné  &:  prefcrit  de  nature , 
c'eft  en  ce  cas  nnavortement-,  lequel  peut  arriver  depuis  la  fin  du 
premier  mois  ,  6c  quelquefois  même  devant ,  jufques  à  la  fin  du 
leptiéme  feulement  j  car  après  ce  tems  c'efl:  toujours  un  accouche- 
ment :  d'autant  que  l'enfant  étant  aflez  fort ,  6c  ayant  une  fuffi- 
fante  perfection,  peut  vivre  pour  lors  j  ce  qu'il  ne  fait  pas  s'il 
vient  auparavant.  Ces  chofes  étant  ainfi  entendues  ,  nous  dirons  , 
que  l'avortement  eft  une  iiïuë  contre  nature  de  l'enfant  imparfait 
hors  de  la  Matrice  ,  avant  le  terme  limité  :  ce  qui  eft  caufe  qu'il 
vient  le  plus  fouvent  mort ,  ou  fi  quelquefois  il  a  vie,  il  n'eft  pas 
long-tems  à  la  perdre  après  être  né. 

Les  délicats  en  notre  langue  me  permettront,  s'il  leur  plaît ,  que 
jeine  ferve  en  tout  ce  chapitre ,  auffi-bien  que  j'ai  fait  en  plufieurs 
autres  lieux,  du  mot  à'avortement ,  quoiqu'ils  prétendent  qu'il  n'eft 
pas  recevable  que  quand  on  parle  des  bêtes  brutes  ,  aimant  mieux 
ie  fervir  de  celui  à^faufe  couche  ;  mais  comme  le  mot  à^fatt/fe  cou- 
che ne  defigne  pas  bien  la  chofe  /  parce  qu'il  peut-être  auffi-bien 
dit  de  l'expulfion  d'un  fimple  faux-germe ,  ou  d'une  mole ,  que  de 
Tiftlië  d'un  enfant  imparfait  avant  le  terme  naturel ,  je  me  fervirai 
de  ce  mot  à'avonement  pour  mieux  expliquer  ce  que  j'ai  à  dire  (ur 
cette  matière. 

Nous  pouvons  dire  en  gênerai  que  toute  maladie  aiguë  fait  fa- 
cilement avorter  la  femme  grojTe ,  d'autant  qu'elle  tue  Ton  enfant, 
lequel  étant  mort  ne  peut  pas  refter  long-tems  dans  la  Matrice  j 
ce  qui  met  auffi  la  femme  en  grand  danger  de  la  vie ,  la  faifanttrès- 
fouvent  périr  peu  de  tems  après  être  avortée  j  ou  même  devant, 
avec  fon  enfant  dans  le  ventre ,  comme  il  eft  arrivé  à  l'Impératrice, 
qui  mourut  de  la  forte  le  i  2 .  Mars  1 673.  au  cinquième  mois  de  fa 
grofifêlTe ,  par  une  fluxion  de  poitrine  avec  fièvre  continue.  C'eft  ce 
que  nous  enfeigne  ^i/><?cr4/^,enl'Aphorifme  30.  du  5.  livre.  Mu- 
lierem  gravidam  morbo  quopiam  acutocorripi^  lethale.  Les  feules  fiè- 
vres intermittentes  font  auffî  quelquefois  avorter  les  femmes  grof- 
fes ,  en  leur  caufant  des  faufTes  douleurs  dans  le  ventre^  qui  caufent 
enfin  les  véritables  douleurs  de  l'enfantement  j  ces  fauffès  douleurs 
étant  px)ur  lors  excitées  par  le  bouillonnement  des  eaux  de  l'en- 
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fant  extraordinairement  échaufFëes  dans  le  tems  de  l'ardeur  de  lac* 
ces  de  la  fièvre  ,  &  par  celui  du  fang  ,  qui  efl  en  grande  abon- 
dance dans  tous  les  yaiiTcaux  du  p/acefiia  j  ôc  dans  ceux  de  la  Ma- 
trice de  des  parties  voifines  :  Car  ces  eaux  occupant  beaucoup  plus 
d'efpace  qu'à  l'ordinaire,  quand  elles  font  ainfi  échaufFëes ,  auffi- 
bien  que  le  fang ,  caufent  une  grande  diftenfion  des  membranes 
qui  les  contiennent  ,  &,  font  alors  une  efpece  de  violence  à  la 
Matrice  ,  qui  pour  ce  fujet  en  eft  irritée }  comme  auffi  pour  les 
trop  frequens  remuëmens  de  l'enfant ,  qui  s'agite  extraordinaire- 
ment dans  le  même  tems  des  redoublemens  de  la  fîévre ,  dont  il 
cft  autant  incomrrvodé  que  la  mère. 

Les  caufes  particulières  de  l'avortement  font  tous  les  accidens 
dont  nous  avons  fait  mention  dans  les  Chapitres  précedens  ;  com- 
me grand ,  violent ,  &  fréquent  vomilîementj  d'autant  qu'il  ne 
peut  pas  y  avoir  alTez  de  nourriture  pour  la  mère  de  pour  l'enfant , 
quand  lesalimens  font  ainfi  continuellement  rejettez,  &  qu'en  ces 
foûlevemens  d'efi:omac,  il  fe  fait  de  grands  efforts,  par  lefquels  la 
Matrice  étant  fouvent  comprimée  èc  tourmentée  ,  eft  enfin  con- 
trainte de  fe  décharger  avant  le  tems.  Les  douleurs  de  reins,  de 
les  grandes  coliques  &c  tranchées  peuventauffi  caufer  lemêmeac- 
cident ,  que  nous  avons  appris  être  arrivé  vers  le  mois  de  Juillet 
I  (3  77.  à  l'Impératrice  qui  règne  à  prefent;  laquelle  avorta  au  troi- 
fîéme  mois  de  demi  de  fa  première  grofrefTe  ,  à  caufe  d'une  grande 
colique  dont  elle  fut  furprife  tout  d'un  coup,  pour  avoir  mangé 
des  fraifes,  de  bu  àlaglace.  La  flrangurie  fait  encore  la  même  cho- 
fe  ,  à  caufe  que  pour  lors  il  fe  fait  à  tousmomens  de  fortes  com- 
prefîions  du  ventre  pour  mettre  l'urine  dehors.  La  grande  toux 
par  fon  agitation  fréquente  pouffant  le  diaphragme  fubitement ,  dc 
avec  effort  en  bas,  donne  auffi  de  violentes  fecoufTes  à  la  Matrice, 
Le  grand  flux  de  ventre  met  la  femme  grofTe  en  danger  d'avorter , 
félon  l'Aphorifme  34.  du  j.  livre  5  de  encore  bien  plutôt ,  fi  enfuite 
il  furvienttenefme ,  c'eft-à-dire,  de  grandes  épreintes,  par  lefquel- 
îes  l'inteftin  rectum  ûchedcfc  décharger  des  humeurs  acres  qui  l'ir- 
ritent de  le  piquotent  perpétuellement.  C'eftce  que  nous  fait  re- 
marquer Hifocrate  en  rAphorifme  27.  du  liv.  Mu  lier  i  utero  gerenti^  , 
■Jîtenefmusfufervenerit  facit  abortum.  Car  en  cette  occafion  ,  la 
Matrice  qui  eft  fituée  fur  Tinteftin  reBum\  reçoit  une  grande  com- 
motion par  ces  épreintes  continuelles.  Si  les  menftruës  fluent  beau- 
coup à  la  femme  grofTe  ,  il  eft  impoffible  que  fon  enfant  foit  fain  ;, 
-comme  il  eft  dit  en  l'Aphorifine  60.  du  5.  livre  ;  car  outre  que  pour 
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lors  l'enfant  eft  privé  de  fa  nourriture  ,  la  Matrice  étant  auiîî  trop 
humectée  par  ces  menftruës,  fe  relâqhe  &  s'ouvre  facilement.  La 
faignée  immodérée  fait  encore  la  même  chofe  pour  pareil  fujet ,  ôc 
d'autant  plutôt  il  l'enfant  eft  grand ,  fuivant  l'Âphor.  3 1*  du  même 
livre.  Mais  un  des  plus  fâcheux  accidens  qui  caufent  l'avorte* 
ment ,  c'eft  la  perte  de  fâng  qui  vient  par  le  détachement  de  l'arrie- 
refaix  d'avec  la  Matrice ,  dont  nous  avons  parlé  au  chapitre  21. 
de  ce  premier  livre.  L'hydropifîe  de  Matrice  empêche  que  l'en- 
fant ne  puifTe  acquérir  fa  perfection  ;  car  la  trop  grande  abondan- 
ces des  eaux  éteint  fa  chaleur  naturelle ,  qui  eft  déjà  débile  en  ce 
tems  ,  6c  la  maladie  vénérienne  de  la  mère  l'infecSte^  &  le  fait  mou- 
rir fouvent  en  fon  ventre  ,  comme  nous  avons  fait  connoitre  au 
précèdent  chapitre.  Tout  ce  qui  agite  6c  fecouë  grandement  le 
corps  de  la  femme  groiFe  ,  eft  capable  de  lui  exciter  l'avortement , 
comme  le  grand  travail ,  6c  une  forte  contorfion ,  ou  violent  mou- 
vement, de  quelque  manière  que  ce  foit  en  tombant,  fautant, 
danfant ,  6c  courant  à  pied  ou  à  cheval ,  allant  en  coche  ou  en  cha- 
rette,  criant  ^  riant  à  gorge  déployée ,  ou  quelque  coup  donné 
fur  le  ventre;  d'autant  que  par  ces  agitations  ôc  commotions  ,  les 
iigamens  dek  Matrice  fe  relâchent,  6c  même  fe  rompent  quelque- 
fois ,  comme  auffi  l'arrierefaix ,  6c  les  membranes  au  fœtus  fe  dé- 
tachent d'avec  elle.  Le  grand  bruit  entendu  fubitement  6c  inopi- 
nément, peut  encore  faire  avorter  quelques  femmes  ;  foit  que  ce 
bruit  procède  de  la  décharge  des  groftes  artilleries ,  ou  principale- 
ment des  grands  éclats  du  tonnerre  ,  à  quoi  la  grande  peur  qu'elles 
ont  de  ces  chofes  contribue  beaucoup  j  ce  qui  arrive  plutôt  aux 
jeunes  qu'aux  vieilles  $  d'autant  qu«,k  corps  des- jeunes  étant  plus 
tendre  ^  plus  tranfpirable,  l'air  qui  y  eft  fortement  poufle  par  la 
caufe  de  ces  grands  bruits  ,  s'introduifant  dans  tous  fes  pores  ,  fait 
bien  plus  de  violence  par  fon  impulfîon  àla  Matrice  ^-^w  fœtus  qui 
eft  dedans ,  qu'aux  vieilles  qui  l'ont  plus  robufte  ;,  ^  plus  denfe  ^ 
plus  ferré  :  Les  longues  veilles  faifant  diffipation  des  forces  de  la 
femme  ,  ^  les  grands  jeunes  ,  faute  de  nourriture ,  empêchent  que 
l'enfant  ne  puifte  acquérir  fa  perfection.  Les  odeurs  fétides  6c  puan- 
tes peuvent  beaucoup  contribuer  à  l'avortement,  ^  entr'autres  la 
vapeur  du  charbon  ,  comme  j'ai  fait  remarquer  par  l'Hiftoire  de 
cette  Blanchiireufe  que  j'ai  rapportée  au  ch.  onzième  à^a^  premier 
livre.  îl  y  a  auffi  des  indifpofitions  de  la  Matrice  qui  produifent  le 
même  accident  ;  comme  quand  elle  eft  calleufe,  ou  fi  petite  ,  ou 
tellement  comprimée  par  l'êp^loon  3  qu'elle  ne  peut  pas  s'étendre 

A  a  iij 


1 90  Des  Maladies  des  Femmes groffès.  Livre  L 
autant  qu'il  feroit  neceCTaire ,  pour  loger  librement  l'enfant  avec 
Tarrierefaix  6c  les  eaux  quelle  contient;  ce  qui  peut  encore  arriver, 
fî  la  femme  fe  ferre  trop  le  corps  j  èc  prefle  fon  ventre  avec  des 
bufcs  fort  &  roides ,  pour  fe  rendre  la  taille  plus  dégagée ,  ou  pour 
celer  par  cette  rufe  fa  grofïèffe  ,  comme  quelques-unes  font.  Le 
fréquent  ufage  du  coït ,  principalement  vers  les  derniers  mois , 
peut  faire  pareille  chofe  ;  d'autant  que  pour  lors  la  Matrice  extrê- 
mement pleine  s'afFaife  fort  vers  le  bas  ,  &c  fon  orifice  interne  étant 
très-proche ,  eft  poufle  avec  violence  dans  l'action  par  la  verge 
tendue ,  qui  l'excite  quelquefois  par  ce  moyen  à  s'ouvrir  plutôt  qu'il 
ne  feroit  necefïaire. 

Si  la  femme  grofïè  avorte ,  fans  avoir  foufFert  aucun  de  tous  ces 
accidens,  de  qu'on  fouhaite  enfçavoir  la  c^u(c^Hipocrate  nous  la  dé- 
clare en  1  Aphorifme  4  5 .  du  5 .  livre ,  où  il  dit  :  ^jt^  vero  mediocri- 
ter  corpulent  £  abortumfaciunt  fecundo  menfi  aut  tertio  fine  occafio- 
ne  manifefià ,  ils  ace  tabula  uteri  mnco  plena  funt ,  nec  prd  pondère 
fœtum  continere  fojsunt ,  fed  abrumpantur.  Les  femmes  de  moïen- 
ne  corporence  (  c'eil-à-dire  bien  faites  de  corps  )  qui  avortent  au 
fécond  ou  au  troifiéme  mois,  fans  caufe  manifefte  ,  c'efl  que  les 
cotylédons  delà  Matrice  (  qui  font  les  embouchures  interties  de  fes 
vaiUeaux  )  font  pleins  de  glaires  morveufes ,  qui  font  qu'ils  ne  peu- 
vent retenir  le/^^/^i-.  Les  femmes  pituiteufes  font  fort  fu  jettes  à  cet 
accident,  6c  celles  qui  ont  quantité  de  fleurs  blanches  ,  dont  laf- 
fluence  continuelle  hume£te  tant  la  Matrice  intérieurement ,  5c  la 
rend  fi  glifïante  ,  que  \q  placenta  n'y  peut  aflez  adhérer  j  ce  qui  la 
relâche  auffi  tellement ,  6c  fon  orifice  interne ,  que  l'avortement  en 
eft  caufé  à  la  moindre  occafion.  La  même  chofe  arrive  aux  femmes 
qui  font  fanguines  comme  font  celles  qui  avoient  leurs  menftruës 
en  grande  abondance  devant  leur  groirefle  ,  parce  que  le  fang 
fupprimé  ne  fe  pouvant  entièrement  confumer  pour  la  nourritu- 
re de  l'enfant  durant  les  premiers  mois  ,  à  caufe  de  fa  petitefTe  , 
il  s'en  fait  pour  lors  tout  d'un  coup  une  irruption  qui  le  fufFo- 
que ,  &:  fait  ouvrir  la  Matrice  pour  le  mettre  dehors. 

Mais  fi  les  paflîons  du  corps  font  tant  de  dégât  en  la  femme 
grofTe  ,  celles  de  l'ame  ne  lui  proûaifent  pas  moins  de  ravage,  6c 
principalement  la  colère  ;  laquelle  agite  ,  enflamme  ,  difperfe  ,  6c 
trouble  tous  les  efprits,  ^  toute  la  mafiTe  du  fang  ,  ce  qui  nuit  extrê- 
mement àPenfant ,  à  caufe  de  la  délicatefl^  de  (on  corps  ;  mais  fur 
tout ,  la  peur  fubite ,  6c  le  récit  d'une  mauvaife  nouvelle  font  capa- 
bles de  faire  avorter  les  femmes  fur  l'heure ,  comme  il  arriva  àla 


Dies  Maladies  des  Femmes groffès.  Livre  I.  191 
mère  de  mon  coufin  ,  dont  j'ai  parlé  au  chapitre  1 1.  de  ce  premier 
livre  î  c'eft  ce  que  peuvent  aufîî  caufer  les  autres  paflions  ,  félon 
qu'elles  feront  plus  ou  moins  fortes  ,  mais  non  pas  fî  facilement 
que  la  peur ,  qui  eft  une  des  plus  dangereufes  de  toutes  :  ce  fut 
elle  qui  fans  aucun  fujet  qu'en  imagination  ,  fit  avorter  en  l'année 
1 674.  la  femme  du  Comte Monterey  ,  Gouverneur  des  Pays-Bas 
pour  le  Roi  d'Efpagne  ,  auffi-tôt  qu'elle  eût  appris  que  notre  in- 
vincible Monarque  étoit  à  la  tête  de  fon  épouvantable  armée  aux 
portes  delà  Ville  de  Bruxelles ,  dans  la  croyance  qu'elle  avoit  qu'il 
étoit  venu  pour  affieger  cette  Ville  où  elle  étoit. 

Il  y  encore  àts  caufes  d'avor^ement ,  qu'on  peut  dire  venir  de 
la  part  des  enfans,  comme  quand  ils  font  monftrueux  ;  car  pour 
lors  ils  ne  fuivent  pas  la  règle  de  nature;  comme  auffi  quand  ils 
ont  une  fîtuation  contraire  à  la  naturelle  ,  qui  les  tourmente  tant 

Î>ar l'incommodité  qu'ils  en  reçoivent,  qu'ils  obligent  la  Matrice  à 
es  mettre  dehors  ,  ne  pouvant  pas  endurer  les  douleurs  qu'ils  lui 
caufent  par  leur  remuement  extraordinaire;  ce  qu'elle  fait  encore 
quand  ils  font  fî  gros  qu'elle  ne  les  peut  pas  contenir  jufques  à  ter- 
me ,  ni  la  mère  leur  fournir  fufîîfamment  de  la  nourriture.  On 
doit  auffi  remarquer  que  deux  caufes  quoique  légères  &:  foibîes, 
^ui  feules  &  feparees  ne  feroient  pas  capables  d'exciter  l'avorte- 
ment ,  venant  à  être  jointes  enfemble,  l'une  fortifiant  l'autre,  pro- 
duifent  afTez  fouvent  ce  mauvais  effet. 

Toutes  les  caufes  d'avortement  que  nous  avons  fpecifiées  ci-def- 
fos,  le  provoquent  feulement  par  accident.  Il  y  en  a  encore  une 
aiître.qui  eft  volontaire  ,  dont  A^uicenne  èc  J'étius  font  mention  5 
nous  enfeignant  plufieurs  remèdes  propres  à  faire  avorter  la  fem- 
me quand  on  le  juge  neceflairej  mais  ce  font  des  profanes  y  dont  il 
ne  faut  pas  fuivre  en  cela  le  damnable  confeil  j  car,  comme  dit  très- 
bien  Terîullien  au  ^.  chap.  de  l'AfoL  l'écoulement  même  de  la  fè- 
mence  conçue  eft  un  homicide  par  avance,  qui  eft  auffi  criminel  que 
s'il  étoit  elFedlif  j  dont  tous  Chrétiens  doivent  entièrement  s'ab- 
ftenir.  Eiiam  conceptnm  utero ,  dum  adhuc  fanguis  in  hominem  deli- 
hatur^  dijfolvere  non  licet-Mornicidii feftinatio  ejiprchihere  nafiii nec 
refert ,  natam  quis  eripat  animam^  aut  nafcentem  diflurhet.  Homo  efi 
^  quifuturus  efi,  Plufieurs  femmes  &  filles  font  néanmoins  fî  mé- 
chantes ,  qu'elles  ne  font  aucun  fcrupule  de  faire  écouler  la  femen- 
ce  qu'elles  ont  conçue  ,  ni  même  de  fe  faire  avorter  dans  les  pre- 
miers mois  de  leur  grofTcfTe,  par  des  médecines  fortes ,  &  autres 
ehofes  qu'elles  pratiquent  pour  venir  à  bout  de  leur  mauvais  def- 
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feitî;  les  unes  le  faifant  (  difenc-elles  )  pour  mettre  leur  honneur  ^ 
couvert ,  les.autres  pour  fe  conferver  la  taille  du  corps  bien  faite , 
&  empêcher  que  leur  ventre  ne  devienne  ridé,  comme  il  efl  or- 
dinairement aux  femmes  qui  ont  eu  desenfans.  Scilicet ,  ut  careat 
Yugarum  crîmine  venter.  Mais  fouvent  ces  malheureufes  croyant 
feulement  fe  faire  avoreer,  fe  caufent  elles-mêmes  une  cruelle  more 
qu'elles  ont  juftement  méritée  j  car  en  effet  eft--il  pas  bien  jufte, 
Necis  artifces  arte  ferire  fuâ  ,  que  les  auteurs  de  la  mort  perifTenc 
eux-mêmes  par  leur  propre  artifice.  C'eft  ce  ç^M'Ovide  exprime  ad- 
mirablement bien  par  ces  vers.  Eleg.  14. /.  2.  amor, 

^^jiji  prima  injîituit  teneros  âvellere  fçstus ^ 
Malitia  fuerat  digna  perirefiâ. 

Il  dit  un  peu  après. 

B^c  ne c que  in  Armeniîs  tigres  fecefe  latehrïs  y 
Perdere  nec  fœtus  au/a  le^na  fuos, 

At  tener£  faciunt  ^  fed  non  impune -puelU^ 

Sdpe  fuos  utero  qu£  necât ,  ipfa  périt.  ~- 

Hypocrate  au  5,  &;  7.  livre  des  maladies  populaires  ,  parled*une 
femme  de  vingt  ans  ,  qui  mourut  en  convulfîon  quatre  jours  après 
avoir  pris  un  breuvage  pour  fe  faire  avorter  ;  6c  on  ne  voit  que  trop 
d'exemples  de  cette  nature.  C'eft  pourquoi  quand  ces  fortes  de 
femmes  ne  confîdereroient  feulement  que  leur  intérêt  particulier , 
elles  devroient  entièrement  avoir  horreur  de  tout  ce  qui  leur  peut 
provoquer  l'avortement  :  car  outre  que  ,  comme  dit  Hypocrate  àii 
premier  livre  des  maladies  des  femmes,  corruptiones gravioresfuni 
^«i;»^4r/^j,  les  ayortemens  font  plus  dangereux  que  les  accou- 
chemensi  c'eft  que  l'avortément]qui  procède  d'une  caufe  violente, 
eft  encore  bien  plus  périlleux  que  celui  qui  vient  comme  de  foy- 
même  fans  ayoir  été  excité. 

Si  nous  voyons  après  quelqu'un  ,  ou  plufîeurs  des  accidens  fpe- 
cifiez  ci-de(Fus ,  que  la  femme  ait  grande  douleur  dans  le  ventre 
&vers  les  reins,  &  qu'avec  cela  il  forte  quelques  grumeaux  de 
fang  caillé  delà  Matrice ,  &  que  les  membranes  de  l'enfant  foient 
rompues  ,  &  laiffent  écouler  les  véritables  eaux  dans  lefquelles  il 
eft contenu,  ce  font  des  fignes  très-certains  d'un  prochain  avor- 
tement  j  lequel  en  ce  cas  ne  peut  être  empêché  par  aucun  remède 
tel  qu'il  puilïe  être  ;  &  fî  la  femme  refTent  une  grande  pefanteur 
dans  le  ventre,  6c  qu'il  tombe  comme  une  boule  du  côté  qu'elle 
fe  couche  ,  &r  qu'il  lui  forte  de  la  Matrice  des  humiditez  puan- 
tes 6c  eadavereufes ,  c'eft  figne  qu  elle  doit  bien-tqt  avorter  d 'ua 

enfant 
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enfant  mort.  Déplus,  Tes  mamelles  le  temoigneronc  encore,  fî 
ayant  été  dures  6c  pleines  au  commencement ,  elles  viennent  en- 
fliite  à fe  vuider  ,  &:  à  devenir  tout  d'un  coup  flétries,  ainfî  qu'il 
eft  fpecifié  enTAphor.  37.  du  5.  livre  j  &  par  le  38.  du  même  li- 
vre ,  il  eft  dit ,  que  11  une  des  mamelles  de  la  femme  qui  a  deux 
enfans  vient  à  fe  flétrir ,  c'eft  (igné  qu'elle  doit  avorter  de  celui  qui 
eft  du  même  côté  ,  ôc  de  tous  deux ,  fi  l'une  &  l'autre  font  fem- 
blables  à  cela.  Il  eft  néanmoins  impoffible  qu'une  femme  ayant 
avorté  d'un  des  deux  enfans  qu'elle  auroit  conçus ,  puiflTe  confer- 
ver  l'autre  jufques  à  terme  :  Car  la  Matrice  s'étaot  une  fois  ouver- 
te pour  mettre  dehors  le  premier  de  ces  enfans  ,  ne  fe  referme  ja- 
mais qu'elle  n'ait  auffi  expulfé le  fécond;  comme  elle  fait  toujours 

'  peu  d'heures  ,  ou  pour  le  plus  tard  très-peu  de  jo'jrs  après  le  pre- 
mier forti:  c'eft  pourquoi  je  tiens  pour  fabuleufes  toutes  les  hif- 

^toires  qu'on  me  pourroit  alléguer  contraires  à  cette  vérité. 

Il  eft  certain  que  la  femme  qui  avorte  eft  en  bien  plus  grand  ha- 
zard  de  fa  vie  que  celle  qui  accouche  à  terme  ;  d'autant  que ,  com- 
me nous  avons  dit ,  l'avortement  eft  tout-à-fait  contre  nature  ,  ôC 
qu'il  eft  fort  fouvent  accompagné  d*une  perte  de  fang,  qui  eft  d'au- 
tant plus  grande  &  plus  dangereufe  ,  que  la  caufe  de  l'avortement 
eft  violente  ,  foit  qu'ilait  été  provoqué  par  des  remèdes  pris  inté- 
rieurement, ou  caufé  par  quelque  blefllîre  extérieure.  De  plus, 
*les  premiers  avortemens  mettent  les  femmes  en  danger  de  pareille 
récidive  ;  ôc  même  il  y  en  a  beaucoup  qui  appréhendent  ne  pou- 
voir avoir  d'enfans ,  quand  elles  ont  avorté  la  première  fois  j  à 
quoi  font  aflTez  fujettes  les  nouvelles  mariées  ;  ce  qui  leur  vient 
pour  l'ordinaire  en  ce  tems ,  à  caufcde  la  violente  émotion  de  tout 
le  corps ,  excitée  par  les  ardens  &:  frequens  coïts  ;  néanmoins  elles 
ne  laifTent  pas  de  conferver  leur  fruit ,  quand  leurs  plus  grands 
coups  font  ruez,  ôc  leurs  amours  un  peu  tempérées.  A'ètius  dit 
que  l'avortement  eft  plus  périlleux  à  la  femme  robufte  qui  a  fa 
Matrice  dure  ôc  denfe,  qu'à  aucune  autre.  Hipocratejib,  defepîm, 
nous  alTûre  qu'il  fe  fait  plus  d'avortement  dans  la  première  qua- 
rantaine ,  que  dans  toutes  les  autres  ;  &  au  premier  liv.  des  mala- 
dies des  femmes  il  dit, que  comme  il  y  a  des  femmes  qui  conçoivent 
facilement,  auffi  elles  avortent  facilement  au  troifiéme  ou  quatriè- 
me mois,  fans  aucune  caufe  manifefte,  &:  que  pour  ce  fujet  ,  il 
eft  befoin  d'une  grande  fcience  &  précaution  ,   pour   faire  en 
forte  qu'elles  puiffent  porter  leur  enfant,  êc  le  nourrir  en  leur 
ventre  jufques  à  un  heureux  accouchement.  J'ai  rapporté  dans 
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l'obr.  CDLX.  du  livre  de  mes  Obfervations  ,  un  exemple  de  cette 
nature  des  plus  confiderables  ,  qui  eft  de  la  maiheureule  fécondité 
d'une  femme  qui  eft  avortée  de  dix  enfans  confecutifs.  J'ai  vu 
plufîeurs  autres  femmes  avoir  de  la  forte  quatre  ou  cinq  avorte- 
mens ,  fans  caufe  évidente  >  qui  n'auroient  jamais  pu  fauver  au- 
cun de  leurs  enfans ,  comme  elles  ont  fait  dans  la  fuite ,  fî  elles 
li'avoient  été  faignées  cinq  ou  fix  fois  par  précaution  dans  le  tems 
de  leur  grofleiTe  ,  après  quoi  elles  font  accouchées  heureufement 
d'enfant  vivant.  On  peut  même  faigner  par  anticipation ,  quelques 
jours  devant  le  tems  ordinaire  des  mois,  les  femmes,  qui,  pour 
avoir  cette  évacuation  naturelle  trop  abondante,  font  fujettes  à 
de  fréquentes  fauffes  couches  5  parce  que  afTez  fouvent  c'eft  l'a- 
bondance de  fang  qui  noyé  en  ces  fortes  de  femmes  la  conce-* 
ption  récente. 

Nous  avons  montré  en  chacun  des  précedens  chapitres  le  moïen 
de  remédier  àtous  les accidens  dont  nous  avons  parlé,  qui  peuvent 
tous,  chacun  en  particulier,  caufer  l'avortement  ,  &:  d'autant 
plus  facilement ,  s'ils  font  plufîeurs  joints  enfemble.  C'eft  pour- 
quoi afin  d'éviter  une  répétition  qui  feroit  ennuïeufe  êc  inutile, 
on  aura  recours  aux  remèdes  que  nous  y  avons  enfeignez  ,  par  lef-^ 
<]uels  la  femme  étant  garantie ,  évitera  le  grand  rifque  de  mourir 
qu'elle  y  court  toujours;  &  on  procurera  la  vie  éternelle  àfon  en- 
fant ,  par  le  moyen  de  la  grâce  du  Baptême  ,  qu'il  recevra  venant 
à  terme  ,  dont  il  pourroit  être  privé  à  jamais  par  l'avortement ,  qui 
le  fait  prefque  toujours  périr  avant  que  de  venir  au  jour. 
-*  La  femme  qui  y  fera  fujette ,  obfervera  fur  tout  un  grand  repos  ^ 
&  que  ce  foit  au  lit ,  fi  faire  le  peut  ^  ufant  d'un  bon  régime  de  vi- 
vre î  Se  même  pour  plus  grande  fureté  ^  elle  s'abftiendra  du  coït, 
au ffi-tôt  qu'elle  fe  connoîtra  être  grofle,  évitant  auffi  l'ufage  de 
toutes  chofesaperitives  &:  diurétiques  j  qui  lui  font  très-pernicieu- 
fes  pour  lors  ,  comme  pareillement  toutes  fortes  pallions  de  l'ame  j 
^car  elles  font  grandement  préjudiciables  aux  femmes  groffes.  Il 
-faut  encore  que  la  femme  foit  fort  au  large  dans  fes  habits  ,  afin  de 
pouvoir  plus  librement  refpirer  ,  ôcnon  pas  ferrée  &  gênée  com- 
me beaucoup  font  ordinairement ,  avec  ces  bufcs  qu'elles  fourent 
fous  leurs  vêtemens  pour  fe  rendre  le  corps  droit  ;  &  entre  autres 
chofes,  elles  doivent  bien  prendre  garde  en  cheminant  de  ne 
'point  faire  quelques  faux  pas  ,  Ou  même  de  tomber,  à  quoi  tou- 
tes les  femmes  groiFes  font  fort  fujettes  3  d'autant  que  l'émi- 
nence  de  leur  ventre  les  empêche  de  voir  où  elles  pofent  leurs 
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pieds  5  c*eft  pourquoi  elles  doivent  porter  des  fouiiers  à  calons  bas , 
&  larges  d'ailietce ,  afin  d'éviter  de  le  blefTer  ,  ainfi  qti  il  arrive  à  plu- 
fîeurs  journellement. 

J'admire  à  ce  fujec  la  fLiperflition  de  toutes  les  Sagefemmes  &;; 
même  de  quelques  Auteurs  qui  ordonnent  à  une  femme  grofTe, 
auffi-tôc  qu'elle  s'eit  bleflëe  au  ventre,  par  ces  fortes  de  chûtes, 
de  prendre  de  la  foye  rouge  cramoify découpée  menu,  pour  l'a- 
valer dans  un  œuf,  ou  bien  de  la  graine  d'écarlace  ,  de  des  ger- 
mes d'autres  œufs  mis  dedans  le  jaune  d'un  ;  comme  fi  cela  entrant 
dans  l'eiliomac  pouvoir  avoir  la  vertu  dé  fortifier  la  Matrice,  &  l'en- 
fant qui  ed:  dedans  ,  &c  de  l'y  retenir  ,  à  quoi  il  n'y  a  aucune  rai- 
fon  ,  vérité  j  ni  apparence  j  mais  bien  y  fert  afTurémenc  le  repos; 
qu'on  leur  fait  ordinairement  garder  au  lit  pour  ce  fujet  duranc 
neuf  jours.  Néanmoins  telle  en  a  befoin  de  quinze  ,  ôc  même  da- 
vantage pour  fa  blefTure  ou  commotion,  &  à  telle  autre  cinq  ou 
fixfuffifent;  pendant  lefquels  on  peut  appliquer  chaudement  futr 
le  ventre,  des  comprefTes  trempées  en  gros  vin  aftringent  :  Mais: 
comme  il  y  a  bien  des  femmes  qui  font  tellement  infatuées  de  cet- 
te fu perdit ieufe  coutume  ,  qu'elles  ne  croiroient  pas  être  hors  de 
danger  ,  (i  elles  ne  prenoienc  de  cette  foye  cramoify ,  ou  de  ces  ger-; 
mes  d'œufs  (ce  qui  eftune  pure  niaiferie  )  on  en  donnera  à  celles 
qui  le  fouhaitent ,  afin  de  les  contenter  ;  d'autant  que  ces  remè- 
des ,  quoiqu  inutiles  ,  ne  peuvent  pas  faire  grand  mal ,  finon  à  cel- 
les qui  en  pourroient  être  excitées  à  vomir  ;  car  l'agitation  du  vo- 
miffèment  étant  jointe  à  la  commotion  de  la  chute  ,  pourroit  en- 
core plus  contribuer  à  augmenter  la  bleffure. 

J'ai  fouvent  vu  au  fujet  de  ces  fortes  de  blefTures ,  un  autre  abus 
qui  eft  aufîî  grand  qu'il eft  commun;  c'eft qu'on  fe contente  ordi- 
nairement de  faire  garder  le  lit  aux  femmes  durant  neuf  jours, 
comme  nous  avons  dit ,  après  lefquels  palTez ,  on  les  fait  faigner  j 
la  plupart  des  femmes  différant  ainfî  fmais  fouvent  trop  tard) 
cette  faignée ,  qui  feroic  bien  plus  necefîaire  dès  le  premier  jour, 
dans  la  croyance  qu'elles  ont  que  la  faignée  pourroit  les  faire  ac- 
coucher ;  fur  ce  que  l'on  voit  quelquefois  des  femmes  groiîes  ac- 
coucher peu  de  tems  après  avoir  été  faignées.  Car  tant  s'en  faut 
que  la  faignée  faite  dès  le  premier  jour  fafTe  accoucher  prématu- 
rément la  femme  qui  s'efl  blefTée  ;  il  n'y  a  pas  un  meilleur  remè- 
de pour  l'en  preferverque  celui-là,  qui  en  diminuant  un  peu  la 
quantité  du  fang  ,  le  détourne  dc  l'empêche  en  même- tems 
de  fe  porter  en  trop  grande  abondance  vers  la  Matrice  qui  afouf- 
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fert  quelque  violence  j  quoi  faifanc  ,  nous  voyons  fouvent  des 
groflefTes  fore  ébranlées  par  quelque  accident,  fe  raffermir  par  le 
feul  moyen  de  ce  remède  falutaire  prompcement  fait,  &  joint  au 
repos  durant  quelques  jours  ,  fi  le  principe  de  vie  n'a  pas  été  en- 
tièrement détruit  auparavant  en  l'enfant  par  la  violence  de  la 
bleflure.  Car  fi  cela  étoit ,  comme  il  arrive  aflTez  fouvent ,  il  ne 
faut  pas  attribuer  au  remède  le  mauvais  effet  que  la  feule  blefTure 
avoit  déjà  caufé. 

Il  me  refte  à  dire  une  chofe  qui  mérite  bien   d'être  obfervée 

Î)ar  tous  ceux  qui  font  appeliez  pour  traiter  les  femmes  grofTes  en 
eurs  maladies  j  qui  eft  qu*^il  faut  fur  tout  qu'ils  empêchent ,  au- 
tant qu'ils  peuvent ,  par  tous  leurs  remèdes ,  que  la  femme  grofîe 
qui  a  la  fièvre  continue  (  laquelle  pour  lors  eft  ordinairement 
avec  des  redoublemens,  )  n'avorte  durant  fa  maladie.  Carpref- 
que  toutes  les  femmes  à  qui  cet  accident  arrive ,  meurent  très- 
peu  de  tems  enfuite  ;  Se  principalement  celles  dont  la  fièvre  effc 
accompagnée  de  fluxion  fur  la  poitrine.  C'efl  en  quoi  j'ai  vu  plu- 
Heurs  perfonnes  fe  tromper  ,  &  être  fruftrez  de  la  vaine  efperan- 
ce  qu'ils  avoient  que  l'évacuation  des  vuidanges  de  la  couche 
pourroit  faire  cefTer  la  fièvre  ,  6c  que  la  femme  pourroit  auffi  fai- 
re plus  facilement  dans  la  fuite  les  remèdes  convenables  :  Car 
bien  loin  de  cela  ,  cette  même  fièvre  s'augmente  incontinent 
après,  &;  fe  redouble  plus  fortement  par  l'entière  fupprefîion  des 
vuidanges  quife  fait  pour  lors  prefque  toujours ,  lefquelles  refluent 
auffi-tôt  &c  vont  faire  un  dépôt  fubit  fur  les  parties  internes  qui 
ont  caufé  la  première  indifpofition,  après  quoi  la  malade  tarde 
peu  à  mourir;  parce  que  la  nature  qui  étoit  déjà  prefque  accablée 
par  une  maladie  qui  étoit  de  foi  mortelle  ,  qui  ne  peut  jamais  bit  m 
régir  ni  achever  l'évacuation  necefTaire  des  vuidanges.  C'eft ,  à  ce 
que  je  crois,  ce  ç^ Hyfocrate  nous  a  voulu  enfeigner  au  livre  de  la 
nature  de  l'enfant,  où  il  àivi-^Jimulter uterum gefians\  morhum hahue- 
rh  noncognatum^inpierperïi  furgatione  fertt.  Si  la  femme  grofîe  a 
quelque  maladie  qui  n'ait  aucun  rapport  à  l'état  où  elle  eft  ,  elle 
périt  dans  le  tems  de  la  purgation  de  fon  accouchement.  C'eft  ain- 
îî  que  j'ai  vu  mourir  la  féconde  femme  de  Monfieur  Mounier ,  No- 
taire ,  celle  de  Monfieur  Furet ,  mon  Confrère ,  celle  de  Mon- 
fieur Ci?/>/«<7/,  Procureur  delà  Cour,  celle  de  Mï^arré^  Marchand 
de  bois  ,  &  beaucoup  d'autres  qui  font  toutes  peries  très-peu  de 
tems  après  être  avortées  de  la  forte.  J'en  ai  rapporté  plufieurs  exem- 
ples confiderables  dans  le  Livre  de  mes  Obfervations. 
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Chapitre     X  XVII. 
Ce  qu  il  faut  que  la  femme  gY^jfefaffe  quand  elle  efl  à  terme, 

LA  femme  grolFe  ayant  été  prefervée  &  garantie  durant  tout 
le  cours  de  fa  grofTefTe  de  toutes  les  maladies  dont  nous  avons 
ci-devant  parlé}  il  nous  refte  feulement  pour  finir  ce  premier  livre 
à  déclarer  ce  qu'il  faut  qu'elle  fafTe  étant  à  terme. 

Je  ne  fuis  pas  de  l'opinion  de  prefque  toutes  les  Sagefemmes  , 
qui  recommandent  aux  femmes  grofîes  (  afin  ,  difent-elles  ,  d  ac- 
eoucher  plus  facilement  )  de  faire  un  plus  grand  exercice  qu'à  l'or- 
dinaire ,  lors  qu'elles  font  fur  les  derniers  mois  de  leur  grolTefîe  j 
ôc  encore  moins  du  fentiment  de  Liebaut ,  qui  ordonne  qu'elles  ail- 
lent en  coche ,  ou  fur  un  cheval  de  trot  j  ce  qui  eft  un  très-dange- 
reux confeil ,  &:  qui  caufe  journellement  beaucoup  de  fâcheux  ac- 
couchemens.Car,  comme  nous  avons  dit  au  chapitre  1 1 .  de  ce  pre- 
mier livre,  &  démontrerons  encore  au  chapitre  j.  du  fécond  livre, 
c'eft  ordinairement  en  ce  ^ems  que  l'enfant  fe  tourne  ,  ôc  qu'il  fait 
k  culbute,  en  portant  fa  tête  en  bas,  ôc  fes  pieds  en  haut  pour 
venir  ainfî  naturellement  ;  d@  forte  que  fouvent  les  pauvres  fem- 
mes croyant  fe  procurer  un  facile  accouchement ,  le  rendent  très- 
mauvais  par  cesj  exercices  extraordinaires,  qui  à  caufe  de  l'agita- 
tion &  commotion  du  corps ,  excitent  quelquefois  des  pertes  de 
£ingdangereufes  ,  &  font  prendre  à  l'enfant  une  fituation  contre 
nature,  ou  font  tellement  abbaijTer  &:  engager  la  Matrice  dans  la 
cavité  de  l'hypogaflre  ,  qu'il  n'a  plus  eniuite  la  liberté  de  fe  tour- 
ner quand  il  eft  tems  ;  ce  qui  le  fait  fouvent  venir  dans  fa  premiè- 
re fituation  ,  c'efl-à-dire ,  par  les  pieds  j  outre  que  l'accouchement 
f  qui  doit  être  l'œuvre  de  nature,  lors  que  l'enfant  vient  bien) 
en  efl  excité  avant  le  terme  tout-à-fait  accompli  ;  &  quand  même 
ce  ne  feroit  que  de  cinq  ou  fix  jours ,  cela  ne  lailFe  pas  de  lui  être 
auffi  préjudiciable  que  nous  le  voyons  être  à  la  faveur,  à  la  bon- 
té ,  &:  à  la  confervation  des  fruits  qu'on  cueille  quelques  jours 
avant  leur  parfaite  maturité.  C'efl  pourquoi  il  feroit  inutile  de 
m'obje£ler  l'autorité  à'AriJiote^  qui  dit  au  6.  chap.  du  4.  livre  de 
la  gêner,  des  anim.  que  la  femme  qui  a  coutume  de  travailler  fe 
porte  mieux  durant  fa  grofTeflTe  ,  &  accouche  plus  facilement 
^u€  celle  qui  mené  une  vie  fedentairej  car  cela  fe  doit  enten- 
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dre  des  autres  cems  de  la  groirelFe ,  &  d'un  travail  qui  foie  modé- 
ré Se  convenable  à  fa  drf'pofition  prefënte. 

Pourcefujet  je  confeilleàla  femme  (quoique  prefque  tout  le 
monde foit  de  contraire  avis)  de  fe  tenir  plus  en  repos  qu'à  l'or- 
dinaire ,  quand  elle  approche  des  derniers  mois  de  fa  groiTelTe  ;  afin 
que  fon  enfant  puiiTe  plus  dire6tement  fe  tourner  à  chef}  &  dans 
ce  tems  principalement,  elle  ne  fera  aucunement  ferrée  ni  con- 
trainte dans  fes  habits }  afin  qu'il  puifTe  encore  prendre  plus  fa- 
cilement la  pofture  qui  lui  efl:  convenable  à  fortir.  Elle  obfervera 
auffi  pour  lors  un  bon  régime  de  vivre,  en  ufant  de  viandes  de 
bon  lue,  ôcde  facile  digeftion,  plutôt  boiiillies  que  rôties,  afin 
d'humeifler  davantage  ^  &  de  fe  tenir  parleur  moyen  le,  ventre 
libre  ,  plutôt  que  par  cliileres  ,  qui  pourroient  en  ce  tems  accé- 
lérer l'accouchement:  elle  oindra  les  parties  génitales  pendant: 
les  huit  ou  dix  derniers  jours  d'huile  d'amandes  douces  ,  ou  de 
graiiïes  émollientes  ,  comme  de  celle  d'oye  ,  ou  de  chapon,  d'à- 
xonge  de  porc ,  ou  de  beurre  frais  ;  ou  bien  elle  fe  fervira  de 
fomentations,  qui  en  les  amollilîant  &  relâchant,  puifTent  ren- 
dre le  paiïage  plus  libre  &.  plus  glifTant.  C'eft  ce  que  dpivent  fai- 
re principalement  celles  qui  font  groffes  de  leur  premier  enfant  j 
d'autant  qu'elles  ont  ces  lieux  beaucoup  plus  étroits  que  celles 
qui  ont  accouché  d'autres  fois  :  mais  particulièrement  celles  qui 
font  déjà  un  peu  avancées  en  âge,  ont  beaucoup  plus  de  peine, 
&:  font  bien  plus  long- tems  en  travail,  fi  c'eft  auffi  pour  la 
première  fois,  que  celles  qui  font  médiocrement  jeunes,  parcq 
que  la  fubftance  de  leur  Matrice  eft  plus  dure  &:  plus  féche  ;  ce 
qui  fait  qu'elle  ne  peut  pas  prêter ,  6c  fon  orifice  interne  fe,  di- 
later fi  facilement  j  outre  qu'elles  ont  encore  l'articulation  des  pe- 
tits os  de  leur  coccix  ,  ou  croupion  ,  beaucoup  plus  ferme  ;  à.cau- 
fe  de  quoi  ce  coccix  n'obéît  pas  fi  aifément  dans  la  fortie  de  l'enfant, 
qu'il  fait  aux  jeunes. 

Il  y  a  des  Auteurs  qui  pour  relâcher  davantage  ces  parties ,  or- 
donnent l'ufage  des  bainsî  mais  il  y  auroit  danger  que  par  leur  trop 
grande  humidité ,  &:  par  l'émotion  qu'ils  caufent  à  tout  le  corps ,  ils 
ne  fiflent  accoucher  la  femme  avant  qu'il  en  fût  tout-  à-fait  tems. 
Beaucoup  de  femmes  fe  font  auffi  faigner  par  précaution  ,  lors 
qu'elles  font ,  ou  croient  être  à  terme ,  dont  je  ne  trouve  pas  l'u- 
fage fort  bon,  fi  ce  n'eft  pour  celles  qui  font  fujettes  à  des  pertes 
de  fang,  ou  à  la  convulfion,  ou  bien  pour  quelqu'autre  necef- 
fité  5  à  moins  de  quoi  on  s'en  doit  abftenir  après  le  leptiéme  mois^ 
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èc  pareillement  de  la  purgation  j  parce  que  rémotion  ôc  l'agita- 
tion que  ces  remèdes  caufent  en  ce  tems  à  l'enfant ,  qui  eft  déjà 
grand,  le  font  mouvoir  quelquefois  fi  fortement ,  que  la  Matrice 
pourroit  être  contrainte  de  s'ouvrir  pour  le  laiiïer  fortir  ,  avant 
qu'elle  y  fût  entièrement  difpofée. 

La  femme  grolFe  qui  obfervera  ces  chofes  ,  aura  lieu  d'efperer 
une  bonne  ifllie  defon  accouchement;  &  en  attendant  cela  elle 
s'aflurera  d'une  Sagefemme  ou  d'un  Chirurgien  expert  6c  adroit , 
qu'elle  mandera  pour  la  fecourir  auffi-tot  qu'elle  fentira  quelques 
douleurs  de  ventre  un  peu  fortes,  de  quelque  nature  qu'elles  puif- 
f&nt  être  j  car  comme  il  ne  faut  qu'un  petit  vent ,  ou  un  léger  ébran- 
lement de  l'arbre  ,  pour  en  faire  tomber  le  fruit  qui  efl:  mûr;  auflî 
iie  faut- il  que  la  moindre  colique ,  ou  quelqu'autre  faufTe  douleur 
pour  faire  venir  enfuite  celles  de  l'accouchement ,  qui  la  pourroient 
furprendre  dépourvue  d'aflîflance* 

Il  eft  tems  maintenant  de  mettre  fin  à  ce  premier  Livre ,  dans 
lequel  je  n'ai  fait  mention  que  des  maladies  les  plus  ordinaires  ;  qui 
ont  des  indicati9ns  particulières  en  leur  curation,  pendant  que  la 
femme  eft  groiïè,  dont  je  n'ai  pas  auffi  traité  tout-à-fait  exactement  j 
d'autant  qu*il  eft  à  prefuppofer  qu'on  en  doit  avoir  d'ailleurs  une 
plus  ample  connoiflànee  ,  ôc  de  toutes  leurs  circonftances.  Paf- 
fons  donc  à  prefent  au  fécond  Livre,  pour  parler  de  l'accouche- 
îTient,  non-feulement  de  celui  qui  eft  naturel,  mais  auffi  de  tous 
ceux  qui  font  contre  nature  $  car  c'eft-là  le  principal  fujet  qui 
m'a  obligé  d'écrire  ,  ppur  faire  connoître  le  mieux  qu'il  m'eft  pof- 
iible ,  la  manière  la  plus  véritable  &  la  plus  méthodique  pour  Bien 
fecourir  les  femmes  de  leurs  enfans  en  ces  occafîons. 


T 


DES 


A  L  A  D  I  E  S 


DES 

FEMMES    GROSSES 

ET  DE  CELLES  QUI  SONT  ACCOUCHE'ES. 


LIVRE    SECOND. 

DE    V  AC  C  0  U  C  HE  M  E  N  T    ISlJTUREL, 

^  de  ceux  qui  font  contre  nature  ,  az^ecla  marner  e  d'aider  les 
femmes  au  premier  ^  ^  les  véritables  moyens  de  remédier  aux 
autres, 

"1  O  M  M  E  il  efl  bien  inutile  à  ceux  qui  s'embar- 
quent fur  la  mer  pour  faire  un  grand  voyage  (  tel 
qu'efl:  par  exemple  celui  des  Indes ,   ou  quel- 
qu'autre  femblable)  fi  après  avoir  évité  parleur 
prudence  tous  les  dangers  qu'ils  peuvent  rencon- 
trer pendant  u  ne  longue  navigation,  ils  font  nau- 
frage en  arrivant  au  port  ;  de  même  ce  n'eft  pas 
aiïez  que  la  femme  grofTe  ait  été  garantie  durant  neuf  mois  en- 
tiers, de  toutes  les  maladies  dont  nous  avons  parlé  au  Livre  précè- 
dent 


De  l\Acc.  mû,  ^  de  ceux  qmfo?2t  contrôlât,  L  î  VRE  IL  i  o  i 
dent,  fî  à  la  fin  de  cetcms  ,  elle  n'efl:  entièrement  délivrée  par  un 
heureux  accouchement.  C'eft  ce  qui  fera  le  fujet  de  tout  ce  îecond 
Livre  ,  où  nous  traiterons  tant  de  l'accouchement  naturel ,  que  de 
ceux  qui  font  contre  nature,  &:  nous  enfeignerons  la  manière  d'ai- 
der &  foulager  la  femme  au  premier  ,  ôc  les  moyens  de  bien  re- 
médier à  tous  les  autres. 


CHAPITRE     PREMIER. 

Ce  que  c' eft  qu  Accouchement  -^fes  différences^  drfes  differens  termes, 

PA  R  Accouchement  nous  entendons  une  émiffion,  ou  une  extra- 
(Stion  de  l'enfant  à  terme  hors  de  la  Matrice.  Cette  définition 
peut  comprendre  tant  le  naturel  qui  fe  fait  par  émiffion  ,  quand 
la  Matrice  met  dehors ,  fans  violence  extraordinaire ,  l'enfant  qui 
vient  en  figure  naturelle  ;  que  celui  qui  eft  contre  nature  ,  qu'ori 
eft  obligé  de  faire  fouvent  par  extraction ,  avec  l'opération  de  la 
main. 

Toutes  les  fois  que  la  Matrice  laifTe  fortir  ,  ou  met  dehors  ce  qui 
àvoit  été  retenu  &  formé  enfuite  de  la  conception ,  on  ne  doic 
pas  dire  que  ce  foitun  accouchement;  carfuivant  ce  que  j'ai  fait 
déjà  connoître  ci-devant ,  8c  que  je  répéterai  en  ce  lieu  ,  pour  une 
plus  claire  intelligence ,  fî  la  femme  vuide  ce  qui  étoit  contenu  en 
ia  Matrice  dans  les  premiers  jours  après  la  conception  ,  cela  s'ap- 
pelle proprement  effluxion ,  ou  écoulement  j  d'autant  qu'en  ce  teras, 
il  ne  paroit  rien  de  formé  ni  de  figuré  ,  &;  que  les  femejices  n'onc 
encore  aucune  confîftance  ;  ce  qui  fait  qu'elles  s'écoulent  facile- 
ment ,  pour  le  peu  que  l'orifice  interne  vienne  à  s'entr'ouvrir , 
comme  il  arrive  afTez  fouvent  depuis  le  premier  jour  de  la  conce- 
ption jufques  au  feptiéme  feulement;  après  quoi  jufques  au  troi- 
îiéme  mois  les  femmes  jettent  quelquefois  des  faux  germes ,  qui  fe 
convertiiïent  en  Moles  >  s'ils  demeurent  plus  long-tems  dans  la 
Matrice  5  alors  on  doit  nommer  cela  exputJïon%  de  fî  le  fœtus  tout 
formé ,  quelque  petit  qu'il  foit ,  Se  en  quelque  tems  que  ce  foit ,  eft 
mis  dehors  avant  le  feptiéme  mois,  en  ce  cas  c'eil:  un  avortement, 
qui  eft  toujours  caufe ,  ou  que  l'enfant  vient  mort ,  ou  qu'il  perd  la 
vie  peu  de  tems  après  être  né  de  la  façon.  Mais  nous  appelions 
proprement  accouchement,  toute  fortie  de  l'enfant  qui  arrive  depuis 
la  fin  du  feptiéme  mois  jufques  au  refte  du  tems  après  j  parce 
l^u'il  a  pour  lors  une  fuffifante  perfçdion  j  comme  auffi  affez  de, 
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force  pour  venir  au  monde,  &  pour  y  pouvoir  vivre  ;  ce  qu'il  faie 
néanmoins  d'autant  plutôt ,  qu'il  eft  arrivé  plus  près  du  terme  le 
plus  naturel,  qui  efî  la  fin,  du  neuvième  mois. 

Quant  aux  difFerences générales  de  l'accouchement,  on  doic 
fçavoir  que  l'un  eft  légitime,  e'eft-à-dire  naturel ,  &  l'autre  illégi- 
time ,  ou  contre  nature.  Pour  venir  à  la  connoifTance  de  l'un  &  de 
l'autre  ,  nous  dirons  que  quatre  conditions  fe  doivent  abfolument 
rencontrer  en  l'accouchement,  pour  pouvoir  être  véritablement 
dit  naturel  :  la  première,  qu'il  arrive  à  terme  5  la^ féconde,  qu'il  foie 

Î)rompt  &:  fans  aucuns  accidens  confiderables  j  la  troifîéme,  que 
'enfant  foit  vivant  ;  &  la  quatrième  ,  qu'il  vienne  en  bonne  figure 
&  Situation  :  car  fi  quelqu'une  de  ces  quatre  chofes  manque,  l'ac- 
couchement fera  contre  nature ,  6c  d'autant  plus ,  que  plufîeurs 
4e  ces  circonftances  ne  s'y  remarqueront  pas. 

Pour  ce  qui  eft  du  terme  de  l'accouchement ,  la  plupart  des  Au- 
teurs affurent  ^vqc  ArifioJe ,  que  la  nature  a  donné  à  tous  les  aii" 
très  animaux  un  certain  tems  limité  pour  porter  leurs  petits ,  ôc 
pour  les  mettre  au  jour  j  mais  que  la  femme  feule  ,  par  une  faveur 
particulière  de  la  même  nature  ,  n'en  a  aucun  qui  foit  préfix ,  tant 
pour  concevoir  ,  que  pour  porter  &  enfanter.  A  l'égard  de  la  con- 
ception ,  il  eft  bien  vrai  que  la  femme  peut  concevoir  en  tout 
tems  ,  foit  le  jour  ou  la  nuit ,  en  Hyver  ou  en  Efté ,  &  en  toute  au- 
tre faifon  telle  qu'elle  foit  \  parce  qu'elle  peut  ufer  du  coït  à  toute 
heure  qu'il  lui  plaît  j  ce  qui  n'eft  pas  de  même  à  beaucoup  d'au- 
tres animaux  ,  qui  ne  s'accouplent  qu'en  certaines  faifons ,  où  ils 
deviennent  en  chaleur:  mais  quant  à  ce  qui  eft  du  terns  auquel  ils 
ont  accoutumé  de  faire  leurs  petits ,  il  ne  leur  eft  pas  plus  précifé- 
ment  déterminé  qu'à  la  femme;  car  comme  elle  met  au  jour  fon 
enfant  au  feptiéme  ,  au  huitième  ,  au  neuvième  5c  au  dixième 
mois  ,  mais  plus  fouvent  à  la  fin  du  neuvième}  6c  même  , quoi- 
que par  exemple,  l'ordinaire  des  chiennes  foit  de  porter  leurs  pe- 
tits au  ventre  durant  Tefpace  de  dix  femaines  ou  environ  ;  néan- 
moins aucunes  les^font  plutôt,  6c  les  autres  plus  tard  j  ^  les  brebis 
qui  ne  rendent  leurs  agneaux  qu'au  bout  de  cinq  mois  ,  avancent 
ou  reculent  de  ce  terme  ordinaire  ,  félon  la  nature  du  terroir  où  el- 
les paifîent,  6c  félon  la  quantité  de  leurs  pâturages  ;  à  quoi  contri- 
buent beaucoup  les  difpofitions  particulières  de  chacun  de  cesani- 
maux  î  ce  qui  arrive  de  même  à  tous  les  autres ,  auiîi-bien  qu'à  la 
femme.  Nous  pouvons  encore  reconnoître  la  femblable  chofe 
aux  fruits  J  car  les  faifons ,  6clesditFerens  climats  aident  toujours 
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plus  ou  moins  à  leur  piompte  maturité,  qui  dépend  auffi  beau- 
coup de  l'agriculture. 

Il  y  a  néanmoins  une  grande  conteflation  entre  plufieurs  Au- 
teurs touchant  les  differens  termes  jufques  aufr.'ieis  la  femme  peut 
porter  Ton  enfant.  Mais  tous  demeurent  d'accord  que  les  termes 
les  plus  ordinaires  font  lefeptiéme  ôcle  neuvième  mois,  &  princi- 
palement le  neuvième  j  ce  qui  eft  connu  6c  approuvé  auffi  d'un  cha- 
cun. Hypocrâte  veut  que  l'enfant  qui  vient  à  huit  mois  ne  foit  pas 
vital;  d'autant  qu'il  ne  peut  pas  fupporter  deux  fi  puiiîans  efforts, 
fî  proches  l'un  de  l'autre;  ayant  déjà  tâché  de  fortir  au  feptiéme 
mois  ,  qui  eft  (  à  ce  qu'il  dit  j  le  premier  terme  légitime  de  l'accou- 
chement ;  ce  que  n'ayant  pas  pu  faire,  &  venant  à  réitérer  les  mê- 
mes efforts  au  huitième  ,  s'il  naît  en  ce  tems ,  il  en  eft  tellement  dé- 
bilité, qu'il  eft  impoflible  qu'il  puiffe  vivre  j  ce  qu'il  fait  bien  plu- 
tôt s'il  vient  à  la  première  tentative  qu'il  fait  au  feptiéme ,  fes  for- 
ces n'ayant  pas  été  épuifées  auparavant  par  de  vains  efforts.  Ce- 
la paroît  vrai-femblaole  à  beaucoup  de  gens  j  mais  fi  ceux  qui  prati- 
quent les  accouchemens  y  font  une  véritable  reflexion ,  ils  con- 
noîtront  qu'il  n'y  a  que  la  feule  Matrice  ,  aidée  de  la  compreffion 
des  mufcles  du  bas  ventre  &  du  diaphragme  ,  qui  faffe  l'expulfiori 
de  l'enfant,  lors  qu'étant  irritée  par  fa  groffeur  &  pefanteur,  elle 
ne  peut  s'étendre  davantage  pour  le  contenir  ;  ce  qui  ne  fe  fait  pas, 
comme  on  croit  ordinairement  î  qui  eft  que  l'enfant  n^y  pouvant 
refter  plus  long-tems ,  faute  de  nourriture  &  de  rafraîchilfement, 
fait  ces  prétendus  efforts  ,  afin  d'en  fortir,  ôcque  pour  ce  fujet,  ve- 
nant à  piétiner  fortement: ,  il  rompt  de  ^ts  pieds  les  membranes 
qui  contiennent  fes  eaux  ;  d'autant  que  fî  l'enfant  naît  naturelle- 
ment, fes  membranes  fe  rompent  toujours  au-devant  de  fa  tête  ,  la- 
quelle preffant  &:  pouflant  à  chaque  douleur  de  l'accouchement  les 
eaux  au-devant  d'elle ,  les  fait  enfin  crever  avec  effort.  Le  mê-» 
me  Hyper ate  admet  auffi  le  dixième  mois,  comme  encore  le  com- 
mencement du  onzième  ,  aufquels  il  dit  que  les  enfans  vivent ,  6c 
il  ne  veut  pas  qu'ils  puiffent  vivre  devant  le  feptiém.e  ,  d'autant 
qu'ils  font  pour  lors  encore  trop  foibles  ,  ôc  qu'ils  ne  font  pas  capa- 
bles de  fupporter  les  injures  externes ,  comme  à  la  vérité  ,  nous  le 
voyons  &:le  reconnoiffons  tous  les  jours. 

J'avoue  bien  ,  &;  auffi  eft- il  vrai ,  que  le  terme  de  la  portée  des 
enfans  eft  de  neuf  mois  entiers  pour  l'ordinaire  ;  mais  je  ne  puis 
pas  demeurer  d'accord ,  que  ceuxquinaiffentau  feptiéme  mois, 
vivent  plutôt  que  ceux  qui  viennent  au  huitièmes  car  au  contrai- 
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re  ,  j'ai  toujours  connu  par  expérience  qu'ils  font  d'autant  plus  ro* 
buftes  ,  qu'ils  approchent  du  terme  le  plus  naturel ,  qui  ell:  celui 
de  neuf  mois,  bc  que  pour  ce  fujet  les  enfans  de  huit  mois  vivent 
encore  bien  plutôt  que  ceux  qui  font  nez  àfeptmois,  ce  qui  eft 
tout-à-fait  contraire  à  l'opinion  de  beaucoup  de  perfonnes ,  qui 
fuivent  aveuglément  en  cela  le  fentiment  àH Hypocrate ,  &  de  tous 
les  Auteurs  ,  fans  faire  aucune  reflexion  à  la  chofe,  pour  fe  pouvoir 
defabufer  de  cette  vieille  opinion  vulgaire ,  fondée  fur  cts  préten- 
dus vains  eflx>rts  ,  qu'on  dit  être  faits  par  l'enfant  au  feptiéme 
mois,  dont  j'expliquerai  très  -  particulièrement  la  caufe  au  cin- 
quième chapitre  de  ce  fécond  livre.  Car  comme  nous  voyons ,  non- 
lèulement  en  une  même  contrée  ,  &  en  un  même  champ  ,  mais 
auffi  en  un  même  fep  de  vigne ,  des  railîns  meurs  plus  de  fix  femai- 
nes  quelquefois  avant  le  tems  ordinaire,  &:  d'autres  ne  l'être  que 
plus  d'un  mois  après  ;  ce  qui  fe  fait  félon  les  terroirs ,  félon  les  dif- 
ferens  regards  du  Soleil ,  &:  félon  que  la  vigne  eft  cultivée  j  auffi 
"voyons-nous  des  femmes  accoucher  de  leurs  enfans  fixfemaines  Sç 
-deux  mois  devant,  &  quelquefois  prefque  un  mois  après  le  terme 
ordinaire  j  mais  cela  eft  aiTez  rare;  car  la  Matrice  n'étant  capable 
d'extenfion  que  jufqucs  à  un  certain  degré ,  ne  peut  fupporter  fon 
fardeau  que  peu  de  tems  après  que  le  terme  de  neuf  mois  eft  pafîe  , 
quoi  qu'il  fe  voye  des  femmes  ,  fi  nous  en  croyons  Hypocraîs 
"porter  leurs  enfans  jufques  à  dix  ou  onze  mois  ;  ce  quieltnéan- 
moins  d'autant  plus  rare,  que  le  terme  le  plus  ordinaire ,  qui  eR  ce- 
lui de  neuf  miois  entiers  ,  eft  plus  excédé.  Ces  chofes  arrivent  auffi 
à  la  femme  félon  les  différentes  difpofitions  de  tout  fon  corps  ,  ou 
de  fa  Matrice  feule,  ou  bien  félon  fon  régime  de  vivre  ,  &:  l'exer- 
cice plus  ou  moins  grand  qu'elle  fait.  Elles  peuvent  encore  venir  de 
lapartde  l'enfant  ;  car  par  exemple,  fi  àfept  mois  il  eft  fi  gros  par 
rapport  à  la  petitefie  de  la  Matrice  ,  qu'elle  ne  puiiïe  plus  le  conte- 
nir ,  ni  fe  dilater  davantage  ,  pQur  lors  elle  fera  excitée  par  la  dou- 
leur que  lui  caufe  cette  violenxe  extenfion,  à  s'en  décharger  j  &  au       J 
huitième  mois  pareillement ,  fi  les  mêmes  difpofitions  s'y  rencon- 
trent; &  ainfi  plutôt  ou  plus  tard,  félon  plu  fieurs  autres  circon- 
fiances  ;  ou  bien  par  quelque  caufe  extérieure ,  comme  par  une  vio- 
lente fecouffe  de  tout  le  corps,  par  quelque  coup,  chute,  faut, 
ou  autres  chofes  qui  peuvent  accélérer  les  douleurs  de  l'accouche- 
ment ,  ce  qui  fait  que  ces  eqfans  vivent  plus  ou  moins  ,  félon  qu'ils 
étoienten  ce  tems  forts  &  parfaits  ,  &  que  la  femme  approchoic 
de  fon  terme  ordin<aire,  qui  eft  la  fin  du  neuvième  mois  j  ù,  j'ai  toû- 
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jours  remarqué  que  les  enfans  qui  nailTenc  efFe6livement  à  fepc 
mois,  font  fi  petits  &: fi foibles,  que  je  n'en  ai  jamais  vu  un  feul 
vivre  plus  de  quinze  jours  j  (  fi  ce  n'eft  de  ceux  qui ,  quoi  qu'ils  fuf^ 
fent  nez  feulement  à  fept  mois  de  mariage  j  avoient  au'moins  huit 
&  quelquefois  neuf  mois  de  façon ,  &:  étoienttoutfemblables  en 
grofl^eur  &:  en  force  à  des  enfans  parfaitement  à  terme.  )  C'eft  ce 
qui  me  pourroit  faire  croire  j  que  la  naiflance  de  l'enfant  au  feptié- 
memois  participe  beaucoup  plus  de  l'avortenient  que  de  l'accou- 
chement naturel.  Mais  je  connois  des  hommes  parfaits ,  &  plu- 
iîeurs  €nfans  de  tous  ^^ts  ^  &c  de  l'un  &  de  l'autre  fexe,  qui  fe 
portent  aiïez  bien,  que  jefçai  certainement  être  nez  à  huit  mois. 
Outre  cela  j'ai  fouvent  obfervé  que  les  femmes  qui  font  grofTes  de 
deux  enfans  ,  ne  les  portent  pas  fi  long-tems ,  que  fi  elles  n'en 
avoient  qu'un ,  à  caufe  que  la  grande  diftenfion  qu'ils  font  à  la 
Matrice ,  ôc  l'irritation ,  qu'ils  lui  caufent  par  leurs  frequens  mou- 
vemens ,  excitent  plutôt  les  douleurs  de  l'accouchement,  que  lors 
qu'elles  n'ont  qu'un  enfant.  On  peut  voir  quantité  de  tous  ce5 
diiFerens  exemples  dans  le  livre  de  mes  Obfervations. 

Il  y  a  beaucoup  de  femmes  qui  croyent  être  accouchées  à  fepc 
&  huit  mois  ^  comme  auffi  d'autres  avoir  porté  leurs  eiifans  dix 
mois  entiers  (ce  qui  peut  bien  arriver  quelquefois  ,  mais  très-ra- 
rement )  quoiqu'elles  foient  efFediivement  accouchées  à  neuf  mois. 
Ce  qui  les  trompe  ordinairernent^  eft  qu'elles  croyent  être  grofi"es 
depuis  le  tems  de  la  rétention  de  leurs  menftruës  ,  les  ayant  eues 
durant  les  deux  premiers  mois  de  leur  groflefTe  j  ou  même  quel- 
quefois plus  long-tems  ;  Se  d'autres  font  pareillement  deçûës  ,  a 
caufe  qu'elles  leur  étoient  fuppriméesun  ou  deux  mois  avant  que 
de  concevoir-  Il  efl  aifé  femblablement  de  connoître  que  la  fem- 
me ,  quoique  bien  réglée  ,  ne  peut  pas  même  fçavoir  juflement 
par  cette  feule  fuppreiîion  le  tems  de  fa  groflefTe  :  Car  par  exem- 
ple ,  fi  elle  habite  avec  fon  mary  fur  le  point  que  fes  mois  font 
prêts  de  couler  ,  ôc  qu'elle  devienne  grofle  j  alors  elle  fera  fou 
compte  de  l'être  depuis  le  tems  de  leur  fuppreiîion  5  ce  qui  fera  à 
peu  près  véritable.  Mais  fi  elle  conçoit  incontinent  après  avoir  eu 
les  ordinaires  fcommeil  arrive  le  plus  fouvent^  &  qu'elle  ufe  pen- 
dant un  mois  entier  tous  les  jours  du  coït,  &;  qu'au  bout  de  ce  tems 
fes  menftruës  ne  lui  viennent  pas  ,  pour  lors  elle  s'ell:imera  bien 
être  grofle  ;  toutefois  elle  nefçaura  pointpar  ce  figne  ,  quel  coup 
aura  porté,  &àtroisfemaines,  ou  un  mois  plus  ou  moins,  de  quand 
«lie  le  peut  être.  C'efl  pourquoi  on  ne  doit  pas  fe  fonder  trop  fur 
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cette  indication,  qui  ne  nous  doit  fervir  que  defîmpleconjedlu- 
re  ,  à  moins  que  la  femme  ne  fe  fût  entièrement  abflenuë  du  coït, 
depuis  le  moment  qu'elle  a  crû  avoir  conçu. 

Or  comme  nous  avons  dit  que  les  enfans  font  plus  ou  moins 
vitaux,  félon  qu'ils  approchent  davantage  de  la  fin  du  neuvième 
mois,  nous  pouvons  facilement  connoître,  que  ceux  de  fîx  mois, 
ÔC  encore  moins  les  autres  qui  fontau-deflous ,  ne  peuvent  pas  ret 
ter  long-tems  en  vie  ,  à  caufe  qu'ils  font  encore  trop  foibles  pour 
refiiler  aux  injures  externes.  Ileft  fouvent  arrivé  grande  contefta- 
tion  parmi  les  Médecins,  polir  fçavoir  fi  un  enfant  qui  vient  au 
monde  onze  ou  douze  mois  après  la  mort  de  fon  prétendu  père, 
peut  être  légitimement  né,  &:  par  confçquent  admis  à  fon  hérédi- 
té, ou  s'il  en  doit  être  fruftré  comme  un  enfant  fuppofé.  Laquef- 
tion  en  a  été  agitée  bien  des  fois  parmi  les  Romains ,  auffi-bien 
qu'entre  nous,  &:  il  y  a  eu  des  partifans  pour  6c contre  l'une  6c 
l'autre  opinion.  Quant  à  moi,  pour  éviter  proxilité,  je  la  laiiïerai 
indécife,  ôc  n'ajouterai  rien  fur  ce  que  j'aiditci-deftlis  ,  mécon- 
tentant feulement  d'envoyer  les  plus  curieux  confulter  le  4,  li- 
vre des  Obferv.  de  Schenkius^  qui  rapporte  plufieurs  exemples 
touchant  cette  difficulté,  6c  Alphonfe  Acarranz^a  qui  traite  cette 
matière  en  Jurifconfulte  aux  14.  &:  i  5.  chapitres  du  livre  de  l'ac- 
couchement naturel  6c  légitime.  Néanmoins  je  dirai  qu'il  eft  très- 
conftantque  les  hommes  peuvent  bien  en  cela  rendre  leurs  loix 
conformes  à  celles  de  la  nature  j  mais  je  foûtiens  qu'il  lui  eft  im- 
poffible  de  lui  en  prcfcrire  d'autres  que-  les  fiennes  propres ,  ni  de 
l'affujettir  à  celles  qu'ils  font. 

Si  le  terme  entier  6c  parfait  eft  neceftaire  ,  comme  nous  avons 
dit,  afin  que  l'accouchement  puifTe  être  légitime  6c  nattirel,  la 
bonne  fituation  de  l'enfant  n'y  eft  pas  moins  requife;  car  il  doit 
venir  au  monde  la  tête  la  première  ,  ^  en  droite  ligne  ayant  la  face 
tournée  vers  le  bas  ,  c'eft-à-dire ,  vers  le  cul  de  fa  mère ,  les  bras 
couchez  le  long  de  fes  cotez ,  ^  les  jambes  étendues  vers  le  haut. 
Cette  figure  eft  la  meilleure  6c  la  plus  convenable,  d'autant  qu'a- 
près que  ktête  ,  qui  eft  la  partie  de  l'enfant  la  plus  ferme ,  la  plus 
grofte,  eft  paiTée ,  toutes  les  autres  fortent  facilement;  ^  dans 
cette  pofture  ,  toutes  les  jointures  de  fon  corps  ne  fe  pouvant 
recourber ,  ne  donnent  aucun  empêchement  à  fa  fortie  :  Mais 
toute  autre  partie  qui  fe  prefente  la  première  dans  l'accouche- 
ment ,  le  rend  fâcheux ,  ^  contre  nature  ;  auquel  cas  il  y  a  fou- 
vent  giand  danger  pour  la  mère  ou  pour  l'enfant ,  ^  quelquefois 
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pour  tous  deux ,  s'ils  ne  font  bien  prompcement  &  adroitement  fe- 
courus. 

Ceux  qui  n'ont  pas  une  parfaite  Gonnoiiïance  des  parties  du 
corps  de  la  femme,  qui  s'acquiert  par  l'Anatomie  ,  fe  contentent 
d'admirer  ;  6c  ne  fçai«"Oïent  (à  ce  qu'ils  difent  )  concevoir  comment 
il  eft  poffible ,  que  l'enfant  qui  eft  figros ,  pafle  au  tems  de  l'accou- 
chement par  l'ouverture  delà  Matrice  qui  eft  fi  petite  j  de  quoi 
Galien  ,  U.  beaucoup  d'autres  Auteurs  fe  font  il  fort  étonnez  ,  que 
plufîeurs  veulent  que  les  os  pubis  de  la  femme  fe  feparent  dans  ce 
tems  l'un  de  l'autre ,  pour  faire  cette  voye  plus  large  j  fans  quoi  ils 
foûtiennent  qu'il  feroit  impoffible  que  l'enfant  eût  affez  d'efpace 
pour  pouvoir  fortir  ,  &,  que  pour  ce  lujet  les  femmes  qui  font  déjà 
fort  avancées  en  âge ,  foufFrent  beaucoup  plus  que  les  autres  dans 
leur  premier  accouchement,  d'autant  que  leurs  os  ///^/j  ne  peu- 
vent pas  il  facilement  fe  feparer  ,  ce  qui  fait  fou  vent  mourir  leurs 
enfans  au  paiïage.  D*autres  prétendent  que  ce  font  les  os  des  Ifles 
qui  fe  disjoignent  d'avec  l'os  facrum  pour  le  mêmefujet5  &:  \ts 
uns  ôc  les  autres  difent ,  que  ces  os  qui  fe  feparent  ainiî  à  l'heure  de 
l'accouchement ,  y  ont  ét^  difpofez  peu  à  peu  auparavant ,  par  des 
humiditez  glaireules  qui  s'écoulent  des  environs  de  la  Matrice,  lef- 
quelles  amoliiTent  pour  lors  le  cartilage  qui  les  joint  fermement 
en  d'autres  tems.  Mais  ces  deux  opinions  font  auffi  éloignées  de 
la  vérité  que  delà  raifon;  car  l'Anatomie  nous  fait  voir  très-ma- 
Bifeilement  que  ces  os  font  tellement  joints  ,  qu'il  eft  même  dif- 
ficile de  les  feparer  l'un  de  l'autre  avec  le  fcapelle ,  principalement 
ceux  des  Ijles  d'avec  Vos  facrum  ^  6c  prefque  impoffible  en  quelques 
femmes  un  peu  vieilles,  ians  grande  violence;  quoi  o^^Amhroife 
Paré  (  citant  pluiieurs  témoins  qui  furent  pour  lors  prefens  à  la  cho- 
fe  )  nous  rapporte  l'hiftoire  d'une  femme  ,  qui  fut  pendue  quinze 
jours  après  être  accouchée  ,  à  laquelle  il  trouva  (  fuivant  ce  qu'il 
dit  )  Vos  pubis  feparé  en  fon  milieu  ,  de  la  largeur  d'un  demi-doigtj 
6c  même  les  os  des  IJles  disjoints  d'avec  Vos  facrum.  Je  ne  veux  pas 
l'accufer  d'impofture  en  cette  rencontre  ;  car  j'ai  trop  de  déférence 
pour  lui,  oc  je  l'eftime  trop  iîncere  pour  cek}  mais  je  croi  qu'il 
peut  s'être  trompé  en  la  caufe  de  cette  feparation  d'os;  parce  qu'il 
n'y  auroit  pas  d'apparence  ,  que  s'étant  ainiî  faite  dans  le  tems  de 
l'accouchement  ,  elle  fût  encore  reftée  quinze  jours  après  , 
de  \t  largeur  d'un  demi  -  doigt  j  pour  lequel  fujet  on  auroit 
auiîi  été  obligé  de  porter  cette  femme  au  fupplicej  car  elle  n'au- 
roitpas  pu  iS  foutenir  pour  monter  elle-même  à  l'échelle  de  la 
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potence  ,  &:  s'y  tenir  debout,  fuivant  la  coutume  de  tous  les  an- 
tres patiensj  d'autant  que  le  corps  n'eft  appuyé  que  fur  la  ftabi- 
lïté  de  ces  os  î  ce  qui  nous  doit  faire  croire  qu'il  eft  bien  plus 
vrai-femblable ,  que  cette  feparation  avoit  été  caufée ,  ou  pour 
avoir  laiiïe  tomber  le  cadavre  de  cette  femme  du  haut  du  gibet  à 
terre  après  fon  exécution  ,  ou  bien  pour  l'avoir  fait  heurter 
en  ctt  endroit  avec  impetuofité ,  contre  quelque  chofe  dure  ôç 
foiide. 

Mais  comment  pourrons-nous  réfuter  l'autorité  de  RîoUn  ,  qui 
s'appuyant  encore  de  celle  de  Paré ,  dit  au  ii.  chapitre  du  6.  Livre 
de  Ion  Andropogr.  qu'il  a  vu  lui-même  ,  en  prefence  de  Méde- 
cins oc  de  Chirurgiens,  plus  de  trente  fois  les  os  pubis  feparez  de  la 
largeur  du  petit  doigt ,  en  des  femmes  mortes  incontinent  après 
être  accouchées.  Il  n'eft  pas  néanmoins  difficile  de  juger  ,  qu'il  ne 
les  a  jamais  vus  de  la  forte  qu'en  imagination  ,  puifqu'il  offre  de 
fe  dédire ,  Se  fe  foûmet  à  croire  que  ces  os  ne  fe  feparent  pas  ,  fi  oa 
lui  peut  faire  voir  que  la  tête  d'un  enfant  nouveau  né  puifTe  for- 
tir  par  ce  large  efpace  qui  eft  entre  les  os  pubis ,  Vos  facrum  dc  ceux 
de  Mifchion.  C'eft  pourquoi  donnons-lui  la  fatisfacfiion  qu'il  de- 
fire ,  ôc  à  tous  ceux  qui  font  de  fon  opinion,  qui  eft  très-facile  à 
réfuter  par  l'expérience  qu'il  demande  j  car  fi  nous  examinons  de 
près  la  différente  figure  ;  ôc  la  ftru£ture  de  ces  os  ,  entre  le  fquelec 
d'une  femme  &;  celui  d'un  homme,  nous  trouverons  qu'il  y  a  un 
plus  grand  efpace  vuide,  6c  une  diftance  de  l'un  à  l'autre  de  ces  os  , 
bien  plus  confîderable  aux  femmçs  qu'aux  hommes  ;  &:  que  pour 
ce  fujet  la  plus  petite  femme  a  les  os  de  Vifihion  plus  éloignez  l'un 
de  l'autre,  que  le  plus  grand  homme.  Elles  ont  toutes  aufîi  l'os y^- 
crum  plus  en  dehors  ,  &  \qs  os  pubis  plus  applatis  î  ce  qui  rend  la 
fortie  de  cette  capacité  bien  plus  large  ,  Sifuffifante  pour  donner 
ifTuë  à  l'enfant  dans  le  tems  de  l'accouchement.  Elles  ont  enco- 
re outre  cela  les  os  des  Tfles  beaucoup  plus  renverfez  en  dehors; 
afin  que  dans  la  grofrefte  la  Matrice  ait  plus  de  lieu  pour  s'étendre 
vers  les  cotez  ,  êc  qu'elle  foitfupportée  plus  à  fon  aife,  par  cette  dii-» 
pofition  qu'on  peut  voir  reprefentée  en  la  figure  fuivante. 
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Ges  deux  Figures  dos  aflemblez  reprefentent  les  os  qui 
forment  toute  la  capacité  hypogaftrique, 

La  Figure  marquée  A.  montre  ceux  d'un  homme  ,  d"  celle  c[ui  ejlmar' 
qiiée  "è.fait  voir  ceux  de  la  femme  ^  four  en  faire  connoitre  ladiffe^ 
rence  ;  qui  efl  que  cette  capacité  ejibien  -plus  fpacieufè  aux  femmes 
qu'aux  hommes ,  ainji  qu  on  peut  facilement  voir  :  car  c  d"  G  C  D  C^ 
D  )  E  d"  ^  font  bien  fias  dijians  en  largeur  Fun  de  l^  autre  aux  fem- 
mes ^qu  ils  ne  font  pas  aux  ho?nmes  ,•  ^  outre  cela  les  femmes  ont  le 
coccix  marqué  lE^bienplus  courbé  en  dehors  que  celui  des  hommes; 
ce  qui  fait  que  la  tête  de  l"  enfant  peut  fans  grande  difficulté ,  for  tir 
par  le  large  pajfage  qu  elles  ont  entre  les  deux  os  Ifchions  marquez, 
E  d"  ^  fans  quilfoit  neceffaire  que  les  os  pubis  ou  ceux  des  hanches 
fe  fe parent ,  comme  plufïeur s  fe  font  imaginez,  contre  la  'vérité, 

La- velîîe  &  le  reBum  ayant  été  vuidez  des  excrémens  qu'ils  coii^ 
tenoient ,  n'empêchent  point  auffi  aucunement  que  la  Matrice  qui 
a  été  faite  memoraneufe  tout  exprès ,  ne  fe  puilTe  afTez  dilater,  com- 
me elle  fait ,  pour  laiiTer  fortir  l'enfant  dans  l'accouchement ,  par 
ce  grand  efpace  vuide  qui  eft  fuffifant  pour  cet  effet,  fans  qu'il  foit 
befoin  que  ces  os  fe  disjoignent  êc  feparent ,  car  fi  cela  arrivoit ,  les 
femmes  ne  pouriroient  pas  fe  tenir  debout,  ainfi  que  plufieurs  font, 
inconcinent  après  être  accouchées  j  d'autant  qu'ils  fervent  d'ap- 
puy ,  comme  il  eft  dit ,  &  de  jondlion  mitoyenne  à  tous  les  autres, 
îant  à  ceux  de  la  partie  fuperieure  di;  corps,  qu'à  ceux  de  l'inferieii- 
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re.  3'ai  bien  remarqué  cela  autrefois  dans  l'Hôtel-Dieu  de  Paris  th 
un  grand  nombre  d'acconchemens  que  j'y  ai  faits.  Quand  les  fem- 
mes qui  y  font  pour  faire  leur  couche  ,  commencent  d'être  en  tra- 
vail, elles  vont  en  une  chambre  qu'elles  appellent  le  chauffoy  ,  au- 
quel lieu  on  les  accouche  toutes  fur  un  petit  lit  fort  bas  S;  fait  ex- 
près ,  où  on  les  met  devant  le  feu  ;  puis  auin-tot  que  leur  befogne  eft 
faite,  on  les  mené  coucher  dans  leur  lit ,  qui  eft  quelquefois  aflez 
éloigné  de  cette  chambre ,  auquel  elles  vont  toutes  fort  bien  à  pied  j 
ce  qu'elles  ne  pourroient  jamais  faire,  fi  leur  ospubis\  ou  ceux  des 
Jjlesj  avoient  été  feparez  l'un  de  l'autre.  Bien  plus,  nous  voyons  fou- 
vent  ces  filles  qui  accouchent  en  cachette  ,  fe  remettre  incontinent 
après  f  pour  celer  mieux  leur  faute  )  à  leur  occupation  ordinaire, 
comme  fi  de  rien  n'étoitj&dans  tous  les  accouchemens  que  j'ai  faits, 
je  ne  me  fuis  jamais  apperçvi  de  cette  prétendue  disjon£l:ion,en  met- 
tant la  main  fur  \q pubis  de  la  femme  lorfque  l'enfant  étoit  au  paflage, 
mais  bien  ai-je  feulement  fenti  le  coceix  ,  ou  croupion ,  qui  eft  joint 
par  une  articulation  un  peu  laxe,  avec  l'extrémité  inférieure  de  l'os 
facrurn^  fe  recourber  en  dehors  pendant  ce  r€ms,auquel  lieu  les  fem- 
mes refîentent  fouvent  beaucoup  de  douleur ,  parce  que  la  fortie  de 
l'enfant  y  fait  une  grande  violence ,  &  à  caufe  que  fa  tête  prefTe  fort 
pour  lorsle T^<:^/^2^  contre  cette  partie.  De  plus,  ayant  vu  faire  &:  fait 
tiufiî  moi-même  l'ouverture  de  plufieurs  femmes  qui  étoientmortes 
peu  de  jours  après  être  accouchées,  j'ai  trouvé  qu'il  étoit  même  dif- 
ficile de  fé  parer  les  os  avec  un  fort  fcalpelle  bien  tranchant ,  où  je 
n'ay  auffi  jamais  remarqué  la  moindre  apparence  qu'il  y  eût  eu  aupa- 
ravant aucune  féparation  j  Se  fi  les  vieilles  accouchent  de  leur  pre- 
mier enfant  avec  plus  de  peine  que  ne  font  pas  les  jeunes,cela  ne  pro- 
cède point  de  ce  que  les  os  font  plus  difficiles  à  fe  féparer  (  ce  qu'ils 
ne  font  jamais  pour  les  raifons  fufdites  j  mais  à  caufe  qu'elles  ont  les 
membranes  de  leur  Matrice  bien  plus  féches,  dures  &  calleufes,  & 
particulièrement  fon  orifice  interne,  qui  pour  ce  fujet  ne  peut  pas  ^^ 
dilater  fi  facilement  qu'il  fait  aux  jeunes ,  qui  l'ont  plus  humide  ;  & 
outre  cela  les  vieilles  ont  encore  l'articulation  du  coccix  plus  ferme  j 
ce  qui  fait  qu'il  ne  cède  pas  fi  aifément  à  la  fortie  de  l'enfant. 

Ayant  fuffifamment  fait  connoître  ce  que  c'eft  que  l'accouche- 
ment ,  &  toutes  fes  dift^erences ,  il  nous  faut  examiner  quels  fignes 
ont  coutume  de  précéder  l'aceouchemeut  naturel,  &  c.eux  qui  l'ac- 
compagnent :  c'eft  ce  que  nous  allons  montrer  au  chapitre  fui- 
vant. 
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Chapitre       IL 

Les  Jtgnes  qui  précèdent ,   ^  ceux  qui  accompagnent 
t Accouchement  naturel, 

LORSQUE  les  femmes  giroiïes ,  principalement  celles  qui  le  font 
pour  la  première  fois ,  reflTentent  quelques  douleurs  extraordi- 
Baires  dans  le  ventre, elles  en voyent au  plus  vite  quérir  la  Sagefem- 
me ,  croyant  que  ce  (oit  pour  accoucher  î  laquelle  étant  venue,  doit 
bien  reconnoître  la  choie ,  &  prendre  garde  à  ne  les  pas  mettre  en 
travail  fans  qu'il  y  ait  de  la  difpofîtion  j  car  il  y  va  quelquefois  de  la 
vie  de  la  mère ,  ou  de  celle  de  l'enfant,  &:  fouvent  même  de  celle  de 
cous  deux,  fi  elle  l'excite  devant  qu'il  en  foit  tems.  Les  douleurs 
qu'on  peut  appeller  faufTes ,  font  caufées  pour  l'ordinaire  par  quel- 
que colique  faire  de  vents  qui  vont  bc  viennent  en  bruiflant  par  tout 
le  ventre ,  fans  néanmoins  répondre  aucunement  en  bas  vers  la  Ma- 
trice ,  comme  font  celles  qui  précèdent  &  qui  accompagnent  l'ac- 
couchement ;  Ôc  cette  colique  eft  diiîipée  par  linges  chauds  appli- 
quez fur  le  ventre  ,  ôc  en  prenant  un  ou  plufîeurs  lavemens;  par  leC- 
quelles  chofes  les  vraies  douleurs  de  l'accouchement  s'augmentent 
au  lieu  de  diminuer,  &  les  douleurs  de  la  colique  néphrétique  fe  dé- 
notent 6c  fe  diftinguent  aiïez  par  les  propres  figues  de  cette  mala- 
die. La  femme  peut  encore  fentir  quelqu'autre  forte  de  douleurs 
dans  le  ventre  ,  qui  procèdent  de  l'émotion  que  lui  caufe  le  flux  de 
ventre  qui  fe  difpofe  à  venir  :  ce  qu'on  connoîtra  facilement  parles 
fréquentes  déjeâions  qui  furviendront  enfuite.  Il  arrive  auffi  afiez 
fouvent  que  les  femmes  grofies  qui  ont  la  fièvre  fentent  de  faufles 
douleurs  dans  le  ventre .  dans  le  tems  de  l'ardeur  des  accès  ,  ou  des 
redoublemens  de  leur  fièvre,  ces  douleurs  procédant,  comme  je  l'ai 
particulièrement  expliqué  ci-devant  en  la  page  188.  du  bouillonne- 
ment des  eaux  de  l'enfant  extraordinairement  échauiFées,auffi-bien 
que  de  celui  du  fang  qui  eft  en  grande  abondance  dans  tous  les  vaif- 
it^uyià\i  p  lacent  a  ^^  dans  ceux  de  la  Matrice  6c  des  parties  voifines. 

Les  fignes  qui  précèdent  l'accouchement  naturel ,  6c  qui  arri- 
vent peu  de  jours  auparavant,  font  que  la  femme  commence  à  fen- 
tir quelques  douleurs  de  reins  qui  ne  lui  étoient  pas  ordinaires ,  6c 
la  tumeur  de  fon  ventre  qui  étoit  élevée  vers  le  haut ,  eft  tout-à- 
fait  afFaiiTée  fur  le  bas ,  ce  qui  fait  que  pour  lors  elle  ne  peut  pas 
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marcher  {1  facilement  qu'elle  avoir  accoutumé  ,  6c  qu'elle  a  àufti 
une  plus  fréquente  envie  d'uriner  j  6c  il  s'écoule  de  la  Matrice  des 
humiditez  glaireufes ,  que  la  nature  a  deftinées  pour  humecter  le 
pailage  ôc  le  rendre  gliiïànt ,  &  afin  que  fon  orifice  interne  fe  puidè 
plus  facilement  dilater,  quand  il  en  efl  befoin  j  lequel  commen- 
tant à  s'entr'ouvrir  un  peu  en  ce  tems ,  laiffe  écouler  ces  glaires,  qui 
proviennent  des  humiditez  qui  tranfudent  à  travers  la  foible  fub- 
ftance  des  membranes  de  l'enfant,  &;  qui  acquièrent  une  confiftan- 
çe  ainfi  glaireufe  par  la  chaleur  des  lieux. 

Les  fignes  qui  accompagnent  l'accouchement  prcfent ,  c'eft-à- 
dire,  qui  montrent  que  la  femme  efl:  efFecbivement  en  travail,  font 
qu'elle  relient  de  grandes  douleurs  vers  la  région  des  reins  6c  des 
lombes  ,  lefquelles  venant  ôc  fe  redoublant  par  intervalles  ,  lui  ré- 
pondent au  bas  ventre  avec  des  épreintes  réitérées.  Elle  a  le  poux 
plus  fréquent,  plus  plein ,  6c  plus  élevé  qu'à  l'ordinaire  ,  6c  le  vifa- 
ge  rouge  ^  enflammé  j  à  caufe  que  fon  fang  eft  beaucoup  plus 
échaufl^ë ,  par  les  continuels  efForts  qu'elle  fait  pour  mettre  fon  en- 
fant au  monde;  comme  auffià  caufe  que  pendant  ces  fortes  éprein- 
tes ,  la  refpiration  eft  toujours  interceptée  ;  pour  raifon  de  quoi  le 
fang  fe  porte  à  la  face  en  grande  abondance.  Toutes  fes  parties 
honteufes  fe  tuméfient,  ce  qui  arrive  à  caufe  que  la  tête  de  l'enfant 
('quand  elle  eft  proche  du  pafTage)  virent  à  poiifTer  6c  faire  écar- 
ter en  dehors  les  parties  voilines ,  qui  en  paroifTent  ainfi  tuméfiées  : 
il  lui  furvientaufïî  très-fouvent  un  vomilTement,  lequel  fait  croire 
à  pîufieurs  qui  n'en  connoifTent  pas  la  caufe,  que  les  femmes  auf- 
quelles  il  arrive ,  font  en  danger  5  mais  au  contraire ,  c'eft  ordinai- 
rement un  figne  qu'elles  enfanteront  bien-tôt}  d'autant  que  les 
bonnes  douleurs  en  font  pour  lors  excirées ,  bc  fe  redoublent  coup 
fur  coup  jufques  à  ce  que  la  befogne  foit  faite. 

Ce  vomilTement  eft  caufé  parla fympathie  qui  eft  entre  la  Matri- 
ce ^  l'eftomac,  au  moyen  des  rameaux  de  la  fixiéme  paire  des  nerfs 
du  cerveau  ,  qui  fè  diftribuent  à  l'un  6c  à  l'autre  5  par  lefquels  elle 
lui  communique  la  douleur  qu'elle  refTent  en  ce  tems ,  qui  vient 
de  l'agitation  ^  commotion  que  lui  caufent  les  violens  ^  frequens 
remuëmens  de  l'enfant ,  6c  de  la  forte  comprefîion  que  lui  font  les 
mufcles  du  bas  ventre  pendant  les  épreintes,  pour  aider  à  le  mettre 
dehors.  De  plus  ,  quand  l'accouchement  eft  fort  proche  ,  il  arrive 
a.ux  femmes  un  tremblement  univerfel ,  ^  principalement  des  cuif- 
fes  ^  des  jambes  ,  non  pas  avec  froid,  tel  que  celui  qui  vient  au 
commencement  de  l'accès  àts  fièvres  intermittentes ,  mais  il  fe  fait 
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avec  chaleur  de  tout  le  corps ,  &  fouvenc  les  humiditez  qui  coulenc 
en  ce  tems  de  h  Matrice  ,  font  teintes  de  fang  }  ce  qui  joint  aux  fî- 
gnes  ci-defTus  déclarez ,  c'eft  une  inarque  infaillible  de  Taccouche- 
ment  prochain  :  c'eft  ce  que  les  Sagesfemines  appellent  vulgaire- 
ment marciHer^  &  alors,  fi  on  met  le  doigt  dans  le  col  de  la  Matrice, 
on  trouve  fon  orifice  interne  ouvert,  à  l'embouchure  duquel  fe  pre- 
fentent  les  membranes  de  l'enfant  qui  contiennent  les  eaux  ,  lef- 
quelles  membranes  font  fortement  pouffées  en  bas ,  à  chaque  dou- 
leur qui  vient  à  la  femme ,  pendant  quoi  on  les  fent  refifter ,  &  pa- 
roître  aux  doigts  d'autant  plus  ou  moins  dures  ôc  tendues ,  que  les 
douleurs  font  plus  ou  moins  fortes.  Ces  membranes  avec  les  eaux 
qu'elles  contiennent,  quand  ces  eaux  font  formées  (  c'eft-à-dire  , 
quand  elles  ont  gagné  le  devant  de  la  tête  de  l'enfant ,  qui  efl:  ce  qui 
fait  dire  aux  Sagesfemmes  que  les  eaux  fe  forment  )  fe  prefentant  à 
cet  orifice  interne,  reflembient  pour  lorsaffez  bien  par  l'attouche- 
ment du  doigt,  à  ces  œufs  avortifs  qui  n'ont  point  de  coquille,  qui 
font  feulement  couverts  d'une  fimple  membrane.  Enfuite  de  cela 
les  douleurs  fe  redoublant  continuellement,  les  membranes  fe  rom- 
pent par  la  forte  impuliion  des  eaux ,  qui  s'écoulent  dans  le  même 
moment;  après  quoi  on  peut  facilement  fentir  à  nud  la  tête  de  l'en- 
fant qui  fè  prefcnte  à  l'ouverture  de  l'orifice  interne  de  la  Matrice. 
Quand  toutes  ces  chofes,  ou  la  plus  grande  partie,  fe  rencontrent 
enfemble ,  de  quelque  tems  que  la  femme  puiiïe  être  groife  ,  qu'el- 
le foit  à  terme ,  ou  qu'elle  n'y  foit  pas ,  on  peut  s'afTurer  qu'elle  ac- 
couchera bien-tôt.  Mais  on  doit  bien  fe  garder  de  la  mettre  en  tra- 
vail ,  devant  que  d'en  connoitre  la  nécefîîté  par  ces  fignes  ;  car 
autrement  ce  feroit  tourmenter  en  vain  la  mère  &;  l'enfant ,  6c  \ts 
mettre  tous  deux  au  hafard  de  leur  vie,  ainfi  que  je  trouvai  que 
cette  Sagefemme  faifoit,  en  voulant  faire  accoucher  à  fix  mois 
une  femme  qui  avoit  quelques  douleurs  de  ventre  &  de  reins,  qui 
lui  répondoient  en  bas  fins  aucun  autre  accident ,  de  laquelle  j'ai 
rapporté  l'hiftoire  au  feptiéme  chapitre  du  prerqier  Livre ,  pour 
montrer  qu'il  ne  faut  pas  quelquefois  aller  fi  vite  en  befogne  ;  &: 
bien  qu'on  trouve  quelquefois  l'orifice  interne  de  la  Matrice  dila- 
té pour  y  introduire  facilement  le  doigt,  &  qu'on  touche  même  la 
tête  de  l'enfant  à  travers  fes  membranes  ,  &;  que  la  femme  ait  auiîî 
des  douleurs  dans  le  ventre ,  il  ne  faut  pas  pour  cela  toujours  con- 
clure qu'elle  foit  pour  lors  efFe61:ivement  en  travail  ;  car  quoiqu'il 
y  en  ait  grande  apparence ,  quand  ces  difpofitions  fe  rencontrent, 
la  chofe  n'eft  pas  néanmoins  entièrement  certaine ,  fi  ces  douleurs 
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ne  répondent  point  en  bas ,  comme  nous  avons  dit ,  6c  (  ce  qui  mé- 
rite d'être  bien  obfervë  )  fi  on  ne  fent  que  les  eaux  fe  préparent 
entre  les  membranes  ôc  la  tête  de  l'enfant.  C'eft  pourquoi  on  doit 
bien  rémarquer  cette  circonftance ,  pour  éviter  de  n'être  pas 
trompé  en  Ton  pronoftic  ,  ainfi  que  furent  deux  Sagesfemmes  en 
l'occafion  que  je  vais  dire.  Il  y  a  environ  quatorze  ans  que  la  fem- 
me d'un  Marchand  me  manda  chez  elle  pour  lui  donner  mon  avis 
fur  la  difficulté  de  fon  accouchement,  dans  l'opinion  qu'elle  avoit 
d'être  efFeciivement  en  travail  ,  comme  lui  afTûroient  ces  deux 
Sagesfemmes.  L'ayant  touchée  pour  reconnoître  la  chofe ,  je  trou- 
vai l'orifice  de  fa  Matrice  dilaté  de  la  largeur  du  pouce ,  &:  je  fen- 
tis  aifément  avec  le  doigt  la  tête  de  fon  enfant  à  travers  fes  mem- 
branes ,  qui  étoient  moUafTes ,  &  tapifTées  contr'elle ,  fans  être  au- 
cunement tendues.  Mais  comme  cette  femme  m'eût  dit  que  de- 
puis (ix  jours  entiers  elle  avoit  des  douleurs  dans  le  ventre  ,  qui  tou- 
tefois ne  répondoient  aucunement  en  bas ,  Se  que  je  ne  fentis  point 
aucune  préparation  des  eaux  de  fon  enfant,  je  lui  confeillai  de  fe 
contenter  feulement  de  prendre  quelque  limple  clyftere  ,  &  de  fe 
tenir  en  repos  chaudement  en  fon  lit^  ce  qu'ayant  fait ,  fes  dou- 
leurs cefTerent,  après  quoi  elle  fut  encore  un  mois  entier  à  faire 
toutes  les  fonctions  de  fon  négoce  6c  de  fon  ménage ,  &  accoucha 
au  bout  de  ce  tems  très-heureufement  d'un  enfant  vivant.  Or  il 
efl:  très-certain  que  pour  le  peu  qu'on  eût  contribué  à  mettre  cette 
femme  en  travail ,  elle  feroit  accouchée  à  huit  mois  j  ce  qui  lui 
auroit  pu  caufer  un  grand  préjudice  ,  ôc  à  fon  enfant ,  en  avançant 
d'un  mois  iâ  naiiïance. 

Ce  que  nous  avons  dit  fuffit  pour  connoître  l'accouchement  qui 
eft  naturel.  Nous  parlerons  ci-après  aflez  amplement  des  accouche- 
mens  laborieux  &  difficiles ,  êc  de  tous  ceux  qui  font  contre  nature, 
€n  traitant  de  chacun  d'eux  en  particulier.  Venons  maintenant  à  la 
recherche  de  certaines  chofes,  dont  il  eft  très-neceflaire  d'avoir  con- 
noiffance,  fans  lefquelles  if  feroit  impoffible  de  pouvoir  sûrement 
aider  les  femmes  dans  l'accouchement  naturel ,  &  de  remédier  à 
ceux  qui  font  contre  nature.  Examinons  donc  à  ce  fujet  tout  ce  qui 
fe  rencontre  avec  l'enfant  dans  la  Matrice  au  tems  de  la  grolTefTe , 
&  faifons  premièrement  la  defcription  des  chofes  qui  fe  prefentent 
les  premières  à  fon  orifice  pour  fortir  ,  lorfque  la  femme  eft  prête 
d'accoucher ,  qui  font  les  membranes  &  les  eaux  dans  lefquelles 
l'enfant  eft  contenu, 
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Cette  figure  repre fente  les  membranes  de  r  enfant  tout-à- fait  feparee  s 
de  la  Matrice  ,  dans  lefquelles  il  ejl  contenu  avec  /es  eaux.  Ces 
membranes  rejsemhlént  en  quelque  façon  à  une  grojfe  veffie ,  au  tra- 
ders de  quoi  on  entrevoit  un  peu  la  fgure  de  P enfant.  On  y  'Voit 
aujji  à  la  partie  fuperieure  Varriere-faix  marqué  K.  du  coté  qu  il 
doit  être  attaché  au  fond  de  la  Matrice, 
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jyçs  membranes  de  l'enfant  ^  de  fes  eauxl 

AUssi  -  TÔT  qne  les  deux  femences  ont  été  mêlées  confufé- 
ment,  &  qu'elles  ont  .été  retenues  par  l'a6tion  de  la  conce- 
ption, la  Matrice  commence  dans  ce  même  moment  d'en  débrouil- 
ler le  cahos  par  le  moyen  de  fa  chaleur ,  pour  en  faire  la  délinea- 
tioij  &:  la  formation  de  toutes  les  parties  du  corps  de  Tenfant.  Car 
quoique  ces  femences  femblent  être  fîmilaires  &  uniformes  à  la 
vue ,  elles  contiennent  néanmoins  en  elles  plufieurs  parties  dif^ 
fembiables  en  efFet,  à  qui  la  chaleur  particulière  de  la  Matrice 
donne  le  premier  mouvement ,  les  féparant  5c  les  diftinguant  tou- 
tes les  unes  des  autres,  renfermant  au  dedans  les  plus  nobles,  &  les 
enduifant  par  dehors  des  plus  gluantes  &  vifqueufes  ,  defquelles 
font  premièrement  formées  les  membranes,  qui  empêchent  que 
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les  efprits  ,  dont  la  femence  écumeufe  de  l'homme  efl  toute  rem- 
plie, ne  viennent  pour  lors  à  fe  diffiper,  qui  fervent  après  cela  pour 
contenir  l'enfant  6c  les  eaux  au  milieu  defquelles  il  nage,  afin, 
qu'elles  ne  s'écoulent  point. 

Comme  les  membranes  du  fœtus  font  les  parties  qui  paroiflenc 
les  premières  formées,  auffi  font-elles  avec  les  eaux ,  celles  qui  dans 
le  tems  de  l'accouchement  fe  prefentent  les  premières  au  pafTage, 
au-devant  de  la  tête  de  l'enfant.  La  plupart  des  Auteurs  font  fi  ob- 
fcurs  dans  la defcription  qu'ils  font  de  ces  membranes,  qu'il  eft 
très-difficile  de  concevoir  la  chofe  comme  elle  eft,  par  l'explica- 
tion qu'ils  en  donnent.  Ils  ne  font  pas  même  d'accord  touchant 
leur  nombre;  car  plufieurs  en  mettent  trois  pour  l'enfant ,  auffi- 
bien  que  pour  les  bêses ,  fçavoir  le  horion  ,  Xamnlos^  5c  \!alUntoï'de, 
Mais  (î  on  examine  de  près  ce  qui  en  eft,  par  l*infpe6tion ,  comme 
j'ai  faitplufîeurs  fois,  on  connoîtra  qu'il  ne  s'y  en  trouve  jamais 
que  deux,,  qui  font  tellement  jointes  êc  contiguës  l'une  à  l'autre , 
qu'on  pourroit  dire  que  ce  n'en  eft  qu'une  double,  laquelle  fe  peut 
véritablement  feparer  &  divifer  en  deux.  J'explique  la  chofe  de 
cette  manière,  afin  de  la  faire  mieux  concevoir  à  ceux  qui  ne  la 
fcavent  pas ,  parce  que  bien  des  gens  croyent ,  comme  Galien  ,  que 
ces  membranes  font feparées  &;  diftantes l'une  de  l'autre,  6c  que 
l'une  entoure  feulement  une  partie  du  corps  de  l'enfant,  &  que  l'au- 
tre l'environne  entièrement ,  ôc  contient  its  eaux ,  dont  partie  font 
engendrées  de  fa  fueur  ,  &  partie  de  fon  urine  (  à  ce  qu'ils  slmagi- 
nent  )  6c  ils  veulent  même  que  fes  eaux  foient  feparées  l'une  de 
l'autre  par  différentes  membranes,  ce  qui  eft  tout  au  contraire; 
car  les  membranes  font  toutes  deux  jointes  Tune  à  l'autre  de  telle 
forte ,  qu'elles  ne  compofent  que  comme  un  même  corps  6c  une 
commune  enveloppe,  qui  fert ,  ainfi  que  nous  avons  dit ,  à  contenir 
tout  enfemble  l'enfant  ^  fes  eaux  ,  qui  font  toutes  d'une  même 
nature,  &  enfermées  en  même  membrane  ,  comme  je  ferai  con- 
iioîcre  ci-aprés  en  parlant  de  l'origine  de  ces  eaux.  Il  n'importe 
pas  à  la  vérité  de  quelle  façon  la  chofe  foit  expliquée,  pourvft 
qu'elle  foit  entendue  comme  elle  eft. 

La  partie  extérieure  de  cette  membrane ,  ou  enveloppe  double, 
ou  bien  fi  on  en  veut  compter  deux  ,  la  première  membrane  qui  fe 
prefente  au-dehors  eft  appellée  ^tfr/<?« ,  parce  qu'elle  contient  ^ 
environne  immédiatement  l'autre  ,  qu'on  nomme  amnios  c'eft-à- 
dire  agnelette  ,  à  caufe  qu'elle  eft  bien  mince,  ^  fort  déliée.  Galien 
au  15.  liv.  de L'ufa^e  des ^arties^  appelle  l'arrierefiix.  chonon.  Mais 
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afin  de  rendre  la  chofe  plus  intelligible ,  nous  prenons  pour  cho- 
rion  cette  première  membrane,  qui  eflun  peu  rude  ôc inégale  par 
toute  fa  partie  extérieure  ,  ou  l'on  peut  remarquer  quantité  de  pe- 
tits vaiiTeaux  Capillaires  qui  courent  tout  autour  ,  comme  auiîî 
beaucoup  de  petits  filamens ,  avec  lefquels  elle  eft  attachée  de  tous 
cotez  à  la  Matrice  j  mais  elle  eft  un  peu  plus  polie  en  dedans ,  &: 
elle  fe  joint  de  toutes  parts,  &;  s'unit  avec  Vammos  j  de  forte  qu'il 
femble  que  cène  foit  qu'une  même  membrane,  ainfî  que  nous 
avons  dit.  Qtchorion  recouvre  \t  placenta^  èc  y  eft  fort  adhèrent 
par  toute  fa  face  qui  regarde  l'enfant ,  ce  qui  fe  fait  par  l'entrelaf^ 
fement  d'une  infinité  de  vaifleaux.  Il  vient  auiîi  vers  toute  la  circon- 
férence de  ce />/.îf^;^/4,  faire  fa  principale  attache  avec  la  Matrice, 
auquel  endroit  cette  membrane  eft  un  peu  plus  épaifTe. 

Ùammos. ,  qui  eft  la  féconde  membrane  ,  eft  fix  fois  plus  min- 
ce que  le  chorion  :  elle  eft  fort  polie  par  fa  partie  interne ,  mais  elle  ne 
l'eft  pas  juftement  tant  du  côté  qu'elle  s'unit  &  fe  joint  au  chorion. 
Cette  membrane  eft  fi  mince  ,  qu'elle  en  eft  tout-à-fait  tranfpa- 
rente.  Une  s'y  voit  aucun  vaifteaUj  ce  qui  fait  qu'elle  eft  fi  dé- 
iiée ,  qu'on  ne  peut  prefque  fe  l'imaginer  qu'en  la  voyant.  Cette 
amniûs  ne  touche  en  aucune  façon  au  ^/^^^;^/4  quoiqu'elle  le  re- 
couvre ;  mais  elle  tapifTe  feulement  toute  la  partie  interne  du  cho- 
rion  qui  lui  eft  interpofé  ,  donc  on  la  peut  feparer  entièrement,  fi 
on  y  va  bien  doucement. 

Pour  faire  encore  mieux  concevoir  la  chofe  comme  elle  eft,  je 
dirai  qu'il  eft  très-facile  de  connoître  de  quelle  manière  font  cts. 
membranes  dans  la  Matrice  ,  fi  on  confidere  la  compofition  d'un 
balon  j  s'imaginant  que  le  cuir  qui  le  recouvre  ,  foit  la  Matrice 
de  la  femme  grofte ,  &:  que  la  veffie  remplie  de  vent ,  qui  eft  au- 
dedans  du  balon,  foit  cette  membrane  double  du  chorion  éc  de  Vam^ 
nios^  dans  quoi  l'enfant  Se  fes  eaux  font  contenus  enfemblej&,  com- 
me l'extérieur  de  cette  veffie  touche  de  toutes  parts  intérieurement 
par  fon  enflure  le  cuir  du  balon ,  de  même  les  membranes  àw  fœtus 
font  jointes  de  tous  cotez  à  la  Matrice  ,  finon  à  l'endroit  où  l'ar- 
rierefaix  y  eft  adhèrent ,  auquel  lieu  elles  pafTent  pardeftus  ,  6c  ea 
recouvrent  entièrement  la  partie  qui  regarde  l'enfant. 

A  l'égard  de  cette  prétendue  troifiéme  membrane  (  ou  plutôt 
imaginairej  qne  les  Auteurs  ont  nommée  alUntoï'de^  &c  qu'ils  difent 
être  comme  une  ceinture,  qui  entoure  6c  revêt  l'enfant  en  ma^ 
niere  d'un  gros  boyau  ,  depuis  le  cartilage  xiphoïde  ,  jufquea  au- 
defTous  des  flancs  feulement  5  il  eft  certain  qu'elle  nQÏe  remarque 
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jamais  ^u  fœtus  humain,  ni  même  à  tous  les  animaux  qui  ne  font 

ordinairement  qu'un  petit ,  auffi-bien  que  la  femme ,  comme  aux 

brebis  ,  aux  vaches,  aux  cavales,  aux  ânefFes  &:  aux  autres  ,  ainfi 

que  j'ai  reconnu  la  chofe ,  après  l'avoir  plufieurs  fois  curieufemenc 

recherchée. 

Quelquefois  les  enfans  apportent  en  naiflant  ces  membranes 
fur  leur  tête  ;  ce  qui  fait  dire  qu'ils  feront  heureux.  Mais  c'efl  une 
pure  fuperftition  -,  d'autant  que  cela  vient  de  ce  qu'elles  étoienc 
d'une  fubftance  fî  forte  ,  qu'elles  n'ont  pas  pu  être  crevées  par 
rimpuhîon  des  eaux ,  &:  par  les  efforts  que  la  femme  a  faits  en  ac- 
couchant ;  ou  de  ce  que  fes  pafîages  étant  bien  larges ,  5c  l'enfanc 
fort  petit,  la  fortie  en  a  été  très-facile  &:  fans  aucune  violence. 
C'eft  véritablement  pour  ce  fujet,  qu'on  doit  dire  qu'ils  font  heu- 
reux d'être  venus  li  à  leuraife  ;  comme  auffi  la  mère  l'eft-elle  bien 
d'être  ainfi  délivrée.  Car  dans  les  accouchemens  difficiles  ,  les  en- 
fans  ne  naiflent  jamais  coiffez  de  la  façon  ,  à  caufe  qu'étant  tour- 
mentez &:  fort  preffez  au  paflage,  ces  membranes  s'y  rompent,  6c 
y  demeurent  toujours  ,  jufques  à  ce  que  \q placenta  ,  oii  elles  font 
attachées ,  foit  forti  de  la  Matrice. 

Au  dedans  des  membranes  de  l'enfant ,  difpofées  comme  je  l'ai 
expliqué ,  les  eaux  font  contenues  ,  au  milieu  defquelles  il  nage  êc 
eft  fitué.  L'origine  de  ces  eaux  paroîtra  fort  incertaine  ,  fi  on  con- 
fîdere  aufli  fur  ce  fujet  les  difFerens  fentimens  des  Auteurs.  Quel- 
ques-uns veulent  qu'elles  viennent  de  l'urine,  qui  eft  vuidée  de  la 
vefîie  par  l'ouraque  ;  &:  fe  fondent  fur  ce  qu'il  ne  fe  rencontre  pas 
d'autre  voye  plus  droite  Se  plus  facile  pour  ce  faire  ;  6c  difent  qu'il 
eft  aifé  de  connoître  que  c'eft  de  l'urine,  parla  couleur  ôc  par  la 
faveur  que  ces  eaux  ont  toute  femblable  à  celle  qui  eft  contenue 
dans  la  veffie.  Il  eft  néanmoins  bien  certain  que  cela  ne  peut  pas 
être  ainfî  qu'ils  le  difent  5  d'autant  que  l'ouraque  n'eft  pas  percé  au 
fœtus ,  6c  qu'il  ne  fort  pas  hors  de  fon  nombril}  car  par  l'endroit 
qu'il  y  eft  attaché,  il  fe  trouve  toujours  nerveux  ,  &  afîez  fembla- 
ble à  une  petite  corde  de  luth  ,  au  travers  de  quoi  il  ne  peuttrès- 
afturément  rien  pafTer,  tant  fubtil  puiffe-t-il  être,  comme  je  l'ai 
obfervé,  &  vu  aufîî  remarquer  par  plusieurs  fois  à  défunt  Mon- 
fieur  Gayartt ,  qui  étoit  avec  l'approbation  univerfelle ,  l'Anato- 
mifte  le  plus  exa6t  ôc  le  plus  expert  qui  eût  été  depuis  long-tems 
à  Paris ,  pour  le  mérite  duquel  Sa  Majefté  lui  avoit  fait  l'honneur 
de  le  choifir  par  préférence  à  tous  autres  ,  pour  faire  les  curieufes 
recherches ,  &  plufieurs  belles  expériences  anatomiques ,  à  quoi 
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s*occupént  continuellement  quantité  de  gens  d'élite  ôc  très-fça- 
vans,  dont  l'Académie  Royale  eft  compofée. 

Cette  conformation  naturelle  de  l'ouraque  nous  fait  bien  voir 
que  Bulaurens  s'eft  abufé ,  quoique  pour  confirmer  Ton  opinion  ,  il 
rapporte  l'hiftoire  d'une  certaine  fille  ,  qui  après  une  fuppreffion 
d'urine  durant  plufieurs  jours ,  vuida  enfin  beaucoup  d'eau  par 
l'umbilic  ;  inférant  de-là  que  cette  eauvenoitde  laveffie  par  l'ou- 
raque qui  n'étoit  pas  refermé  j  Ôc  que  l'eau  qui  étoit  contenue 
dans  les  membranes  de  l'enfant ,  y  étoit  ainfi  amafTée.  Il  rapporte 
encore  pour  le  même  fujet  une  autre  hiftoire  prefque  femblable, 
&  dont  i^É-r;?^/ fait  mention  au  treizième  Chapitre  du  6.  livre  de  fa 
Pathologie.  Mais  cette  eau  venoit  aflurement  de  la  capacité  da 
bas  ventre ,  &:  non  pas  de  la  veffie  j  parce  qu'il  ne  fe  rencontre  point 
de  cavité  dans  l'ouraque,  comme  nous  venons  de  dire  ,  à  moins 
qu'elle  ne  foit  contre  l'ordre  de  nature  ;  fur  quoi  en  ce  cas  il  ne 
faut  pas  faire  fon  fondement ,  pour  affirmer  que  la  chofe  doit  être 
de  même  à  tous  les  autres  fujets. 

Il  y  en  a  d'autres  qui  ont  bien  aulîi  l'opinion  que  ces  eaux  vien- 
nent des  urines  j  mais  ils  veulent  qu'elles  fortent  par  la  verge ,  dont 
le  chemin  fe  trouve  toujours  ouvert ,  ôc  non  point  par  l'ouraque, 
qui  n'eft  jamais  percé.  Pour  moi  je  croi  (  ce  me  femble  )  avec  bien 
plus  deraifon  ^  que  ces  eauxfont  feulement  engendrées  des  humi- 
ditez  vaporeufes  ,  qui  tranfudent  &:  s'exhalent  perpétuellement  du 
corps  de  l'enfant,  lefquelles  venantàrencontrerfes  membranes, 
6c  ne  pouvant  palTer  au  travers ,  àcaufe  qu'elles  font  très-denfes  6c 
ferrées ,  fe  convertiiïènt  en  eau  qui  s'amafTe  ainfi  petit  à  petit , 
auffi-bien  dans  le  commencement  de  la  groiTelFe  ,  que  durant  les 
autres  tems  j  car  il  fort  &  s'exhale  continuellement  des  vapeurs 
de  tous  les  corps  poreux  qui  font  chauds  ôc  humides ,  comme  eft 
celui  de  ^emhrion, 

La  raifon  eft  afîez  foible ,  par  laquelle  on  foûtient  que  ces  eaux 
doivent  provenir  de  l'urine,  à  caule  qu'elles  ont  une  faveur  falée 
qui  lui  eft  toute  femblable  ;  car  les  fueurs,  les  larmes  ,  Vautres 
humiditez  qui  diftilent  &:  tranfudent  du  corps ,  font  pareillement 
falées  auffi-bien  que  l'urine ,  dont  l'enfant  durant  qu'il  eft  au  ven- 
tre de  la  mère  ,  ne  peut  pas  avoir  beaucoup ,  non  plus  que  de  ma- 
tière dans  les  inteftins  ;  d'autant  qu'il  ne  prend  en  ce  tems  aucuns 
alimens  par  la  bouche ,  &  que  toutes  fes  humiditez  fuperfluës  paf» 
fent  facilement  par  tranfpiration ,  au  travers  de  la  fubftance  de  tou- 
tes les  partie^  de  fon  corps  qui  eft  fort  tendrelet,  Ç'eft  pourquoi 
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je  ne  conçois  pas  la  neceflîcé  qui  le  pourroic  obliger  à  vuiider  plu- 
tôt l'urine  qui  eftdans  fa  veffie  en  petite  quantité  ,  que  les  excre- 
mens  qui  font  dans  (ts  inteftins  j  ce  qu'il  ne  fait  auffi  pour  lors  ^ 
ni  d'une  façon  ni  d'autre,  mais  feulement  après  qu'il  eft  né. 

BarthoLln  ^  &  quelques  autres  veulent  néanmoins  que  l'enfant 
rende  l'urine  par  la  verge ,  ôc  que  fes  eauxen  proviennent;  mais  il 
y  a  bien  plus  d'apparence  qu'elles  forcent  par  la  feule  tranfpi ration, 
comme  j'ai  dit  ;  car  alors  qu'il  n'a  pas  encore  de  vie  bien  manifef- 
te,  on  ne  lailFe  pas  de  trouver  ces  eaux  en  quantité  proportionnée 
à  la  grolFeur  de  Ion  corps  ;  &  même  il  s'en  rencontre  auffi  dans 
les  grolTefTes  de  faux-germes  ;  ce  qui  fait  bien  voir  pour  lors  ,  que 
ce  n'eft  point  de  l'urine  rendue  par  l'ouraque,  ou  par  la  verge  ,  ain- 
iî  que  tout  le  monde  s'imagine  ;  &  ce  qui  le  prouve  encore  très-ma- 
nifeftemenc,  c'eft  l'exemple  de  quelques  enfans  qu'on  voit  naître 
fans  avoir  la  verge  percée  ,  lefquels  ne  laifToient  pas  d'avoir  ces 
mêmes  eaux  en  auffi  grande  abondance  que  les  autres,  lorsqu'ils 
étoient  au  ventre  de  leur  mère. 

Il  faut  obferver  que  quand  il  y  a  plufîeurs  enfans  ,  ils  ne  font  ja- 
mais en  une  même  enveloppe ,  à  moins  qu'ils  n'ayent  leurs  corps 
-  joints  &  adherans  l'un  à  l'autre  (  ce  qui  eft  très-rare ,  êc  monftrueux 
lors  qu'il  arrive;)  mars  chacun  d'eux  a  toujours  fes  membranes 
&  fes  eaux  diftinàe^  &  feparées ,  dans  lefquelles  il  eft  enveloppé 
en  particulier. 

^  Ces  eauxainfiamaiïees  dans  ces  membranes  ,  ont  pJufîeurs  ufa- 
ges  très-confiderables.  Elles  fervent  à  l'enfant  pour  fe  mouvoir,  en 
nageant  plus  facilement  d'un  côté  &  d'autre,  &:  afin  que  par  fes 
mouvemens  frequens  il  ne  vienne  à  blefTer  la  Matrice,  en  heur- 
tant à  {^c  contre  elle  ;  ce  qui  lui  cauferoit  de  grandes  douleurs, 
&  pourroit  fort  fou  vent  exciter  l'avortément.  Elles  le  défen- 
dent encore  des  injures  extérieures ,  en  éludant  la  violence  des 
coups  que  la  femme  grofle  peut  recevoir  fur  le  ventre  j  &  elles 
fervent  grandement  auffi  à  faciliter  fâfortie  dans  le  tems  de  l'ac- 
couchement, d'autant  qu'elles  rendent  le  paflage  fort  glifîant;  & 
par  ce  moyen  l'orifice  de  la  Matrice  en  étant  humectée  ,  s'étend 
&  fe  dilate  bien  mieux ,  quand  elles  viennent  à  s'écouler  lors  que 
l'enfant  eft tout  prêta  fortir,  ou  peu  devant:  car  autrement  de- 
meurant à  {te ,  il  auroit  bien  plus  de  peine  à  venir  au  monde  ,  ôc 
la  mère  en  feroic  auffi  beaucoup  plus  tourmentée. 

j£^n-claude  de  U  Cornjée,  Médecin  de  la  Reine  de  Pologne  der- 
lîiere  décedée  ^  en  fon  Livre  intitulé  ,  de  nutrïtiQne fœtus ^  veut  que 
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ces  eaux  fervent  principalement  à  nourrir  l'enfant ,  &c  qu'il  lesfuc- 
ce  avec  la  bouche ,  ôc  les  avale  (  à  ce  qu'il  s'efl  imaginé  )  durant 
tout  le  tems  qu'il  efl  dans  la  Matrice.  Mais  la  vérité  du  contraire 
étant  connue  des  moindres  apprentifs,  ce  feroit  fe  fatiguer  en  vain, 
que  s'arrêter  à  réfuter  toutes  les  raifons  qu'il  apporte  pour  prouver 
éc  foûtenir  fon  dire  j  car  elles  fe  détruifent  alTez  d'elles-mêmes  ,  6c 
correfpondent  toutes  à  la  fauffetédeleur  principe  >  qui  n'eft  fondé 
que  fur  un  paflage  à' Hypocrate  au  Livre  de principiis  aut  carnibus , 
où  il  eft  dit  que  l'enfant  comprimant  fes  lèvres  fucce  l'aliment  de 
la  Matrice  j  auquel  on  peut  oppofer  l'autorité  à^AriJlote  qui  réfute 
bien  cette  erreur  au  5 .  chap.  du  2.  liv.  de  la génér.  des  anim.  joint  à 
cela  qu'on  ne  doit  pas  avoir  égard  à  ce  premier  paflage  ai  Hypocra- 
te  ^  puifque  lui-même  fe  contredit,  6c  foûtient  le  contraire  au  W-^ 
"Vît  de  oâlimefiri  y  où  il  dit  précifément ,  que  l'umbilic  de  l'enfant 
cft  la  feule  partie  de  fon  corps  par  où  il  reçoit  l'aliment  de  la  Matri- 
ce 5  ôc  que  toutes  fes  autres  parties  font  exactement  fermées ,  &:  ne 
s'ouvrent  pas  avant  qu'il  foit  forti  du  ventre  de  fa  mère,.  Mais  pour 
faire  connoître  que  ces  eaux  n'ont  aucune  qualité  propre  à  nourrir 
l'enfant ,  c'eft  que  li  on  en  met  fur  le  feu  dans  quelque  vafe  ,  com- 
me j'ai  fait  plufieurs  fois,  on  verra  qu'elles  s'évaporeront  entiere- 
rnent ,  fans  acquérir  aucune  confîûance  épaifle  par  la  chaleur  du 
feu,  à  mefure  qu'elles  diminueront,  comme  font  toutes  les  hu- 
meurs qui  font  capables  de  nourrir  ;  ainfî  qu'il  arrive  à  la  ferofité 
du  fang ,  laquelle  étant  feparée  de  fa  maffe  fe  coagule  comme  fait 
nn  blanc  d'œuf ,  auffi-tôt  qu'on  la  met  chaufFer  au  feu  j  ce  qui  fait 
bien  voir  que  ces  eaux  ne  font  pas  de  cette  efpece ,  &  qu'elles  ne 
pourroient  pas  fervir  de  nourriture  à  l'enfant ,  quand  même  il  les 
fucceroit  &  avaleroit  par  la  bouche. 

Ayant  fait  fuffifamment  l'explication  des  membranes  &:  des 
eaux  du  fœtus  ^  il  nous  faut  enfuite  de  cela  ,  rechercher  la  con- 
noifTance  des  Parties ,  par  le  moyen  defquelles  il  reçoit  fa  vérita- 
ble nourriture ,  lorfqu'il  eft  dans  la  Matrice  j  c'eft  dequoi  nous 
allons  prefentement  traiter. 
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Ces  trois  Figures  reprefentent  le  Flacenta  ,  ou  arrierefaix , 
&  les  vaifleaux  unibilicaux  de  lenfant. 

La  Premier  e  montre  l'arrierefaix  ,  au  milieu  duquel  eft  attaché  le  cor- 
don de  l'umbilic  ,  on  voit  auflî  autour  de  cet  arrierefaix  les  membranes  de 
l'enfant  >  qui  relient  ainfi  ridées  quand  il  en  eft  dehors» 

A.  A.  A.  Montrent  le  corps  de  l'arrierefaix. 

B.  B.  B.  Les  membranes  qui  y Jont  attachées  tout  autour* 

C.  C.  C.  Le  cordon  de  f  enfant  qui  contient  fes  'vaijjèaux  umhilicaux^ 
le fquels  fartant  de  fon  nombril  ^'vont  s"*  inférer  au  milieu  de  l'arrie- 
refaix ,  ou  ils  produifent  une  infinité  de  rameaux, 

D.  D.  Certaines  érninences  appellées  nœuds ,  quife  rencontrent  atù 
cordon  ,  provenant  de  la  dilatation  des  vaijfeaux  umbilicaux 
plus  grande  en  un  lieu  qu'en  un  autre, 

La  Seconce  Fig-ure  reprefenteFarrierefaix  retourné  de  l'autre  zoik^ 
&  le  ventre  de  l'enfant  ouvert ,  pour  y  confiderer  la  diftribucion  des 
vaifîeaux  umbilicaux. 

E.  E.  E.  Montrent  l^  arrierefaix  du  coté  par  lequel  il  ef  attaché  COH'^ 
tre  la  Matrice.  On  ne  voit  en  cette  face  aucune  apparence  de 
vaijfeaux  comme  en  Vautre  ;  mais  feulement  quelques  fm^les 
entrecoupures  ,  d"  de  petites  embouchures ,  par  ou  le  fang  qui 
tranfude  de  la  Matrice  ,  dijlille  dans  toute  la  fubjiance  de  l'arrie- 
refaix. 

F. F.  F.  Les  membranes, 

G.  Vne  partie  de  Chorion  ,  qui  a  été  feparée  de  /*Amnios,  qui  ef 
marqué  par  H. 

H.   Vne  portion  de  l' Aramos ,  feparée  du  Ç\ionon^  marqué  par  g. 

1. 1. 1.  Le  cordon  de  l'umbilic  ,■  ou  l'on  voit  auffi  plujteurs  nœuds, 

K.  L'umbilic ,  dans  lequel  entrent  les  vaiffeaux, 

L.  La  veine  umbilicale  ,  qui  entre  dans  lafcijfure  du  foye. 

M.  Les  deux  artères  umbilicales  ,  quife  conduifant  le  long  des  cotés 
de  la  veffie ,  vont  s'inférer  dans  les  artères  iliaques ,  &  quelque- 
fois dans  les  hypogafriques, 

N.  L'ouraque  ^  qui  du  fond  de  la  veffie  ^couché entre  les  deux  artères 
umbilicales ^v a  s^ attacher  à  l'umbilic ^  fans  pafer  outre ^  auquel 
endroit  il  eft  extrêmement  délié  y  &  n  eft  aucunement  percé. 
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La  troisie'me  Figure  faic  voir  un  arrierefaix  de  deux enfans, auquel 
il  fe  renconcre  pour  lors  autant  de  cordons  j  <5c  chaque  enfant  y  a  auffi  fes 
membranes  feparées. 

O.O.O.O.  Le  corps  de  l^ arrierefaix  ^  qui  ejl commun  à  tom  les  deux 

en  fans, 
p.  P.  P.  Les  membanes  qtd  fervent  à  envelopper  particulièrement 

l^ enfant  qui  efl  de  ce  coté-lk. 
Q.  Q.  Q.  Les  autres  membranes  qni  fervent  a  contenir  féparément 

l'autre  enfant. 

Quant  aux  cordons  qui  tiennent  à  cet  arrierefaix  double ,  celui  du  côté 
droit  eft  dilTequé  en  fon  extrémité  ,  pour  faire  voir  qu'il  ne  s'y  rencon- 
tre que  trois  vaiflTeaux  feulement. 

R.R.  Montrent  une  forte  enveloppe  dont  font  revêtus  ces  trois  vaif^ 

féaux  umbilicaux, 
S.  La  veine  qui  eft  bien  plus  grofe  que  les  artères. 
T.  T.  Les  deux  artères  qui  font  beaucoup  plus  petites  que  ta  veine. 

Vautre  cordon  eft  coupé  en  Vautre  extrémité ^  ou  l'on  voit  feule-^ 

ment  les  orifices  des  vaiffeaux. 

C    H    A    P    I    T    R    E     I  V. 

Dm  Placenta  ,  ^  àe$  vaijjèaux  umbilicaux  de  l'enfant, 

COmme  l'enfant  doit  être  nourri  du  feul  fang  de  fa  mère ,  du- 
rant le  tems  qu'il  eft  dans  la  Matrice  ,  ôc  que  toutes  les  fem- 
^mes  grofTes  ne  l'ont  jamais  ni  beau  ni  bon ,  la  nature  providen- 
te  a  formé  \q  placenta  ,  pour  lui  en  fervir  de  réfervoir  ;  afin  qu'il  en 
eût  toujours  fuffifamment ,  6c  qu'il  y  fût  derechef  élabouré  &  per- 
fe<3:ionné ,  pour  être  rendu  convenable  à  fa  nourriture ,  parce  qu'il 
n'eut  pas  pu  fans  doute  convertir  en  fa  fubftance  délicate  un  fang 
fi  groflier  qu'eft  celui  de  la  mère,  s'il  n'avoir  été  auparavant  puri-^ 
fié  dans  cq  placenta  ^  d'où  il  lui  eft  envoyé  enfuite  par  le  moyen 
de  la  veine umbilicale,  6c  eft  rapporté,  comme  nous  dirons  ci- 
après  ,  par  les  artères ,  qui  font  les  trois  feuls  conduits  dont  eft 
compofe  le  cordon  de  l'umbilic.  Difons  donc  <:y^t\Q placenta ,  n'cft 
autre  chofe  qu'une  mafle  charnue  ^  fpongieufe ,  femblable  en 
quelque  façon  à  la  fubftance  de  la  raté  ,  tifTuë  6c  entrelaflee  d'une 
infinité  de  veines  6c  d'artères ,  qui  compofent  la  plus  grande  partie 

di 
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de  fon  corps ,  faite  pour  recevoir  &  purifier  le  fang  de  la  mère  ,  def- 
ciné  à  la  nourriture  de  l'enfanc  qui  eft  dans  la  Matrice. 

Cette  maiïe  de  chair  fpongieufe  eft  ainfi  appellée ,  parce  qu'elle 
refTemble  en  figure  à  un  gâteau.  Quelques-uns  la  nomment  ^Z- 
livre  i  à  caufe  qu'étant  fortie  après  rifTuë  de  l'enfant ,  la  femme 
eft  tout-à-fait  délivrée  du  fardeau  de  la  grofTefTe.  On  l'appelle 
aufîî  vulgairement  Varrierefaix  ,  parce  que  c'efl  comme  un  fécond 
faix  dont  la  femme  ne  fe  décharge  qu'après  que  l'enfant  eft  hors 
de  la  Matrice.  Il  y  en  a  qui  lui  donnent  le  nom  àitfoye  utérin  ; 
d'autant  qu'elle  fert  comme  un  foye ,  pour  préparer  le  fang  deftiné 
à  la  nourriture  de  l'enfant  ;  6c  Httlaurens  aime  mieux  l'appeller  le 
pancréas  de  la  Matrice ,  ôc  lui  donne  le  même  ufage  qu'au  pan^ 
créas  du  bas  ventre,  fçavoir  eft  d'appuyer  6c  foûtenir  les  vaifTeaux 
du  nombril ,  qui  viennent  répandre  un  nombre  infini  de  rameaux 
dans  toute  fa  iubftance. 

Ce  placenta  eft  fait  du  fang  menftruel  de  la  mère  qui  alHue  dans 
la  Matrice,  par  l'accumulation  duquel  fa  mafle  parenchymateufe 
eft  formée  :  fa  figure  eft  plate  ôc  ronde  ,  de  la  largeur  d'une  afïïctte, 
ôc  de  l'épaifTeur  de  deux  travers  de  doigt  vers  fon  milieu  ,  auquef 
endroit  font  attachez  les  vaifTeaux  umbilicaux  ;  mais  il  eft  un  peu 
moins  épais  vers  les  extrêmitez  de  toute  fa  circonférence.  Il  efk 
couvert  du  chàrion^  de  de  1'^;??^/^/ ,  du  côté  feulement  qui  regarde 
l'enfant ,  &c  de  l'autre  il  eft  joint  6c  attaché  au  fond  de  la  partie  in- 
terne de  la  Matrice.  Sa  plus  forte  attache  avec  elle  (  qui  eft  en  fa 
circonférence  )  eft  faite  par  le  moyen  de  ce  cher  ion  ,  comme  nous 
avons  dit  au  chapitre  précèdent ,  lequel  adhère  fi  fortement  au  pla- 
centa par  l'entrelafTement  d'une  infinité  de  vaifleaux  qui  paroifTent 
fort  gros  en  fa  furface,  qu'il  n'en  peut  pas  être  feparé  fans  lacéra- 
tion de  fa  fubftance.  Si  on  confidere  le  placenta  du  côté  qu'il  fe 
joint  avec  la  Matrice ,  on  remarquera  que  toute  la  face  de  ce  côté 
eft  comme  entrecoupée  de  plu/ieurs  lignes  femblables  en  quelque 
façon  à  celles  qui  fe  remarquent  en  Ta  furface  des  reins  de  bœuf.. 
Il  y  paroît  aufîi  piufieurs  petites  embouchures  ,  par  où  le  fang 
qui  tranfude  à  travers  la  fubftance  poreufe  de  la  Matrice  diftille 
dans  cette  malle  charnue. 

Quoiqu'il  y  ait  deux  enfans  dans  la  Matrice,  ^  même  quand 
il  y  en  a  trois,  s'ils  font  véritables  jumeaux,  c'eft-à-dire,  engen- 
drez d'un  même  coït  ils  n'ont  pour  l'ordinaire  qu'un  arrierefaix 
comrnun  ,  qui  a  feulement  autant  de  cordons  qui  fe  terminent  ^ 
qu'il  y  a  d'enfansj  Içfquels  néanmoins  font  entièrement  fepareg 
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l'uiide  l'autre  par  leurs  membranes  particulières,  dans  lerquelles 
chaque  enfant  ed:  contenu  avec  Tes  eaux  à  part  j  à  moins  qu'ils 
n'ayent ,  comme  j'ai  dit  au  précèdent  chapitre,  leurs  corps  joints 
&  adherans  l'unà  l'autre }  auquel  cas  les  jumeaux  de  cette  nature, 
qui  font  pour  cela  monftrueux ,  ont  auffi  leurs  eaux  communes,  ôc 
font  enveloppez  en  même  membranes.  Mais  s'il s'eft  fait  fuper fêta- 
tion,  il  y  aura  autant  d'arrierefaix  que  d'enfans  ;  ôc  comme  la  fu- 
perfetation  f  fi  tant  eft  qu'elle  fe  puifTe  faire  )  arrive  rarement ,  aufïi 
voit-on  peu  de  femmes  avoir  plufieurs  délivres  feparez ,  quand  elles 
accouchent  de  pluiieurs  enfans.  Mais  quoi  qu'un  feul  arrierefaix 
foie  le  plus  fouvent  commun  à  plufieurs  enfans  ,  j'ai  remarqué  que 
les vaiileaux du  cordon  de  chaque  enfant,  tant  la  veine  que  les 
artères,  qui  fe  diftribuent  dans  toute  la  fubftance  de  cet  arrière* 
faix  commun,  font  toujours  entièrement  feparez  les  uns,  des  au- 
tres ,  en  telle  forte  que  les  vaifTeauxqui  fervent  à  la  nourriture  d'un 
enfant,  n'ont  aucune  communication  par  anaftamofe ,  ni  autre- 
ment, avec  ceux  qui  font  deftinezàla  nourriture  des  autres  en- 
fans  :  c'eft  ce  qui  fait  que  chacun  des  enfans  ayant  fon  principe  de 
nourriture  &  de  vie  feparément  l'un  de  l'autre  ,  ôc  étant  logé  en 
des  membranes  &:  en  des  eaux  différentes ,  un  de  ces  enfans  peut 
quelquefois  être  mort  dans  le  ventre  de.  fa  mère  ,  durant  un 
tems  affez  confiderable ,  fans  que  l'autre  enfant  qui  efl  vivant, 
foit  immédiatement  infe^bé  de  la  corruption  de  celui  qui  efl 
mort. 

Nous  ne  voyons  quafî  que  la  femme  feule  qui  ait  un  arrierefaix 
de  la  forte  que  je  viens  de  décrire  ,  &r  qui  s'en  décharge  comme  de 
chofe  inutile  ,  lorfque  l'enfant  eft  forti;  car  la  plupart  des  autres 
animaux  ne  jettent  rien  après  avoir  fait  leurs  petits ,  finon  les  feules 
eaux  ou  quelques  glaires,  6c  les  membranes  qui  les  entouroient: 
Mais  au  lieu  de  cette  mafîe  charnue  ,  ceux  qui  ne  font  ordinaire- 
ment qu'un  petit,  comme  la  femme,  ont  feulement  des  cotyle-^ 
dons ,  qui  font  plufieurs  glandules  fpongieufes ,  jointes  intérieu- 
rement à  la  propre  fubftance  de  leur  Matrice ,  ou  vont  aboutir 
tous  les  rameaux  des  vaiileaux  umbilicaux  de  leurs  petits  j  lefquel- 
les  glandules  ,  comme  j'ai  remarqué  plufieurs  fois  par  l'ouverture 
des  brebis  ,  ne  font  pas  plus  grofies  que  àts  grains  de  chenevy,  lors 
qu'elles  n'ont  point  de  petits  dans  le  ventre  ;  mais  quand  elles  font 
pleines  ,  elles  fe  tuméfient  extrêmement ,  ôc  deviennent  de  la  grof- 
feur  du  pouce,  les  unes  plus  ôc  les  autres  moins.  Elles  refFemblent 
pour  lors  affez  bien  en  figure  à  un  cLimpignon  ,  qui  ne  feroit  pas 
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encore  épanoui ,  le  regardant  par  l'envers  ,  après  lui  avoir  coupé 
toute  la  queue î  ôc  à  chacun  de  ces  cotylédons  ou  glandules ,  font 
attachez  les  rameaux  des  vaiflTeaux  umbilicaux.  Néanmoins  il  effc 
certain  que  les  anima-ux  qui  font  ordinairement  plufîeurs  petits 
d'une  portée,  comme  les  chiennes  ,  les  lapines,  &  les  autres ,  n'ont 
point  ces  cotylédons  ,  au  lien  de  quoi  chaque  petit  a  dans  fa  cel- 
lule une  efpece  dcplace/Ua  particulier  ,  que  la  mère  mange  auffi-tôt 
qu'elle  l'a  vuidé ,  après  avoir  rongé  Recoupé  avec  les  dents  les  vaif- 
feaux  umbilicaux  qui  y  tiennent. 

Lorfquela  femme  groile  a  quelque  indifpofition  de  toute  l'ha- 
bitude, quelque  légère  qu'elle  foit ,  il  en  a  prefque  toujours  quel- 
que marque  6c  impreffion  ,  foit  en  la  couleur  ,  foit  en  la  fubftance 
de  l'arrierefaix  qu'elle  vuide  en  fon  accouchement  j  d'autant  que 
cette  partie  étant  d'une  fubftance  fort  molle  &c  fpongieufe  ,  s'a- 
breuve facilement  des  mauvaifes  humeurs  du  corps  ,  qui  avoient 
coutume  de  fe  décharger  par  la  Matrice.  Sa  couleur  naturelle  doit 
être  d'un  rouge  d'autant  plus  beau  Se  vermeil ,  que  la  femme  fe 
porte  bien,  êcfa  fubftance  doit  être  faine  de  également  molle,  fans 
aucune  dureté  fcyrrheufe. 

Du  milieu  de  l'arrierefaix  fort  un  cordon  ,  compoféde  plufîeurs 
vaifteaux  joints  enfemble ,  qui  fervent  à  conduire  le  fang  deftiné 
à  la  nourriture  de  l'enfant,  le  nombre  defquels  eft  en  controverfe 
entre  les  Auteurs.  Aucuns  en  mettent  quatre ,  fçavoir  deux  veines, 
ôcdeux  artères  ^  d'autres  en  comptent  cinq  ,  y  ajoutant  l'ouraque  , 
comme  f^it  Galief^-,  mais  il  eft  très-certain  qu'il  ne  s'en  rencontre 
que  trois  feulement  ^\x  fœtus  humain  j  comme  je  l'ai  recconnu  par 
la  direction  que  j'ai  faite  de  plufîeurs  j  fçavoir  une  veine  &:  deux 
artères.  La  veine  ayant  jette  dans  le  jfUcenta.  une  infinité  de  ra- 
meaux femblables  aux  racines  d'un  arbre,  fe  conduit  par  un  feul 
canal  tout  le  long  du  cordon,  jufques  au  nombril  de  l'enfant,  qu'elle 
traverfe ,  pour  fe  terminer  enfin  au  milieu  de  la  fcifture  qui  eft  en 
la  partie  inférieure  du  foye  j  &:  les  deux  artères  naiflant  du  même 
f  lacent i^  par  un  grand  nombre  de  femblables  racines  ,  vont  par 
deux  conduits  le  long  de  ce  même  cordon,  en  perçant  pareillement 
le  nombril  de  l'enfant,  aboutit  dans  fes  artères  iliaques,  &:  quelque- 
fois dans  les  hypogaftriques.  La  veine  eft  beaucoup  plus  grolIe 
que  les  artères  i  fa  cavité  eft  bien  large  pour  y  mettre  une  plume 
à  écrire  ,  6c  celle  des  artères  ,  comme  pour  y  fourrer  le  fer  d'une 
médiocre  aiguillette  ,  c'eft  -  à  ■>  dire ,  plus  petite  de  la  moitié 
que  csik  de  la  veine.  Les  artères  font  plufieurs  replis  tortueux  6c 
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inégaux  le'long  de  leur  chemin  ;  mais  la  veine  efl  conduite  Dieâ 

plus  directement  dans  tout  fon  progrez. 

Ces  trois  vaifTeaux  qui  compofent  le  cordon  ,  font  enveloppez 
d'une  membrane  alTez  forte  ôc  épaifTe ,  provenant  du  chorton  ,  la- 
quelle eftauffi  revêtue  d'une  production  de  Yammos  ,  qui  s'en  peut 
facilement  détacher.  Mais  outre  que  cette  première  leur  lert  com- 
me d'une  gaine,  dans  laquelle  ils  font  tous  trois  logez,  elle  les  fe- 
pare  encore  l'un  de  l'autre  par  fes  redoublemens.  Quand  les  vaif- 
leaux  de  ce  cordon  font  pleins  de  fang ,  il  eft  environ  de  la  grof- 
feur  du  doigt,^6c  ordinairement  de  la  longueur  d'une  grande  demie- 
aulne  5  félon  notre  mefure  de  Paris  ,  &:  quelquefois  de  deux  tiers  , 
ou  de  trois  quartiers  ,  qui  font  environ  quatre  grandes  palmes  de 
main.  Il  eft  neceftaire  qu'il  ait  cette  longueur,  afin  que  l'enfanc 
puifTe  avoir  la  liberté  de  fe  mouvoir  dans  la  Matrice ,  Ôc  d'en  for- 
tir  dans  le  tems  de  l'accouchement ,  fans  tirailler  l'arrierefaix  au- 
quel il  eft  attaché  ,  comme  il  arrive  quelquefois  lors  que  ce  cordon 
eft  trop  court ,  ou  que  fa  longueur  eft  Beaucoup  diminuée  ,  par 
les  tours  dont  l'enfant  à  fouvent  le  col  embarrafle  j  ce  qui  raie 
que  le  travail  de  la  femme  en  eft  bien  plus  pénible  ,  &:  plus  dan- 
gereux î  d'autant  que  l'enfant  étant  ainfi  arrêté  ,  &  comme  bridé 
par  ce  cordon ,  demeure  fufpendu ,  &  ne  peut  pas  fi  facilement 
defcendre  aupaftage,  ni  être  poufïe  par  les  douleurs  de  la  fem- 
me ,  fans  tirailler  en  même  tems  l'arrierefaix ,  &  fans  en  caufer  ua 
détachement,  qui  eft  toujours  fuivi  d'une  dangereufe  perte  de  fang, 
fi  ce  détachement  précède  la  fortie  de  l'enfant. 

Il  y  a  des  enfans  qui  ont  ce  cordon  fi  extraordinairement  long , 
que  j'ai  vu  celui  d'une  Demoifelle ,  que  j'accouchai  le   2.  Avril 
1 675.  venir  au  monde  ayant  le  cordon  de  l'umbilicnoiié  d'un  véri- 
table nœud  j  qui  ne  s'écoit  pu  faire  que  par  la  grande  longueur  de 
fon  cordon  ,  qui  avoir  plus  d'une  aulne  &;  un  quart ,  &  dont  il  s'é- 
toit  fait  un  cercle,  en  flotant au  milieu  des  eaux  ,  dans  lequel  il 
falloit  neceffairement  que  tout  le  corps  de  l'enfant  eût  pafle  ,  en  fe 
tournant  au  ventre  de  fa  mère.  Ce  nœud  écoit  étroitement  ferré  ; 
mais  vrai-femblablement  fon  refterrement  n'étoit  arrivé  que  dans 
le  moment  de  la  fortie  de  l'enfant,  &  en  tirant  ce  cordon  pour  dé- 
livrer la  mère  ;  car  s'il  eût  été  ainfi  ferré  dans  le  ventre  de  la  mère  j 
l'enfant  auroit  certainement  péri ,   à  caufe  que  le  fang  dont  il 
étoit  pour  lors  nourri,  n'auroit  pas  pu  avoir  fon  mouvement  li- 
bre au  travers  de  ce  nœud.  J'ai  encore  trouvé  un  femblable  nœud 
au  cordon  des  enfans  de  fept  autres  difFerentes   femmes  que 
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j'ai  accouchées  depuis  ce  rems-là  ;  lequel  ncfeud  n'avoit  pareille- 
ment pu  s'y  faire,  que  par  la  même caufe  de  l'extraordinairelon- 
gueur  que  tous  les  cordons  de  Tes  enfans  avoient.  J'en  ai  rapporté 
tous  les  exemples  dans  le  Livre  de  mes  Obfervations. 

On  voit  ordinairement  en  ce  cordon  plufieurs  inëgalitez  afïèz 
éminentes ,  qui  femblent  être  comme  des  nœuds ,  lefquelles  ne  pro- 
cèdent que  du  repliement  tortueux  de  Tes  vaifTeaux ,  qui  étant  va- 
riqueux &:  plus  pleins  defangen  un  endroit  qu'en  l'autre ,  font  ces 
éminences.  Il  y  a  des  Sagefemmes  qui  croyent  fuperftitieufement , 
ou  veulent  faire  croire ,  que  le  nombre  de  ces  prétendus  nœuds  eft 
proportionné  à  celui  des  enfans  que  la  femme  doit  porter  enfuite  $ 
ce  qui  eft  fans  raifon  ;  d'autant  que  celle  qui  accouche  à  quarante- 
cinq  ans  ôc  pour  la  dernière  fois  ,  ainfi  qu'on  voit  journellement ,  a 
autant  de  nœuds  au  cordon  de  fon  enfant,  que  celle  qui  accou- 
che à  l'âge  de  quinze  ans  de  fon  premier  enfant ,  de  qui  en  doit  en- 
core avoir  plus  d'une  douzaine.  Elles  difent  outre  cela,  que  file  pre- 
mier nœud  du  côté  de  l'arrierefaix  eft  rouge,  le  premier  enfant  que 
la  femme  fera  enfuite  ,  doit  être  un  garçon ,  6c  que  s'il  eft  blanc,  ce 
fera  une  fille  j  mais  cette  opinion  n'a  pas  un  fondement  plus  foli- 
de  ni  plusraifonnablc  que  l'autre  :  car  ces  nœuds  paroifTent  feule- 
ment rouges  ,  ou  pour  mieux  dire  d'un  bleu  obfcur,  félon  que  les 
vaifTeaux  font  plus  ou  moins  pleins  de  fang,  qui  eft  ce  qui  leur  don- 
ne une  telle  couleur,  laquelle  eft  aufTi  d'autant  plus  manifefte  que 
ces  vaifTeuxfont  fuperfîciels  en  cet  endroit. 

Il  y  a  bien  des  Auteurs  qui  mettent,  comme  nous  avons  dit,  ' 
l'ouraque  au  nombre  des  vaifTeaux  umbilicaux  ,  &c  difent  qu'il  fert 
à  vuider  l'urine  de  l'enfant  dans  fes  membranes  j  néanmoins  l'ex- 
périence nous  montre  que  ce  n'eft  pas  un  vaifTeau  ,  &:  qu'il  ne  fore 
pas  du  nombril  j  mais  que  c'eft  feulement  un  ligament  zu  fœtus 
aufîi-bien  qu'à  l'homme,  qui  du  fond  delavefîie  vient  fe  terminer  à 
i'umbilic  ,  fans  la  traverfer  comme  ils  ont  crû  avec  abus.  J'ai  ouvert 
&  difïequé  plus  de  quarante /i^-////,  aufquels  je  ne  l'ai  jamais  trouvé 
percé  ,  mais  toujours  folide  &  nerveux  vers  l'endroit  où  il  s'attache 
au  nombril,  6c  fort  femblable  ,  comme  j'ai  déjà  dit,  à  une  petite 
corde  de  luth.  Toutefois  je  l'ai  toujours  vu  manifeftement  cave 
aux  brebis ,  lequel  fe  terminoit  avec  les  autres  vaifTeaux  umbilicaux 
àleurs  cotylédons  ,  aufquels  animaux  fe  voyent  aulTi  deux  veines 
umbiîicales  qui  vont  au  foye  ,  toutes  deux  l'une  proche  de  l'autre  ; 
ce  qui  fait  que  leur  cordon  eft  compofé  de  cinq  vaifTeaux  ••  Mais  il 
n'en  eft  pas  de  même  ^\à  fœtus  humain  ?  car  il  n'a  qu'une  feule  vei- 
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ne  6c  deux  artères  iimblicales  :  C'efl:  ce  qui  me  fak  croire  que  Ga- 
lien  difant  au  liv.  de  la  difTedlion  de  la  Matrice  ,  que  le  cordon  de 
l'umbilic  eil  compofé  de  cinq  vaiffeaux ,  a  plutôt  fait  la  defcri- 
ption  de  celui  de  ces  fortes  d'animaux  ,  que  de  celui  de  l'enfant. 

Pour  bien  fçavoir  comment  la  nourriture  eft  portée  à  l'enfant 
par  les  vailleaux  umbilicaux,  il  eft  fort  necefTaire  de  concevoir  êc 
de  connoître  de  quelle  manière  la  circulation  dufang  fe  faitj  ce  qui 
arrive  ainfî  à  fon  égard.  Le  fang  ayant  été  apporté  par  les  artères  de 
la  mère  ,  qui  aboutifïent  au  fond  delà  Matrice  dans  le  placenta , 
qui  y  eft  attaché,  il  s'en  fait  une  transfufion  naturelle  par  la  veine 
umbilicale  dans  le  foye  de  l'enfant,  enfuite  de  quoi  il  eft  porté 
.  dans  la  veine  cave  ,  ôc  de-là  au  cœur  j  oii  étant  il  eft  envoyé  à  tou- 
tes les  parties  du  corps  par  le  moyen  des  artères  ;  ôc  une  portion 
pareille  à  peu  près  en  quantité  ,  étant  dans  les  artères  iliaques  ,  eft 
conduite  dans  les  umbilicales  qui  viennent  y  aboutir,  pour  être  re- 
portée dans  le  placenta  j  où  ce  fang  étant  encore  élabouré  ,  retour- 
ne faire  le  même  chemin  par  la  veine  umbilicale ,  allant  derechef 
au  foye  de  l'enfant ,  6c  de-là  au  cœur,  ÔC  ainfî  toujours  fucceffive- 
ment  fans  aucune  difcontinuation.  Mais  pour  concevoir  bien  fa- 
cilement comme  le  fang  circule  dans  le  placenta ,  ôc  comme  par  le 
moyen  de  cette  partie  il  s'en  fait  une  mutuelle  transfufion  de  l'un 
à  l'autre ,  tant  à  l'égard  de  la  mère ,  qu'à  celui  de  l'enfant,  il  ne  faut 
que  s'imaginer  que  ce  foitune  partie  commune  êc  dépendante  du 
corps  de  l'un  6c  de  l'autre:  Car  quant  à  la  mère  ,  la  circulation  s'y 
fait  comme  dans  fon  bras  ,  ou  dans  une  autre  partie  telle  qu'elle 
foit  ;  pour  ce  qui  eft  de  l'enfant ,  il  en  eft  aufîi  de  même. 

On  ne  trouve  aucunes  valvules  dans  la  veine  umbilicale,  ainf^ 
que  je  l'ai  obfervé  après  l'avoir  curieufement  examiné  ;  auffi  n'y 
font-elles  pas  necefTaires.  Ces  valvules  font  fort  fréquentes  dans 
les  veines  des  bras  ^  dans  celles  des  jambes  j  à  caufe  que  ces  parties 
font  obligées  de  faire  quantité  de  diiFerens  mouvemens  ,  qui  en 
comprimant  les  vaifTeaux  troubleroient  la  circulation  du  fang,  s'il 
s'étoit  ainfî  foûtenu  ^  empêché  de  reculer  :  Mais  la  veine  umbi- 
licale n'en  a  en  aucun  befoin  j  parce  que  le  cordon  de  l'enfant  flotê 
au  milieu  de  fes  eaux ,  oii  ne  pouvant  pas  être  comprimée ,  le  mou- 
vement du  fang  n'y  peut  pas  aufîî  être  intercepté,  comme  il  eft 
quelquefois  dans  les  bras  ^  dans  les  jambes  ,  ou  dans  les  autres 
parties  qui  font  quelque  forte  contraction . 

Aufîî-tôt  que  l'enfant  eft  né,  ces  vaifTeaux  qui  font  plus  gros  art 
fœtus  ^  à  caufe  de  leur  cavité  ,  qu'ils  ne  font  exi  l'homme,  fe  deffé-^ 


^  de  ceux  qui  font  contre  nature^  Li  VRE  IL  131 
cKent ,  6c  leur  partie  qui  eft  hors  du  ventre  tombe ,  ôc  fe  fepare  tout 
proche  du  nombril  cinq  ou  fîx  jours  après  3  c'eft  pourquoi  ils  per- 
dent leur  premier  ufage ,  ôc  commencent  enfuite  à  dégénérer  en 
ligamens  fufpenfoires  j  fçavoir  la  veine  en  celui  du  foye ,  bc  les 
deux  artères  fervent  à  étendre  &  foûtenir  la  veflie  par  les  cotez  en 
s'y  joignant  -,  le  fond  de  laquelle  ëft  encore  fufpendu  par  l'oura- 
que ,  qui  ne  fort  point  du  nombril  5  comme  il  a  été  dit  j  ce  qui  de- 
meure ainli  pendant  tout  le  refte  de  la  vie.  Nous  avons  jufques  icy 
fait  mention  de  toutes  les  chofes  qui  fe  trouvent  avec  l'enfant  dans 
la  Matrice  j  faifant  maintenant  conhoître  quelles  font  les  différen- 
tes {îtuations  naturelles  qu'il  y  tient ,  félon  lesdifFerens  tems  de  la 
grofleffe  5  c'eft  une  chofe  qui  eft  d'affez  grande  confèquence  pour 
y-faire  quelque  reflexion. 

Les   trois   Figures  fuivantes  reprefentent  les  différentes 
fituations  naturelles  de  Tenfantdansla  Matrice. 

Celle  qui  efi  marquée  B  ,  montre  comme  il  ejl  Jïtuê  durant  les  fe^t 
iu  huit  premiers  mois  de  la  grojfejfe. 

Celle  qui  efl  marquée  A ,  fait  voir  la  même  Jïtuation  far  lapa/tie 
fojierieure. 

Et  la  troijiéme  marquée  C ,  refre fente  de  cruelle  façon  V  enfant  efl 
fitué  vers  le  dernier  mois  de  la  groffefe  ^  ^  dans  le  tems  quil  efi 
difppfé  a  for  tir. 

Explication  de  toutes  les  Matrices  »  dans  lerquelles  font  contenus  tous  les 
cnfans  qui  font  reprefentez  en  différentes  poflures ,  tant  en  ce  lieu  qii'çii 
tous  les  autres  ci-après. 

A.  A.  A.  A.  Montrent  la  fuh/Iance  de  la  Matrice. 

B.  La  Membrane  afpellée  Qh.onou\  qui  ta fijfe  intérieurement  toute 

la  Matrice, 
O.  C.  C.  C.  La  Membrane  amnios ,  qui  eft  tellement  jointe  0-  unie 
au  Chorion  ,  quilfemble  que  toutes  les  deux  ne  foient  quune 
feule  membrane. 
D.D.D.D.D.  Montrent  tout  le  vuide  qui  eft  rempli  d'eau  ,  au 
milieu  de  laquelle  V  enfant  nage  dr  eft  fitué. 

E.  E.   Varrierefaix  fitué  an  fond  delà  Matrice, 

F.  F.  F.  Le  cordon  de  l'umbilic  ^qui  eft  ondoyant  deç-à  &  delà  dans 

les  eaux. 
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CHAPITRE      V. 


l^cs  différentes  fiîuattons  naturelles  de  l'enfant  au  ventre  de  fû 
mcre  ^  félon  les  differens  tems  de  la  grojfejfe, 

O  K  s  qo€  nous  aurons  expliqué  quelles  font  les  différentes 
fiuiadons naturelles  de  l'enfant,  on  aura  facilemenE  l^^çon- 
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noiflance  de  celles  qui  étant  contre  nature  ,  caufent  la  plupart  des  , 
mauvais  accouchemens.  On  peut  dire  en  gênerai  que  les  enfans  , 
tant  les  mâles  que  les  femelles,  font  pour  l'ordinaire  toujours  fi- 
tuez  au  milieu  delà  Matrice  ;  car  quoi  qu'on  remarque  quelque- 
fois le  ventre  de  la  femme  grofTe  plus  élevé  d'un  côté  que  de  l'au- 
tre cela  ne  vient  que  de  ce  que  le  globe  de  la  Matrice  y  incline  da- 
vantage î  6c  cette  fitnation  de  côté  fe  doit  entendre  feulement  eg: 
égard  au  ventre  de  la  mère,  6c  non  au  refpedb  de  la  Matrice, 
dans  le  milieu  de  laquelle  l'enfant eft  toujours  placé,  à caufe qu'il 
ne  fe  rencontre  en  la  Matrice  de  la  femme  qu'une  feule  cavité , 
qui  eft  fimplement  marquée  d'une  petite  ligne  en  fa  longueur,  6c 
non  pas  deux  ou  plufieurs  féparations ,  comme  on  voit  en  celle 
des  autres  animaux. 

Ily  a  des  Auteurs  qui  veulent  que  ces  deux  cavitez  imaginaires 
foient  le  fujet  pour  lequel  la  femme  porte  quelquefois  deux  enfans, 
6c  par  fois  même  davantage;  &  que  les  mâles  s'engendrent  plu- 
tôt au  côté  droit ,  &:  les  femelles  au  gauche ,  comme  le  témoi- 
gne Hyfocrate  en  l' Aphor.  48 .  du  5 .  Liv.  oii  il  àÀt^  fœtus  mares  dex- 
ira  uterifarte^fœmin^finijîrkmagisgeftantur  :  Mais  fans  qu'il  y  aie 
aucune  règle  certaine  pour  cela,  quelques  femmes  portent  les  mâ- 
les au  côté  gauche  ,  d'autres  les  femelles  vers  le  droit  ;  8c  quand 
il  fe  rencontre  deux  enfans  ils  font  quelquefois  tous  deux  d'un 
même  fexe ,  d'autres  fois  non  ,  èc  font  indifFeremment  ficuez  à 
droit  ou  à  gauche.  Voilà  ce  qu'on  peut  dire  delà  fituation  géné- 
rale des  enfans  dans  la  Matrice. 

Mais  quant  à  la  particulière,  que  nous  confiderons  par  les  di- 
verfes  poftures  6c  figures  de  l'enÈint,  elle  eft  différente  félon  les 
difFerens  tems  de  la  grofteiTe.  Cardans  les  premiers  mois,  le  petit 
fœtus  qu'on  appelle  f«?^m^  ,  eft  toujours  trouvé  de  figure  ronde  ^ 
un  peu  oblongue  ,  ayant  l'épine  du  dos  médiocrement  courbée  en 
dedans  ,  les  cuilTes  pliées  6c  un  peu  élevées,  aufquelles  les  jambes 
iont  jointes  ;  en  forte  que  les  talons  s'approchent  des  fefles ,  ^ 
les  bouts  de  fes  pieds  font  tournez  en  dedans  :  fes  bras  font  fléchis  j 
6c  fes  mains  font  près  des  genoux  ,  vers  lefquels  vient  s'incliner 
fa  tête  panchéeen  devant ,  de  telle  façon  que  fon  menton  touche 
à  fa  poitrine.  Il  reffemble  afTez  bien  ,  en  cette  pofture ,  à  un 
chieur  accroupi  ,  qui  baiiTe  la  tête  pour  regarder  ce  qu'il  fait. 
Il  a  pour  lors  l'épine  du  dos  tournée  vers  celle  de  la  mère, 
la  tête  en  haut,  la  face  en  devant,  ^  les  pieds  en  bas,  6c 
à  mefure  qu'il  vient  à  croître  $c  à  grandir ,  il  étend  peu  à  peu 
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fes  membres  qu'il  avoir  prefque  exaclement  fléchis  pendant  les 

premiers  mois. 

H  ne  faut  pas  croire  néanmoins  que  l'enfant  foit  toujours  pré- 
cifément  dans  cette  pofture  que  nous  venons  de  dire  j  car  il  chan- 
ge quelquefois  celle  de  Tes  bras  &  de  fes  jambes,  en  les  fléchiffant  ou 
étendant  plus  ou  moins ,  &:  les  portant  d'un  côté  &  d'autre,  félon 
qu'il  y  eft  excité  par  plufieurs  différentes  caufes ,  comme  le  peuvent 
bien  témoigner  toutes  les  femmes  groffes  ,  qui  lui  fentent  mouvoir 
ces  parties  différemment ,  après  quoi  il  revient  prefque  toujours 
comme  à  fon  centre  reprendre  à  peu  près  la  figure  que  nous  avons 
décrite,  en  laquelle  il  fe  repofe  facilement,  à  caufe  que  toutes  les 
parties  de  fon  corps  ont  pour  lors  une  figure  moyenne  entre  l'ex- 
rrême  extenfîon  6c  l'exacte  flexion ,  laquelle  figure  moyenne  eft  la 
plus  naturelle  &  la  plus  indolente  qu'elles  puiffent  avoir.  C'eft 
^pourquoi  Columbus  doit  erre  repris  lui-même  de  la  témérité  donc 
il  accufe  tous  les  autres  Auteurs  qui  ont  décrit  des  fituations  de 
l'enfant ,  qu'il  dit  n'avoir  pas  trouvé  par  expérience  conformes  à  la 
defcription  qu'ils  en  ont  faite  ;  nous  marquant  pour  cela  une  autre 
Situation  particulière  de  l'enfant  ,  qu'il  nous  affûre  avoir  vu  en 
l'ouverture  du  corps  de  quelques  femmes  après  leur  mort.  Mais  ne 
fçait-on  pas  bien  que  la  mort  de  la  mère  6c  de  l'enfant  caufanc 
d'extrêmes  &  de  différentes  agitations  à  l'un  &;à  l'autre  ,  fait  fou- 
vent  changer  de  fîcuation  tous  les  membres  de  l'enfant,  qui  de- 
meurent dans  la  même  figure  qu'ils  étoient  lors  qu'il  efl  venu  à 
mourir  au  ventre  de  fa  mère  ? 

L'enfant  garde  ordinairement  cette  première  fituation  jufques 
au  feptiéme  ou  huitième  mois  5  auquel  tems  fa  tête  étant  devenue 
fort  grofl^,  eft  portée  par  fon  poids  en  bas  ,  contre  l'orifice  in- 
terne de  la  Matrice ,  en  lui  faifant  faire  une  culbute  en  devant ,  au 
moyen  de  laquelle  fes  pieds  fe  trouvent  après  en  haut ,  &  fa  face 
regarde  alors  le  cul  de  fa  mère.  Quelques-uns  croyent  que  les  feuls 
mâles  l'ont  ainfi  tournée  en  defFous  lors  qu'ils  naifîènt,  êc  que  \ts 
femelles  l'ont  en  deffjs.  Frenel  eft  de  ce  fentiment  j  mais  c'eft  fans 
raifon  ;  puifque  les  uns  &;  les  autres  l'ont  toujours  tournée  en  def- 
fous  vers  le  cul  de  leur  mère,  comme  il  eft  dit.  Quand  le  contraire 
arrive,  cela  n'eft  pas  naturel  3  car  outre  que  le  vifage  de  l'enfant 
venant  en  delïiis  ,  feroit  grandement  meurtri ,  à  caufe  de  la  dureté 
des  os  du  palîàge  delà  femme,  les  douleurs  de  l'accouchement  ne 
poufferoient  pa.s  fî  facilement  l'enfant  hors  de  la  Matrice  ,  qu'elles 
Je  font  lors  qu'il  a  le  corps  ôcla  face  endeffous  ^  auquel  cas  la  Ma- 
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trice,  anfîî-bien  que  lesmufcles  du  ventre  de  la  mère,  fe  contrac- 
tant dans  le  même-tems  de  ladouleur ,  flir  hdos  de  i'enfant,  qui 
fe  roidit  par  cetce  fituation  contre  la  douleur,  fa  tête  en  eft  bien 
plus  aifément  pouflee  au  pailage. 

On  doit  remarquer  que  lors  que  l'enfant  a  changé  fa  première 
fîtuacion  par  cette  culbute,  n'étant  pas  encore  accoûcumé  à  cette 
dernière ,  il  fe  remue  &,  fe  tourmente  quelquefois  tant,  que  la  fem- 
me croit  en  devoir  accoucher  par  les  douleurs  qu'elle  en  reffent, 
comme  je  l'ai  fou  vent  vu  arriver  ,  ôc  particulièrement  à  la  femme 
de  Monfîeur  DeUnos  mon  Confrère,  laquelle  après  avoir  fenti  fu- 
bitement  de  grandes  douleurs  dans  le  ventre  au  huitième  moisde 
fa  groin-lTe  ;  à  caufe  que  fon  enfant  s'étoitainfî  tourné  (  ce  qui  l'o- 
bligea de  me  mander  promptement  chez  elle  ,  &  de  préparer  tou- 
tes chofes  neceffaires  à  fon  accouchement  qu'elle  croyoit  devoir 
arriver  en  ce  même-tems  )  ne  laiiïa  pas  néanmoins  de  porter  en- 
core fon  enfint  durant  un  mois  entier,  enfuite  de  quoi  je  l'en  ac- 
couchai heureufement ,  comme  j'ai  fait  un  très-grand  nombre  d'au- 
tres à  qui  la  même  chofe  étoit  arrivée. 

Si  on  fait  bien  reflexion  à  cette  circonftance,  on  connoîtra  que 
c'eil-là  cette  première  prétendue  tentative,  queles  Auteurs  fefont 
imaginé  que  l'enfant  faifoit  pour  fortirau  feptiémemoiSj  ce  que 
ne  pouvant  faire  il  demeuroit  ainfi  jufques  au  neuvième  ,  &  que  la 
réitérant  au  huitième,  s'il  y  naiflbit ,  il  ne  vivoit  pas  long- temsj 
d'autant  qu'il  ne  pouvoit  endurer  deux  tels  puifîans  efforts  fi  pro- 
ches l'un  de  l'autre.  Mais  c'eft  un  pur  abus  3  car  iî  l'enfant  fe  tour- 
ne ainfi  la  tête  en  bas  ,  ou  plutôt  eft  tourné ,  cen'eft  que  par  une 
difpoficion  naturelle  de  la  pefanteur  des  parties  fuperieures  de  fon 
corps  i  &  s'il  fe  remue  beaucoup  dans  ce  tems  &  incontinent 
après  ,  ce  n'eft  pas  qu'il  délire  encore  fortir  ;  mais  c'eft  à  caufe  de 
l'incommodité  qu'il  foufFre  en  cette  nouvelle  fituation,  à  laquelle 
il  n'eft  pas  accoutumé  comme  je  viens  de  dire.  C'eft  ce  (\i\Hjpo^ 
crate  nous  enfeigne  au  Livre  de  l'accouchement  à  huit  ^mois  3  If^ci- 
pit  Autem  laborare  puer  ante  ^artufn  ,  &  interitàs  pericuLiim  fuhit  ^ 
cum  in  utero  'vertitar.  L'enfant,  dit-il ,  commence  à  fouffrir  devant 
l'accouchement,  &  eft  en  danger  de  mourir  dans  le  tems  qu'il  fe 
tourne  dans  la  Matrice.  Il  fe  tourne  ainfi  quelquefois  dès  le  feptié- 
me  mois  ,  rarement  devant  fans  accident ,  le  plus  fouvent  vers  le 
huitième  ,  &:  par  fois  au  neuvième  feulement,  &:  d'autrefois  il  ne 
fe  tourne  point  du  tout  ;  comme  nous  font  bien  voir  ceux  qui  vien- 
nent dans  leur  première  iituation  ,  ç'eft-à-dire,  les  pieds  devant. 
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Of  pàr-là  il  tik  très-facile  de  juger  ,  êc  c'eft  une  vérité  que  je  tiens 
pour  conftante  ôc  aiTurëe  ,  que  les  enfans  font  d'autant  plus  forts 
ôc  plus  robuiles,  &:  peuvent  par  confequent  mieux  vivre,  qu'ils  ap- 
prochent plus  du  terme  le  plus  naturel  &  le  plus  parfait ,  qui  eft  la 
fin  àù  neuvième  mois  ;  car ,  comme  dit  très-bien  Arijîote  ,  Tofi^ 
'eor*  lih,  i.cap.  ï.  ,^jiod  ad  bormm propius  accedit  ^  quodque  bonoji- 
miliMfeft^  id}^  optabilius  ér  melius  ejl.  Ce  qui  approche  plus  du  bien, 
&:  ce  qui  lui  eft  plus  fembîable,  eft  ce  qui  eft  le  meilleur,  ôc  par 
confequent  ce  que  nous  devons  plus  defirer. 

L'enfant  tourne  donc  de  cette  manière  fa  tête  en  bas  vers  les 
derniers  mois  de  la  grofTefTe ,  afin  feulement  d'être  difpofé  à  être 
plus  facilement  mis  hors  de  la  Matrice  au  tems  de  l'accouche- 
Thent ,  qui  h'eft  pas  éloigné  pour  lors  :  car  par  cette  figure  toutes 
"fes  jointures  s'étendent  fans  peine  en  fortant  j  &  de  cette  façon  fes 
"bras  &  fes  jambes  ne  pouvant  fe  courber  contre  l'orifice  interne- 
delà  Matrice,  ne  donnent  aucun  empêchement  à  fon  iiTuëj  &  le 
refte  de  fon  corps  qui  eft  aiîez  foupîe  paftetrès-aifément,  quand  la 
tête  qui  eft  fort  grofle  Se  fort  dure ,  eft  entièrement  fortie. 

Lors  qu'il  y  a  pkifieurs  enfans ,  ils  doivent  garder  une  pareille  fi- 
gure pour  être  naturelle,  que  s'il  n'y  en  avoit  qu'un.  Mais  pour 
rordinaire  ,  ils  fe  nuifent  tellement  l'un  à  l'autre  par  leurs  differens 
mouvemens ,  &  ils  font  fi  prefîèz  dans  la  Matrice,  qu'il  y  en  a  pref^ 
^ae  toujours  quelqu'un  qui  prend  unemauvaife  fituation  dans  le 
.tems  de  l'àccoucherhent ,  ou  même  devant  5  ce  qui  fait  que  fou- 
vent  l'un  vient  par  la  tête,  &  l'autre  par  les  pieds,  ou  en  autre 
pofturè  encore  plus  fâcheufe  ,  &;  quelquefois  tous  deux  fe  prefen- 
tént  mal. 

De  quelque  manière  que  foit  fitué  l'enfant  au  ventre  de  fa  me*- 
re ,  &:  de  quelque  figure  quil  fe  puifTe  prefenter,  c'eft  toujours  con- 
tre nature ,  fi  ce  n'eft  de  la  façon  que  nous  avons  dite  ;  &  la  fitua- 
TÎon  naturelle  de  l'enfant  eft' fi  neceftaire  au  bon  &  légitime  accou* 
"chement ,  -que  celles  qui  font  contre  nature  font  caufe  de  la  plus 
grande  partie  des  mauvais  travaux. 

Quand  la  femme  grofie  eft  heureufement  arrivée  jufques  au 
port,  elle  doit  prendre  garde  a  ne  pas  faire  naufrage  à  fon  dé- 
barquement ,  c'eft  ce  qu'elle  évitera,  fi  on  obferve  exa6lement  ^ 
quand  elle  commence  d'êtreen  travail,  le^ chofes  que  nous  allons 
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C   H    A    P    I   T   R   E        I  V. 
Ce  qu'il  faut  faire  quand  la  femme  commence  d'être  en  travail. 

LE  travail  de  la  femme  groiïe  n'eft  autre  chofe  que  plufîeurs 
douleurs  avec  des  épreintes  réitérées,  par  lefquelles  elle  s'ef- 
force de  mettre  Ton  enfant  au  jour.  Il  eft  ainfi  appelle,  parce  que 
la  mère  &  l'enfant  fouffrent,  6c  font  Beaucoup  travaillez  en  cette 
adtion.  La  plupart  du  monde  croit ,  qu'il  n'y  a  pas  d'autre  raifon 
de  la  caufe  de  ce  mal,  finon  parce  que  Dieu  l'a  ordonné ainfij  6c 
que  la  femme,  fi^ivant  fa  parole,  doit  enfanter  avec  douleur,  à  cau- 
fe de  fon  péché,  comme  il  eft  dit  au  troifiéme  chapitre  du  Livre 
de  la  Genefe. Mu/^iplkah  drumnas  tuas,  ç^  conce^tus  tuos  :  in  dolore 
■paries f  lies,  ^'  fub  uiri  fotefiate  eris^d^  iffe  dominabiîur  îui.  Je  mul- 
tiplierai tes  miferes,  6c  tes  conceptionsj  tu  enfanteras  avecdpuleur, 
ëc  tu  feras  fous  la  puilTance  de  l'homme  ,  ^  il  aura  domination  fur 
toi.  Cette  malédiction  fut  à  la  vérité  bien  grande,  puis  qu'elle  s'eft 
étendue  fur  toutes  les  femmes  qui  ont  enfanté  depuis  cetèms-là, 
&  s'étendra  fur  toutes  celles  qui  viendront  ci-après.  Nous  voyons 
néanmoins  que  toutes  les  femelles  des  autres  animaux  fouiFrent  au- 
tant ,  6c  font  en  auffi  grand  danger  de  leur  vie  que  la  femme  quand 
elles  mettent  leurs  petits  au  jour  ;  c'efi:  ce  qui  fait  qu'outre  cette 
volonté  précife  de  Dieu  à  l'égard  de  la  femme,  il  y  a  encore  une 
raifon  naturellcj  par  laquelle  nous  connoifTons  que  cela  ne  peut  pas 
arriver  autrement;  qui  eft,  qu'il  eftimpoffibleque  l'orifice  interne 
de  la  Matrice  ,  qui  eft  très-étroit  en  comparaifon  de  îagrofteur  de 
l'enfant,  ôc  très  fenfible  à  caufe  de  fa  compofirion  nerveufe  6c 
membraneufe,  reçoive  la  dilatation  neceflaire  à  fafortie,  6c  qu'il 
lui  foit  fait  une  fi  grande  violence  ,  fans  en  foufFrir  des  dou- 
leurs confiderables. 

Arifiote  dit,  que  la  femme  endure  plus  de  mal  en  accouchant 
que  tous  les  autres  animaux,  à  caufe  qu'elle  mené  une  vie  plus  fe- 
dentaire  j  mais  c'eft  principalement  à  caufe  que  l'homme  entre  tous 
les  animaux ,  a  la  tête  plus  grofte  à  proportion  de  fon  corps  j  ce  qui 
fait  que  celle  de  l'enfant  ne  paiTe  pas  fi  facilement  que  celle  des 
autres  animaux  qui  l'ont  plus  petite  6c  d'une  figure  plus  oblongue  ; 
6c  qu'entre  les  femmes,  celles  dont  les  enfans  ontlatête  plus  groiïe 
6c  les  épaules  plus  larges ,  foufFrent  aulîi  plus  que  les  autres.  C'eft  ce 
qui  eft  caufe  que  celles  qui  accouchent  de  garçons ,  endurent  or- 
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dinairemcnt  plus  de  mal  que  celles  qui  fonc  des  filles  ^  parce  que 
les  garçons  en  comparailon  des  filles  ayant  prefque  toujours  la 
tête  plus  groffe  àc  les  épaules  plus  larges,  font  plus  difficilement 
pouiîèz  hors  du  palîage:  or  corhme  la  femme  pour  ce  fujet  ne  peut 
pas  éviter  ces  douleurs  ,  elle  tâchera  feulement  de  les  endurer  avec 
patience,  dans  l'efperance  d'en  être  bien-tot  délivrée  par  un  heu- 
reux accouchement, 

Auffi-tôt  qu'on  aura  reconnu  que  la  femme  eft  effectivement 
en  travail ,  par  les  fignes  que  nous  ayons  fpecifiez  au  chapitre  fé- 
cond de  ce  deuxième  Livre ,  en  parlant  de  ceux  qui  précèdent  6c 
qui  accompagnent  l'accouchement  ,  dont  les  principaux  font, 
qu'elle  a  des  douleurs  6c  de  fortes  épreintesau  ventre ,  qui  pouiîenc 
en  bas  vers  la  Matrice ,  ôc  qu'en  la  touchant  avec  le  doigt ,  on  fent 
fon  orifice  interne  dilaté ,  comme  auifi  les  eaux  de  l'enfant  fe  pré- 
parer à  le  former ,  c'eft-à-dire ,  venir  au-devant  de  fa  tête ,  &  poul-> 
fer  les  membranes  qui  l'enveloppent,au  travers  lefque lies  dans  l'in- 
rervale  des  douleurs  ,  on  peut  en  quelque  façon  connoître  du  doigt 
la  partie  qu'il  prefente,  Û,  principalement  fi  c'efi:  la  tête ,  d'autant 
qu'on  la  fent  en  rondeur  refifter  par  fa  dureté  ;  pour  lors  on  apprê- 
tera tout  ce  qui  eft  requis  pour  foulager  la  femme  dans  fon  accou- 
chement. Et  pour  l'y  aider  d'autant  plus  facilement ,  on  prendra 
garde  que  fon  ventre  ne  foit  aucunement  ferré  par  fes  juppes  ,  ou. 
par  autres  vêtcmens  ;  on  lui  donnera  un  clyftere  un  peu  fort ,  ou 
même  plufieurs ,  s'il  eft  befoin  j  ce  qu'on  doit  faire  du  commence- 
ment ,  èc  avant  que  l'enfant  foit  trop  avancé  au  paflage  j  car  pour 
lors  il  eft  bien  difficile  qu'elle  en  puifîe  prendre ,  à  caufe  que  l'inte- 
flin  eft  trop  comprimé.  Cela  fervira  pour  exciter  à  fe  décharger  de 
fes  excremens  j  afin  que  le  rectum  étant  vuide ,  il  y  ait  plus  d'efpace 
pour  la  dilatation  du  palîage  de  l'enfant  j  comme  auffi  afin  d'exci- 
ter par  ce  moyen  les  douleurs  à  poufter  d'autant  plus  en  bas ,  par 
les  épreintes  que  la  femme  fait  pour  aller  à  la  felle  ;  &:  cependant  on 
difpofera  les  chofes  neceffaires  à  fon  accouchement  tant  pour  elle 
que  pour  fon  enfant;  &  on  lui  préparera  une  chaife  propre  à  cet 
ufage ,  ou  plutôt  un  petit  lit ,  qu'on  mettra  proche  du  feu  ,  Ç\  la  fai- 
fon  le  requiert  ;  lequel  lit  doit  être  dégagé  de  l'embarras ,  en  telle 
forte  qu'on  puiffe  tourner  tout  autour ,  afin  de  pouvoir  plus  com- 
modément aider  la  malade  en  ce  qu'elle  aura  befoin. 

Il  fe  rencontre  quelquefois  des  femmes  dont  on  ne  peut  au  com- 
mencement toucher  l'orifice  interne  de  la  Matrice  ,  quoyqu'elles 
(oient  eiredtivement  en  travail  j  à  caufe  qu'elles  ont  cet  orifice  fitué 
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fort  hâUt  vers  le  relfmn  \  ce  qui  fait  que  pour  lors  on  ne  peut  pas 
precifément  prédire  le  tems  de  l'accouchement;  Ôc  que  même 
on  fe  pourroit  tromper  ,  ne  croyant  pas  la  femme  être  en  travail , 
fî  on  n'avoit  égard  aux  autres  fîgnes  que  nous  avons  déclarez  ;  qui 
nous  le  peuvent  faire  connoître  certainement.  Néanmoins  lors 
que  l'enfant  eft  bien  tourné ,  fî  la  femrne  ell  véritablement  en  tra- 
vail, on  fent  ordinairement,  au  travers  delà  fubftance de  la  Ma- 
trice ,  la  tête  de  l'enfant  s'abbaifTer  peu  à  peu,  ôc  refîfter  afTez  for- 
tement à  l'attouchement  dans  le  tems  des  douleurs. 

Si  la  femme  qui  cft  en  travail  eft  d'une  habitude  replette,  il  fera 
fort  à  propos  de  lui  tirer  du  fang  du  bras,  dans  le  tems  que  fon 
pouls  commencera  d'être  fort  élevé  par  l'agitation  du  travail;  car 
par  ce  moyen  ,  fa  poitrine  étant  dégagée  ,  &  ayant  la  refpiration 
plus  libre ,  elle  aura  bien  plus  de  force  à  poulTer  fes  douleurs  en  basj 
ce  qui  fe  fera  fans  aucun  danger  ;  d'autant  qu'en  ce  tems  l'enfant 
étant  prêt  à  fortir  ,  n'a  plusdebefoin  du  fang  de  la  mère  pour  fa 
nourriture.  C'eft  une  chofe  que  j'ai  pratiquée  beaucoup  de  fois 
avec  un  fort  heureux  fuccès.  Outre  cela  cette  évacuation  empêche 
fouvent  que  la  femme  n'ait  quelque  perte  de  fang ,  ou  la  fièvre 
après  fon  accouchement;  en  attendant  l'heure  duquel  elle  fe  pro- 
mènera dans  fa  chambre,  il  fes  forces  le  permettent;  &  pour  les  con- 
fervér  il  fera  afîez  à  propos  de  lui  faire  prendre  quelque  bon  com- 
fommé,  ou  un  œuf  frais  ,  &:  quelques  cuillerées  de  vin  de  tems  en 
tems,  ou  bien  une  petite  rôtie  trempée  dedans  3  fans  ufer  pour  lors 
d'aucuns  alimens  folides  ,  ni  boire  avec  excès  des  vins  de  liqueur  , 
ou  autres ,  comme  beaucoup  de  femmes  ont  coutume  de  faire  en 
ce  tems  par  le  mauvais  confeil  de  leur  Sagefemme,  qui  croyant 
augmenter  par  ce  moyen  les  forces  de  la  femme  en  travail,  lui  fait 
boire  pour  lors  du  vin  d'Efpagne ,  ou  du  rofoli  en  telle  abondance, 
qu'elle  ne  manque  pas  d'avoir  pour  ce  fujet  une  groilè  fièvre  im- 
médiatement après  fon  accouchement.  On  lui  recommandera 
fur  tout,  de  faire  bien  valoir  fes  douleurs ,  en  retenant  fon  haleine, 
&  pouffant  le  plus  fortement  qu'elle  pourra  vers  le  bas,  dans  le  mo- 
ment qu'elles  lui  prendront,  La  Sagefemme  touchera  du  doigt  l'o- 
rifice interne  de  tems  en  tems  ,  pour  reconnoître  fi  les  eaux  font 
prêtes  à  percer  ,  &  Ç\  l'accouchement  les  doit  bien-tôt  fuivre.  Elle 
oindra  auffi  toutes  les  parties  génitales  de  quelque  huile  émollien- 
te ,  ou  d'axonge ,  ou  de  beurre  frais  ,  fi  elle  voit  qu'elles  ayent  de  la 
peine  à  fe  dilater  ;  ôc  cependant  elle  fe  tiendra  toujours  proche  de 
la  malade ,  afin  d'en  obierver  attentivement  les  gefles,  les  plaintes. 
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ôc  les  douleurs  j  car  par  ces  chofes  on  juge  bien  à  peu  près  fi  la  be- 
fogne  s'avance  ,  fans  être  obligé  de  toucher  la  femme  tant  de  fois 
par  bas.  Défunt  Monlîeur  DeUcuiJJe  ,  quidormoic  fouvent auprès 
des  femmes  en  travail ,  étoit  de  fon  tems  fi  ftilé  à  cela ,  qu'il  ne  s  e- 
veiiloit  ordinairement  que  quand  l'enfant  étoit  au  paiïage;  auquel 
tems  les  femmes  convertiflent  leurs  plaintes  en  grands  cris ,  qu'el- 
les redoublent  fortement  ,  à  caufe  des  douleurs  beaucoup  plus 
grandes  &:  plus  fréquentes  qu'elles  en  reiïentent. 

La  malade  pourra  aullî  par  intervales  ferepoferun  peu  fur  fon 
lit ,  pour  reprendre  fes  forces  ;  mais  ii  faut  prendre  garde  qu'elle  n'y 
foit  pas  trop  long-tems  ;  6c  c'eft  ce  que  doivent  oblerver  principa- 
lement les  petites  trapues  j  car  elles  accouchent  toujours  plus  dif- 
ficilement fi  on  les  îailFe  couchées  durant  tout  leu^  travail ,  6c  en- 
core d'autant  plus  fi  c'eft  de  leur  premier  enfant ,  que  quand  on 
les  fait  un  peu  promener  par  la  chambre  ,  les  foûtenant  defTous  les 
bras  ,  s'il  eil:  befoiu;  à  caufe  que  par  ce  moyen  ,  la  pefanteur  de 
l'enfant,  quand  la  femme  eft  debout,  fait  bien  plutôt  dilater  l'orifice 
interne  de  la  Matrice,  que  lors  qu'elle  eft  couchée  ;  cela  fait  auiîî 
que  leurs  douleurs  en  font  bien  plus  fortes  ^  plus  fréquentes  ,  6c 
que  leur  travail  n'en  eft  pas  de  beaucoup  fi  long  ;  pourvu  qu'on  ob- 
ferve  bien  qu'elles  ne  refFentent  aucun  air  froid,  durant  qu'on  les 
fait  ainfi  promener  dans  la  charribre.  Néanmoins  lors  que  les  fem- 
mes commencent  feulement  d'être  en  travail,  d<.  que  leurs  douleurs 
font  petites  6c  lentes ,  fans  aucune  préparation  des  eaux  de  leur  en- 
fant, il  ne  faut  pas  d'abord  les  fatiguer  en  les  faifant  tenir  trop  long- 
tems  debout }  car  fouvent  on  leur  fait  perdre  inutilement  de  la  for- 
te leurs  forces  dans  le  commencement  du  travail ,  enfuite  de  quoi 
elles  font  fi  débiles  qu'elles  ont  beaucoup  de  peine  à  faire  valoir 
leurs  douleurs  fur  la  fin  :  c'eft  pourquoi  il  eft  mieux  de  faire  coucher 
bien  chaudement  dans  leur  lit  ces  fortes  de  femmes,  pour  meu- 
rir  leur  travail,  jufques  à  ce  que  les  eaux  de  leurs  enfans  com- 
mencent àfe  bien  préparer  ,  après  quoi  on  les  peut  faire  lever,  fî 
on  le  juge  à  propos  ,  pour  augmenter  par  cette  fituation  les  bonnes 
douleurs  qui  leur  viennent  en  ce  tems. 

On  ne  fe  doit  pas  étonner  du  mal  de  cœur ,  ou  du  vomiftement 
qui  furvient  quelquefois  pour  lors  à  la  femme  ;  car  bien  au  contrai- 
re ,  il  aide  à  pouuer  d'autant  plus  en  bas ,  ^  à  provoquer  les  dou- 
leurs de  l'accouchement.  Nous  avons  parlé  de  la  caufe  de  ce  vo- 
miffement  au  chapitre  fécond  de  ce  prefent  livre,  ôc  du  fu jet  pour 
lequel  il  n'eft  pas  dangereux. 

Quand 
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Quand  les  eaux  de  l'enfant  font  bien  préparées  6c  formées  (  lef- 
quelles  on  fentira  au  travers  des  membranes  fe  prefenter  à  l'orifice 
interne  de  la  grofleur  de  toute  fa  dilatation  )  la  Sagefemme  les  doit 
laiiïer  percer  d'elles-mêmes,  &  ne  pas  faire  comme  quelques-unes, 
quis'impatientant  de  la  longueur  du  travail,  viennent  à  rompre  ces 
membranes  pour  les  faire  écouler.  Mais  croyant  par  ce  moyen  bien, 
avancer  leur  befogne,  au  contraire  elles  la  retardent  ainii  faifant  i> 
devant  que  l'enfant  foit  tout -à -fait  au  pafTage  ;  car  par  l'écoule- 
ment précipité  de  ces  eaux  ,  qui  dévoient  fervir  à  le  faire  gliiïer 
avec  plus  de  facilité ,  il  vient  à  demeurera  fec  ;  ce  qui  empêche 
après  cela,  que  les  douleurs  Scies  épreintes  le  puiilent  fi  facilement 
pouiïer  qu'elles  auroient  fait.  Il  fera  donc  bien  plus  fur  de  les  laif- 
fer  percer  d'elles-mêmes  ;  ce  qu'étant  arrivé  ,  la  Sagefemme  pour- 
ra, aifément  toucher  l'enfant  à  nud  ,  par  la  partie  qu'il  préfente  la 
première,  &:  reconnoître  avec  certitude  s'il  vient  naturellement, 
c'eft-à-dire,  par  la  tête,  qu'elle  fentira  dure,  groiïe,  ronde  &:  égale  ; 
mais  fic'efb  une  autre  partie ,  elle  touchera  quelque  chofe  d'inégal 
6c  raboteux  ^  &  de  dur  ou  moUafTe  ,  plus  ou  moins  ,  félon  la  par- 
tie que  c'eft.  Incontinent  après  cela  elle  fe  dépêchera  de  faire 
coucher  la  femme  ,  fi  elle  nefétoit  pas  ,  pour  lui  aider  en  fon  ac- 
couchement qui  arrive  pour  l'ordinaire  peu  de  temps  enfuite,s'il 
efl:  naturel  j  ce  qu'elle  fera  de  la  manière  que  je  le  diray  au  çha-t 
pitre  fuivant.  Mais  fi  elle  s'apperçoit  que  l'enfant  vienne  en  toute 
autre  pofture  qu'en  la  naturelle  ,  &:  qu'elle  ne  fe  trouve  pas  aiïez 
capable  défaire  l'opération  ainfi  qu'il  eft requis  ,  pour  fub venir  au 
défaut  de  la  nature  ,  6c  pour  fauver  par  ce  moyen  la  mère  Se  l'en- 
fant du  péril  de  leur  vie  où  ils  font  tous  deux  ,  elle  mandera  pour 
lors  ,1e  plus  promptement qu'elle  pourra,  un  Chirurgien  pour  la 
fecourir,  qui  foit  adroit,  connoilTant ,  6c  expert  en  ces  opérations, 
êc  elle  n'attendra  pas  que  les  chofes  foient  à  l'extrémité  ,  comme 
plufieurs  font  le  plus  fouvent. 

.  Il  y  a  certaines  Sagefemmes  qui  ont  fi  peur  que  les  Chirurgiens 
leur  ôtent  leur  pratique,  ou  de  paroître  ignorantes  devant  eux  , 
qu'elles  aiment  mieux  tout  rifquer,  que  de"  les  envoyer  quérir  dans 
la  neceiîité.  Quelques  autres  font  fi  préfomptueufes  ,  qu'elles 
croient  être  aufîî  capables  qu'eux  de  tout  entreprendre.  Il  s'en 
voit  aufli ,  qui  à  la  vérité  n'ont  pas  ces  vices,  mais  qui ,  faute  de  con- 
noifTance  Si  d'expérience  en  leur  art,  efperent  toujours  en  vain  que 
l'çnfant  pourra  reprendre  avec  le  tems  une  bonne  fituation  ,  &:  quç 
lesaccidens  ceiïeront  (s'il  plajt  à  Dieu^   comme  elles  difent  )  6c 
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quelqaes-nnes  fontmaiicieufement  iiiie  telle  peur,  Se  donnent  tant 
d'apprehenfion  des  Chirurgiens  aux  pauvres  femmes,  les  qualifiant 
de  DoucherS  de  de  bourreaux,  qu'elles  aiment  mieux  quelquefois 
mourir  en  travail,  avec  leur  enfant  dans  le  ventre,  que  de  fe  mettre 
entre  leurs  mains.  Mais  en  vérité ,  elles  ne  peuvent  mériter  à  jufte 
titre  ce  beau  nom  de  Sagéfemme  qu'on  leur  a  donné  ,  à  ce  que  je 
croy,  parce  que  la  mère  de  Surate  ,  qui  avoit  la  réputation  d'être 
le  plus  fage  de  toute  la  Grèce  ,  ex€rçoit  l'art  des  accouchemens  j 
duquel  nom  elles  fe  rendent  tout-à-fait  indignes,  fi  elles  ne  fe  com- 
portent avec  beaucoup  de  prudence  ,  &:  avec  une  grande  équité  de 
confcience  en  une  occafîon  fi  impartante. 

Quand  elles  appelleront  de  bonne  heure  quelqu'un  pour  les  fe-. 
courir  au  befoin  ,  ^  avant  qu'un  enfant  f  comme  il  arrive  très- 
fouvent)  foit  fi  engagé  au  paflage  dans  une  mauvaife  fituation  j 
qu'il  eft  prefque  impoflible  de  luy  en  donner  une  autre  ,  fans  faire 
une  extrême  violence  à  la  femme,  qui  eft  adfii  caufe  de  la  mort  de 
l'enfant ,  bien  loin  pour  lors  de  perdre  leur  réputation,  elles  l'au- 
gmentef ont  par  ce  moyen  ,  d'autant  qu'ainfi  faifant  on  fera  per- 
luadé  qu'elles  ontbien  fçû  reconnoître  le  danger  en  tems  &  lieu  j 
&  le  Chirurgien  étant  appelle  auffi-tôt  que  la  neceffité  le  requiert, 
ne  pourra  point  f  fi  ce  n'eft  à  tort  j  trouver  aucun  fujet  de  leur 
attribuer  la  mauvaife  fuite  de  l'accouchement  ,  quand  le  cas  y 
ëchet,  dont  leur  confcience  fera  auiîi  déchargée  ;  parce  qu'en  cet- 
te rencontre ,  il  y  va  (  ainfi  qu'il  eft  dit  )  de  la  vie  de  la  mère  ,  &  de 
c^lle  de  l'enfant  J  comme  encore  à  fon  égard  delà  privation  du 
Baptême  i  pour  raifon  de  quoy  il  eft  fruftré  pour  jamais  de  la  joiiif- 
fance  delà  Béatitude  éternelle.  C'eft  pourquôy  celles  qui  par  leur 
imprudence  ou  méchanceté ,  font  caufe  d'un  tel  malheur  ,  mérite- 
roient  de  porter  elles-mêmes  la  peine  qu'elles  font  foufFrir  à  ces 
pauvres  innocens.  Auffi-  tôt  donc  que  les  eaux  auront  percé  \ts 
membranes,  &  que  la  Sagéfemme  reconnoîtra  que  l'enfafit  ne 
vient  pas  bien  j  elle  ordonnera  à  la  malade  de  ne  plus  tant  s'efFor- 
cer  ,de  peur  que  le  faifant  par  ce  moyen  trop  engager  dans  le  paf- 
fage ,  le  Chirurgien  n'ait  bien  plus  de  peine  aie  retourner  \  &  elle 
l'envoyera  quérir  au  plus  vite  pour  y  travailler  félon  qu'il  fera  ne- 
ceftaire  j  ce  qu'il  fera  de  la  manière  que  je  montrerai  dans  la  fuite 
de  ce  Livre.  Il  eft  tems  maintenant,  après  avoir  dit  ce  qu'il  faut 
faire  quand  la  femme  eft  en  travail,  de  faire  connoîrre  comment 
elle  pourra  être  aidée  ôc  foulagée  dans  fon  accouchement  natu- 
rel. 
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Cette  Figure  reprefente  fort  bien  tout  le  globe  d^  la  Ma- 
trice, qui  efl:  feulement  ouvert  en  partie,  pour  faire 
voir  de  quelle  manière  l'enfant  en  fort  dans  Taccou- 
chement  naturel. 

K.K.  h.  MoTîtrent le  corfsde  U  Matrice, 

B.  B..  Une  portion  diiYâgiïïZ^  ou  col  de  U  Matrice^  ouvert  jti/ques 

kfon  orijjce  interne. 

C,  C.  V Orifice  internt ,  qui  ceint  la  tète  de  l'enfant  comme  une  cou- 

ronne  ,  pour  rai  fin  de  quoi  il  efi  appelle  le  couconnemenr. 

C   H    A  P   I   T    R  E    VIL 

Lç  moyen  d'aider  U  femme  en  l'accouchement  naturel  y  quand 
il  y  a  un  i  ou  plufteurs.  enfans. 

N''Ous  avoiis  cy-devant  fait  connoicre  que  quatre  chofes 
étoient   reqnif^s   en  l'aceouchemenc  ,  pour   pouvoir  être, 
vrayement  dit  légitime  Se  naturel  ;  fçavoir,  qu'il  foit  à  terme ,  qu'il 
ibit  prompt  Se  fans  aueun  fâcheux  accident ,  que  l'enfant  foie  vi-. 

Hh  ij 
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vanc ,  6c  qu'il  vienne  en  bonne  figure  ;  ce  qu'ayant  été  reconnu  de- 
voir être  ainfl ,  après  que  les  eaux  de  l'enfant  auront  percé  d'elles- 
mêmes  leurs  membranes  ,  comme  nous  avons  dit ,  on  fera  mettre 
aulîî-tôt  la  femme  fqr  le  petit  lit  qui  lui  aura  été  préparé  devant  le 
feuàcefujet,  ou  bien  elle  fera  couchée  dans  le  fien  ordinaire, 
fî  elle  le  délire  5  car  toutes  les  femmes  n'ont  pas  coutume  d'accou- 
cher en  mêmepofture.  Les  unes  veulent  que  ce  foit  en  fe  tenant 
fur  les  genoux  ,  comme  font  certaines  femmes  aux  villages  :  d'au- 
tres étant  debout ,  &  ayant  feulement  les  coudes  appuyez  fur  quel- 
que oreiller  mis  fur  une  table  ,  ou  fur  le  bord  du  lit  j  ôc  d'autres 
étant  couchées  fur  quelque  matelas  mis  à  terre  au  milieu  de  la 
chambre)  mais  le  meilleur  ôcle  plus  fur  ,  eil:  qu'elles  foient  accou- 
chées dans  leur  lit  ordinaire  ,  pour  éviter  l'incommodité  &;  l'em- 
barras de  les  y  tranfporter  après  ,  auquel  cas  on  le  doit  bien  garnir 
de  matelas  plutôt  que  de  lits  de  plumes,  y  ajuftant  des  linges  &.  des 
draps  pliez  en  plusieurs  doubles ,  &  autres  garnitures  qu'on  rechan- 
gera félon  la  neceffité ,  pour  empêcher  que  le  fang  ,  les  eaux  6c  au- 
tres immondices  qui  fortent  en  l'accouchement ,  ne  viennent  à 
les  incommoder  enfuite. 

^  Ce  lit  doit  être  fait  en  telle  façon ,  que  la  femme  ainfî  prête 
4'«iccoucher  y  foit  coucbéefur  le  dos ,  ayant  le  corps  de  moyenne 
figure  î  c'eft-à-dire ,  la  tête  &:  la  poitrine  un  peu  élevées,  &  dételle 
forte  qu'elle  ne  foit  pas  entièrement  couchée  ,  ni  tout- à-fait  aiïîfe  j 
car  par  cette  fituation  elle  refpirera  plus  à  fbn  aife  ,  &  aura  bien 
plus  de  force  à  faire  valoir  fes  douleurs ,  que  li  elle  étoit  enfoncée 
dans  fon  lit.  Etant  en  cette  poÛure,  elle  écartera  fes  cuifles  l'une 
de  l'autre,  en  pliant  les  jamb.esj  Rapprochant  un  peu  les  talons  con- 
tre les  fefîes,  qui  feront  médiocrement  élevées  par  un  petit  oreil- 
ler mis  delTous ,  s'il  eft  befoin  ^  afin  que  le  coccix  ,,  ou  croupion ,  aie 
plus  de  liberté  de  fe  reculer  en  arrière  î  6c  fes  pieds  feront  appuyez 
cpntre  quelque  chofe  qui  refiile,.  outre  cela  elle  tiendra  quelque 
perfonne  de  les  mains  jalin  de femieuxroidir  pendant  fes  douleurs. 
La  femme  ainfi  fituée  proche  du  bord  de  fon  lit  (  auprès  duquel  fe- 
ra la  Sagefemme,  qui  par  ce  moyen  aura  plus  de  facilité  pour  lui 
aider  au  befoin  )  prendra  courage ,  &  fera  valoir  fes  douleurs  le  plus 
qu'il  lui  fera  poffible,  en  is'éiForçant  de  les  pouffer  en  bas  lorfqu'el- 
les  lui  viendront  I  ce  qu'elle  fera  en  retenant  fon  halein^^  ôc  s'éprer^ 
gnant  de  tout  fon  pouvoir  ,  comme  fi  elle  vouloit  aller  au  baffin  ; 
car  par  tels  efforts;  le  diaphragme  étant  fortement  pouffé  en  bas^ 
pouffe  lui-même  ,  aidé  de  l'aclion  de  tous  les  mufcles  du  ventre  , 
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la  Matrice  ôc  l'enfant  quieil  dedans  -,  qiioifaifanc  ,  elle  fera  confo- 
lée  de  fa  Sagefemme,  &  priée  defupporter  patiernmentfon  mal, 
lui  faifant  efperer  qu'elle  fera  bien-tôt  délivrée. 

Il  y  en  a  qui  veulent  aufli,  qu'il  y  ait  pour  lors  quelqu'autre  fem- 
me ^  qui  lui  prefTeavec  les  mains  les  parties  fuperieures  du  ventre , 
en  pouilànt  doucement  l'enfant  en  bas  ,  dont  je  ne  luis  pas  d'avis  j 
d'autant  que  telles  compreffions  feroient  plus  nuilîbles  que  profi- 
tables ,  à  caufe  du  danger  qu'il  y  auroit  de  faire  quelque  contufion 
àla  Matrice,  qui  eft  extrêmement  douloureufe  en  ce  tems.  J'ai 
vu  des  femmes  s'être  fort  mal  trouvées  e n fuite  ,  pour  avoir  été 
traitées  de  la  manière.  Mais  laSagefemme  fe  contentera  feulement 
('après  avoir  oint  fa  main  d'huile  ou  de  beurre  frais,  à  laquelle  elle 
ne  doit  avoir  aucune  bague  ni  aucun  bralFelet  )  d'aider  à  dilater 
tout  doucement  l'orifice  interne  de  la  Matrice ,  en  mettant  l'extré- 
mité de  fes  doigts  à  fon  entrée ,  &:  les  écartant  les  uns  des  autres  , 
dans  le  moment  que  les  douleurs  prennent,  pour  tâcher  de  faire 
avancer  l'enfant,  en  pouflant  peu  à  peu  les  cotez  de  cet  orifice 
vers  le  derrière  de  fa  tête  ,  oignant  auilî  de  tems  en  tems  de  beur- 
re frais  toutes  ces  parties  ,  s'il  en  eftbefoin,  fans  néanmoins  réité- 
rer trop  fouvent  ces  onctions,  comme  plufieurs  font  par  ignoran- 
ce, croyant ,  mais  fans  raifon ,  faciliter  par  ce  moyen  d'autant  plus 
l'accouchement  j  car  en  portant  fifouvent  les  doigts  à  l'entrée  de 
la  Matrice  pour  y  introduire  du  beurre ,  on  fait  violence  à  la  tête 
de  l'enfant  qui  feprefente  ,  &  aux  parties  de  la  femme,  qui  s'é- 
chauffent &.  fe  tuméfient  pour  ce  fu  jet;  6c  on  confume  ,  ainfifai- 
lànt ,  les  humiditez  glaireufes  de  ces  parties ,  qui  y  faifoient  une 
onction  naturelle,  qui  leur  étoit  bien  plus  utile  que  tout  le  beurre- 
qu'on  y  peut  introduire. 

Quand  la  tête  de  l'enfant  commence  à  s'avancer  dans  cet  orifice 
interne  ,  on  dit  vulgairement  qu'elle  eft  au  courronnement,  à  cau- 
1  fe  qu'il  la  ceint ,  êc  embraffe  tout  autour  comme  une  couronne  j 
&:  quand  elle  eft  fi  avancée  qu'on  commence  d'en  voir  manifefte- 
ment  l'extrémité  hors  de  la  partie  honteufe  ,  on  dit  en  ce  tems  que 
i'enfanteft  au  pafTage  ;  ôC  pour  lors  les  femmes ,  principalement 
celles  qui  accouchent  de  leur  premier  enfant,  s'imaginent  que  leur 
Sagefemme  (  quoiqu'il  ne  foit  pas  vrai ,  êc  qu'elle  ne  les  touche 
pas  feulement  )  les  blefie  avec  fes  doigts  ,  comme  fi  elles  étoient 
égrati^nées  ou  piquées  d'épingles  en  ces  parties,  ce  qui  leur  arrive, 
à  caufe  de  la  violente  diftenfion  ôc  lacération  que  leur  y  fait  quel- 
xjuefois  la  tête  de  l'enfant  par  fa  grofTeur. 
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Lorfque  les  chofes  feront  en  cet  état,  la  Sagefemmcfe  mettra 
en  pofture  commode  pour  recevoir  l'enfant  qui   doit  bien-tôt 
venir  ;  Se  avec  l'extrémité  des  doigts  de  fes  mains ,  dont  les  ongles 
feront  bien  rognez ,  elle  tâchera  de  repoufTer  doucement ,  com- 
me il  eftdic ,  ce  couronnement  de  la  Matrice  vers  le  derrière  de  la 
tête  de  l'enfant  ;  auffi-tôt  qu'elle  fera  avancée  jufques  à  Tendroie 
des  oreilles  ,  ou  environ,  elle  la  prendra  parles  deux  cotez  avec  £ts 
deux  mains,  gliflant  quelques-uns  de  fes  doigts  fous  les  mâchoi- 
res î  ce  qu'ayant  fait ,  en  fe  fervant  de  l'occafîond\ine  bonne  dou- 
leur ,  elle  tirera  dans  ce  moment  l'enfant  dehors  y  prenant  garde 
fur  tout  en  ce  tems  ,  que  le  cordon  de  Tumbilic  ne  foit  entortillé 
autour  de  fon  col ,  ou  de  quelque  autre  partie  j  de  peur  qu'elle  ne 
vînt  auffi  à  tirer  avec  violence  l'arrierefaix,  comme  encore  la  Ma- 
trice à  laquelle  il  ed:  attaché  ;  ce  qui  feroit  pareillement  caul^ 
d'un  grand  flux  de  fang  :  on  pourroit  même  faire  rompre  ce  cor- 
don ,  pour  lequel  fujet  la  femme  feroit  enfuite  bien  plus  difScile- 
ment  délivrée.  Il  faut  obferver  auffi  de  ne  pas  toujours  tirer  tout^ 
à-fait  directement  cette  tête  î  car  il  eft  quelquefois  befoin  de  la 
tirer  comme  en  vacillant  un  peu,  &:  l'agitant  légèrement  de  côté 
6c  d'autre,  afin  que  les  épaules  puiCTent  plutôt  &  plus  facilement 
prendre  fa  place  incontinent  après  qu'elle  fera  paffée  j  ce  qui  fe 
doit  faire  fans  perdre  aucun  tems,  de  peur  qu'étant  fortie ,  l'enfant 
ne  demeure  arrêté  par  leur  largeur  6c  groffeur  ,    &   qu'il   ne 
foit  en  danger  d'être  étranglé  6c  fuiîbqué,  étant  ainfî  pris  au  paf- 
fage  :  mais  d'abord  que  les  épaules  feront  dehors  ,  ayant  coulé 
pour  ce  faire ,  s'il  étoit  befoin ,  quelques  doigts  au-deiïus  des  aif- 
lelles  ,  le  refte  du  corps  fortira  fans  aucune  difficulté. 

Auffi-tôt  que  la  Sagefemme  aura  tiré  l'enfant  de  la  forte  ,  elle 
le  mettra  fur  le  côté  ,Jui  tournant  la  face  vers  elle ,  pour  éviter 
que  le  fang  6c  les  eaux  qui  fortent  immédiatement  après  ,  ne  vien* 
nent  à  l'incommoder,  ou  même  à  le  fulFoquer  en  lui  tombant 
dans  la  bouche  6c  dans  le  nez,  comme  il  pourroit  arriver  fi  elle  le  po- 
foit  fur  le  dos  -,  enfuite  de  quoi  elle  délivrera  la  femme  accouchée  de 
la  manière  que  j'enfeignerai  au  chapitre  fuivant.  Mais  devant  cela 
elle  prendra  garde  exactement  s'il  n'y  a  pas  encore  quelqu'autre 
enfant  qui.foit  refté  dans  la  Matrice  j  car  il  arrive  afifez  Couvent  qu'il 
y  en  a  deux,  6c  quelquefois  même  davantage  ;  ce  qu'elle  pourra  faci- 
lement reconnoître ,  en  ce  que  les  douleurs  de  l'accouchement 
ne  laiflent  pas  de  continuer  après  la  fortie  de  l'enfant,  6c  le  ven- 
tre de  la  femme  eft  encore  extrêmement  gros  v  outre  eelïi  elle 
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en  fera  tout  à  fait  afUirée  ,  Ci  mettant  fa  main  à  l'entrée  de  la  Ma- 
trice ,  elle  y  fent  d^atitres  eaux  dans  leurs  membranes ,  avec  un  au- 
tre enfant  fe  prefenter  au  pafïàge.  En  ce  cas,  il  faut  bien  fe garder 
de  délivrer  la  femme  ,  avant  qu'elle  foit  accouchée  de  foh  deuxiè- 
me enfantj,  ôc  des  autres  encore ,  s'il  y  en  avoit  un  plus  graild  nom- 
bre j  d'autant  que  les  jumeaux  n'ayant  le  plus  fouvent  î|u*un  mê- 
me délivre  pour  tous  ,  auquel  il  y  a  feulement  plufîeurs  cordons  , 
avec  autant  de  feparations  de  membranes ,  fi  on  venoit  à  le  tirer 
dehors  après  la  fortie  du  premier  enfant  ,  les  autres  feroient  en 
grand  danger  de  leur  vie  j  parce  que  cette  partie  leur  eft  abfolu- 
ment  neceliaire  tant  qu'ils  font  dans  la  Matrice  ;  &  on  cauferoit  par 
ce  moyen  une  grande  perte  de  fang  à  la  mère.  C'eft  pourquoy  on 
retranchera  le  cordon  de l'umbilic  du  premier  forti,  l'ayant  aupa- 
ravant lié  avec  un  bon  fil ,  mis  en  quatre  ou  cinq  doubles,  de  la  fa- 
çon que  nous  dirons  plus  précifementcy-après }  6c  on  attachera  fon 
bout  reftant  avec  un  petit  cordon  à  la  cuiiïe  de  la  femme,  non  pas 
de  peur  qu'il  ne  rentre  dans  la  Matrice,  maïs  pour  empêcher  qu'el- 
le n'en  foit  incommodée  en  luy  pendant  entre  les  cuilFes  ;  faifant 
auffi  une  autre  ligature  à  fon  extrémité  ,  pour  empêcher  que  le 
fang  n'en  forte  5  après  quoy  ayant  ôté  cet  enfant,  on  ne  fera  au- 
cune difficulté  de  rompre  auffi-tot  les  membranes  de  l'autre  en- 
fant, pour  en  faire  écouler  les  eaux  (  au  cas  qu'elles  né  le  fuflent 
pas  encore)  parce  que  le  premier  ayant  fait  lepaflage,  on  accélère 
par  ce  moyen  la  fortie  du  fécond  ,  dont  on  aura  foin  de  l'accou- 
cher, obfervant  toutes  les  mêmes  circonflances  qu'au  premier 
forti  ;  ce  qu'étant  fait ,  on  la  pourra  fûrement  délivrer  comme 
nous  dirons  au  chapitre  fuivant ,  après  que  nous  aurons  déclaré 
notre  penféefur  laqueftion  qu'on  nous  a  fouvent  faite  à  l'occa- 
iionde  la  naifîance  des  enfans  jumeaux;  pour  fçavoir  lequel  des 
deux  doit  être  réputé  l'aîné  ,  entre  celui  qui  naît  le  premier,  5c 
celui  qui  vient  cnfuite. 

Ceux  qui  admettent  la  fuperfetation  ,  croyent  que  le  droit  d'aî- 
nefîe  devroit  appartenir  à  celui  qui  naît  le  dernier,  comme  ayant 
été  le  premier  engendré  au  fond  de  la  Matrice  ,  d'où  il  ne  peut  pas 
fortir  que  l'autre  n'en  ait  été  mis  dehors.  Mais  pour  moy  qui  ne  fuis 
pas  bien  perfuadé  que  la  fuperfetation  fe  puifTe  faire  ,  je  croy  que 
celui  des  jumeaux  qui  naît  lepremier  ,  doit  toujours  avoir  le  droit 
d'aînefTe,  comme  Efaii  avoit  par  la  naiflance  à  l'égard  de  fon  frè- 
re Jacob,  étant  tous  deux  enfans  jumeaux  de  Rebecca  femme 
dlfaac ,  ainfi  qu'il  eft  écrit  au  1 5  chap.  de  la  Genefe. 
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Chapitre     VIII. 
La  manière  de  délivrer  la  femme  en  t  Accouchement  naturel, 

LA  plupart  des  animaux,  après  avoir  mis  leurs  petits  hors  de 
leur  ventre ,  ne  jettent  rien  que  quelques  eaux ,  ôc  les  mem- 
branes qui  les  enveloppoient  ;  mais  la  femme  a  un  arrierefaix  qu'el- 
le doit  vuider  après  fon  accouchement ,  comme  chofe  alors  tout- 
à-fait  inutile  6c  incommode  :  C'eft  pourquoi  auiîi  -  tôt  que  l'en- 
fant fera  hors  de  la  Matrice,  avant  même  que  de  lui  noiier  ôc 
couper  le  cordon  de  l'umbilic  ,de  peur  qu'elle  ne  vienne  à  fe  re- 
fermer ,  il  faut  fans  perdre  aucun  temps  délivrer  l'accouchée  de 
cette  mafje  charnue,  qui  étoit  deflinée  pour  fournir  du  fang  pour 
la  nourriture  de  l'enfant ,  pendant  qu'il  étoit  dans  la  Matrice,  ê^ 
qu'on  appelle  en  ce  temps  avec  alFéz  de  raifon  arrierefaix  j  parce 
qu'il  vient  après  l'enfant,  Se  qu'il  eft  comme  un  autre  faix  à  la 
femme  j  ou  délivre ,  parce  qu'étant  forti ,  elle  eft  tout-à-fait  déli- 
vrée. Pour  ce  faire ,  la  Sage- femme  ayant  pris  le  cordon ,  en  fera  un. 
ou  deux  tours  à  deux  doigts  de  fa  main  gauche  joints  enfemble  , 
afin  de  le  tenir  plus  ferme  ;  de  laquelle  pour  lors  elle  le  tirera  mé- 
diocrement j  ou  biçn  elle  le  prendra  de  cette  même  main  gauche 

avec 
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avecnniinge  fec  ,  atiii  qu'il  ne  gliiîe  pas  enrre  Tes  doigts  j  6c  de  la 
main  droite  elle  le  prendra  iîmplement  au-deffas  delà  gauche  , 
tout  proche  de  la  partie  honteufe  ,  tirant  pareillement  avec  elle 
fort  doucement,  en  appuyant  cependant  le  bouc  de  deux  doigts 
joints  enfemble  ,  ou  feulernsnt  celuy  du  doigt  indice  de  cette  mê- 
me main,  étendu  ôc  porté  à  l'entrée  du  vâginn  (ur  ce  cordon  félon 
fa  longueur,  comme  on  peut  voir  en  la  figure  qui  ell:  icy  repre- 
icwti^ -^  obfcrvant  auffi  toujours,  pour  rendre  la  chofe  plus  ailée, 
de  tirer  &  appuyer  principalement  vers  le  coté  où  l'arrierefaix  effc 
moins  adhèrent  ,  &  de  ne  pas  prendre  le  cordon  recouvert  des 
membranes  de  l'enfant,  qui  pendant  quelquefois  au-dehors  après 
la  fortie  de  l'enfant ,  Se  qui  revêtant  ce  cordon  ,  empêchent  qu'on 
ne  le  puiile  tenir  (i  ferme,  que  quand  on  le  tient  feul,àcaufequeles 
membranes  font  qu'il  gliffe  facilement  dans  les  mains  ;  ce  qui  ar- 
rive ordinairement  auxaccouchemens,  où  les  membranes  des  eaux 
fefont  fort  avancées  hors  du  pafîage  devant  que  de  fe  rompre. 

Il  faut  bien  prendre  garde  furtout  de  ne  pas  tirer  6c  traiter  avec 
trop  de  violence  le  cordon ,  de  peur  que  venant  à  fe  rompre,  com- 
me il  fiit  quelquefois,  tout  proche  de  l'arriere-faix ,  on  ne  foit 
obligé  de  porter  enfuite  la  main  dans  la  Matrice ,  pour  déhvrer  la 
femmejoubien  même  que  la  Matrice,  à  laquelle  cet  arrierefaix 
eft  quelquefois  très-fortement  attaché,  ne  foit  attirée  avecluy  au 
dehors  ,ainiî  qu'il  eft  arrivé  à  quelques  perfonnesque  jeconnoisj 
comme  auffi  qu'en  étant  feparé  avec  trop  grand  effort ,  il  ne  fur- 
vienne  au  même  moment  une  exceffive  perte  de  fang  ,  qui  feroit 
certainementd'unedangereufe  fuite.  On  obfervera  donc  bien  pour 
ces  raifons  de  l'ébranler,  6c  tirvsr  doucement  ^  peu  à  peu  de  la  ma- 
nière que  nous  venons  de  dire  ;  pendant  quoy  ,  pour  en  faciliter 
d'autant  plus  aifément  l'expuKion  ,  la  femme  fouillera  fortement 
dans  une  de  fes  mains  fermée,  de  la  façon  qu'elle  feroit  dans  l'em- 
bouchure d'une  bouteille  ,  pour  fçavoir  fi  elle  n'eft  pas  caiïee  j  ou 
fe  ferrant  exa^Aiement  elle-même 4e  nez  ,  fera  des  efforts  comme 
pour  fe  rhoucher  j  ou  bien  elle  mettra  un  de  fes  doigts  au  fond  de 
fa  bouche ,  comme  pour  s'exciter  à  vomir  ;  ou  elle  s'épreindra  de 
même  que  (î  elle  vouloit  aller  àla  felle,  pouilant  toujours  en  bas, 
en  retenant  fon  haleine ,  comme  elle  faifoit  pour  mettre  fon  en- 
fant dehors.  Tous  ces  mouvemens  6c  ces  différentes  agitations 
produifent  le  même  effet ,  6c  font  détachez  ^  expulfent  l'arriere- 
faix delà  Matrice. 

Outre  robfervation  de  toutes  ces  circonftances ,  s'il  fe  rencon- 
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troic  une  plus  grande  difficulté  à  k  chofe  ,  on  pourra  au  befoin ., 
îiprès  avoir  reconnu  de  quel  côté  cet  arrierefaix  eft  iîtaé  ,  com- 
mander aune  Garde  bien  avifée  ,  de  prelTer  légèrement  avec  le 
plat  de  fa  main  le  ventre  de  l'accouchée ,  la  menant  doucement  en 
bas  comme  par  manière  de  friâ:ion  ,  êc  ayant  égard  fur  tout  à  ne 
îe  pas  faire  trop  rudement.  Mais  fi  pour  tout  cela  on  ne  peut  en- 
core l'avoir ,  on  fera  obligé  de  porter  la  main  dans  la  Matrice  pour 
l'en  détacher,  &  l'en  tirer  de  la  façon  que  je  dirai  au  chapitré 
fuivant ,  oii  je  montrerai  la  manière  de  le  tirer  quand  le  cordon 
en  eft  rompu. 

Auffi-tôtqu*on  aura  délivré  l'accouchée,  &  fait  fortir  l'arrie- 
refaix  de  la  forte ,  on  doit  bien  confîderer  s'il  eft  tout  entier ,  & 
prendre  garde  qu'il  n'en  refte  aucune  portion  dans  la  Matrice  ,  ni 
de  fes  membranes ,  ou  quelques  caillots  de  fang  ,  lefquels  on  doit 
auffi  tirer  dehors,  car  ils  feroient  enfuite  caufe  de  très-grandes  dou- 
leurs par  leur  rétention  î  ôc  fi  la  femme  s'étoit  plainte  durant  fa 
groiTeiTe  de  quelque  douleur ,  dureté,  ou  pefanteur  extraordinai- 
re de  ventre,  plus  grande  en  un  endroit  particulier  du  ventre  qu'en 
l'autre  ,  on  examinera  encore  s'il  n'eft  point  refté  en  fa  Matrice, 
quelque  corps  étrange  en  manière  de  mole  ou  faux-germe,  afin 
de  le  tirer  dans  ce  même  tems.  Enfuite  de  cela  on  fongera  au^ 
chofes  necellaires  à  la  mère  &  à  l'enfant  ,  qui  font  en  cet  étatj 
dont  nous  ferons  mention  en  leur  lieu. 

Quand  la  femme  a  deux  enfans  ,  on  k  délivrera  de  k  même 
façon  que  fi  elle  n'en  avoir  eu  qu'un  5  obfervant  feulement,  pour 
les  raifons  que  nous  avons,  fait  remarquer  au  précèdent  chapitre  y 
de  ne  le  pas  faire  devant  que  tous  les  enfans  loient  fortis  5  après 
quoy  on  le  pourra  fans  aucun  danger ,  en  ébranlant  &  tirant  tou- 
jours doucement ,  tantôt  un  des  cordons ,  tantôt  l'autre  ,  &  quel- 
quefois tous  deux  enfemble,  &  ainfi  alternativement  tant  que  tout 
vienne  ,  y  procédant  comme  j'ai  dit  cy-deflus  j  obfervant  toute- 
fois en  tirant  delà  forte  ces  cordons,  de  faire  toujours  précéder 
un  peu  celui  de  l'enfant  qui  eft  le  premier  forti  ,  afin  que  par  ce 
moyen  l'arrierefaix  auquel  il  eft  attaché ,  foit  plus  aifément  tiré 
hors  de  k  Matrice. 

Lorfque  l'enfant  vient  naturellement,  la  femme  accouche,  &: 
eft  délivrée  avec  fort  peud'aide,  en  s'y  comportant  delà  maniè- 
re que  j'ai  enfeignée  dans  ces  deux  derniers  chapitres  ;  de  quoy 
les  moindres  Sagefemmes  font  capables  ,  oc  fouvent  même  faute 
d'elles ,  une  fimple  Gardey  peut  fuppléer.  Mais  il  y  a  bien  d*a.u- 
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très  chofes  à  faire  quand  raccouchemenc  eft  contre  nature  ;  car 
pour  lors  Tadrefle  &:  la  prudence  du  Chirurgien  expert  y  font  le 
plus  fouvent  requifes.  C'eft  de  quoi  nous  allons  maintenant  trai- 
ter dans  toute  la  fuite  de  ce  deuxième  Livre- 


Chapitre     I^. 

De  U  manière  de  tirer  tarrierefaix  refté  dam  la  Matrice  a^rès 
que  le  cordon  ejl  rompu, 

ON  peut  mettre  la  manière  prefente  de  faire  fextraifbion  de 
l'arrierefaix  ,  au  nombre  des  accouchemens  contre  nature  à 
caufe  qu'il  ne  fuffit  pas  ,  afin  que  l'accouchement  foit  dit  naturel  , 
que  l'enfant  foit  bien  forti  ;  car  il  faut  encore  que  la  femme  foie 
bien  délivrée  de  fon  arrierefaix.  A  l'égard  de  l'enfant,  celui-ci  peut 
bien  être  dit  naturel ,  d'autant  qu'il  n'a  plus  befoin  de  cette  partie 
aufîî-tôt  qu'il  eft  hors  de  la  Matrice  ^  mais  quant  à  la  mère ,  il  lui 
eft  tout-à-fait  contre  nature.  Nous  parlerons  donc  en  premier 
lieu  de  ce  fâcheux  accouchement ,  parce  qu'il  participe  du  natu- 
rel, comme  nous  venons  de  dire  du  côté  de  l'enfant,  qui  n'y  eft 
en  aucun  péril,  à  caufe  qu'il  eft  déjà  forti  j  après  quoi  nous  trai- 
terons de  ceux  aufquels  la  mère  6c  l'enfant  font  en  très-grand  dan- 
ger, s'ils  n'y  font  promptement  6c  adroitement  fecouru s. 

J'ai  déjà  montré  au  chapitre  précèdent ,  comme  on  doit  dé- 
livrer la  femme  qui  accouche  naturellement ,  auquel  on  peut  re- 
courir pour  en  voir  la  méthode  :  Mais  quelquefois  laSagefemme  le 
voulant  faire ,  vient  à  rompre  le  cordon  de  l'umbilic  en  le  tirant 
trop  fort  î  ou  à  caufe  qu'il  eft  quelquefois  fi  foible ,  ^  d'autres  fois 
même  fi  corrompu ,  quand  l'enfant  eft  mort ,  que  le  peu  qu'on  / 
touche  en  tirant,  le  fait  quitter  prife,  6c  feparer  tout  proche  de  l'ar- 
rierefaix ,  qui  refte  enfuite  dans  la  Matrice  ;  ou  pour  y  être  trop  ad- 
hèrent 5  ou  à  caufe  de  la  foiblefte  de  la  femme  qui  n'a  pas  la  force 
de  l'expulfer  au-  dehors  ,  pour  avoir  été  extrêmement  débilitée  par 
la  longueur  d'un  laborieux  travail  -,  ou  parce  que  ne  l'ayant  pas  tiré 
promptement  après  l'accouchement  ,  la  Matrice  s'eft  tellement 
refermée,  qu'elle  ne  lui  peut  plus  donner  paflage  ,  laquelle  ne  peut 
auffi  être  dilatée  pour  ce  fujet ,  fice  n'eft  avec  une  grande  difficul- 
té 3  car  elle  demeure  à  fec ,  quand  les  glaires  6c  les  humiditez  na- 
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tiirelles  qui  ottt  coutume  de  fortir  dans  raccouchement,  font  écou- 
lées il  y  a  déjà  long-tems. 

J'ai  fouvenc  remarqué  que  les  arrierefaix  qui  font  fort  épais  ,  6c 
principalement  ceux  qui  font  comme  fcyrrheux,  font  bien  plus  dif- 
ficilement tirez  de  la  Matrice  ,  que  ceux  dont  la  fubftance  eft  mol- 
le ,&  qui  n'ont  qu'une  médiocre  épaiffeur,  qui  les  rendant  plus 
Î)liables  que  les  autres  ,  leur  permet  de  s'enfiler  plus  facilement  dans 
epaflage  ,  lors  qu'on  tire  leur  cordon,  devant  qu'il  foitfeparé  de 
leur  malTe  :  Et  j'ai  auffi  obfervé  que  les  cordons  qui  font  fronfez  , 
quelque  gros  qu'ils  foient,  font  bien  plus  fujets  à  fe  rompre  en  les 
tirant  pour  délivrer  la  femme,  que  les  autres. 

Puifque  c'eft  une  vérité  qui  ne  reçoit  point  de  doute ,  que  l'arrie- 
refaix  demeuré  dans  la  Matrice  après  la  fortie  de  l'enfant ,  eft  un 
corps  étrange ,  qui  feroic capable ,  en  y  reliant ,  de  caufer  la  mort  à 
la  femme  ,  nous  devons  faire  en  forte  qu'il  n'y  fejourne  aucune- 
ment, s'il  eft  poffible.  C'eft  pourquoi  ayant  eftayé  dcJa  délivrer  , 
comme  nous  avons  montré  au  fufdit  chapitre  ,  file  cordon  vient  à 
fe  rompre  ainfî  proche  l'arrierefaix  ,  il  faut  auiîi-tot,  devant  que 
la  Matrice  fefoit  refermée  ,  porter  la  main  dedans  ,  qui  foit  bien 
ointe  d'huile,  ou  de  beurre  frais,  &  qui  ait  les  ongles  des  doigts  ro- 
gnez fort  près,  pour  l'en  feparer  doucement  avec  elle  ,  &:  le  tirer 
dehors  avec  les  grumeaux  de  fang  qui  y  peuvent  être.  Quand  le 
cordon  de  l'umbilic  n'eft  point  rompu  ,  il  nous  conduit  facilement 
enle  fuivantde  la  main,  au  lieu  oii  cet  arrierefaix  eft  fîtuéj  mais 
l'étant ,  &  ayant  tout-à- fait  quitté  prife  ,  nous  n'avons  plus  ce  gui- 
de j  pour  lequel  fujet  on  doit  bien  prendre  gardepour  lors  à  ne  pas. 
fe  tromper,  en  prenant  une  partie  pour  l'autre  j  comme  j'ai  vu  fai- 
re une  fois  à  une  Sagefemme  ^  c^m  croyant  tirer  l'arrierefaix  ainû 
refté  dans  la  Matrice ,  tiroit  fortement  la  Matrice  même  ,  tenant 
avec  la  main  fon  orifice  interne  ,  qui  eft  ordinairement  fort  pen- 
dant &  allongé  dans  le  col  delà  Matrice  auffi-tôt  que  l'enfant  en 
eft  forti.  Mais  voyant  que  tous  les  efforts  qu'elle  faifoit  ne  fer- 
voient  qu'à  faire  extrêmement  foufFrirla  pauvre  malade,  elle  fut 
contrainte  de  me  céder  fa  place  ,  &:  d'avouer  qu'elle  n'en  pouvoir 
pas  venir  à  bout,  quoiqu'elle  fe  fût  auparavant  témérairement 
vancée  d'être  plus  capable  en  fon  Art  qu'aucun  Chirurgien. 

Aulîî-tôt  donc  qu'on  aura  porté  la  main  ,  comme  j'ai  dit,  dans 
la  Matrice  vers  fon  fonds  ,  on  trouvera  l'arrierefaix,  qu'on  con- 
noîtra  par  un  grand  nombre  de  petites  inégalitez  qu'y  font  tou- 
jours les  racines  des  vaifleaux  umbilicau^L  du  coté  qu'ils  y  vien- 
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nent  aboutir ,  lerqueiles  le  feront  aifënient  diftingiier  d'avec  ia 
Matrice  ,  s'il  y  eft  encore  adhèrent»  Mais  11  on  le  trouve  entière- 
ment détaché  de  la  Matrice  ^  il  ne  fera  pas  difficile  de  le  tirer  quand 
on  aura  la  main  dedans }  &:  s'il  y  eft  adhèrent,  ayant  reconnu  de 
quel  côté  il  l'efb  moins ,  on  commencera  par  cet  endroit  à  le  fépa- 
rer  tout  doucement,  en  mettant  pour  ce  lujet  quelques  doigts  en- 
tre la  Matrice  &  la  partie  de  l'arrierefaix  qui  en  eil  un  peu  dé- 
tachée, quoi  faifant,  le  reftefe  détachera  bien  mieux  ;  ce  qui  fe  fait 
de  même  que  nous  le  pouvons  concevoir  par  l'exemple  d'une  Carte 
collée  contre  quelque  chofe  j  car  elle  en  eft  bien  plus  facilement 
feparée ,  fi  elle  eft  tirée  par  l'endroit  oii  elle  commence  à  fe  déta- 
cher ,  que  il  elle  eil  prife  par  celui  où  elle  eft  tout  à-fait  jointe*  On 
continuera  donc  à  prendre  ainiî  peu  à  peu  l'arrierefaix  jufques  à 
ce  qu'il  foit  entièrement  détaché  ,  après  quoi  on  le  tirera  dehors; 
prenant  bien  garde  à  n'y  pas  aller  trop  rudement,  &  obfervant  ce-^ 
pendant,  fi  on  ne  peut  pas  faire  autrement ,  de  laifTer  plutôt  quel- 
que légère  portion  de  cet  arrierefaix,  que  d'écorcher  ou  égratigner 
la  moindre  partie  de  la  fubftance  de  la  Matrice}  de  peur  qu'il  n'y 
furvint  grand  flux  de  fang,  ou  une  inflammation  ôc  gangrène  ^ 
dont  la  mort  s'enfuivroit ,  fe  gardant  bien  auffide  ne  le  pas  tirer 
trop  fortement  avant  qu'il  foit  tout-à-fait  feparé  j  afin  de  ne  pas 
amener  la  Matrice  avec  lui,  &:  leconfervant  autant  entier  que  le 
pourront  permettre  ces  reflexions ,  pour  le  montrer  enfuite  aux 
affiftans  ,  6c  leur  faire  connoître  que  l'opération  aura  été  bien  fai- 
te. Mais  le  plus  fouvent  ce  n'eft  pas  tant  l'adhérence  de  l'arriere- 
faix à  la  Matrice,  qui  le  retient  ainflau-dedans,  que  c'eflla  feule 
contra£bion  de  fon  orifice  interne  ,  en  la  partie  intérieure  duquel 
il  fe  fait  quelquefois  immédiatement  après  la  fbrtie  de  l'enfant, 
un  fort  étranglement,  femblable  à  celui  qu'on  voit  au  milieu  d'u- 
ne callebafl^Cj  car  cet  orifice  n'étant  pas  dilaté  à  proportion  delà 
grofîeur  du  corps  de  l'arrierefaix,  l'arrête  ,  &  ne  lui  pouvant  pas 
donner  pafl"age  ,   fait  fouvent  rompre  6c  détacher  entièrement  le 
cordon  de  l'umbilic. 

Lors  que  le  Chirurgien  fera  mandé ,  fi  la  Matrice  n'eft  pas  afTez 
ouverte  pour  y  pouvoir  mettre  la  main  dans  l'abord,  il  oindra  aufli- 
tôtd'axonge  les  parties  génitales  de  la  femme,  afin  qu'il  les  puifl^ 
plus  facilement  dilater  ;  après  quoi  il  l'y  introduira  petit  à  petit , 
fans  néanmoins  ufer  de  grande  violence  ,  ou  bien  feulement  deux 
ou  trois  de  fes  doigts,  avec  lefquels  il  prendra  une  portion  du  corps 
de  l'arrierefaix  qui  fe  prefente  prefque  toujours  à  l'orifice  interne , 

I  i  iij 


2  54  ^^  t  Accouchement  naturel  y 

ôc  tirera  doucement,  ôc  un  peu  obliquement  décote  Sc  d'autre  ce 
qu'il  en  tient,  tâchant  toujours  ,  en  confervant  fa  première  prife 
(ans  la  rompre,  autant  qu'il  le  pourra  faire  ,  d'en  reprendre  une 
autre  plus  avant ,  à  proportion  qu'il  fait  avancer  peu  à  peu  le  corps 
de  l'arrierefaix  j  faifant  toujours  en  forte  que  dans  la  prife  qu'il  tien- 
dra il  y  ait  une  partie  de  fes  membranes  ;  car  s'il  tiroit  feulement  la 
fubftance  fpongieufe  de  l'arrierefaix  ,  elle  ne  manqueroit  pas  de 
fe  rompre  par  morceaux,  à  caufe  de  fon  extrême  molleJGTe  î  &  ce- 
pendant la  femme  de  fon  côté  contribuera  beaucoup  à  cette  dila- 
tation ,  comme  auffià  l'expulfîon  de  l'arrierefaix,  fi  elle  poufle  for- 
tement en  bas  ,  retenant  ion  haleine ,  6c  s'excitant  à  vomir  ou  k 
éternuer ,  ôc  faifant  les  autres  chofes  dont  nous  avons  fait  mention 
au  précèdent  Chapitre. 

Mais  fi  pour  tout  cela  elle  ne  peut  vuider  cet  arrierefaix  ;  8c  fî 
fa  Matrice  ,  à  Caufe  qu  elle  eft  trop  enflammée ,  ne  peut  être  afTez; 
dilatée  pour  l'aller  quérir  fans  violence ,  ou  s'il  y  efl  tellement  ad- 
hèrent qu'il  n'en  puifle  être  feparé  j  pour  lors  ,  afin  d'éviter  un  plus 
grand  mal ,  on  commettra  l'opération  à  la  nature ,  lui  aidant  par  le 
moyen  des  remèdes  qui  le  feront  fuppurer.  Pour  ce  fujet  on  fera 
des  injections  dans  la  Matrice  avec  la  deco£l:ion  des  mauves  ,  gui- 
mauves ,  pariétaire  ,  6c  graine  de  lin  ;  dans  laquelle  on  ajoutera  d^ 
l'huile  d'amandes  douces ,  6c  de  l'huile  de  lis  ,  ou  un  bon  morceau 
de  beurre  frais.  Cette  injeClion  la  lénira  6c  tempérera,  &i  en  l'hu- 
méfiant  6c  amoUiflant,  rendra  fon  orifice  plus  facile  à  fe  dilater, 
6c  aidera  par  la  fuppuration  qu'elle  fera  de  l'arrierefaix,  à  le  déta- 
cher plus  facilement.  Pour  en  procurer  encore  plutôt  l'expulfîon  , 
il  faudra  donner  à  la  femme  quelque  clyftere  un  peu  fort ,  afin  qu§ 
les  épreintes  qu'elle  fera  pour  aller  à  la  felle,  le  luipuifie  faire  vui- 
der ;  ce  qui  arrive  à  plufieurs,  qui  les  rendent  dans  le  baffin,  ^  quel- 
quefois même  lorfqu'elles  n'y  fongent  pas« 

On  peut  auffi  en  ce  tems  ,  pour  éviter  que  la  fièvre  ne  furvienne , 
comme  elle  a  accoutumé,  &;  beaucoup  d'autres  accidens ,  lui  tirer 
du  fang  du  bras  ou  du  pied  ,  félon  qu'il  fera  jugé  plus  à  propos  6C 
neceflaire,  6c  cependant  il  faut  principalement  fortifier  la  femme, 
pour  empêcher  que  les  vapeurs  fétides  èc  cadavereufes  provenant 
de  la  pourriture  de  l'arrierefaix,  ne  fe  communiquent  aux  parties 
nobles  j  ce  qu'on  fera  par  de  bons  cardiaques ,  defquels  on  lui  fera 
ufer  fouvent;  non  pas  compofez  de  ces  confe6ï:ions  de  theriaque  , 
de  mitridat,  ou  d'autres  de  pareille  nature,  dont  on  ne  peut  donnée 
îiucuneraifon  qu'en  admettant  leurs  facultçz  fpecifiques,  ou  plu- 
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tôt  imAginaires  j  lerqueiles  chofcs  font  plus  propres  à  faire  vomir 
qu'à  conforter  le  cœur.  Mais  les  véritables  cardiaques  qu'on  lui 
donnera ,  feront  de  ceux  qui  font  bonne  nourriture  ,  &:  qui  en  mê- 
me tems  réjouiflent  l'eftomac  ,  fans  le  dégoûter ,  comme  font  ces 
fortes  de  drogues  ,  qui  ne  font  bonnes  que  pour  ceux  qui  les  ven- 
dent j  car  comme  Pline  nous  enfeigne  très-bien  au  i .  chap.  du  29. 
liv.defonHift.  Nat.  parlant  de  ces  précieufes  compofitions  ,  6c 
principalement  de  latheriaque.  Ojîentatio  Artis  é'  fortemofafcien- 
tîd  venîitatio  manifefta  efl.  Ce  n'efl  autre  chofe  qu'une  oftentation 
de  l'art  &une  prodigieufe  vanité  manifefte  d'une  fcience  ridicu- 
le. Ac  ne  îffi  quidem  ilUmnovere  ^  laquelle  n'eft  pas  même  connue 
de  ceux  qui  l'ordonnent,  comme  il  le  prouve  fort  bien  par  plufîeurs 
raifons  qu'il  allègue  en  ce  même  chapitre.  Néanmoins  il  y  a  des 
perfonnes  tellement  infatuées  de  ces  fortes  de  remèdes  (  qui  dans 
la  vérité  fervent  plutôt  d'empêchement  à  la  nature  )  qu'elles  ne 
eroiroient  pas  bien  guérir  fi  on  ne  leur  en  ordonnoit  :  Mais  ,  qui 
ijult  âeci^i  ^  â'^«^/<7/«r  j  c'eft  à-dire  en  bon  franÇois ,  qui  voudra 
être  trompé  ,foit  trompé. 

On  préférera  donc  pour  le  fujet  que  nous  venons  de  dire  ,  de 
donner  à  la  femme  des  bouillons  conforUmez  faits  avec  chairs  de 
^eàu  &:  de  volaille  ,  danslefquels  on  mettra  le  jus  d'une  orange  de- 
vant que  de  les  lui  faire  prendre  j  elle  pourra  auffi  boire  un  peu 
de  limonade  ou  de  l'orangeade  î  ou  bien  on  mêlera  dans  fa  ptifane 
ordinaire  un  peu  de  fyrop  de  limon,  ou  de  celui  de  grenade  (car  ces 
fyrops  qui  font  très-agreables  au  goût,  font  fort  propres  à  réjouir 
l'eftomac,  ôc  fortifier  le  cœur  contre  les  vapeurs  malignes  ,  d'au- 
tant qu'ils  refiftentà  la  pourriture  des  humeurs  )  ou  même  on  lui 
fera  prendre  de  teras  en  tems  (  fi  elle  étoit  débile  &  fans  fièvre' 
confiderable  ) quelque  peu  de  bon  vin  bien  trempé,  lequel  nous 
pouvons  dire  être  le  meilleur  6c  le  plus  naturel  de  tous  les  cardia- 
ques. Au  furplus  on  fera  d'autres  remèdes  félonies  aecidens  qui 
furviendront,  à  caufe  delà  rétention  de  l'arrierefaix,  tâchanttoû- 
jours  de  le  faire  fortir  le  plutôt  qu'on  pourra  3  car  tant  qu'il  demeu- 
rera dans  la  Matrice,  la  femme  y  reflentira  continuellement  une 
grande  pefanteur,  &  de  grandes  douleurs  prefquefembkbles  à  cel- 
les iqui.précedoient  l'enfantement ,  quand  même  il  n'y  en  feroic 
refté  qu'une  portion  j  6c  jnfques  à  ce  qu'elle  ait  tout-à-  fait  vuidé  ce 
corps  étrange  elle  réitérera  toujours  fes  efforts ,  qui  néanmoins  lui 
feront  vains,  fi  les  chofes  n'y  font  biendifpofées  auparavant.  Mais 
4'autant  plus  que  l'arrierefaixainii retenu. eft  petit ,  d'autant  plus 
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difficilement  peut-il  afTez  fouvent  être  jette  dehofs  ;  à  tâufe  que 
l'impullion  que  la  femme  peut  faire  de  fa  part  en  s'épreignant,  n'eft 
pas  fi  grande ,  quand  le  corps,  qui  eft  contenu  dans  la  Matrice ,  eft 
petit ,  que  quand  il  eft  d'une  grofïèur  confiderable  ,  car  pour  lors 
elle  eic  bien  plus  fortement  poufTée  &:  comprimée,  outre  cela,  c'effc 
qu'il  en  arrive  de  même  qu'aux  fruits  qui  fe  détachent  &  qui  tom- 
bent d'eux-mêmes  de  l'arbre  quand  ils  font  meurs  ,  &  qui  au  con- 
traire en  font  difficilement  feparez  lors  qu'ils  font  encore  verts  : 
C'eflce  qui  fait  que  la  femme  qui  avorte  eft  fouvent  bien  plus 
difficilement  délivrée ,  que  celle  qui  accouche  à  terme. 

Il  y  a  beaucoup  de  Sagefemmes,  qui ,  après  avoir  rompu  le  cor- 
don de  la  façon  dite  cy-defTus,  laifTent  fouvent  leur  befogne  impar-* 
faite,  &;  remettent  le  refte  à  l'œuvre  de  nature^  &  quelquefois  auiïî 
les  pauvres  femmes  meurent ,  à  caufe  des  grands  accidens  qui  arri- 
vent ordinairement  avant  l'entière  fuppuration  de  l'arrierefaix 
ainfi  retenu.  Mais  fi  elles  veulent  éviter  ce  malheur  ,  lorfqu'elles  fe 
rencontrent  en  pareille  pccafîon,  il  faut  qu'elles  fafTent  leur  poffi- 
ble  de  délivrer  auffi-tôt  la  femme ,  comme  nous  avons  dit  ;  ou  (i 
elles  ne  s'enfentent  pas  capables  ,  parce  qu'il  faut  porter  la  main 
dans  la  Matrice  pour  le  faire  ,  ce  qui  eft  plutôt  le  fait  du  Chirur- 
gien ,  qui  en  a  une  parfaite  connoiflance  ,  elles  doivent  le  mander 
promptement ,  afin  qu'il  trouve  lieu  ,  n'étant  pas  encore  tout-à- 
fait  refermé  ,  d'y  introduire  lafienneî.carplus  elles  difFereroient , 
d'autant  plus  la  chofe  feroit-elle  après  difficile. 

Il  yen  a  d'autres  qui  ont  bien  aiTez  de  hardieiFe  pour  entrepren- 
dre cette  opération  -,  mais  faute  d'induftrie  &  de  connoiflance  ne- 
ceflaire,  elles  n'en  peuvent  pas  venir  à  bout ,  &  laiftent  parfois  la 
chofe  en  pire  état  que  fi  elles  n'y  eulTent  pas  touché,  comme  il 
étoit arrivé  à  une  femme  du  Fauxbourg  S.  Marcel,  que  je  fus  déli-. 
vrer  trois  jours  après  avoir  été  accouchée  à  demi-terme  par  une 
Matrone  du  même  Fauxbourg  ,  fur  la  requifition  que  m'en  fie 
Mr  Bejfer ^vcion  Confrère  ,  qui  me  conduifit  &  accompagna  chez 
elle  ;  où  étant ,  je  trouvai  qu'elle  refïentoit  dé  continuelles  dou- 
leurs par  tout  le  ventre  ,  qui  la  tenoient  comme  fi  elle  eût  encore 
voulu  accoucher ,  vuidant  par  fa  Matrice  des  humiditez  noirâtres  , 
plus  fétides  6c  plus  puantes  fix  fois  que  ne  feroit  l'eflence.  d'un  re^ 
trait,  &  qu'elle  avoit  outre  cela  une  grande  douleur  de  tête  avec 
la  fièvre ,  qui  dans  peu  fe  feroit  fans  doute  bien  augmentée,  fi  je  ne 
l'eufïe  délivrée  en  ce  tems  comme  je  fis.  Pour  lequel  fu jet  m'é^; 
t^nt  informé  tant  d'elle  que  des  affiftans  qui  étoient  dans,  fa  cham- 
bre 
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bre  de  quelle  manière  elle  écoit  accouchée  &;  depuis  quel  tems  , 
on  me  dit  qu'il  y  avoic  déjà  trois  jours  entiers  j  mais  que  fa  Sage- 
femme  n'ayant  pas  pu  la  délivrer  tout-à-fait,  avoit  feulement  tiré 
quelques  petites  portions  de  l'arrierefaix ,  6c  dit  qu'on  ne  fe  dévoie 
pas  mettre  en  peine  dece  quiétoit  refté  ,  faifant  toujours  vaine- 
ment elperer  qu'il  viendroit  bien  delui-même ,  &:  qu'au  furplus  il 
n'y  avoit  rien  à  faire  qu'à  fe  donner  patience.  A  la  vérité  elle  n'é- 
toitpas  {î  blâmable,  pour  ne  pouvoir  pas  délivrer  cette  pauvre 
femme  ,  qu'elle  l'éroitpour  nelapas  faire  fecourir,  aufli-tôt  qu'elle 
reconnut  que  la  difficulté  pafToit  fa  capacité,  par  une  perfonne  qui 
l'encendît  mieux  qu'elle.  Après  ce  récit ,  ayant  mis  ,  pour  connôî- 
tre  l'état  des  chofes  prefentes  ,  deux  de  mes  doigts  dans  le  vagira  , 
je  trouvai  l'orifice  interne  de  fa  Matrice  prefque  exa(ïlement  fer- 
mé ,  dans  lequel  néanmoins  j'introduifis  le  doigt  indice ,  oii  étant , 
en  le  fléch'fïant  de  côté  ôc d'autre  ,  fans  le  tirer,  je  dilatai  peu  à 
peu  avec  lui  cet  orifice ,  en  telle  forte  que  j'y  fis  entrer  le  doigt 
luivantjavec  lefquels  deux  feuîs  ,  n'y  en  pouvant  pas  mettre  da- 
vantage, je  tirai  trois  morceaux  de  l'arrierefaix  ,  gros  comme  des 
noix  qui  étoient  reftez  ,  le  prenant  l'un  après  l'autre  entre  mes 
deux  doigts,  de  la  manière  que  font  les  écrevices,  lorfqu'elles  veu- 
lent ferrer  quelque  chofe  avec  une  de  leurs  pattes  fourchues  j  & 
ainfi  faifant  je  délivrai  entièrement  cette  femme,  laquelle  incon- 
tinent après  ne  relTentit  plus  aucune  douleur ,  èc  fe  porta  très-bien 
enfuite,  comme  il  eft  arrivé  àun  grand  nombre  d'autres, à  qui  j'ai 
donné  un  pareil  fecours.  Mais  fans  cela  cette  femme  auroit  indu- 
bitablement couru  le  hazard  de  la  vie,  à  caufe  de  la  grande  cor- 
ruption de  ce  qui  étoit  retenu  dans  fa  Matrice  ;  car  ce  que  j'en 
tirai  ainfi ,  fentoitfi  mauvais  ,  que  plus  de  deux  jours  après  ,  il  me 
fembloit  que  ma  main  en  avoit  encore  une  puante  odeur ,  quoy 
que  jel'eufîe  lavée  trois  ou  quatre  fois  avec  ^du  vinaigre. 

Mais  il  arrive  fouvent  dans  les  avortemens  des  premiers  mois  , 
qui  fe  font  toujours  avec  quelque  perte  de  fang,  que  l'enfant  qui 
efl:  petit,  eft  expuKé  de  la  Matrice  avec  quelques  membranes  far- 
cies de  caillots  de  fang,  dans  le  tems  que  la  Sagefemrne  n'eft  pas 
auprès  de  la  malade  pour  la  fecourir,  de  que  les  perfonnes  qui  ne  fe 
connoiifent  pas  à  la  chofe  ,  n'examinent  pas  précifemenr  fi  parmi 
ces  excrétions  la  femme  vuide  l'arrierefaix-,  lequel  eft  pour  lors 
retenu  au  dedans,  à  caufe  que  la  Matrice  fe  referme  auffitôr  que 
l'enfant  en  eftforti ,  à  quoi  laSagefemme  ne  prend  pas  auHl  quel- 
quefois garde  quand  elle  eft  arrivée^  ce  qui  fait  que  la  chofe  fe  rend 
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d'auranC  plus  difficile  par  cette  négligence  j  enfuite  de  qiioy.  fe 
femme  qui  n'eft  pas  promptement  délivrée  de  l'arrierefaix  aind- 
reftédans  fa  Matrice  ,  eft  fujetteà  plufieurs  fâcheux  accidens  ,  êc. 
principalement  à  des  pertes  de  fang,  qui  ne  ceflent  pas  ordinaire- 
ment devant  que  ce  corps  étrange  en  ait  été  mis  dehors  }  comme 
ilarriva  un  jour  àla  femme  du  Concierge  de  notre  maifondefaint 
Cofme  ,  laquelle  avorta  d'un  petit  enfant  de deuic mois ,  long  com- 
me le  doigt,  &:  vivant,  lequel  fut  bapdfé à  l'inftanc  par  un  Prêtre 
quife  trouva  là  par  bonheur  j  incontinent  après  quoy  on  lailTa  ce 
petit  enfant  encore  palpitant  fur  une  table  avec  quelques  caillots 
de  fang  que  lafemme  avoitvuidez ,  afin  de  fonger  à  elle  qui  étoic 
tombée  en  foiblefle.  Mais  durant  qu'on  étoit  occupé*  auprès  dé  la 
mère  ,  un  chat  vint  auffi-tôt ,  qui  le  mangea  ,  ôi  l'avala  entière- 
ment comme  fi  c'eut  été  une  fouris ,  avec  tous  les  caillots  de  fang.j 
ce  qui  fut  caufe  que  la  Sagefemme  ne  put  pas.  examiner  fi  l'arrie- 
refaix n'ëtoit  pas  fort!  parmi  ces  excrétions  j  pour  lequel  fujet  fe 
contentant  de  la  toucher,  6c  ayant  reconnu  que  fa  Matrice  s'étoic 
refermée  ,  elle  crut  qu'il  n'y  étoit  rien  refté  ;  mais  comme  Tarrie- 
refaixde  ce  petit  enfant  y  étoit  neanmoins^  demeuré  tout  entier  , 
lafemme  fentitde  continuelles  douleurs  dans  le  ventre  durant' 
deux  jours,  avec  une  perte  de  fang,  qui  vint  en  fi  grande  abondan- 
ce au  bout  de  ce  tems,  que  fi  je  ne  fufle  arrivé  dans  ce  moment;' 
pour  lui  tirer  cet  arrierefaix  ,  comme  je  fis  ,^.  elle  n'auroit  pas  écé:^ 
affiirement  encore  deux  heures  fans  mourir. . 

Je  ne  veux  pas  oublier  d'avertir  les  Chirurgiens  &  les  Sagefem^ 
mes,  &  même  les  jeunes  Médecins ,  d'une  chofe  qui  mérite  biens 
d'être  obfervée,  qui  eft,  qu'il  faut  toujours  faire  plutôt  l'extrac- 
tion de  l'arrierefaix  ,  prarl'operation  de  la  main,  autant  qu'elle  efl: 
pofiîblefans  aucune  violence  ,  que  d'en  exciter  l'expulfion  ,. com- 
me on  fait  fouvent  très-mal  à  propos  avec  des  remèdes  pris  inte-- 
rieurement  j  car  toutes  les  drogues  qui  peuvent  produire  cet  efFerj, 
étant  ou  purgatives  ou  diurétiques-^  extrêmement  chaudes ,  con- 
tribuent fort  à  faire  venir  la  fièvre  à  la  malade ,  ôc  fouvent  lui  fai- 
fant  faire  de  grands  efforts  inutiles,  lui  font  venir  des  pertes  de 
fàng',  ou  augmentent  celle  qu'elle  a  déjà  ,.  ou  lui  caufent  <^ts  flux: 
de  ventre  ,des  inflammations  ,  ou  desdefcentes  &  des  chûtes  de 
Matrice  ,qui  font  toujours  beaucoup  plus  préjudiciables  à  la  fem- 
me, que  ne  pourroit  être  le  peu  de  violence  qu'un  Chirurgien  bien 
entendu  en  fon  Art  lui  pourroit  faire,  en  tirant  l'arrierefaix  par - 
Mi^eration  deJa  main.  C'eft  à  qvioy  on  doit  bien  prendre  garde*» 


^  de  ceux  qui  font  contre  nature.  Livre  H.  15^ 
Mais  comme  il  arrive  ordinairement  que  dans  les  avortemens 
.qui  fe  font  aux  premiers  mois  ,  l'orifice  interne  de  la  Matrice  ne 
s~'ouvre  qu'à  proportion  de  la  petitefTe  àc  de  la  mollefTe  du  corps  de 
?enfantqui  en  eft  expulfé,  il  n'y  a  fouvent  pas  lieu  d'y  pouvoir 
introduire  plus  d'un  feul  doigt  :  en  ce  cas  il  vaut  quelquefois  bien 
mieux,  s'il  n'y  a  pour  lors  aucun  accident  prefTant,  commettre 
entièrement  Texpulfion  deces  petits  arrierefaix  à  l'œuvre  de  na- 
ture ,  en  l'aidant  par  les  injections  de  les  autres  remèdes  que  j'ay 
enfeignez  cy-delTus,  que  d'ufer  d'aucune  violence  trop  confîdera- 
ble  pour  les  tirer  avec  la  main. 

J'ai  fouvent  remarqué  que  dans  les  avortemens  qui  ont  été 
précédez  durant  quelque  tems  de  fortes  douleurs  ,  l'arrierefaix 
eft  pour  l'ordinaire  aflez  facilement  expulfé  de  la  Matrice,  ou  ti- 
ré avec  l'enfant  ;  mais  quand  l'avortement  fe  fait  prefque  fubite- 
ment ,  fans  que  les  douleurs ,  qui  auroient  pu  faire  détacher  l'ar- 
rierefaix ,  ayent  précédé  ,  pour  lofs  il  refte  alTez  fouvent  au  dedans 
,de  k  Matrice ,  éc  n'en  eft  expulfé  ou  tiré  qu'avec  peine. 

Ce  que  nous  avons  dit  dans  ce  chapitre,  doit  fuffire  pour  faire 
connoitre  comment  on  fe  doit  comporter  en  pareille  occafion. 
Montrons  maintenant  ce  qu'il  faut  faire  en  chacun  des  autres- 
accouchemens  contre  nature. 


Chapitre     X. 

J)es  accouchemens  laborieux  ^  di^ciles  ^  ^  de  ceux  qui  font 

contre  nature  s  de  leurs  caufes  ^  de  leurs  différences  , 

^  le  moyen  d'y  remédier, 

POuR  mieux  faire  entendre  les  chofes,  nous  dirons  qu'il  fe 
rencontre  trois  fortes  de  fâcheux  accouchemens  ;  fçavoir ,  le 
laborieux,  le  difficile,  &  celui  qui  eft  tout-à-fait  contre  nature. 
Le  laborieux  eft  un  accouchement  fâcheux  ,  par  lequel  la  mère  &: 
l'enfant  (  quoiqu'il  vienne  dans  une  fituation  naturelle  (  ne  laif^ 
fent  pas  tous  deux  de  beaucoup  fouifrir ,  &:  d'être  plus  travaillez 
qu'à  l'ordinaire  :  le  difficile  peut  fe  rapporter  à  ce  premier  ,  &  olt- 
tre  cela  il  eft  accompagné  de  quelques -acçidens  qui  le  retardent, 
&ycaufent  delà  difficulté.  Mais  l'accouchement  contre  nature 
eft  celui  qui ,  à  caufs  de  la  mauvaife  fituation  de  l'enfant ,  ne  peut 
jamais  fe  faire  fans  l'aide  de  l'opération  de  la  main.  Dans  l'accou- 
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chement  laborieux  ,  ôc  dans  le  difficile  ,  la  nature  travaille  tou- 
jours an  pea  ,  y  étant  affiftéej  mais  en  celui  qui  eft  entièrement 
contre  nature ,  tous  les  efforts  qu'elle  peut  faire ,  font  vains  ôc  inu- 
tiles ,  &  il  n'y  a  pour  lors  qne  le  Chirurgien  expert  qui  foit  capa- 
ble de  la  délivrer,  fans  lequel  elle  ne  manqueroit  pas  de  fuccom- 
ber. 

Les  difficultez  qui  fe  rencontrent  aux  accouchemens ,  arrivent 
ou  delà  part  de  la  mère,  ou  de  la  part  de  l'enfant,  ou  même  de 
celle  de  tous  deux.  Delà  part  de  la  mère,  à  caufe  de  la  mauvaîfe 
difpofition  de  tout  fon  corps,  ou  feulement  de  quelques-unes  de 
fes  parties,  &  principalement  de  la  Matrice,  ou  bien  à  caufe  de 
quelque  forte  paffion  de  l'ame,  dont  elle  peut  être  préoccupée. 
Pour  raifon  de  tout  fon  corps  j  comme  fî  elle  eft  trop  jeune ,  ayant 
le  pafîage  trop  étroit  j  ou  trop  vieille  ,  étant  groffe  de  fon  premier 
enfant ,  d'autant  que  pour  lors  fes  parties  qui  font  plus  feches  ôC 
plus  dures ,  ne  peuvent  pas  fî  facilement  prêter  à  la  dilatation  ne- 
cefFaire  ,  comme  il  arrive  auffi  à  celle  qui  eft  trop  maigre  ;  &:  outre 
cela  les  vieilles  ont  l'articulation  àxxcoccix  ou  croupion  plus  ferme  ; 
ce  qui  fait  qu'il  ne  cède  pas  fî  aifément  à  la  fortie  de  renfant,qu'aux 
jeunes,  qui  ont  cette  partie  encore  cartilagineufe.  Celle  qui  eft  pe- 
tite &:  trapue ,  ou  contrefaite ,  comme  la  bofîlië,  n'a  pas  la  poitrine 
alTéz  forte  pour  bien  faire  valoir  fes  douleurs,&  les  pouffer  en  bas  j 
comme  aulîî  celle  qui  eft  foible  ,  foit  naturellement  ou  par  acci- 
dent j  &;  les  boiteules  ont  quelquefois  les  os  du  pafïage  mal  con- 
formez ;  la  délicate  &;  trop  fenfîble,  ou  apprehenfive  de  la  dou- 
leur ,  a  encore  bien  plus  de  peine  qu'une  autre  j  car  cela  l'em- 
pêche de  s'efforcer  j  comme  aufîî  celle  dont  les  douleurs  font 
petites  ,  &  qui  viennent  de  loin  à  loin  ou  qui  n'en  a  point  du  tout  > 
les  grandes  coliques  nuifent  pareillement  à  l'accouchement  ,  en 
empêchant  les  véritables  douleurs.  Toutes  maladies  grandes  ou 
aiguës  les  rendent  tres-penibles  ,  &:  d'une  fâcheufe  fuite  ,  lelon  le 
(tnùmtntà'Bypûcrate  ^  enl'Aphor.  30.  du  ^.  livre  imulierem  gra- 
'uidam ,  morho  quofiam  acuto  corripi  ,  lethale.  Comme  quand  elle  eft 
furprife  de  quelque  fièvre  violente  ,  d'une  pleurefîe  ,  d'un  grand 
flux  de  fang,de  fréquentes  convul{ions,de  dyfenterie  ou  de  quelque 
autre  grande  maladie.  Les  excremens  retenus  caufent  auffi  beau- 
coup de  difficulté  à  la  femme  qui  accouche  ;  commes'il  y  a  quel- 
que pierre  en  la  vefîîe  ,  ou  qu'elle  foit  extrêmement  pleine  d'urine  , 
fans  s'en  pouvoir  décharger,  ou  que  l'inteftin  rclfum  foit  rempli 
de  matières  endurcies ,  ou  fî  la  femme  a  de  groffes  hemorrhoï- 
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des  &  fort  douloureuics  ;  ^  fa  mauvaife  fituation  y  apporte  enco- 
re quelquefois  un  grand  retardement.  Les  fortes  pallions  peuvent 
encore  beaucoup  contribuer  à  rendre  l'accouchement  difficile  ; 
comme  la  crainte  ,  la  peur  ,  la  triftefle  ,  la  timidité  &  autres  j  Ôc  la 
femme  qui  avorte  ,  a  bien  plus  de  peine  que  celle  qui  accouche  à 
terme  j  comme  auffi  celle  qui  s'elî  blefTée  ,  quoiqu'elle  foit  à  peu 
près  proche  de  fon  temps. 

Quant  à  la  difficulté  qui  fe  rencontre  à  raifon  de  la  Matrice 
feule,  c'eft,  ou  de  ce  qu'elle  n'eft  pas  bien  fituée  ,  ou  de  fa  mau- 
vaife conformation  ,"ayant  fon  col  trop  étroit ,  6c  trop  dur  6c  cal- 
leux ,  foit  naturellement ,  ou  par  quelque  accident  furvenu  ,  com- 
me par  quelque  tumeur  ou  apofteme ,  ou  ulcère,  ou  chair  fuper- 
fluë  ,foit  dans  fon  col ,  ou  à  fon  orifice  interne  ,  ou  à  caufe  de  quel- 
que dure  cicatrice  ,  provenant  de  quelque  violent  accouchement 
qui  aura  précédé. 

Outre  cela  les  chofes  qui  font  contenues  dans  la  Matrice  avec 
l'enfant,  rendent  auffi  l'accouchement  difficilejComme  fi  ces  mem- 
branes font  fi  fortes ,  qu'elles  ne  fe  puiflent  rompre  ,  ce  qui  l'empê- 
che quelquefois  de  pouvoir  s'avancerau  paiTage j  ou  fi  foibles ,  que 
les  eaux  les  percent  trop-tôt;  car  étant  écoulées  avant  le  temps  ,  il 
demeure  à  fec  dans  la  Matrice ,  s'il  s'y  rencontre  quelque  mole  3  lî 
l'arriére- faix  vientà  fortir  le  premier,ce  qui  caufe  une  grande  perte 
de  fang  à  la  mère .  6c  certainement  la  mort  à  l'enfant,  à  moins  qu'il 
ne  foit  mis  hors  de  la  Matrice,ou  qu'il  n'en  foit  tiré  tout  auffi-tôtjSc 
même  la  fortie  du  cordon  de  l'umbilic  lui  caufe  une  fufFocation 
foudaine  ;,  fi  on  n'y  remédie  promptement  par  l'accouchement. 

Pour  ce  qui  eft  des  empêchemens  qui  arrivent  de  la  part  de 
l'enfant  j  c'eft  quand  il  a  k  tête  trop  grofTe  ,  quand  il  a  le  ventre 
hydropique  ,  quand  il  eft  monftrueux  ,  ayant  deux  têtes  ,  ou  étant 
joint  à  un  autre  enfant,  ou  bien  avec  quelque  mole,  ou  avec  un 
autre  corps  étrange  ;  quand  il  eft  mort ,  ou  fi  foible  ,  qu'il  ne  peut 
aucunement  contribuer  à  fa  fortie ,  6c  quand  il  fe  prefente  en  mau- 
vaife figure  6c  fituation,  comme  auffi  quand  il  s'en  trouve  deux  ou 
davantage  ,  à  caufe  que  la  fituation  des  enfans  ^  qui  font  pour  lors 
en  chaque  côté  du  ventre  ,  empêche  les  douleurs  de  l'accouche- 
ment de  répondre  en  ligne  droite  en  bas. 

Outre  toutes  ces  difficultez  dont  je  viens  de  parler  ,  j'ai  très- 
fouvent  remarqué  que  le  travail  des  femmes  eft  beaucoup  prolon- 
gé ,  6c  rendu  fort  laborieux  par  quelqu'une  des  trois  caufes  parti- 
culières qui  fuivent  :  Sçavoir  ,  ou  par  la  grofleur  exceffive  de  tout 
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le  corps  de  l'enfant ,  qui  fait  qu'il  demeure  long-tems  devan^t  que 
de  pouvoir  êtrepoulTé  dans  le  paffage  5  ce  qui  n'arrive  qu'après 
que  les  fortes  douleurs  font  venues,  &  ont  duré  bien  du  tems ,  ou 
bien  parce  que  l'enfant  aie  col ,  ou  quelqu'un  de  fes  bras  embar- 
ralTé  du  cordon  de  fon  nombril.;  c-e  qui  fait  que  \(ts  douleurs  de  la 
femme,  au  lieu  de  rendre  en  bas,rejailliirent  vers  les  reinS}  car  pour 
lors  la  douleur  ne  peutpouiTer  l'enfant  en  bas,  fans  que  le  cordon 
qui  eft  beaucoup  accour:ci ,  quand  le  col  de  l'enfant  en  eft  ainfi  en- 
touré ,  tiraille  en  mêmetems  le  délivre  ,  &:  faiïe  rejaillir  comme 
je  viens  de  dire ,  la  douleur  dans  le  ventre  ,  ou  vers  les  reins  :  êc  la 
xroifiéme  de  ces  caufes  particulières  eft,  quand  l'enfant  vient  la  face 
en  defliisj  parce  que  dans  le  tems  des  douleurs  de  la  mère,  fon 
ventre  en  fe  coAtra6tant  comprime  la  Matrice  fur  l'inégalité  des 
bras  àc  des  jambes  de  l'enfant ,  qui  font  en  defFus  comme  la  face  5 
ce  qui  faitcjoele  mouvement  de  la  douleur  en  étant  intercepté, 
ne  peut  pas  fi  facilement  poufler  Tenfant  dehors  ,  que  fi  la  com- 
preflion  fe  faifoit  fur  le  dos  de  l'enfant ,  comme  il  arrive  quand  il 
a  la  face  delTous  ,  qui  eft  la  fituation  naturelle.  Mais  il  y  a  encore 
une  autre  difficulté  ,  qui  eft  quelquefois  caufée  par  l'ignorance 
delà  Sagefemme,jqui  faute  de  fçayoir  bien  fon  Art,  empêche  la 
nature  de  faire  fon  opération ,  au  lieu  de  l'aider  au  befoin. 

Parlons  à  prefent  des  moyens  par  lefquels  nous  pourrions  remé- 
dier à  toutes  ces  chofes  ,  cL  fecourir  la  femme  dans  Taccouche- 
ment  laborieux  &  dif^cile  ;  à  quoi  nous  réunirons ,  fi  nous  avons 
nne  parfaite  connoiiïance  des  caufes  de  la  dilHculté  5  comme  fi  elle 
vient  de  la  part  de  la  mère  .qui  eft  trop  jeune,  étant  auffi  trop  étroi- 
te ,  on  la  traitera  fort  doucement ,  èi  on  lui  amollira  Jes  paftages 
avec  huiles ,  grailles  ou  beurre  frais  ,  en  les  oignant  de  ces  chofes 
long-tems  avant  l'heure  de  fon  accouchement,  pour  les  relâcher 
&les  rendre  plus  faciles  à  fe  dilater,  de  peur  qu'il  ne  fe  fafle  ruption 
de  quelque  partie  par  la  fortie  de  l'enfant  -,  car  il  arrive  quelquefois 
qu'il  s'y  fait  une  dilaceration  jufques  à  X'a^'ius  par  laquelle  les  deux 
trous  font  extérieurement  mis  en  un.  Si  la  femme  eft  avancée  en 
âge ,  lorfqu'elle  eft  groife  d,e  fon  premier  enfant ,  elle  s'oindra  pa- 
reillement les  parties  baftes ,  pour  amollir  l'orifice  interne  de  la 
Matrice,  qui  étant  plus  dur  8c  calleux,  a  bien  plus  de  peine  à  prêter 
à  la  diftenfion  neceflaireà  l'accouchement;  ce  qui  eft  caufe  que  Je 
travail  de  ces  fortes  de  femmes  eft  toujours  beaucoup  plus  long 
xque  celui  des  autres  ,  èl  que  leurs  en  fans  ,  à  force  d'être  poufi"ez 
.contre  cet  orifice  interne  ,  &:  auffi  de  demeurer  long-tems  au  pafp 
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f«f g^e  ,  viennent  ordinairement  avec  de  grolTes  tumeurs  coritufea 
fur  leur  tQtQ. 

Les  femmes  petites  ou  contrefaites  ne  feront  mifes  au  lit  pour 
accoucher ,  que  le  plus  tard  qu'on  pourra,  bc  feulement  lorfque 
leurs  eaux  auront  percé  les  membranes^  mais  elles  fe  doivent  tenir 
debout ,  &  fe  promener  dans  la  chambre ,  fi  leurs  forces  le  permet- 
tent ,  étant  foute  nues  par  deiïbus  les  bras  ;  car  ainfi  faifant  elles 
refpireront  plus  facilement ,  &;  feront  bien  mieux  valoir  leurs  dou^ 
leurs ,  que  fî  elles  étoierit  au  lit,  oi^i  elles  demeurent  tout  accroupies 
&  entalTées.  Celle  qui  eft  fort  maigre  humeélera  auffi  fes  parties, 
les  oignant  des  mêmes  huiles  &;  axonges,  pour  les  rendre  plus  mol- 
les 6c  plus  gliiîantes  ,  afin  que  la  tête  de  l'enfant  ne  demeurant  pas 
trop  longcems  à  forcir,  ne  foit  pas  tant  comprimée  ,  ni  meurtrie 
par  la  dureté  des  os  de  k  mère  qui  forment  lé  pafTage, 

La  femme  foibie  fera  fortifiée  ,  afin  qu'elle  puiffe  fupporter  leS' 
douleurs  de  l'accouchement,  lui  donnant  quelque  bonconfommé, 
comme  auffi  un  peu  de  vin ,  ou  une  rôtie  trempée  dedans  ,  ou  au- 
tres confortatifs  fuivant  l'exigence  des  cas.  Si  elle  efbapprehenfîve 
deladouleur  ,onla  confolera,  TafFurant  que  cela  ne  durera  plus 
gueres ,_  ôc  lui  donnant  courage  par  l'efperance  d'être  bien-tôt  de- 
livrée  ;  fî  au  contraire  Tes  douleurs  ne  font  que  petites  ôc  légères  ,^ 
venant  de  loin  à  loin  &  de  mauvaife  efpece ,  rejaillifTant  vers  les 
reins ,  ou  fî  elle  n'en  a  aucunes  ,  on  les  lui  provoquera  ,  eniui  don- 
nant un  ou  plu  fleurs  cFyfleres  qui  foient  un  peu  forts,  afin  de  les 
exciter  parles  cpreintes qui  viennent  enallantàlafeîle;  après  quoi: 
elle  fe  promènera  auffi  dans  fa  chambré  ,  afin  que  la  pefanteur  de 
l^enfant  y  puifTe  encore  contribuer;  &;  fi  les  douleurs  qu'elle  avoic 
eues  fort  bonnes  dans  tout  le   commencement  de  fon  travail  , 
étoient  entièrement  cefTées  ,  on  les  reveillera  en  lui  faifant  pren- 
dre par  k  bouché  ,  fi  elle"  n'a  pas  dé  fièvre  confiderabie  ,  l'irifiifion 
de  deux  drachmes  dé  fené  dans  peu  de  liqueur  ,  y  mêlant  le  jus 
d'une  orange  aigre ,  pour  éviter  qu'elle  ne  vomifTe  le  remède  ;   &: 
une  heure  ou  deux  après  qu'on  le  lui  aura  fair  prendre  ,  on  lui  don- 
nera un  cîyflerè  un  peu  fort,  afin  que  ces  deux  remèdes  prôduifanc- 
kur  effet  en  même  tems,  les  douleurs  de  l'accouchement  en  puif- 
fenc  être  plus   facilement  provoquées.   J'ai   feuvent  vu  dé  très-' 
Bons  effets  de  l'ufagé  de  ce  remède ,  dont  j'ai  côûainie  de  mè  fer- 
vir  avec  bon  fuccès  ,  delà  manière  dont  je  viens  d'enfeigncr  ,  dans^ 
îes  accouchemens  laborieux',  où  les  e^ifans  font  en  danger  de  pé- 
rirauffi-bien  que  les  mères  ,  quand  la  tête  de  l'enfant  demeure- 
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trop  long-tems  an  paflage  après  l'écoulement  des  eaux,  comme  il 

arrive  fou  vent  dans  les  premiers  accouchemens  des  femmes  un  peu 


avancées  en  âge. 


Si  la  femme  a  grand  flux  de  fmg  ,  ou  des  convulfions ,  on  y  re- 
médiera en  l'accouchant  au  plus  vite,  comme  nous  avons  déjà  dit 
autre  part,  &  répéterons  en  fon  lieu  cy-après.  Si  les  excrémens  font 
retenus  ,  la  femme  ne  les  pouvant  rendre  d'elle-même;  on  en  pro- 
voquera l'expulfion  ,  ce  qu'on  fera  par  lavemens  ;  pour  ceux  du 
recium ,  lefquels  ferviront  aufîi  à  diflîper  les  coliques  qui  font  pour 
lors  fort  incommodes  ;  car  elles  caufent  de  grandes  douleurs  qui 
font  inutiles  5c  mauvaifes ,  parce  qu'elles  font  vagues  par  tout  le 
ventre  fans  répondre  en  bas,  comme  elles  devroient  faire,  Se  fi  elle 
ne  peut  uriner,  àcaufe  de  la  compreffion  que  la  Matrice  fait  au  col 
de  la  velîie,  elle  foulevera  pour  ce  faire ,  elle-même  un  peu  fon  ven- 
tre avec  fes  mains,  ou  s'il  ne  fe  peut  autrement,  on  introduira  une 
fonde  creufe  dans  la  veffie ,  pour  en  tirer  l'urine.  Si  le  retardement 
ou  la  difEculté  de  l'accouchement  vient  à  raifon  de  la  mauvaife  fi- 
tuation  de  la  femme ,  on  lui  en  fera  prendre  une  meilleure  &;  con- 
venable à  fon  habitude  &:  à  fa  ftature  ,  en  obfervant  les  circonftan  - 
ces  que  nous  avons  marquées  dans  le  feptiéme  chapitre  de  ce  fécond 
Livre. 

Si  elle  eft  furprife  de  quelque  maladie  ,  elle  en  fera  traitée  fé- 
lon fa  nature,  avec  beaucoup  plus  de  précaution  que  fi  c'étoit  en 
d'autres  tems  ,  ayant  toujours  égard  à  l'état  prefent  :  fi  c'ed  à  raifon 
desindifpofitions  delà  feule  Matrice  ,  comme  de  fa  fituation  obli- 
que, on  y  remédiera  le  mieux  qu'on  pourra  par  celle  du  corps  ;  fi 
c'eft  par  fa  vicieufe  conformation ,  ayant  fon  col  trop  dur  &  cal- 
leux ,  &:  trop  étroit ,  on  l'oindra  d'huile  êc  de  graifi^e,  comme  nous 
avons  ditcy-delFus  j  fi  c'étoit  par  quelque  forte  cicatrice  qui  ne  fe 
pût  amollir,  provenant  d'un  ulcère  qui  auroit  précédé ,  ou  de  quel- 
que ruption  faite  par  un  autre  violent  accouchement,  qui  fe  feroit 
ainfi  agglutinée  ,  on  en  fera  la  feparation  avec  un  inftrument  pro- 
pre, de  peur  que  fe  faifant  derechef  une  lacération  en  un  autre 
endroit ,  la  maladie  ne  fut  encore  pire  enfuite  ,  ce  qu'on  fera  au 
lieu  quelerequerera  la  chofe  pour  le  mieux,  prenant  garde  que 
ce  nefoitpas  vers  la  partie  fuperieure,  à  caufe  de  la  veffie. 

Si  les  membranes  des  eaux  font  Ç\  fortes,  qu'elles  ne  poiflent  fe 
rompre  au  tems  de  l'accouchement ,  on  peut  les  rompre  avec  les 
doigts,  pourvu  que  l'enfant  foitpour  lors  fore  avancé  au  pafTage, 
6c  qu'il  fuive  de  fort  près,  6c  que  l'orifice  interne  de  la  Matrice  foie 

fufîifamment 
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fufïïfanimenc  dilaté  ôc  bien  amolli  j  car  autrement  il  y  anroit  dan- 
ger que  ces  eauxs'écoulant  trop-tôt ,  il  ne  demeurât  long-temps  à 
îèCjôc  qu'on  ne  fut  obligé  pour  flippléer  à  leur  défaut  ,  d'hume&er 
ces  paiïages ,  avec  fomentations  de  décoctions  ôc  d  huiles  émollien- 
tes  ;  ce  qui  ne  fait  jamais  fi  bien  que  quand  la  nature  fait  elle-même 
fon  opération  avec  ces  eaux  &:  ces  glaires  ordinaires ,  à  quoi  elle 
réililît  fore  bien  ,  lorfqu'elles  fortent  en  temps  &  lieu. 

Quelquefois  ces  membranes  s'avancent  tellement  au  dehors 
de  la  partie  honteufe  avant  la  fortie  de  l'enfant ,  qu'elles  pendent 
de  la  longueur  de  plus  de  quatre  travers  de  doigt ,  relîemblant  à  une 
veffie  pleine  d'eau.  Il  n*y  a  pas  pour  lors  grand  danger  de  les  percer 
fî  elles  ne  le  font  pas  j  car  l'enfant  eft  toujours  au  paflage  bien  prêt 
à  fortir  quand  cela  arrive  ainfij  mais  il  faut  bien  prendre  garde  à 
ne  pas  tirer  ces  membranes  avec  la  main ,  d'autant  qu'on  détache- 
roit  par  ce  moyen  ,  avant  qu'il  en  fut  temps  ,  l'arrierefaix  j  auquel 
elles  font  fortement  adhérentes ,  d'autres  fois  auffi  les  eaux  s'écou- 
lent infenfiblement  par  une  rupture  quife  fait  intérieurement  aux 
membranes  de  l'enfant,  lefquelles  demeurant  entières  au  devant 
de  fa  tête,  à  laquelle  elles  fervent  comme  de  bandeau ,  &;  la  ta  pillant 
immédiatement ,  la  retiennent  &  l'empêchent  de  pouvoir  être 
pouflee  dehors  par  les  douleurs  :  en  ce  cas  il  faut  rompre  ces  mem- 
branes ,  pourvu  que  le  pafTage  foit  fuffifamment  dilaté  ,  afin  que  la 
tête  de  l'enfant  ait  la  liberté  de  s'y  avancer. 

Sil'umbilic  tombe  hors  de  la  Matrice ,  pour  lors  on  le  reponiïe- 
ra  aufîî-tôt  au  dedans  ,  l'empêchant  de  retomber  ,  fi  faire  fe  peut , 
finon  il  faudroit  accoucher  la  femme  au  plus  vite  ;  mais  fi  c'eft  l'ar- 
rierefaix ,  on  ne  doit  jamais  le  remettre  ,  d'autant  qu'étant  forti , 
il  eft cout-à-fait  inutile  à  l'enfant ,  &:  il  lui  ferviroit  d'obflacle  êc 
d'embarras  fi  on  le  remettoit  j  en  ce  cas  on  le  doit  retrancher , 
après  en  avoir  lié  le  cordon  ,  &:  tirer  enfuite  l'enfant  le  plus  prom- 
ptement  que  faire  fe  pourra  ,  à  moins  de  quoi  il  fuffoqueroic  lu.^ 
bitement  s'il  n'étoit  déjà  mort,  comme  il  efi:  prefque  toujours  en. 
cette  occafion. 

Si  la  femme  ed  tombée  ,  cC  qu'elle  foit  blefiee  ,  elle  fe  mettra 
au(îî-tôt  au  lie  ,  pour  y  prendre  le  repos  de  toutes  manières  ;  fi  ce 
font  quelques  paffions  de  l'ame,  qui  retardent  l'accouchement,  on 
efiaïera  de  les  my  faire  palTer  ,  ou  à  tout  le  moins  de  les  adoucir  &; 
tempérer  J  fi  c'eft  la  honte  ou  la  pudeur,  on  fera  fortir  de  devant 
elle  les  perfonnes  qui  en  font  caufe  ;  &  fi  c'q^  la  timidité  &:  la 
crainte  de  la  douleur ,  on  luy  repreientera  que  c'eil:  la  volonté  de 
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Dieu  qui  l'a  ainU  ordonné  ,  5c  que  Ton  travail  ne  fera  pas  fî  rude 
qu'elle  fe  l'imagine  ,  la  faifant  refoudre  à  cette  neceflité  par  la  con- 
folation  des  malheureux,  aufquels  la  peine  femble  toujours  un 
peu  plus  fuftportable ,  lors  qu'ils  font  reflexion  qu'elle  eft  commu- 
ne, lui  remontrant  que  toutes  les  autres  femmes  endurent  les  mêmes 
douleurs  ;  àc  encore  plus  grandes  qu'elle  ne  fait  pas.  Si  elle  eft  trif- 
te ,  on  tâchera  de  la  réjouir  ,  lui  difant  quelque  bonne  nouvelle  ,  6c 
lui  faifant  efperer  qu'elle  aura  l'enfant  qu'elle  fouhaite  ,  Se  en  un 
mot  (  quoiqu'elle  foufïre  beaucoup  )  on  lui  fera  confiderer  que 
ce  n'eft  qu'un  mal  palTàger  ,  qu'un  quart  d'heure  de  bon  tems  lui 
fera  oublier  auiîi-tôt  qu'elle  fera  accouchée ,  l'aiîiirant  fur  tout 
qu'elle  eft  hors  de  danger ,  à  moins  qu'on  ne  le  connoifTe  bien 
preftant  ;  car  en  ce  cas  ,  il  la  faudroit  avertir  de  mettre  ordre  à  fes 
alTaires  fpirituelles  èc  temporelles. 

.  Quand  la  difficulté  vient  feulement  de  la  part  de  l'enfant  mort, 
on  doit  obferver  la  méthode  que  nous  avons  fpecifiée  en  l'accou- 
chement naturel  j  outre  laquelle  la  femme  doit  s'eiForcer  le  plus 
qu'elle  pourra  pour  le  mettre  dehors  au  plutôt;  car  il  ne  peut  plus 
contribuer  à  fa  fortie  ,  comme  auiîî  quand  il  eft  extrêmement  foi- 
ble.  Elle  prendra  cependant  quelques  confortatifs  ,  de  crainte  que 
les  vapeurs  putrides  provenant  de  fon  enfant  mort ,  ne  lui  caufent 
desfyncopes.  Mais  s'il  eft  tellement  hydropique  du  ventre  ou  de 
la  tête ,  qu'il  ne  puifte  jamais  fortir  ,  à  caufe  de  la  grande  diftenfion 
ScgrofTeur  de  ces  parties  j  pour  lors  on  fera  obligé  de  les  percer  , 
pour  en  évacuer  les  eaux:  éc  s'il  eft  énorme  en  groffeur  de  tout  le 
corps  ,  ou  de  la  tête  feule,  ou  qu'il  en  ait  deux,  ou  bien  qu'il  foie 
joint  à  un  autre  enfant ,  il  faut  neceiîairement  en  ce  cas,  pour  fau- 
ver  la  mère ,  faire  de  deux  chofes  l'une  ;  c'eft-à-dire  ,  ou  dilater  les 
pallages  à  proportion  de  la  grofTeur  de  l'enfant  monftrueux  ,  s'il 
eft  poilîble  de  le  faire ,  à  moins  de  quoi  il  vaut  mieux  fuivre  l'autre, 
qui  eft  de  le  tirer  avec  les  inftrumens  ,  fi  on  y  eftindifpenfablement 
obligé  ,  pour  empêcher  que  la  mère  ne  periftc  avec  fon  enfant  j 
ce  qui  arriveroit  infailliblement,  fi  on  n'agiftbit  de  la  fiçon: 
&  fi  la  femme  a  deux  enfans ,  on  y  procédera  comme  il  a  été 
dit  au  chapitre  feptiéme  de  ce  deuxième  Livre.  Mais  fi  la  Sagefem- 
me  ne  peut  pas  remédier  à  toutes  ces  chofes,  elle  doit  prompte- 
ment  appeller  un  Chirurgien  expert  ,  pour  lui  'demander  fon 
avis ,  ou  lui  laiiFer  faire  ce  qui  convient ,  fi  elle  ne  s'en  trouve  pas 
afi^ez  capable.  PafTons  à  prefent  aux  accouchemens  contre  na- 
ture,    qui    ne  fe  feroient  jamais  fans  l'opération  de  la  main. 
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6c  montrons  exadtement  de  quelle  manière  il  s'y  faut  compor- 
ter. 

Chapitre        XI. 

Des  accouchemens  contre  nature  ,  aufquels  la  main  du  Chirurgien 
efi  abfolument  requife ,  ^  les  obfervations  qu'il  doit 
faire  avant  que  de  les  entrependre. 

LEs  accouchemens  contre  nature  qui  requièrent  abfolumenc 
l'opération  de  la  main ,  font  ceux  aufquels  l'enfant  fe  prefente 
en  mauvaife  fituation.  Hypocrate  au  Livre  de  la  nature  de  l'enfant , 
&  en  celui  de  la  fuperfetation  ,  n'admet  que  trois  poftures  géné- 
rales ,  dans  lefquelles  l'enfant  fe  peut  prefenter  pour  venir  au  mon- 
de; fçavoir,  la  tête  la  première  ,  qui  eft  la  feule  figure  naturelle , 
quand  elle  vient  directement}  la  féconde ,  par  les  pieds  j  &;  la  troi- 
fiéme  ,  de  coté  ou  de  travers  ;  lefquelles  deux  dernières  font  tout- 
à-fait  contre  nature.  Mais  pour  rendre  la  chofe  plus  intelligible  , 
nous  dirons  que  l'enfant  peut  fe  prefenter  en  pofture  contre  natu- 
re en  quatre  façons  générales,  qui  font  premièrement  par  toutes 
les  parties  antérieures  du  corps  ,  fecondement  parles  pofterieures , 
troiiîémement  par  les  latérales  j  &:  quatrièmement  par  les  pieds.  Or 
ainfi  que  nous  ne  remarquons  que  quatre  vents  principaux ,  auf- 
quels on  peut  rapporter  un  chacun  des  trente-deux  que  comptent 
ceux  qui  navigent  j  8c  ce ,  à  l'un  plus  qu'à  l'autre ,  fuivant  qu'ils  par- 
ticipent plus  ou  moins  de  ces  quatre  principaux  j  de  même  toutes 
les  particulières  8c  différentes  figures  contre  nature  ,  aufquelles 
l'enfant  fe  prefente  pour  fortir ,  fe  peuvent  rapporter  à  ces  quatre 
manières  générales  que  nous  venons  de  dire,  félon  qu'elles  appro- 
chent plus  de  l'une  que  de  l'autre:  &:  comme  le  nombre  de  diffe- 
rens  accouchemens  contre  nature  eft  fort  grand ,  nous  nous  con- 
tenterons de  traiter  de  chacun  des  principaux  en  particulier  î  car 
on  viendra  facilement  à  bout  des  autres  qui  ne  font  pas  de  fi  gran- 
de confequence  ,  fî  on  eft  capable  de  remédier  à  tous  ceux  dont 
nous  parlerons  ci- après  ^  donc  on  peut  voir  des  exemples  de  toute 
nature  dans  mon  Livre  d'Obfervations.  Mais  avant  que  d'eu  dé- 
clarer les  moyens,  il  eft  à  propos  de  faire  connoître  les  conditions 
requifes  au  Chirurgien  ,  qui  veut  pratiquer  ces  opérations,  avec  les 
oblervations  qu'il  doit  faire  avant  que  de  les  enn-eprendre. 
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Ces  conditions  conliflent ,  ou  en  ce  qui  regarde  Ton  corps  ,  ou 
en  ce  qui  concerne  fon  efprit.  Pour  ce  qui  eft  de  fa  perfonne ,  il 
doit  être  fain  ,  fort  &:  robufte  j  d'autant  que  celle-ci  eft  la  plus  ru- 
de ,  &  la  plus  laborieufe  &:  pénible  de  toutes  les  opérations  de  Chi- 
rurgie ,  en  laquelle  le  Chirurgien  fuë  quelquefois  à  grofles  gouttes, 
même  au  plus  grand  froid  de  l'hy ver ,  pour  la  peine  &  difficulté 
qu'il  y  rencontre  ordinairement  ;  ce  que  nous  témoigne  bien  Fa- 
brice k Aquafendente  quand  il  dit  s'y  être  toujours  tant  lafTé  &  fa- 
tigué ,  que  iouvent  il  étoit  obligé  de  la  iaifler  achever  à  fcs  fervi- 
teurs.  C'eft  ce  qui  fait  que  certains  Chirurgiens  laifFent  aufli  très- 
fouvent  mourir  les  femmes  avec  leur  enfant  dans  le  ventre  ,  fans 
leur  donner  aucun  fecours ,  refufant  par  une  efpece  de  politique 
très-blâmable  d'entreprendre  l'opération  quand  ils  y  voyent  une 
trop  grande  difficulté  j  afin  de  s'exempter  de  l'extrême  peine  &;  fa- 
tigue qu'elle  leur  pourroit  donner  ,  l'éludant  par  un  fpecieux  pré- 
texte d'impoffibilité  de  la  pouvoir  faire,  &  aimant  mieux  que  les 
pauvres  femmes  perifTent  fuivant  le  prognoftic  qu'ils  en  font,  que 
de  confentir  que  d'autres  qu'eux  entreprennent  de  les  accoucher, 
de  peut ,  que  ii  elles  venoient  heureufement  à  réchapper  après  l'o- 
pération ,  on  ne  crût  que  ceux  quil'auroient  faite,  fufTentplus  capa- 
bles qu'eux.  Mais  tout  Chirurgien  quia  fa confcience bien  réglée, 
lie  doit  jamais  en  ufer  de  la  forte  j  car  autrement  il  feroit lui-même 
l'homicide  de  ces  pauvres  malheureufes  ,  qui  requièrent  fon  affif- 
tance  dans  cette  extrême  neceffité.  Occidit  e?iim  quifqnis /eware  fo- 
teji^  nec  fèwdt,  C'eft  pour  ce  fu  jet  que  le  Chirurgien  qui  veut  prati- 
quer les  accouchemens ,  ne  doit  pas  être  d'un  âge  ii  avancé  ,  que 
fon  corps  en  foit  rendu  débile  &  caduque  ,  mais  il  faut  principale- 
ment qu'il  aitles  mains  petites  ,  afin  qu'il  les  puiiTe  plus  facilement 
introduire  dans  la  Matrice  quand  il  eft  neceftaire  3  qu'elles  foient 
néanmoins  fortes,  &  leurs  doigts  un  peu  longs,  &  particulièrement 
Vindex  ^  afin  de  pouvoir  plus  facilement  atteindre  &  toucher  l'ori- 
fice interne  ;  qu'il  n'y  ait  aucune  bague  au  tems  de  l'accouche- 
ment, &  que  fes  ongles  foient  rognez  bien  près  de  la  chair  ,  fans 
qu'il  y  refte  aucunes afperitez  de  crainte  que  la  Matrice  n'en  foit 
bleflee.  Il  doit  être  de  bon  S>c  agréable  afpe£b,  propre  en  fes  vê- 
temens ,  auffi  bien  qu'en  faperfonne,  afin  de  ne  pas  eiFrayer  les 
pauvres  femmes  qui  ont  befoin  de  fon  affiftance. 

Il  yades  gensquîdifent ,  qu'un  Chirurgien  qui  veut  pratiquer 
les  accouchemens  ,  doit  au  contraire  être  mal  propre ,  ou  à  tout  le 
moins  fort  négligé ,  fe  laiflânt  venir  une  longue  barbe  fale ,  afin  de 
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ne  pas  donner  aucune  jalonfîe  aux  maris  des  femmes  qui  l'envoyenc 
quérir  pour  les  recourir.  A  la  vérité  j'en  ai  vu  plulieurs  à  Paris  de 
mon  tems  ,  qui  croyoient  que  cette  fotte  politique  leur  pouvoic 
faire  donner  beaucoup  plus  de  pratique  ;  mais  enfin  ils  s'en  font  de-> 
fabufez;  car  une  femblable  mine  relîemble  plutôt  à  un  Boucher  , 
qu'à  un  Chirurgien,  dont  les  femmes  ont  déjaafTezde  peur  ,  fans 
qu'il  fe  déguife  ainfi.  Il  doit  principalement  être  très-fobre,  non 
fujet  au  vin,  afin  d'avoir  toujours  une  entière  prefence  d'efprit,dif- 
cret ,  modefte  ,  &  garder  très-fidelement  le  fecret  qui  lui  e(t  confié 
nedivulgant  à  perfonnes  étrangères  les  incommoditez  &:  maladies 
des  femmes  ,  qui  feront  venues  à  fa  connoifTance  j  ôc  fur-tout  qu'il 
foit  fage  ,  prudent ,  ôc  de  bon  jugement ,  pour  fe  conduire  toujours 
avec  raifonnement  en  fon  opération.  Il  doit  avoir  une  véritable  pi- 
tié, fans  toutefois  qu'elle  puifTe  le  diftraire,  ni  empêcher  de  faire  fon 
devoir,  félon  que  la  chofe  le  requiert;  comme  auffi  être  patient, 
autant  qu'il  eft  befoin  pour  ne  rien  précipiter,  fe  donnabt  le  tems 
de  bien  reconnoitre  ce  qu'il  eft;  neceflàire  de  faire.  Il  ne  doit  pas 
auffi  fe  fâcher  des  injures  que  lui  peuvent  dire  la  malade  ôc  les  affif- 
tans  pendant  l'opération  ;  car  c'eft:  la  douleur  de  l'une  ôc  la  compaf- 
fion  des  autres  qui  les  obligent  à  cela  fans  fujet.  Il  doit  être  bon 
Chrétien,  &  avoir  la  confcience  bien  réglée,  pour  ne  pas  fruft:rer  au 
befoin  les  enfansdu  bien  que  leur  communique  la  grâce  du  Bap- 
tême, &  à  ce  defTein  il  faut  qu'il  fade  tout  ion  pofîible  pour  les 
amener  vivans.  Il  doit  affift:er  charitablement  &  gratuitement  les 
pauvres  femmes  qui  ont  befoin  de  fon  fecours  ,  &  les  traiter  auffi 
doucement  àc  humainement  que  les  riches  ,  defquelles  il  ne  doit 
rien  extorquer  ;  mais  feulement  fe  contenter  du  falaire  honnête 
qu'elles  lui  voudront  donner  de  bonne  volonté ,  fans  les  traiter  eh 
Arabe ,  comme  il  y  en  a  qui  font ,  lefquels  n'ont  pas  fi-tôt  fait  leirr 
opération  ,  foit  bien  ou  mal  ,  qu'ils  veulent  être  payez  fans  aucun 
délais  ôiavec  tant  demauvaife  grâce  &  d'importunité  ,  qu'ils  obli- 
gent fur  le  champ  la  pauvre  malade  d'envoyer  emprunter  de  Tar-^ 
gent ,  quand  elle  n'en  a  pas  affez  pour  les  fatisfaire  félon  leur  de^ 
fir ,  &  tirent  d^'elle  quelquefois  jufques  au  dernier  fol ,  pour  con4 
tenter  leur  avarice  tyrannique  ,  lequel  procédé  eft:  tout-à- fait  in- 
digne d'un  honnête  homme.  Enfin  le  Chirurgien  doiié  de  toutes 
ces  bonnes  qualitez,  doit  pour  fon  accomplift^ement  ôc  pour  fon  en- 
tière perfedion ,  être  fçavant  §c  expert  en  fbn  Art ,  àl  particulière- 
ment en  ces  opérations,  plutôt  qu'en  vains  fecrets  de  pommade 
ou  d'autre  charlatanerie  5  que  certains  que  je  connois  fourniiienc 
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aux  femmes  de  leurs  pratiques,  pour  les  empêcher ,  à  ce  qu'ils  pré- 
tendent ,  d'avoir  le  ventre  ridé  après  leur  accouchement.  Le  com- 
merce de  ces  fortes  de  remèdes  peut  bien  être  permis  aux  Gardes 
d'accouchées  î  mais  il  eft  tout-à-fait  indécent  à  un  Chirurgien  de 
s'en  mêler. 

Il  y  a  bien  des  gens  qui  croyent  qu'il  n'y  a  pas  grande  difficulté 
à  pratiquer  les  accouchemens ,  puifque  ce  font  des  femmes  qui  s'en 
mêlent  ordinairement.  En  effet  il  n'y  a  pas  grand  mydere  quand 
toutes  chofes  viennent  naturellement  j  mais  quand  l'accouche- 
ment eft  contre  nature ,  il  ell:  très-certain  ,  comme  dit  fort  bien 
Çelfe ,  que  c'eft  la  plus  difficile ,  la  plus  laborieufe ,  &  la  plus  dange- 
reufede  toutes  les  opérations  de  Chirurgie  ;  ce  qu'ils  connoîtroient 
bien  facilement ,  s'ils  l'avoient  pratiquée.  Il  eft  fort  aifé  d'en  remar- 
quer la  confequence  j  car  dans  toutes  les  autres  pour  lefquelles  on  a 
recours  au  Chirurgien,  il  agit  au-dehors,  6c  voit  à  découvert  les 
parties  fur  lefquelles  il  opère  j  mais  en  celle-ci,  il  travaille  au-de- 
dans  ,  ôc  il  ne  doit  point ,  ni  ne  pourroit  pas  même  ,  quand  il  vou- 
droit ,  fe  fervir  de  la  vue  pour  conduire  fes mains  en  fon  opération: 
outre  que  dans  les  autres  opérations,  il  ne  s'agir  que  de  la  vie  de 
la  feule  perfonne  qui  fe  met  entre  fes  mains  ;  mais  dans  l'accouche- 
ment 5  il  y  va  de  celle  de  la  mère  ,  &  de  celle  de  l'enfant  j  &  bien 
plus  de  fon  falut  éternel,  quand  il  meurt  fans  Baptême  ;  &;  il  s'eft 
fouvent  vu  qu'une  feule  faute  en  cette  opération  acaufé  tous  ces 
de'fordres  en  même-tems  j  de  forte  que  c'eft  en  faifant  les  accou- 
chemens contre  nature,  qu'on  peut  dire  avec  jufteraifon,  hoc  ofus^ 
hic  UbûT  eft.  Car,  comme  dit  Hypocrate  au  livre  de  l'ancienne  Mé- 
decine, la  plupart  des  Médecins  reftemblent  aux  mauvais  Pilotes  , 
dont  les  fautes  ne  font  pas  manifeftes  ,  quand  leur  vaifleau  vogue 
durant  la  bonace  ;  mais  elles  font  connues  d'un  chacun  quand  ils 
viennent  à  faire  naufrage  par  leur  ignorance  durant  la  tempête. 
Ainfî  en  eft-il  des  fautes  de  la  plupart  des  Chirurgiens  6c  des  Sage- 
femmes  ,  qui  ne  paroiftent  pas  dans  les  accouchemens  naturels  ; 
mais  qui  font  très-manifeftes  dans  les  accouchemens  contre  natu- 
re aufquels  très-peu  font  capables  de  remédier  ,  s'ils  n'en  font  une 
profeffion  particulière ,  6c  s'ils  n'ont  toutes  les  conditions  requifes 
pour  y  bien  réûffir. 

Or  pour  s'y  comporter ,  le  Chirurgien  qui  aura  les  conditions 
que  nous  avons  dites ,  lequel  feul  y  eft  propre ,  fera  quelques  ob- 
fervations  avant  que  deles  entreprendre  ;  dont  la  première  eft  de 
prendre  garde  fî  les  forces  de  la  femme  font  fuffifantes  pour  endu- 
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f  er  l'opération  ;  ce  qu'il  fera  en  lai  ratant  le  poux  ,  obfervant  s'il 
eft  fort,  ou  débile,  inégal ,  6c  intermittent j  confîderant encore  fon 
vifage ,  &:  principalement  fes  yeux,  s'ils  font  tout- à-fait  abbatus  ,  iî 
fa  parole  eft  languifTante  ,  H  la  Matrice  ôctout  fon  bas  ventre  font 
extraordinairement  tendus  &;  enflammez ,  fi  elle  a  toutes  lesextrê- 
mitez  du  corps  froides ,  s'il  lui  prend  fouvent  des  fyncopes  avec 
fueurs  froides ,  fi  elle  tombe  en  convulfion  avec  perte  de  toute  con- 
noiflance;  enfin  fi  toute  fa  contenance  nous  fignifie  que  l'opération 
feroit  vaine,  on  ne  la  doit  pas  entreprendre  j  de  peur  qu'elle  ne  vien- 
ne à  mourir  entre  les  mains  du  Chirurgien ,  dont  il  ppurroit  rece- 
voir un  grand  blâme  j  avec  la  qualité  de  bourreau  qu'on  ne  man- 
que pas  de  lui  donner ,  quand  ce  malheur  arrive.  Néanmoins  lors 
qu'il  y  a  encore  quelque  peu  d'efperanee ,  tant  petite  puifTe-t-elle 
être,  foit  pour  la  mère,  foit  pour  l'enfant,  on  eft  obligé  en  con- 
fcience  de  faire  ce  que  l'art  commande  ;  bc  non  pas  comme  ces  po- 
litiques, qui  aiment  mieux  laifl^r  niourir  les  perfonnes  fans  leur 
donner  aucun  fecours,  que  de  fe  charger  de  mauvaifes  cures.  C'eft 
pourquoi  il  vaut  encore  mieux  tenter  pour  lors  l'opération  dont  la 
fuite  eft  incertaine ,  que  de  laifFer  la  malade  dans  un  defefpoir  tout 
afluré,  car  quelquefois  la  nature  fe  relevé  de  bien  loin.  Mais  avant 
que  dé  l'entreprendre ,  le  Chirurgien  fera  connoître  le  grand  dan- 
ger de  la  vie  où  la  femme  &  l'enfant  font  tous  deux ,  le  déclarant 
au  mari  &  auxaffiftans ,  même  à  ]a  malade  ,  s'il  étoit  jugé  à  propos 
pour  l'y  pouvoir  refoudre  -,  èc  il  lui  fera  en  ce  cas  recevoir  fes  der- 
niers Sacremens  ,  de  peur  qu'elle  n'en  foit  plus  capable  après  l'ope^ 
ration ,  qui  eft  toujours  bien  laborieufe ,  de  dans  laquelle  elle  pour- 
roit  même  mourir  ,  comme  il  s'eft  quelquefois  vu.  Mais  quand  la 
femme  a  toutes  fes  forces  ,  le  Chirurgien  fera  en  forte  de  ne  les  pas 
Jaifi[er  perdre  ni  diminuer,  en  difl^eranti'occafion  de  lui  aider.  Pour 
ce  fujet ,  après  avoir  connu  qu'elle  e(l  capable  de  fupporter  l'ope- 
ration,  il  s'informera  fi  elleeil  à  terme  ou  non  ,  &  fi  elle  ne  s'eft 
point  blefTée  ;  ce  qu'il fçaura par  le  récit  de  la  malade,  delà  Sage- 
femme  de  des  affiftans  ,  comme  auffi  par  les  fignes  qui  lui  en  appa- 
roîtront,  obfervant  de  quelle  figure  fe  prefente  l'enfant,  &c  avec 
quelles  circonftances  ,  s'il  eft  mort  ou  vivant  (car  quelquefois  le 
mort  efl  autrement  tiré  que  le  vivant  )  &  s'il  n'y  en  a  qu'un ,  ou  s'il 
y  en  a  plufieurs.  Après  avoir  examiné  tontes  ces  chofes ,  il  tâchera 
de  faire  concevoir  à  la  malade  rimpoffibilité  qu'il  y  a  qu'elle  puiflè 
accoucher  fans  fon  aide  ,  &  il  la  fera  refoudre  à  fe  mettre  avec  con- 
fiance entre  fes  mains,  par  des  paroles  douces  ,  fans  l'intimider  ,  lui 
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perfuadant  que  l'operadoii  ne  fera  pas  (i  douîooreufe  qu'elle  fe  l'eH: 
imaginée  î  6i  enfin  qu'elle  eft  obligée  félon  Dieu  de  la  foufl-rir  , 
tant  pour  elle-même ,  que  pour  l'amour  de  fou  enfanc  ;,  qui  periroic 
certainement  avec  elle  ,  fans  ceCeul  &  dernier  fecours. 

La  femme  y  étant  réfoluë  ,  il  faudra  qu'il  la  fafTe  fituer  au  tra- 
vers du  lit ,  afin  de  travailler  plus  commodément  ,  couchée  fur  le 
dos  ,  ayant  les  fefles  un  peu  plus  hautes  que  les  épaules  ,  ou  à  tout  le 
moins  le  corps  également  (itué  ,  quand  il  eft  befoin  de  repoufTer  ou 
retourner  l'enfant, pour  luy  faire  prendre  une  autre  fîtuation;  mais 
lorfqu' il  s'agit  d'en  faire  l'extraction ,  il  faut  remettre  la  femme  en 
la  fituationque  nous  avons  dite  en  parlant  de  l'accouchement  na- 
turel ;  c'eft'à-dire ,  en  telle  forte  qu'elle  ait  la  tête  ôc  la  poitrine  un 
peu  plus  élevées  que  le  refte  du  corps  ,  afin  qu'elle  puiiTe  refpirer 
plus  facilement ,  &:  mieux  aider  de  fa  part  à  l'expulfion  de  l'enfant , 
en  pouffant  êc  s'épreignant  elle-même  en  bas  ,  dans  le  temps  que 
le  Chirurgien  luy  commandera.  Il  faut  qu'étant  ainfi  fituée  ,  elle 
ait  les  jambes  pliées  ,  &  recourbées  en  telle  façon  que  fes  talons 
foient  affez  proches  de  fes  felTes ,  6c  les  cuifles  écartées  l'une  de 
l'autre  ,&:  tenues  en  cet  état  par  deux  perfon  nés  affcz  fortes.  Il  y 
en  aura  auffi  quelqu'autre  qui  la  retiendra  par  defflis  les  bras  ,  afin 
que  fon  corps  ne  vienneàfuivreen  faifant  i'attra6fcion  de  l'enfant, 
pour  laquelle  il  eil:  quelquefois  befoin  d'une  très -grande  force  ;  6c 
on  luy  mettra  le  drap  6c  la  couverture  de  fon  lit  fur  les  cuiffès,  pour 
la  couvrir  autant  que  le  requiert  une  décence  honnête  ,  à  caufe 
des  affiftans ,  comme  encore  afin  qu'elle  ne  relTente  aucun  froid  , 
le  Chirurgien  ayant  auffi  pour  règle  en  cela  fa  commodité  ,  jointe 
avec  la  confideration  de  ces  chofes  ,  6c  principalement  la  facilité 
6c  la  sûreté  de  fon  opération  ;  pour  lequel  fujet  je  lui  cbnfeille  de 
faire  toujours ,  autant  qu'il  pourra  ,  les  accouchemens  contre  na- 
ture , étant  affis  fur  un  fiege  d'une  hauteur  proportionnée  à  la  fi- 
tuationdela  femme  ;  qui  doit  être  couchée  en  telle  forte  ,  que 
l'entrée  extérieure  de  fa  Matrice  réponde  environ  à  la  hauteur  du 
coude  du  Chirurgien  affis ,  afin  qu'il  les  puiiTe  faire  plus  sûrement , 
^  plus  commodément  ,  fans  fe  fatiguer  avec  excès  ;  car  lorfqu'ii 
s'ed  une  fois  laffe  en  opérant ,  il  ne  peut  plus  enfuite  travailler  fi 
adroitement  ni  fi  promptemenr. 

Quelques-uns  veulent  qu'on  lie  la  femme  en  cette  podure  ,  afin 
qu'étant  ainfi  tenue  ferme  6c  ftable  ,  on  puiffe  travailler  avec  plus 
de  sûreté  ;  mais  bien  loin  que  cette  ligature  y  put  fervir  ;  au  con- 
traire elle  y  feroit  touc-à-fait  nuifible ,  car  la  femme  dans  cette  pof^ 
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llnre  immobile  ,  ik.  contrainte  comme  à  la  géhenne  ,  ne  pourroic 
pasfe  haulTer  ,  fe  baiiïer  ,  ou  fe  loûlever  quand  le  Chirurgien  îuy 
diroit ,  félon  qu'il  le  trouve  neceiraire,  pour  rendre  Ion  opération 
plus  facile  ,  qu'il  fait  ordinairement ,  partie  en  repouffànt ,  6c  par- 
tie en  fléchiilant ,  étendant  6C  tirant  quelquefois  dire6lement,  & 
parfois  obliquement  :  c'cft  pourquoy  on  Iuy  doit  laiffer  le  corps  li- 
ore  j  fans  la  lier  ,  la  faifant  feulement  tenir  en  pofture  commode  à 
toutes  ces  différentes  intentions  par  des  perfonnes ,  félon  qu'il  leur 
fera  prcfcrit  j  6c  (i  on  la  veut  lier  Ôc  gkrotter  ,  il  faut  que  ce  foit 
avec  la  langue  pour  toute  bande  5  c'eft-à-dire  ,  la  faifant  refoudre 
par  bonnes  raifons  à  endurer  fon  mal  le  plus  patiemment  qu'elle 
pourra  ,  6c  à  contribuer  de  toutes  fes  forces  à  l'opération  ,  Iuy  re- 
prefentantla  prompte  délivrance  qu'elle  en  doit  recevoir.  Enfuice 
de  toutes  ces  chofes ,  le  Chirurgien  oindra  d'huile  ou  de  beurre 
frais  toute  l'entrée  de  la  Matrice ,  afin  d'y  pouvoir  plus  facilement 
introduire  fa  main  ,  qui  doit  pareillement  être  ointe  ,  6c  avoir  les 
conditions  fpecifiées  cy-delKis  ;  après  quoi  il  fe  conduira  en  fou 
opération  de  la  manière  que  je  le  diray  dans  chacun  des  chapitres 
fuivans  ,  lorfque  j'auray  déclaré  les  fignes  qui  nous  font  connoitre 
que  l'enfant  eft  vivant ,  ou  mort  dans  la  Matrice. 

Mais  dans  tous  les  accouchemens  contre  nature  qui  procèdent 
feulement  de  la  mauvaife  Situation  de  l'enfant,  fans  être  accom- 
pagnez d'aucun  autre  accident  confiderable  ,il  faut  attendre,  pour 
faire  èxtraftion  de  l'enfant,  que  la  Matrice  foit  palFablement  ou- 
verte ,  6c  que  fon  orifice  interne  foit  affez  préparé  &:  amolli ,  prin- 
cipalement fi  c'efl  un  premier  enfant.  C'eft  pourquoy  lorfqu'on 
^apperçoit  que  l'enfant  fe  pre(ente  en  mauvaife  fituation  dans  le 
commencement  du  travail  de  la  femme,il  ne  faut  rompre  les  mem- 
branes de  fes  eaux ,  que  dans  le  temps  qu'on  fent  les  paiîages  aflez 
difpofez  à  permettre  l'extraction  de  l'enfant  fans  une  trop  grande 
violence  ;  6c  fi  les  eaux  de  l'enfant  étoient  écoulées  parla  rupture 
des  membranes  avant  une  fufEfante  ouverture  de  la  Matrice  ,  il 
lie  faudroit  pas  laifler  d'attendre  quelque  peu  la  préparation  des 
paiïages,  autant  qu'il  efl:  poffible  de  l'efperer  ,  (ans  toutefois  laif- 
ler trop  defTécher  les  parties  par  l'entier  écoulement  des  eaux.  Car 
quoyque  l'enfant  foit  en  mauvaife  fituation  ,  il  ne  laifTe  pas  d'être 
fufîifamment  vivifié  par  le  cordon  de  l'umbilic  ,  durant  qu'il  effc 
dans  la  Matrice  ,  ^  qu'il  n'eft  pas  encore  fortement  engagé  au  paf- 
fage  dans  fa  mauvaife  fituation  S^  la  mère  de  fon  coté  n'en  eil  pas 
autrement  incommodée,  finon  par  la  longueur  de  fon  travail.  Sï 
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l'on  n*agiïïok  pas  de  la  force,  l'enfant  feroit  bien  pîits  en  danger 
de  périr  au  paflage  dans  le  temps  de  l'opération  ,  à  caufe  du  petit 
«fpaee  des  lieux  qui  l'y  retiendroit  bien  plus  long-temps  ,  èc  le 
Chirurgien  auroit  beaucoup  plus  de  peine  à  faire  fon  opération  y. 
qui  cauferoit  auffi  bien  plus  de  violence  à  la  mère. 

On  doit  auffi  obferver  que  dans  les  accouchemens  qui  font  beau- 
coup préraacurez  ,  comme  au  terme  de  quatre  ou  cinq  mois  ou  en- 
viron ,  ôc  encore  plus  dans  tous  les  autres  termes  de  la  groirefle 
moins  avancez ,  6c  principalement  fî  la  femme  a  déjà  eu  d'autres^ 
enfansau  terme  parfait  de  neuf  mois  ,  il  ne  faut  pas  fe  mettre  bien 
en  peine  de  réduire  ces  avortons  en  une  meilleure  £guFe  que  celle 
©iiilsfe  préfentent  j  car  Porifiee  de  la  Matrice  ayant  été  une  fois- 
dilaté  par  le  paflage  d'un  enfant  à  terme  d'une  jufte  proportion  ^ 
peutaflez  fe  dilater  par  la  feule  opération  de  la  nature ,  pour  laifTer 
lortir  ce  dernier  avorton  ,  dont  la  groiïeur  (  quoiqu'il  (oit  en  dou- 
ble) n'égale  pas  celle  du  premier  qui  eft  venu  à  terme  ;  &  il  eft 
même  plus  fur  ,  pour  ce  fujet  ,  de  commettre  entièrement  à  la> 
nature  l'expulfîon  detousles  avortons  de  trois  ou  quatre  mois ,  qui 
font  en  mauvaife  pofture  ,  aux  femmes  qui  n'ont  pas  encore  eu 
d'autres  enfans  ;  puifque  pour  leur  petitefle  ils  peuvent  facilement 
être  pouffez  hors  de  la  Matrice  ,.en  quelque  pofture  qu'ils  fe  pré- 
fentent, que  de  tenter  à  leur  donner  une  figure  naturelle  ,  ou  à  les 
retourner  pour  en  faire  extraction  ;  ce  qui  ne  fe  pourroit  pas  faire 
en  une  femme  qui  n'a  pas  eu  d'enfans ,  fans  lui  faire  quelque  forte 
de  violence,  qui  lui  feroit  plus  préjudiciable  qiie  le  foulagemenr 
qu'on  lui  voudroit  donner, 

C   H   A  P   I    T    R  E     XII. 

Les  Jignes  qui  font  connokre  que  V enfant  efl  vivant  ou    mort 

dans  la  Matrice,. 

S'  I  L-y  a  occafîon  où  le  Chirurgien  doive  faire  une  plus  gran- 
de réflexion ,  &  apporter  plus  de  précaution  aux  chofes  qui 
concernent  fon  art,c'efî:en  celle  où  il  s'agit  de  juger  fi  l'enfant,qui 
eft  dans  la  Matrice  eft  vivant  ou  mort,  car  il  s'eft  quelquefois  ren- 
contré, par  des  exemples  tout-à-fait  déplorables  ,  que  des  enfans ,, 
aprèsavoirefté  eftimez  morts  ,  ont  été  tirez  vivans  ,  êc  tronquez 
des  deux  bras  ou  de  quelques  autres  partiesde  leur  corps  j  &  d'au- 
tr:ë&ontété très- miferablemenc tuez  avecles  crocEets  ,.  qu'on  au- 
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roit  pu  avoir  vifs ,  il  on  ne  s'y  fût  pas  trompé.  C'eft  pourqnoi,avant 
<jLie  de  refoLidre  de  la  manière  de  faire  l'extradlion  de  l'enfant , 
pour  éviter  un  pareil  malheur  ,  ôc  la  difgrace  de  fe  voir  auteur  d'un 
ipe6tacle  {î  pitoyable  &:  fî  affreux  tout  enfemble  ,  le  Chirurgien 
prendra  bien  garde  à  n'être  pas  ainfi  deçû ,  faifant  tout  fon  poliîble 
pourconnoître  véritablement  fi  l'enfant  efl  vivant  ou  mort  ,  ôc  fe 
relTouvenant  toujours  en  cette  rencontre  ,  que  la  timidité  eft 
beaucoup  plus  pardonnable  que  la  témérité  ;  c'eft-à-dire  ,  qu'il 
vaut  mieux  fe  tromper  en  traitant  comme  vivant  l'enfant  more  , 
que  de  traiter  comme  mort  celui  qui  ne  l'efl:  pas. 

On  fçaura  que  l'enfant  eft  vivant ,  s'il  eft  àterme  ,  fî  la  femme 
n'a  pas  été  blelFée  ,  fî  elle  s'eft  toujours  bien  portée  durant  fa  grof- 
fe{re,&:  fî  elle  eft  en  bonne  fanté  pour  le  prefent ,  bc  très-afîuremenc 
fî  elle  le  fent  remuer  ;  ce  qui  fe  reconnoîtra  par  le  récit  de  la  mère  ; 
outre  que  le  Chirurgien  en  fera  encore  plus  certain  s'il  le  fent 
mouvoir  lui-même  ,  en  mettant  fa  main  fur  le  ventre  de  la  femme, 
au  récit  de  laquelle  il  ne  faut  pas  toujours  fe  fier  j  car  j'ai  accouché 
plufîeurs  femmes  dont  les  enfans  étoient  morts  en  leur  ventre  il 
y  avoit  plus  de  quatre  jours  ,  félon  qu'il  étoit  facile  de  juger  par 
leur  corruption  ,  qu'elles  difoient  néanmoins  (  quoyqu'il  ne  fût 
pas  vray  )  avoir  fenti  remuer  très-peu  de  temps  devant  leur  accou- 
chement ;  &:  quelques  autres  dont  les  enfans  étoient  vivans,  qu'el- 
les n'avolent  aucunement  fenti  pendant  deux  ou  trois  jours  aupa- 
ravant ,  fuivant  leur  récit  :  car  après  l'écoulement  des  eaux  de 
l'enfant  ,il  eft  quelquefois  fî  comprimé  par  la  contradtion  de  la 
Matrice ,  qu'elle  ne  lui  laifîe  plus  la  liberté  de  mouvoir  fes  mem- 
bres ,  comme  il  faifoit  ,  avant  que  les  eaux  qui  la  tenoient  plus 
étendue, en  fulTent  évacuées. 

Si  par  le  mouvement  de  l'enfant  ,  le  Chirurgien  ne  peut  pas  être 
certain  qu'il  foit  vivant ,  quand  les  eaux  auront  percé  les  m.embra- 
nes,il  doit  couler  fa  main  doucement  dans  la  Matrice  ,  auffi-tôt 
qu'il  le  pourra  faire,oii  étant  ,  il  fentira  lapnlfation  des  artère?  um- 
bilicales ,  qui  fera  d'autant  plus  forte,  qu'il  les  touchera  proche  du 
ventre  de  l'enfant  ;  ou  bien  ayant  trouvé  une  des  mains  de  l'enfant , 
il  tâtera  l'artère  du  poignet  ;  mais  elle  n'a  pas  pour  lors  un  mouve- 
ment fîfenfîble  que  celui  des  artères  umbilicales  ,  à  quoi  il  le  con- 
noîtra  mieux.  S'il  fent  donc  ainfî  le  battement  de  ces  artères ,  il  peut 
alors  s'alTurer  qu'il  eft  vivant  ;  comme  pareillement  ,  fî  lui  ayant 
mis  l'extrémité  du  doigt  dans  la  bouche,  il  lui  fent  remuer  la  lan- 
gue ,*  2c  le  Chirurgien  obferverade  toucher  l'une  ou  l'autre  de  ces 
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parties  de  l'enfanc  3  feloa  qu'il  jugera  le  pouvoir  faire  plus  facile- 
ment î  ce  qui  dépend  des  différentes  poiitrres  aufquellcs  il  fe  peuc 
prefenter. 

Mais  au  contraire ,  l'enfant  fera  mort ,  s'il  ne  fe  remue  point  il  y 
a  fort  long-tems  ,  s'il  fort  de  la  Matrice  des  humiditez  fétides  éc 
cadavereufes ,  fi  la  femme  reffent  de  grandes  douleurs ,  et  une 
grande  pefanteur  dans  le  ventre ,  s'il  n'a  aucun  foûtien  ,  tombant 
comme  une  boule  toujours  du  coté  qu'elle  fe  couche,  s'il  lui  arrive 
des  fyncopes  ôcdes  convuîfions  fréquentes  ,  s'il  y  a  long-tems  que: 
le  cordon  de  l'umbilic  ou  rarrierefaixeftfortij  Scfîmettanc  la  maiii^ 
dans  la  Matrice ,  on  trouve  l'enfant  froid ,  fon  umbilic  fans  pulfa- 
tion,  àL  fa  langue  immobile  ;  &;  fi  en  touchant  fa  tête  on  la  fent  tou- 
te mollafle  ,  éc  fesos  fort  vacillans,  &  chevauchans  l'un  fur  l'autre 
à  l'endroit  des  futures,  à  caufe  que  le  cerveau  s'aiFaifïè ,  &  efl:  fans^ 
pulfation  lorfque  l'enfant  eft  mort  ;  lequel  fe  corrompt  plus  ea 
deux  jours  qu'il  refte  ainfîdansla  Matrice,  après- fes  eauxécoulées  , 
qu'il  ne  feroit  en  quatre  étant  dehors  j.  ce  qui  arrive  à  caufe  de  fa 
chaleur  6c  de  l'humidité  du  lieu,  qui  font  les  deux  principes  de 
pourriture.  Je  dis  après  fes  eaux  écoulées  ;  car  on  voit  quelquefois 
des  enfans  morts  relier  des  femaines  entières,  &;  même  encore  plus 
long-tems  dans  la  Matrice  fans  grande  corruption,  quand  il  n'y 
a  eu  aucun  écoulement  de  leurs  eaux ,  dans  lefquelles  ils  fe  confer- 
vent  pour  quelque  tems,.  comme  dans  une  efpece  de  faumure». 

Mais  on  peut  feulement  tirer  des  conjectures  de  la  mort  de  l'en- 
fant ,  fi  la  femme  a  été  blelTée,  fi  elle  a  une  grande  perte  defang  ,  fi 
elle  n'eft  pas  à  terme  ;  s'il  y  a  fort  long-tems  ,  comme  quatre  on 
cinq  jours  ,  que  feseaux  font  percées  5  fielle  aie  vifage  de  couleur 
plombée  ,  les  yeux  fort  enfoncez,  6c  le  regard  languide  Scabbat- 
tu  j  fi  fon  haleine  eft  fort  mauvaife  ,  fi  fes  mamelles  font  flétries  , 
&;  que  la  grolTeur  du  bas  de  fon  ventre  commence  à  diminuer 
depuis  quelque  tems,  fans  que  les  eaux  de  l'enfant  foient  écou- 
lées de  la  Matrice  j-  car  le  venn*e  des  femmes  grofies  dont  l'enfant 
efl:  mort  5  diminue  afîez  fouvent  au  lieu  d'augmenter  ;  à  caufe  que 
pour  lors  la  nature  n'envoyé  plus  les  humeurs  ordinaires  qui  écoienc 
deflinées  pour  la  nourriture  &  pour  l'accroiffement  de  l'enfant, 
&  les  eaux  quiétoient  avec  l'enfant  dans  la  Matrice  ,  fè  refolvent 
&  fe  diffipent  infenfiblement,  &  l'enfant  mort  fe  flétrit  en  même- 
rems  ,  comme  fait  un  fruit  à  l'arbre  qui  ne  lui  fournit  plus  de 
nourriture, 
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re  ,  Se  non  pascertainement'comme  font  les  autres,  qui  fe  rencon- 
trant la  plupart  enfemble  en  une  perfonne  ,  &  en  un  même  tems  , 
nous  dénotent  alTurément  que  l'enfant  eft  mort  j  à  moins  de  quoi 
la  chofe  ne  peut  pas  être  tout-à-fait  certaine ,  pour  lequel  fujet 
on  y  doit  faire  (  comme  j'ai  dk)  une  reflexion  bien  attentive,  ayant 
que  d'entreprendre  l'opération,  afin  d'éviter  les  accidens  fpeciiiez 
ci-defTus.  C'eft  pour  ce  fiijet  que  j'ai  fait  remarquer  precifément 
qu'il  faut  que  la  plupart  de  ces  figues  fe  rencontrent  enfemble  , 
pour  nous  certifier  que  l'enfant  eft  mort  ;  carplufîeursd'entr'eux, 
font  équivoques  ,  lorfqu'ils  font  feuls  ;  comme  eft  par  exemple  ce- 
lui des  excrétions  fetid-es  &  cadavereufes  ,,  qui  pourroit  facilement 
tromper  ceux  qui  ne  confidereroient  pas  qu'il  fe  rencontre  quel- 
quefois deux  enfans  da-ns  la  Matrice ,  dont  l'un  eft  mort  &  cor- 
rompu ,  6c  l'autre  eft  vivant  &:  fain ,  ce  que  j'ai  vu  arriver  plufieurs 
fois,  de  particulièrement  en  une  occafion  où  la  femme  d'un  Avo- 
cat m'envoya  quérir  pour  la  fecourir  en  fon  accouchement,  &  pour 
terminer  un  grand  diiFerend qu'elle  avoit  avec  fà  Sagefemme  ,  qui 
étoit  fondé  fur  ce  que  ,  nonobftant  qu'elle  fentoit  manifefte- 
ment  fon  enfant  remuer  en  fon  ventre  ,  fa  Sagefemme  lui  vouloir 
faire  croire  qu'il  étoit.  mort  ,  à  eaufe  des  excrétions  puantes  &c 
cadavereufes  qu'elle  vuidoitde  la  Matrice  depuis  deux  jours  :  mais' 
lorfque  j'eus  examiné  ce  qui  en  étoit,  je  trouvai  qu'elles  avoienc 
toutes  deux  fortuitement  dit  la  vérité;  car  j'accouchai  fur  l'heure 
cette  femme  de  deux  enfans  mâles  ,  dont  le  premier  étoit  mort  Se 
entièrement  corrompu,  duquel  procedoient  ces  excrétions  puan- 
tes que  la  mère  avoit  vuidées^  Se  l'autre  étoit  vivant.  Je  les  ti- 
rai tous  deux  par  les  pieds  ,  à  caufe  qu'ils  fe  prefentoient  en 
mauvaife  pofture,  ayant  été  obligé  pour  ce  fujet  de  percer  les 
eaux  du  dernier,  qui  étoit  vivant,  afin  de  le  tirer  incontinent  après 
que  j'eus  fait  extraélion  de  ce  premier  qui  étoit  mort. 

Il  faut  encore  obferver  que  les  excrétions  de  la  Matrice  peu- 
vent auffi  être  rendues  fétides  Se  cadavereufes  par  la  feule  cor- 
ruption de  quelques  caillots  de  fang.  extravafé,  qui  ont  fejourné 
durant  quelque  tems  dans  la  Matrice;  ce  qui  n'empêche  pas  que 
l'enfant  ne  fait  vivant  :  Selcs  eaux  verdâtrcs  Se  noirâtres,  que  quel- 
ques femmes  vuident  avant  que  d'accoucher  ,  ne  font  pas  toujours 
on  (igné  certain  que  leurenfant  eft  mort  3  car  j'en  ai  fouvent  ac- 
couché qui  en  vuidoient  de  pareilles  5.&:  dont  tout  le  cordon  Se 
l'arrierefaix  étoient  auffi  d'une  couleur  tout-à-fait  livide.  Se  pà- 
foilloient  fort  corrompus ,  nonobftant  quoi  leurs  enfans  écoienc 
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vivans.  Mais  quand  ces  eaux  ont  avec  ces  couleurs  écranges  une 
odeur  cadavereufe  comme  de  chair  pourrie,  l'eofantpour  lors  eft 
vrai-femblablement  mort.  Je  dis  vrai-femblablement ,  &:  non  pas 
véritablement  î  car  quelquefois  la  mauvaife  odeur  &.  la  couleur 
étrange  de  ces  eaux  procèdent  feulement  de  la  corruption  de  quel- 
que caillot  de  fang  ,  comme  j'ai  dit,  &:  du  meconium  de  l'enfant 
diiïbus  dans  ces  mêmes  eaux.  Et  quant  à  ce  qui  eft  du  fîgne  qui 
fe  tire  de  la  longueur  du  temps  qu'il  y  a  que  la  femme  n'a  point 
fenti  remuer  fon  enfant ,  il  eft  encore  incertain  j  car  il  y  a  des  en- 
fans  j  qui  quoique  vivans ,  font  quelquefois  deux  jours  entiers  dans 
îaMatriceaprèsqueles  eaux  font  écoulées,  fans  que  la  femme  les 
fente  remuer  manifeftement  ;  à  caufe  que  la  Matrice  par  fa  con- 
traction ne  laifTe  plus ,  comme  j'ai  dit ,  la  liberté  à  l'enfant  de  mou-^ 
voir  fes  membres,ainfi  qu'il  faifoit  avant  l'écoulement  des  eaux  ,  à 
quoi  la  débilité  de  l'enfant  peut  encore  beaucoup  contribuer.  C'eft 
pourquoi  on  doit  bien  prendre  garde  à  toutes  ces  circonftances. 
Je  ne  croirois  pas  m'acquitter  du  devoir  d'un  Chrétien  ,  &  du 
ferviceque  j*aidefleinde  rendre  au  public  ,  en  enfeignant  fîdelie- 
lement  tout  ce  qui  concerne  la  bonne  &  véritable  méthode  d'ai- 
der Se  fecourir  les  femmes  en  leurs  accouchemens  ,  fi  parlant  des 
fignes  de  l'enfant  mort  en  la  Matrice  ,  je  ne  refutois  la  notable 
■^YinriçU  erreur  d'un  Auteur  ^  moderne  ,  dont  le  livre  meriroit  plutôt 
d'être  envoyé  aux  Beurrieres  &  aux  Epiciers  de  la  Halle  ,  pour 
fervir  d'enveloppe  à  leurs  marchandifes  ;  que  d'être  diftribué  au 
public,  à  caufe  desdangereufes  confequences  de  fes  mauvais  pré- 
ceptes, &:  de  l'ignorance  crafTe  de  cet  Auteur  ,  dont  voicy  feule- 
ment un  échantillon  de  la  pernicieufe  doctrine.  Dans  les  pages  7  5 . 
5c  7(5.  de  fon  liv.  (  qu'on  peut  dire  être  Monfli  um  horrendumjn for- 
me ,  ingens  ,  eut  lumen  ademptum  )  il  afture  une  infigne  faufleté  avec 
plus  d'eiFronterie  que  s'il  diioit  une  vérité  inconteftable ,  foûrenant 
qti  un  Jigne  certain  ^^  indubitable  de  la.  mort  de  f  enfant  en  la  Ma- 
trice ,  d"  qu'autre  que  lui  ,  dit-il ,  na  jamais  obfervé  ,  eji  que  l'en- 
fant a  njuidé  le  meconium  (  qui  eft  l'excrément  de  fes  inteftins  )  d" 
quen  quelque  fituation  quilfoit^file  Chirurgien  reconnoh  cefigne  en 
touchant  une  femme  ,  é^  que  fes  doigts  paroijfent  teints  d^une  couleur 
noirâtre  (  qui  eft  celle  de  ce  mcconium)il pourra  affàrer  pour  lors  que 
V enfant  efi  inort  dans  la  Matrice^  à  caufe  qu'il  s'' eft  vuidé.  Mais  c'eft, 
comme  j'ai  dit,unein{ïgne  fauftèté  que  l'expérience  nous  fait  con- 
noîrre  tous  les  jours  5  car  il  n'y  a  rien  de  fi  commun  dans  les  accou- 
chemens contre  nature ,  que  de  voir  des  enfans  vivans  qui  fe  font 
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VLiidez  daasia  MatricejComme  font  tous  ceux  quife  prefententie 
cul  devant  ;  lefquels  vuidenc  toujours  le  meconium  ,  auffi-bien  que 
plufieurs autres  quife  prefenrent  en  d'autres  mauvaifes  poftures  , 
qui  le  rendent  pareillement  ,à  caufe  que  leur  ventre. eit  grande- 
ment comprimé  en  cesoecafions ,  ôc  principalement  quand  le  Chi- 
rurgien eft  obligé  de  les  retourner  pour  en  faire  extraction.  Mon- 
fieur  Doye ^  d^  Monfieiir  de  Mailly  /tous  deux mesCoafrerés,qae  je 
cite  ,  parce  qu'ils  ont  connoiilance delà  chofe  ,  peuvent  bien  té- 
moigner que  j'ai  accouché  en  leur  préfence  ,  il  y  a  quelques  an- 
nées ,  leurs  femmeSjd'enfans  vivans,  qui  venoient  en  mauvaife  pof- 
ture,  &  qui  avoient  vuidé  quantité  de  ce  meconmm  avant  que  je 
fuflearrivé  pour  les  fecourir  ,  lefqu elles  fe  percent  encore  bien  à 
riieure  préfente  ,  auffi-bien  que  plus  de  cent  autres  de  la  forte  que 
je  pourrois  nommer.  Que  l'on  prenne  donc  bien  garde  en  ces  oc- 
cafions  à  ne  pas  traiter  comme  morts  des  enfans  qui  font  efFe61:i- 
vement  vivans  ;  &  que  l'on  ne  fe  laifle  pas  abùfer'  par  l'ignorance 
de  cet  Auteur  ,  fous,  le  fpecîeux  prétexte  d'une  authentique  ap- 
probation ,  que  quatre  Doyens,  6c  un  autre  Doûeur  en  Médecine 
ont  donnée  à  fon  miferable  Livre ,  après  l'avoir  eu  entre  leurs  mains 
durant  quatre  mois  pour  l'examiner  j  de  laquelle  il  fe  glorifie  à  leur 
préjudice ,  en  fa  Préface  au  Leéieurj  difant  quelle  lui  fer  t  d'un  ajjez^ 
fu'ijfant  bouclier  pour  le  mettre  à  couvert ,  &  pour  le  défendre  de  l'at- 
taque des  Critiques  :  car  je  veux  croire  pour  l'honneur  de  ces  cinq 
do6î:es  Meffieurs  ,  que  cet  Auteur  a  furpris  d'eux  cette  approba- 
tion, ne  pouvant  pas  me  perltiader  qu'ils  foient  (r  peu  connoif- 
fans  en  cette  matière,  que  d'avoir  avoiié  parleurs  fîgnatures  une 
fî mauvaife  do^brine  que  celle  qui  parojt  en  tont  ce  Livre  ,  laquel- 
le rejaillifîant  fur  eux  ^  efl  capable  de  faire  diminuer  en  même- 
temps  l'eftime  qu'on  doit  avoir  pour  leur  célèbre  Faculté. 

Or  ayant  fuififamment  enfeigné  en  ce  chapitre  les  lignes  qui 
nous  peuvent  faire  connoître  ii  l'enfant  efl:  vivant  ou  mort  dans  la^ 
-Matrice ,  montrons  à  prefent  ce  qu'il  faut  faire  en  chacun  des  ac* 
couchemens  contre  nature,  que  le  Chirurgien  ne  doit  pas  entre-* 
prendre  fans  avoir  auparavant  ondoyé  l'enfant  fur  la  première 
partie  qu'il  préfente ,  îorfqu'il  y  a  quelque  fîgne  qu'il  efl:  vivant  y. 
&;  apparence  d'un  trop  rude  travail  ,  de  peur  qu'il  ne  foit  plus^ 
temps  de  le  faire  après  l'opération  ,  en  laquelle  plufleurs  ,  qui  font 
déjà  très-foibles  d'ailleurs,  meurent,  pour  la  difeulté  qui  s'y  refi»- 
contre  afl!èz  fou vent.^ 
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Chapitre     XIII. 

Le  moyen  d'accoucher  la  femme  ,  quand  l enfant  f  refente  un  ou 

deux  pieds  les  premiers, 

C'  E  s  T  une  vérité  três-conflante  &:  connue  à  tous  ceux  qui 
pratiquent  les  acconchemens ,  que  les  différentes  poflures 
contre  nature  aufqLielles  les  enfans  fe  prefentent  pour  fortir  de  la 
Matrice ,  font  caufe  de  la  pins  grande  partie  des  mauvais  travaux  , 
S)C  des  accidens  qui  s'y  rencontrent ,  pourlefquels  on  a  ordinai- 
rement recours  au  Chirurgien. 

Lesfîgnes  qui  font  connoître  que  l'enfant  fe  doit  certainement 
prefenter  en  quelque  mauvaife  pofture  ,  telle  qu'elle  puifle  être  , 
font  que  les  douleurs  de  la  femme  font  ordinairement  plus  lentes , 
&  nerépondent  pas  fî  directement  en  bas,  que  quand  il  vient  en 
bonne  fituation  5  &  fî  on  la  touche  par  bas  ,  devant  que  les  mem- 
branes des  eaux  foient  percées  ,  on  ne  fent  fouvent  aucune  partie 
du  corps  de  l'enfant,  à  caufe  qu'étant  en  mauvaife  pofture,  les  dou- 
leurs de  la  femme  ne  le  peuvent  pas  faire  defcendre  ,  ni  avancer  fï 
facilement  dans  le  paflage  ;  &  fî  on  fent  parfois  quelque  partie  elle 
paroît  au  coucher  de  figure  inégale ,  ôc  non  pas  groffe ,  dure,  ronde, 
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bC  de  figure  égale  comme  la  tête  ;  Se  quand  les  membranes  des  eaux 
font  percées ,  après  que  le  premier  flot  eft  forti  ,  le  refte  difliile  peu 
à  peu ,  6c  continuellement  jufques  à  ce  qu'elles  foient  entièrement 
écoulées  j  parce  que  les  parties  que  l'enfant  prefente,  laifTant  quel- 
que vuide  au  palTàge  à  caufe  de  leurs  inégalitez  ,  ne  peuvent  pas 
empêcher  qu'elles  ne  s'écoulent  toutes,  comme  fait  bien  la  tête; 
laquelle  fe  prefentant  en  droite  ligne  à  l'orifice  interne  ,  &  en  oc- 
cupant tout  le  pafîage  par  fa  groffeur  &;  par  fa  rondeur  égale , 
vient  à  le  boucher  exactement ,  &;  empêche  par  ce  moyen  que  ce 
qui  refle  des  eaux  de  l'enfant  dans  la  Matrice  ne  fe  puiiïe  écouler  ; 
ce  qui  aide  beaucoup  à  faciliter  le  pailage  de  fon  corps  auffi-tôc 
que  fa  tête  eft  fortie  de  la  Matrice.  Or  comme  on  eft  obligé  le  plus 
fouvent ,  à  raifon  de  ces  mauvaifes  fituations  ,  de  tirer  l'enfant  par 
les  pieds ,  c'efl:  le  fujet  pour  lequel  j'ay  refolu  ,  avant  que  de  parler 
des  autres  accouchemens  ,  à  la  plupart  defquels  celuy-cy  doit  fer- 
vir  de  guide ,  de  montrer  comment  on  fe  doit  comporter ,  quand 
l'enfant  prefente  un  ou  deux  pieds  les  premiers. 

Beaucoup  d'Auteurs  veulent  qu'en  cette  occafion  l'on  faiîe 
changer  la  mauvaife  figure  de  l'enfant ,  &;  qu'on  la  reduife  à  la  na- 
turelle ,  c'eft-à-dire  ,  que  s'il  prefente  les  pieds ,  on  le  retourne  pour 
le  faire  venir  la  tête  la  première.  Mais  s'ils  nous  en  expliquoienc 
des  moyens  faciles  ,  on  pourroic  fuivre  leur  confeil ,  dont  il  eft  bien 
difficile  (  pour  ne  pas  dire  impoffible  )  de  venir  à  bout,  fi  on  veut 
éviter  le  danger  extrême  ,  auquel  on  mettroit  la  mère  5c  l'enfant 
par  les  violences  qu'il  leur  faudroit  faire  fouffirir  pour  ce  fujet  ; 
à  raifon  de  quoy  il  vaut  mieux  le  tirer  par  les  pieds  ,  quand  il  s'y 
prefente  ,  que  de  le  mettre  en  plus  grand  hazard  d^  la  vie  en  le  re^ 
tournant. 

Auffi-tôt  donc  que  le  Chirurgien  aura  reconnu  que  l'enfant 
vient  en  cette  fituation,  ôc  que  la  Matrice  eft  aft"ez  ouverte  pour 
donner  paiïage  à  fa  main  (  finon  il  fera  enforte,oignant  d'huile  ou 
de  beurre  frais  tout».fon  entrée ,  de  la  dilater  peu  à  peu  ,  fe  fervant 
auffi  pour  ce  fujet  des  doigts ,  les  écartant  les  uns  des  autres  ,  après 
les  y  avoir  introduits  joints  enfemble ,  6c  continuant  à  ce  faire  juf- 
ques à  ce  qu'elle  le  foit  fuffifamment  )  pour  lors  ayant  fes  ongles 
bien  rognez  ,  fes  doigts  (ans  aucune  bague ,  6c  toute  fa  main  ointe 
d'huile  ou  de  beurre  frais,  6c  difpofée  ,  comme  auffi  la  fem^me  fi- 
tuée  de  la  manière  que  nous  avons  déjà  plufieurs  fois  dite  ,  il  l'in- 
troduira doucement  à  l'entrée  de  la  Matrice ,  où  trouvant  les  pieds 
de  l'enfant^il  le  tirera  dehors  en  cette  pofture,de  la  façon  que  nous 
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allons  décrire.  Mais  s'il  ne  s'en  prefentoit  qu'un ,  il  faut  qu'il  eon- 
iidere  bien  quel  il  efl ,  fi  c'eft  le  droit ,  ou  fi  c'eft  le  gauche  ,  6c  de 
quelle  figure  il  fe  prefente  j  car  ces  reflexions  luy  feront  facilement 
connoîcre  de  quel  côté  peut  être  l'autre  pied  j  ce  qu'ayant  remar- 
qué ,  il  l'ira  chercher ,  6c  après  l'avoir  trouvé ,  il  le  tirera  tout  dou- 
cement dehors  avec  le  premier  ;  avant  quoy  il  doit  encore  bien 
prendre  garde  ,  que  ce  fécond  piednefoit  pas  celui  d'un  autre  en- 
fant ;  parce  que  cela  étant  ,  il  creveroit  plutôt  la  mère  êc  les  en- 
fans  ,  que  de  les  tirer  ainfi  -,  ce  qu'il  connoîrra  facilement ,  fi  ayant 
coulé  fa  main  au  long  de  la  jambe  ôc  de  la  cniffe  du  premier  juf- 
ques  à  l'aîne ,  il  trouve  que  lés  deux  cuiiTes  font  dépendantes  d'un 
feul  6c  même  corps  j  ce  qui  eft  auffi  un  moyen  facile  pour  rencon- 
trer l'autre  pied  ,  quand  il  ne  s'en  prefente  qu'un  dans  l'abord. 

Plufieurs  Auteurs  recommandent  que  de  peur  de  perdre  la  pifl:e 
du  premier  pied  ,  on  le  lie  d'un  ruban  avec  un  nœud  coulant ,  afin 
de  n'êtTe  pas  obligé  de  l'aller  chercher  une  féconde  fois  quand 
on  aura  trouvé  l'autre  j  mais  fouvent  il  n'ed  pas  beaucoup  necef- 
faire ,  car  pour  l'ordinaire  quand  on  en  tient  un  ,  l'autre  n'eft  pas 
bien  difficile  à  rencontrer  :  fe  ferve  néanmoins  qui  voudra  de  cet- 
te précaution  qui  ne  peut  nuire  ,  finon  en  ce  qu'elle  prolonge  le 
temps  de  l'opération.  Auffi-tôt  donc  que  le  Chirurgien  aura  trou- 
vé les  deux  pieds  de  l'enfant ,  il  les  amènera  dehors  j  puis  les  pre- 
nant de  fes  deux  mains  ,  au-defilis  des  malleolles  ,  ^  les  tenant 
près  l'un  de  l'autre  ,  il  les  tirera  également  de  cette  manière  ,  juf- 
ques  à  ce  que  les  cuiffes  6c  les  hanches  de  l'enfant  foient  forties  j 
empoignant  auffi  quelquefois  pour  cefujet,  its  cuifiTes  au  defi^lis 
des  genoux  d'abord  qu'il  aura  lieu  de  le  pouvoir  faire  ,  6c  obfer- 
vant  d'envelopper  ces  parties  d'un  linge  fimple  qui  foit  fec,afin  que 
fes  mains  qui  font  déjà  grafl^es  ,  ne  viennent  à  couler  fur  le  corps 
de  l'enfant  qui  efi:  fort  glifiant,  à  caufe  des  humiditez  glaireufes 
dont  il  eft  tout  couvert  ,  lefquelles  l'empêcheroient  de  le  pouvoir 
tenir  ferme  j  ce  qu'étant  fait ,  tenant  toujours  l'enfant  p^r  les  deux 
pieds ,  ou  au  dcfTus  des  genoux  ,  il  le  tirera  de  la  forte  jufques 
au  haut  de  la  poitrine  ,  après  <|uoy  il  abbaiffera  de  coté  &  d'an- 
tre avec  fa  main  les  deux  bras  de  l'enfant  le  long  de  fon  corps ,  IqÇ- 
quels  il  rencontrera  pour  lors  aifément  -,  obfervant  de  le  prendre 
plutôt  par  les  mains  vers  le  poignet ,  que  par  aucun  autre  endroit  ^ 
&C  de  les  dégager  adroitement  du  paiTage  l'un  après  l'autre,  fans  les 
trop  forcer,  de  peur  de  les  rompre,  comme  font  fouvent  ceux  qui 
opèrent  fans  méthode,  ôc  prenant  bien  garde  pour  lors  qu'il  ait 
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le  ventre  oc  la  face  dire6tement  en  deiTous,  pour  éviter  que  l'ayant 
en  deiïlis ,  fa  tête  ne  vint  en  être  arrêtée  vers  le  menton  par  l'os 
puèù  :  c'efl:  pourquoi  s'il  n'étoit  ainfî  tourné,  il  faudroit  le  mettre 
en  cette  pofbure  ;  ce  qu'on  fera  facilement ,  fî  dès-lors  qu'on  com- 
mence à  tirer  l'enfant  pat  les  pieds ,  on  les  incline  en  les  tournant 
peu  à  pen ,  à  proportion  qu'on  en  fait  l'excra£tion ,  jufqu'à  ce  que 
{qs  talons  regardent  directement  le  ventre  de  la  femme  ;  &  s'ils 
n'étojent  pas  tout-à-fait  dans  cette  fitùation  ,  quand  on  a  tiré  l'en- 
fant jufques  au  haut  des  cuiiïes ,  il  faut  devant  que  de  le  tirer  plus 
avant ,  que  le  Chirurgien  glifTe  une  de  fes  mains  applatie  jufques 
vers  le  pui^is  de  l'enfant ,  ôc  que  de  fon  autre  main  il  en  tienne  les 
deux  pieds  ,  pour  lui  tourner  en  même  tems  le  corps  du  côté  où 
il  efl:  plus  difpofé  à  recevoir  une  bonne  lîtuation  ,  jufques  à  ce  qu'il 
foit  comme  il  eft  requis  ,  c'eft-à-dire,  la  poitrine  &c  la  face  en  def- 
fous  :  ôc  l'ayant  ainfî  amené  jufques  vers  le  haut  des  épaules,  il  faut 
bien  prendre  le  tems  (  commandant  à  la  femme  de  s'efFôrcer  dans 
cet  inftant  )  pour  faire  en  forte  qu'en  le  tirant ,  fa  tête  puiiïe  pren- 
dre leur  place  dans  le  même  moment,  dc  qu'ainli  faifant,  elle  ne 
foit  pas  arrêtée  au  pafTage. 

Quelques  Auteurs  recommandent ,  pour  empêcher  cet  incon- 
vénient ,  de  n'abbailTer  feulement  qu'un  des  bras  de  l'enfant ,  &c  de 
Taiffer  l'autre  relevé;  afin  que  fer  vaut  d'éclifTe  à  fon  col ,  la  Matri- 
ce ne  puifle  fe  refermer  devant  que  la  tête  de  l'enfant  foit  entiere- 
rement  paflee  ;  mais  fi  le  Chirurgien  fçait  bien  prendre  fon  tems 
fans  perdre  l'occafion ,  il  n'aura  pas  befoin  de  cette  précaution 

Eour  éviter  cet  accident ,  qui  arriveroit  bien  plutôt ,  s'il  laiiïbit  un 
ras  de  l'enfant  en  ha,ut  j  car  outre  qu'il  occuperoic  par  fa  groiïeur- 
une  partie  dupallagequi  n'efl:  pas  déjà  trop  large ,  c'eft  que  fai- 
fant pancher  la  tête  plus  d'un  côté  que  d'autre,  il  feroit  caufe  qu'elle 
ne  manqueroit  pas  d'être  encore  bien  plutôt  arrêtée  par  celui 
où  le  col  de  l'enfant  ne  feroit  pas  ainfî  éclilTé.  Lorfque  j'ai  quel- 
quefois voulu  efTayer  en  tirant  des  enfans  par  les  pieds  à  laifTer 
de  cette  façon  un  bras  élevé ,  j'ai  toujours  été  obligé  de  les  abbaif- 
fer  tous  deux ,  après  quoi  j'ai  bien  plu?  facilement  achevé  mon: 
opération. 

Il  y  a  néanmoins  des  enfans  qui  ont  la  tête  figroire  qu'elle  de- 
meure arrêtée  au  pafTage  après  que  le  corps  efl  tout-à-fait  dehors  , 
nonobflant  toutes  les  précautions  qu'on  puifTey  apporter  pour  l'é- 
viter. En  ce  cas,  il  ne  faut  pas  s'amufer  à  tirer  feulement  l'enfant 
par  les  épaules  i  car  quelquefois  on  feroit  plutôt  quitter  &:  feparer. 
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le  col  que  de  l'avoir  ainfî ,  mais  durant  que  quelqu'autre  perfonne 
tirera  médiocrement  le  corps  de  l'enfant ,  le  tenant  par  les  deux 
pieds  ,  ou  au-defTous  des  genoux ,  le  Chirurgien  dégagera  peu  à 
peu  la  tête  d'entre  les  os  du  pafïage  î  ce  qu'il  fera  en  glilTant  douce- 
ment un  ou  deux  doigts  de  fa  main  gauche  dans  la  bouche  de  l'en- 
fant ,  pour  en  dégager  premièrement  le  menton ,  &:  de  fa  mam 
droite  il  embraffera  le  derrière  du  col  de  l'enfant ,  au-defTus  de  ^ts 
épaules ,  pour  le  tirer  enfuite  ,  avec  l'aide  d'un  des  doigts  de  fa  main 
gauche ,  mis  dans  la  bouche  de  l'enfant ,  comme  je  viens  de  dire  , 
pour  en  dégager  le  menton  ;  car  c'eft  cette  partie  qui  contribue  da- 
vantage à  retenir  la  tête  au  paflage ,  duquel  on  ne  la  peut  tirer  de- 
vant que  le  menton  en  foit  entièrement  dégagé  i  obfervant  auffi 
de  le  faire  le  plus  promptement  qu'il  fera  poffible,  de  peur  que  l'en- 
fant ne  foit  fufFoqué  ,  comme  il  arriveroit  indubitablement  s'il  de- 
meuroit  long-tems  ainfî  pris  &  arrêté5  parce  que  le  cordon  de  l'u.m- 
bilic  ,  qui  eft  au-dehors  ,  étant  refroidi  èc  fortement  compri- 
mé par  le  corps  ou  parla  tête  de  l'enfant,  quirefte  trop  long-tems 
dans  le  pafTage  ,  l'enfant  ne  peut  plus  pour  lors  être  vivifié  par  le 
moyen  du  fang  de  la  mère ,  dont  le  mouvement  eft  arrêté  dans 
ce  cordon  ,  tant  par  fon  refroidifîement  qui  l'y  faitcailler ,  quepar 
fa  compreffion  qui  l'empêche  d'y  circuler,  au  défaut  de  quoi  l'en- 
fant devroit  auifi-tôt  refpirer  j  ce  qu'il  ne  peut  pas  faire  devant 
qu'il  ait  la  tête  tout-à-fait  hors  de  la  Matrice.  C'eft  pourquoi  lorf- 
qu'on  aura  une  fois  commencé  de  tirer  l'enfant,  il  faut  tâcher 
de  le  faire  fortir  entièrement  le  plutôt  qu'on  le  pourra  ;  ce  qu'é- 
tant bien  &:  dûementfait ,  on  délivrera  incontinent  après  la  fem- 
me de  fon  arrierefaix,  en  la  manière  que  nous  avons  ci-devant 
dite. 

Il  faut  remarquer  que  lorfque  l'enfant  eft  vivant,  il  n'^eft  pas 
ordinairement  difficile  de  donner  à  fa  tête  cette  Situation  en  def- 
fous  ,  fî  elle  ne  l'avoit  pas  auparavant ,  laquelle  nous  avons  dite  être 
très-neceflaire  pour  en  faciliter  l'extra^lion  j  à  caufe  que  toutes  les 
parties  du  corps  de  l'enfant  qui  eft  vivant ,  ayant  de  l'appui  ôc  de  la 
fermeté,  fa  tête  fuit  ordinairement  le  corps,  êc  fe  tourne  de  fon 
même  côté  î  ce  qui  n'arrive  pas  de  la  forte  à  la  tête  de  l'enfant 
mort  ;  parce  que  fon  col  étant  devenu  mollafle  &  fans  fermeté,  ne 
contribue  pas  à  faire  tourner  la  tête  dans  une  bonne  fituation  , 
quoique  le  corps  de  l'enfant  y  ait  été  mis  par  le  Chirurgien  ,  &  qu'il' 
ait  obfervé  ,  pour  ce  faire  ,  tout  ce  que  j'ai  dit  ci-dejGTusj  auquel  cas 
k  corps  de  l'enfant  mort  étant  entièrement  forti ,  fa  tête  vient  à 
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être  arrêtée  aa  pafîage  ,  à  caufe  qu'elle  n'eft  pas  fittiée  dire£temenc 
en  defToLis  comme  le  corps.  Pour  lors  il  ne  faut  pas  s'amufer 
à  tirer  le  corps  de  l'enfant  devant  que  d'avoir  pareillement  réduit 
la  tête  en  figure  droite  ,  la  faifant  ainfî  regarder  en  deiïbus  ;  ce  que 
le  Chirurgien  fera  en  glilFant  fa  main  applane  fur  la  face  de  l'en- 
fant ,  pour  en  couvrir  les  inégalitez  ,  6c  pour  aider  par  ce  moyen  en 
l'embraflant  à  la  faire  tourner  plus  facilement ,  Se  à  lui  donner  une 
fîtuation  commode  ,  lui  mettant  auiïi  quelque  doigt  dans  la  bou- 
che ,  afin  de  dégager  le  menton  hors  du  pafTage  ,  comme  j'ai  ditj 
obfervant  cependant  de  tourner  avec  fon  autre  main  le  corps  de 
Tenfant,  ou  de  le  faire  tourner  par  une  autre  perfonne,  pour  lui 
faire  fuivre  en  même-tems  le  mouvement  qu'il  donne  à  la  tête; 
ce  qu'il  ne  doit  pas  auffi  obmettre  ,  quand  il  arrive  que  la  tête 
d'un  enfant  vivant  eft  arrêtée  de  la  forte  au  paffage  ,  à  caufe  de  fa 
mauvaife  fîtuation.  Car  s'il  vouloit  faire  tourner  la  tête  fans  le 
corps  ,  ou  le  corps  fans  la  tête,  il  lui  torderoit  le  col,  &  le  feroic 
mourir  dans  l'opération  ,  s'il  ne  prenoit  bien  garde  à  cette  circonf^ 
tance.  J'ai  tâché  de  bien  faire  obferver  toutes  les  plus  confîdera- 
blés  particularitez  de  l'accouchement  où  l'enfant  prefente  les  pieds 
les  premiers ,  parce  qu'il  doit ,  comme  j'ai  dit,  fervir  de  guide  ôc 
de  règle  à  la  plupart  des  autres  accouchemens  contre  nature ,  oii  on 
eft  obligé  de  retourner  l'enfant  dans  la  Matrice,  pour  le  tirer  en 
fuite  par  leis  pieds  ,  de  la  manière  que  j'ai  décrite. 


Chapitre      XIV. 

Le  moyen  de  tirer  la  tête  de  ï enfant  feparée  de  fon  corps ,  ^ 
demeurée  feule  dans  la  Matrice,  ^ 

Quoiqu'on  prenne  toutes  les  précautions  que  nous  venons  de 
dire  ,  pour  faire  l'extradlion  de  l'enfant  par  les  pieds,  il  fe  ren- 
contre quelquefois  desenfans  qui  font  fi  corrompus  êc  fi  pourris  , 
que  pour  le  peu  qu'on  fafTe  d'effort  en  les  tirant ,  leur  tête  le  fepare 
du  corps  ,  &  demeure  feule  dans  la  Matrice,  dont  elle  ne  peut  après 
être  tirée  qu'avec  beaucoup  de  peine  ;  d'autant  qu'elle  eft  extrê- 
mement glifTante,  à  caufe  de  l'humidité  glaireufedu  lieu  où  elle 
eft  ,  comme  aufîi  parce  Qu'elle  eft  de  figure  ronde  ,  à  laquelle  il  n'y 
a  pas  de  prife  :  Néanmoins  fi  la  tête,  qui  eft  ainfî  reftée  dans  la  Ma- 
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trice  ,  efl:  petite  &  mollaire  ,  comme  eft  celledes  enfans  avortons , 
on  la  peut  tirer  alTez  facilement  j  mais  fî  elle  eil:  fort  grolFe  &  foli- 
de  ,  la  difficulté  en  eft  ordinairement  fî  grande  ,  qu'on  a  quelque- 
fois vu  jufqu  es  à  deux  ou  trois  Chirurgiens  renoncer  l'un  après 
l'autre  à  cette  opération ,  &  n'en  pouvoir  pas  venir  à  bout^  après  y 
avoir  ëpuifé  en  vain  route  leur  induftrie  ,  &  fait  tous  leurs  efforts; 
e'nfuite  de  quoi  la  mort  des  femmes  s'eft  enfuivie  -,  mais  je  croi 
qu'ils  auroient  évité  ce  malheur  s'ils  s'y  fuflent  comportez  de  la 
manière  que  je  vais  dire. 

Quand  donc  la  tête  de  l'enfant ,  feparée  de  fon  corps ,  fera  rei- 
tée  feule  dans  la  Matrice ,  foit  à  raifon  de  la  pourriture  ,  ou  pour 
autre  caufe  ,  il  fautauffi-tôt  fans  aucun  délai,  pendant  qu'elle  eft 
encore  ouverte ,  que  le  Chirurgien  y  porte  fa  main  droite ,  êc  qu'il 
cherche  la  bouche  de  cette  tête  (car  il  n'y  a  pour  lors  que  cette  feu- 
le prife  )  6c  l'ayant  trouvée  ,  il  mettra  un  ou  deux  de  Tes  doigts  de- 
dans ,  6c  fon  poulce  par  defïous  le  menton  ,  après  quoi  il  la  tirera 
peu  à  peu  ,  la  tenant  ainfi  par  la  mafchoire  inférieure.  Mais  fi  elle 
quitte  6c  fe  fepare  de  la  tête,  en  tirant  un  peu  fort,  comme  il  ar- 
rive afTez  fouvent  quand  il  y  a  de  la  pourriture  j  en  ce  cas  j  il  faudra 
qu'il  retire  fa  main  droite  de  la  Matrice ,  pour  y  glifTer  la  gauche , 
a.vec  laquelle  il  appuyera  cette  tête  ,  6c  de  la  droite  il  prendra  un 
crochet  étroit,  mais  fort ,  ^  à  une  feule  branche ,  qu'il  coulera  le 
long  du  dedans  defon  autre  main ,  en  mettant  fa  pointe  vers  elle, 
de  peur  de  bleiTer  la  Matrice  j  &:  l'ayant  ainfî  introduit,  il  le  tourne- 
ra auffi-tôtdu  côté  delà  tête  pour  l'enfoncer  dans  le  creux  d'un 
des  yeux  ,  ou  dans  un  des  trous  des  oreilles,  ou  dans  celui  de  V occi- 
put ,  ou  bien  entre  les  futures ,  félon  qu'il  trouvera  la  chofe  plus  fa- 
cile 6c  plus  convenable  ,  tâchant  toujours  de  lui  donner  une  prife 
la  plus  ferme  ^L  ftable  qu'il  pourra  j  après  quoi  tirant  cette  tête 
ainfî  accrochée,  aidant  de  la  main  gauche  à  la  conduire ,  il  en  fera 
l'extradlion  entière  5  obfervant ,  lorfqu'il  l'aura  amenée  proche  du 
pafîage  ,  étant  fortement  tenue  de  ce  crochet  enfoncé ,  comme  il 
eft  dit ,  dans  quelqu'un  des  endroits  fpecifiez  ,  de  retirer  fa  main 
hors  de  la  Matrice ,  afin  que  la  voye  de  la  fortie  n'en  étant  pas  occu- 
pée, en  foit  plus  large  êc  plus  facile,  fe  contentant  feulement  de 
laifTer  quelques  doigts  vers  le  côté  de  la  tête ,  pour  la  dégager  plus 
aifément ,  ù:  pour  o-arantir  la  Matrice  d'être  blefTée  par  le  crochet, 
en  cas  qu  il  vint  a  quitter  pnle. 

On  pourroit  encore  au  befoin,  au  défaut  de  crochet,  efTaïer  une 
chofe  qui  m'eft  venue  en  penfée  pour  ce  fujet ,  par  laquelle  on  peut 
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venir  à  bout  de  cette  pénible  6c  laborienfe  opération  j  ce  qui  fe  fera 
en  prenant  une  bande  de  linge  aflez  doux ,  large  de  quatre  grands 
-travers  de  doigts ,  &:  longue  de  deux  coudées  ou  environ,pliée  am- 
plement en  deux  ,  de  laquelle  on  tiendra  les  deux  bouts  avec  ia 
main  gauche ,  &:  de  la  droite  on  en  prendra  le  milieu ,  qui  fera  oinc 
de  beurre  frais  par  dehors,  pour  l'introduire  dans  la  Matrice  ,  en 
telle  forte  qu'on  le  puiiTe  mettre  derrière  la  tête  ,  pour  l'y  placer  , 
comme  on  feroit  une  pierre  dans  une  fronde ,  après  quoy  en  tirant 
la  bande  par  ces  deux  bouts  joints  enfemble  ,  on  fera  fort  aifément 
i'extradion  de  la  tête  ,  fans  que  cette  bande  puifle  aucunement 
nuire  au  paiîage  ,  à  caufe  qu'elle  n'occupe  prefque  pas  de  place. 

Mais  fi  fe  comportant  de  ces  différentes  manières  ,  le  Chirur- 
gien ne  peut  pas  faire  fortir  ,  ni  tirer  la  tête ,  à  caufe  qu'elle  efl 
-trop  groiïe  ,  il  faut  de  nécefli-té  ,  s'il  en  veut  venir  à  bout ,  qu'il  en 
diminue  la  grofTeur  avec  un  couteau  courbé ,  femblable  à  celui 
qui  eft  marqué  paria  lettre  D.  en  la  reprefentation  des  inftrumens , 
qui  eft  vers  la  fin  de  ce  fécond  livre.  Pour  ce  faire,  il  introduira 
fa  main  gauche  dans  la  Matrice  ,  oii  étant  il  y  coulera  ce  couteau 
avec  la  droite  ,  obfervant  toujours  en  ce  faifant ,  que  fa  pointe  foit 
tournée  vers  le  dedans  de  cette  première  main  ,  de  peur  que  la  Ma- 
trice n'en  foit  blefTée  ;  après  quoy  il  la  retournera  vers  l'endroit 
des  futures  de  la  tête ,  &  principalement  au  lieu  de  leur  jonction  , 
c'eft-à-dire  ,  vers  la  fontaine ,  où  il  fera  incifion  avec  cet  inftru- 
ment ,  afin  qu'en  ayant  feparé  quelques  morceaux  ,  il  puilTe  plus 
facilement  tirer  le  refte  ,  ou  qu'atout  le  moins  ayant  vuidé  une 
partie  du  cerveau  par  l'ouverture  qu'il  fera  de  la  forte  ,  la  grofîeur 
de  cette  tête  en  foit  beaucoup  diminuée  ,  6c  par  confequent  fou 
€xtra6bion  moins  pénible. 

La  main  gauche  ainfi  mife  en  la  Matrice  ,  fera  très-utile  à  faire 
mieux  enfoncer  le  couteau,  pour  la  divifion  6c  feparation  des  par- 
ties de  la  tête  ,  félon  que  le  Chirurgien  le  jugera  necefTaire ,  com- 
Tne  auffi  pour  empêcher  que  par  inadvertance  là  Matrice  n'en  foit 
blefTée  ;  6c  la  main  droite  qui  fera  dehors  ,  avec  laquelle  il  tiendra 
le  manche  de  cet  inftrument  ,  qui  pour  cet  efFet  doit  être  afTez 
long  ,  lui  fervira  pour  le  porter  6c  mouvoir  de  tel  côté  qu'il  vou- 
tira ,  en  le  tournant ,  poufTant,  attirant ,  ou  biaifant ,  félon  que  la 
fehofe  le  î*equierera.  Ambroife  Paré^^  Guilleâtimeaù  veulent  que  ce 
"couteau  foit  fi  petit ,  qu'il  fe  puiffe  cacher  dans  la  main, droite  polît 
€n  faire  cette  opération ,  après  l'avoir  ainfi  porté  dans  la  Matrice 5 
mais  il  eft  certain  que  quand  elle  eft  pleine  d'un  enfant  monftrueux 
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en  grofîenr  ,  ou  d'une  tête  de  la  forte ,  la  main  du  Chirurgien  y 
étant  portée  ,  en  eft  tellement  comprimée  ,  que  bien  difficilement 
fe  pourroit-il  fervir  adroitement  de  ce  petit  couteau  avec  elle  feu- 
le ,  à  moins  qu'il  ne  fît  une  extrême  violence  à  la  Matrice.  C'eft  le 
fujet  pourquoy  il  faut  (  fi  on  m'en  veut  croire  )  que  cet  inftrument 
ait  le  manche  fort  long  ,  afin  qu'étant  introduit  dans  la  Matrice  ,  il 
puiffe  être  conduit  à  faire  l'opération ,  par  la  main  gauche  du  Chi- 
rurgien ,  laquelle  fera  dedans , comme  nous  avons  dit ,  &  gouver- 
née par  la  droite  qui  en  tiendra  le  manche  au  dehors  ,  lequel  doit 
être  égal  en  longueur  à  celui  des  crochets  ordinaires.  Ceux  qui 
prendront  la  peine  de  vouloir  concevoir  mon  raifonnementjôc  qui 
éprouveront  un  pareil  inftrument  dans  le  befoin  ,  reconnoîtront 
bien  qu'il  fera  beaucoup  plus  utile  6c  commode  ,  ayant  le  manche 
ainfî  long,  que  d'être  fî  petit  &  auffi  court  que  lefdits  Paré  &  Guil- 
lemeau  le  recommandent.  Pour  moy  m'étant  avifé  pour  ces  raifons 
d'en  faire  faire  un  de  la  forte  ,  je  m'en  fuis  fort  bien  trouvé  dans 
une  occafion  où  il  étoit  néceflaire  de  s'en  fervir. 

Or  après  qu'on  aura  tiré  la  tête  hors  de  la  Matrice  ,  de  la  façon 
que  je  viens  dédire  ,  on  doit  bien  prendre  garde  à  n'y  en  lailFer  au- 
cune portion  ,  comme  auffî  à  bien  délivrer  enfuite  la  femme  de 
fon  arrierefaix ,  s'il  y  étoit  encore.  Mais  fur  ce  fujet  on  peut  fort 
à  propos  faire  une  queftion  d'affez  grande  confequence  ;  qui  eft  de 
fçavoir  5  quand  la  tête  de  l'enfant  eft  ainfî  demeurée  en  la  Matri- 
ce, la  femme  n'étant  pas  auffi  délivrée  de  fon  arriefaix  ,  fî  on 
doit  commencer  l'opération  par  Textraélion  de  la  tête ,  avant  que 
d'en  tirer  l'arrierefaix  ?  A  quoi  on  peut  répondre  avec  diftin6tion, 
que  fî  cet  arrierefaix  étoit  tout-à-fait  feparé  des  parois  de  la  Ma- 
trice ,  on  le  doit  tirer  le  premier,  à  caufe  qu'il  empêcheroit  de  pou- 
voir bien  joiiir  de  la  tête  ;  mais  s'il  y  étoit  encore  adhèrent  ,  il  le 
faudroit  laiffer  jufques  à  ce  que  la  tête  fût  tirée  ;  car  fî  on  venoit 
aie  féparerpour  lors  de  la  Matrice  ,  il  fe  feroit  un  grand  flux  de 
fang ,  qui  feroit  augmenté  par  l'agitation  de  l'opération  ;  parce  que 
les  vaifteaux  contre  lefquels  il  eft  joint ,  demeurent  ordinairement 
ouverts ,  tant  que  la  Matrice  eft  dans  la  diftenfîon  que  luy  caufe  la 
tête  retenue  ,  ôc  nefe  renferment  que  lors  qu'ayant  été  vuidée  de 
ce  corps  étrange,  elle  vient  à  les  boucher  en  fe  retirant  ,  s'afFaif- 
fant ,  6c  fe  comprimant  en  foy-même  ,  comme  j'ay  expliqué  plus 
précifément  en  un  autre  lieu  cy-devant  j  outre  cela  ,  l'arrierefaix 
reftant  ainfî  attaché  pendant  l'opération,  empêche  que  la  Matrice 
ne  foit  fi  facilement  contufe  6c  blefTée. 
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Celfe^u  zy.Chap.  du  7.  Livre ,  te  quelques  aucres  Auteurs  nous 
donnent  un  moyen  pour  aider  à  faire  fortir  la  tête  de  l'enfant  ref- 
:tée  ieule  dans  la  Matrice  ,  que  je  ne  confeille  pas  de  fuivre }  qui  eft 
qu'un  homme  robufte  péfe  fortement  fur  le  ventre  de  la  femme» 
avec  fes  deux  mains  mifes  l'une  fur  l'autre,  pour  poufïer  la  tête  hors 
de  la  Matrice,,  comme  nous  voyons  que  font  à  peu  près  les  cuifî- 
niers  ,  qui  péfent  fortement  fur  le  ventre  d'une  volaille  qu'ils  veu- 
lent vuider ,  pour  en  faire  fortir  le  géfîer.  Mais  ces  violentes  com- 
•preffions  ne  manqueroient  pas  de  faire  contufion  à  la  Matrice , 
qui  pouriors  eft  très-douloureufe  ^  &;  d'y  caufer  enfuite  une  inflam- 
mation ,  qui  mettroit  la  femme  en  très-grand  danger  de  la  vie  : 
c'efl  pourquoi  on  ne  fe  fervira  pas  de  cette  mauvaife  méthode.  On 
peut  bien  néanmoins ,  s'il  efi:  befoin ,  faire  tenir  doucement  la  tête 
en  état,  en  la  contenant  feulement ,  pour  empêcher  qu'elle  ne  va- 
cille trop  ,  par  quelque  perfonne  qui  aura  fa  main  fur  le  ventre  de 
la  femme ,  durant  que  le  Chirurgien  en  fera  i'extradtion  de  la  ma- 
nière que  jai  enfeignéCî  mais  fî  la  Matrice  n'eft  pas  aflèz  ouverte 
pour  en  entreprendre  l'opération ,  il  vaut  mieux  en  commettra 
J'expulfîon  à  la  nature  ,  lui  aidant  par  quelques  clyfteres ,  &  prin- 
cipalement lorfque  c'efl:  la  tête  d'un  petit  avorton ,  que  défaire 
une  violence  trop  conlîderable  pour  en  faire  extradtion. 


Chapitre      XV. 

Le  moyen  d'aider  la  femme  dans  fan  accouchement ,  quand  la, 
tète  de  l'enfant  foujfe  au  devanl  d'elle  le  col  de  la  Ma- 
trice en  dehors^ 

I  nous  avons  feulement  égard  à  la  figure  en  laquelle  l'enfant 
^  vient  en  cet  accouchement ,  nous  pouvons  dire  qu'il  efl:  natu- 
rel :  mais  fi  nous  confiderons  la  difpofîtion  de  la  Matrice ,  qui  efl: 
en  danger  de  retomber  dehors,  dans  la  fortie  ou  dans  l'extraélion  de 
l'enfant ,  nous  connoîtrons  qu'il  ne  l'efl:  pas  tout-à-fait  i  car  fa  tête 
la  poufïant  forte;iient  audevant  d'elle  ,  peut  facilement  caufer  cet 
accident,  fila  femme  n'efl:  adroitement  fecouruë.  On  voit  en  cette 
rencontre  Icvagina  ou  col  de  la  Matrice,  tout  par  groflTes  rides  fe 
forjetter  en  dehors,  à  m  efure  que  l'enfant  s'avance. 

Les  femmes  à  qui  la  Matrice  avoir  accoutumé  de  tomber  avant 
leur  groireiïe  ,  5c  qui  l'ont  fort  humide ,  font  fujettes  à  cet  ac- 
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cidenc ,  à  caufe  de  la  relaxation  defes  ligamens.  Il  ne  faut  pas  ob- 
ferver  en  cet  accouchement  la  même  méthode  que  nous  avons 
en feignée  ci-devant  en  parlant  de  l'accouchement  naturel  j  car  en 
celui-cy  on  ne  doit  pas  faire  promener ,  ni  tenir  debout  la  femme 
ainli  difpofée  j  au  lieu^  de  quoi  il  faut  qu'elle  foit  couchée  au  lit ,  & 
qu'elle  ait  le  corps  prefque  également  fitué  ,  oc  non  pas  fi  élevé 
qu'il  feroit  requis  fi  l'accouchement  étoic  naturel.  On  ne  luy  doit 
auflî  donner  aucun  lavement  fort  ni  acre  ,  de  peur  de  luy  exciter 
de  trop  grandes  épreintes  ,  comme  encore  ne  faut-il  pas  luy  tant 
humec^ier  la  Matrice,  qui  n'eft  déjà  que  trop  relâchée  :  Mais  pour 
là  bien  aider  ,  à  chaque  moment  que  les  douleurs  lui  prendront , 
quand  fon  enfant  commencera  d'avancer  la  tête  ,  ôc  de  pouffer 
ainii  le  col  de  la  Matrice  en  dehors  ,  la  Sagefemme  aura  toujours 
à  chaque  côté  de  cette  tête  une  de  fes  mains ,  pour  repovifTer,  enre- 
fiftant  aux  douleurs  de  la  femme,  la  Matrice  feule  vers  le  dedans  , 
6c  donner  lieu  cependant  à  l'enfant  de  s'avancer,  faiiant  de  cette 
manière  àchaques  épreintes  qui  furviendront ,  &:  continuant  tou- 
jours jufqu'à  ce  que  la  mère  poulTe  d'elle- même  l'enfant  tout-à- 
fait  dehors  :  Car  on  ne  doit  en  aucune  façon  le  tirer  par  la  tête , 
comme  nous  avons  dit  en  parlant  de  l'accouchement  naturel  ,  de 
peur  qu'on  ne  vînt  en  même  tems  à  faire  tomber  la  Matrice  ,  qui 
pour  lors  y  efl  grandement  difpofëe.- 

Néanmoins  11  l'enfant ,  ayant  la  tête  hors  du  pafîàge ,  venoit  à  y 
être  arrêté  fi  long-temps  qu'il  fût  en  danger  d'y  être  fuiFoqué  ; 
alors  on  fer  oit  obligé  d'appeller  une  féconde  perfonne  pour  aider, 
qui  le  tireroit  tout  doucement  par  la  tête  ,  durant  que  la  Sagefem- 
me ticndroit  &  repouflèroit  la  Matrice  avec  les  mains,  comme  il  e(l 
dit ,  de  peur  qu'elle  ne  fuivît  le  corps  de  l'enfant  en  le  tirant  de  la 
forte.  Après  que  la  femme  aura  été  ainfi  accouchée  ,  on  la  délivre- 
ra de  fon  arrierefaix ,  en  la  manière  cy-devant  décrite,  fe  gardant 
bien  auffi  pour  le  même  fujet ,  de  ne  le  pas  tirer  &  ébranler  trop 
fort  i  enfuitede  quoi  on  remettra  &  on  tiendra  la  Matrice  en  fa 
fîtuation  naturelle  ,  fî  elle  en  étoitfortie. 

Lorfque  la  Sagefemme  n'obferve  pas  la  méthode  que  je  viens 
d'enfeigner,  elle  eft  caufe  quelquefois  que  la  Matrice  defcend  ,  ôc 
fort  tout-à-fait  hors  de  la  partie  honteufe ,  incontinent  après  que  la 
femme  eft  accouchée  ,  &:  même  que  fon  col  tombe  aulîi  quelque- 
fois entièrement  devant  l'accouchement,  &:  devient  pour  Jors  d'u- 
ne grofTeur  &  d'une  longueur  extraordinaire  ;  à  caufe  que  les  hu- 
meurs s'y  portent  auffi-tôt  en  grande  abondance,  comme  je  l'ai  vu 
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arriver  leii.  May  16^69.  à  la  femme  d'un  Menuifier  proche  le  Col- 
lège des  Jefuices }  laquelle  étant  en  travail  d'enfant  ne  ponvoit  ac- 
coucher, à  caufe  que  tout  le  col  de  fa  Matrice  étoit  entièrement 
renverfé  &  tombé  depuis  trois  heures  hors  de  la  partie  honteufe, 
d'une  longueur  &  d'une  grofTeur  lî  prodigieufe ,  que  fa  Sagefemme 
en  fut  toute  étonnée ,  ne  fçachant  pas  même  ce  que  ce  pouvoir 
être,  tant  la  chofe  étoit  extraordinaire.  Ce  col  ainfî  tombé  étoit 
de  la  longueur  de  plus  d'un  grand  demy  pied ,  &  une  fois  plus  gros 
que  la  tête  d'un  enfant.  On  voyoit  en  fon  extrémité  l'orifice  in- 
terne de  la  Matrice ,  qui  reprefentoit  une  efpece  de  gros  thymofis^ 
dont  les  bords  étoient  épais  de  plus  de  trois  travers  de  doigt  en 
toute  fa  circonférence  i  ce  qui  en  étreciiïbit  tellement  le  pallagej 
que  l'enfant  n'en  pouvant  fortir  ;,  &  y  étant  arrêté,  pouiToit  tou- 
jours de  plus  en  plus  la  Matrice  en  dehors  î  &  les  humeurs  affluant 
en  abondance,  à  caufe  des  elForts  inutiles  que  la  femme  faifoir, 
gonfloient  extraordinairement  ce  col  de  la  Matrice  ,  qui  en  étore 
déjà  tout  livide,  6c  difpofé  à  mortification  ,  laquelle  feroit  indubi- 
tablement arrivée  dans  peu  ,  fi  je  n'eufîe  promptement  accouché 
cette  femme ,  en  m'y  comportant  de  la  manière  que  je  vais  dire. 

Comme  il  n'y  avoir  pas  lieu  pour  lors  de  réduire  le  col  de  k 
Matrice  ainfî  tombé ,  non-feukment  à  caufe  de  fon  extrême  grof- 
feur ,  mais  aufîî  à  caufe  que  la  xk.it  de  l'enfant ,  étant  trop  avancée 
dans  le  pafïage ,  n'auroit  pas  pu  être  repoufTée  fans  une  extrême 
violence  ,  qui  auroit  été  préjudiciable  à  la  mère  &  à  l'enfant, 
j'introduifis  ma  main  peu  à  peu  dans  l'ouverture  de  ce  gros  P^;'- 
mojis  ,  l'ayant  trempée  auparavant  dans  l'huile  d'olive  ,  après  quoy 
je  fis  efForcer  la  femme ,  en  conduifant  la  tête  de  l'enfant  à  chaque 
douleur  ,  &  la  faifant  ainfi  avancer  peu  à  peu  dans  le  pafTage  que 
ma  main  lui  préparoit,  fans  l'en  retirer  que  pour  la  retremper  de 
fois  à  autre  dans  l'huile  &:  la  remettre  aufîi-tôt  comme  auparavant. 
Ainfi  faifant ,  je  donnay  lieu  à  la  tête  de  l'enfant  de  paflèr  par  cette 
ouverture,  ma  main  luy  fervant  toujours  a  difpofer ôc  entretenir 
fon  pafTage ,  en  écartant  tous  les  doigcs  les  uns  des  autres  en  forme 
de  dilatoire  ,  ^  les  retirant  peu  à  peu  ,  à  proportion  que  la  tête 
s'avançoit  jufques  à  ce  qu'elle  eût  été  entièrement  poafTée  dehors 
par  les  feules  douleurs  de  lafemme  qui  étoient  très  fortes  j  après 
quoy  l'ayant  prife  avec  mes  deux  mains  de  côté  &  d'autre  ,  en  la 
manière  ordinaire ,  je  tiray  faeilem.erit  l'enfant'qui  étoit  vivant ,  5c 
délivray  entièrement  la  femme  ;  enfuite  de  cela ,  je  reduifis  aufîi-tôt 
fa  Matrice  en  fa  fituation  naturelle ,,  recommandant  à  fa  Sagefcm- 
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me  de  luy  bien  étuver  tous  les  jours  les  parties  baifes  ,  pour  empê^ 
cher  la  pourriture  à  laquelle  elles  etoient  très-difpolées.  Cette 
femme  guérit  en  fort  peu  de  tems  ,  nonobflant  un  iî  grand  acci- 
dent ;  après  quoi  je  lui  donnai  un  paifTaire  qu'elle  porta  fans  au- 
cune incommodité  depuis  ce  temps  ,  pour  retenir  en  état  fà  Matrix- 
ce  ,  dont  elle  fou ifroit  une  fâcheufedefcente  depuis  dix  ans  en- 
tiers j  fans  avoir  trouvé  perfonne  qui  pût  y  remédier  comme  je  fis. 

C    H   A    P    I    X   R   E         X  V  L 

JaemoyendefaîreexîraBîonde  tenfanî  ^  lorfque  njemnt  la  têtr 
la  première  ^  il  ne  put  [or  tir  ,  à  caufe  quelle  efi  trop  grojje  ,  om 
parce  queles  pajjagesm  peuvent  pas  fe  dilater  fuffifamment, 

NOus  voyons  quelquefois  des  femmes,donr  les  enfans  (  quoi- 
qu'ils viennent  en  unefituation  naturelle  )  rcftent  au  pafîa- 
ge  durant  des  quatre  ou  cinq  jours  entiers,  ôc  y  feroient  encore  plus 
long-tems  6c  n'en  fortiroient  même  jamais  ,  fi  on  ne  les  en  tiroic 
par  art ,  comme  on  efi:  obligé  de  faire  ,  fi  on  veut  fauver  la  vie  de  k 
mère  5  ce  qui  fe  voit  arriver  le  plus  fouvent  aux  petites  femmes 
dans  leur  premier  accouchement,  ^  principalement  à  celles  qui 
font  pour  lors  fort  avancées  en  âge  ;  à  caule  que  l'articulation  de 
leur  occjx  n'efi:  pas  fi  lâche  ,  ôt  que  leur  Matrice ,  qui  efi:  beaucoup^ 
plus  dure  hc  plus  féche  ,  ne  peut  pas  être  dilatée  fi  facilement  que 
celle  des  autres  qui  ont  déjà  eu  des  enfans  ,  ou  qui  ne  font  pas  Ci 
âgées.  J'ai  fouvent  remarqué  que  les  enfans  qui  reflient  ainfiaa- 
pafl^ge  ,  font  prefque  toujours  des  garçons  ;  parce  que  les  garçons-- 
par  rapport  aux  filles,  ont.  ordinairement  la  tête  plus  grofle:  &:  les  < 
épaules  plus  larges.- 

Quand  la  chofe  fe  rencontre  ainfi,  après  que  le  Chirurgien  au- 
ra fait  tout  fon  poffible  de  relâcher  &  dilater  les  lieux  ,  avec  fo- 
mentation 6c  onilions  d'huiles,  6c  axonges  émoUientes,  pour  pou- 
voir faciliter  la  fortie  de  l'enfant ,  6c  qu'il  aura  vu  que  toutes  les 
peines  qu'il  en  aura  prifes  auront  été  inutiles  ,  à  caufe  qu'il  a  la 
tête  beaucoup  plus  grofiTe  qu'il  ne  conviendroit,  6c  qu'il  eft  outre 
cela  très-certainement  mort,  comme  ilefi:  prefque  toujours,  quand 
il  demeure  trois  Ou  quatre  jours  en  cet  état  après  que  les  eaux  fe 
font  écoulées  ;  ce  qu'il  fçaura  encore  plus  précifément,  par  les  fignes 
guenons  ayons  cy-devant  enfeignez  pour  le  bien  connoître  ,  au 
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Chapitre  douzième  de.  ce  fécond  Livre;  alors  il  ne  fera  aucune 
diiïlcuké  de  mettre  un  crochet  en  quelque  endroit  de  la  tête  de 
l'enfant ,  pour  en  faire  l'extracSlion. 

Il  femble  qu'il'  feroit  plus  à  propos  de  mettre  la  pointe  du  cro- 
chet vers  la  partie  pofterieure  de  la  tête  qu'en  aucun  autre  lieu, 
afin  de  la  pouvoir  tirer  par  ce  moyen  plus  directement  :  mais  j'ay 
toujours  trouvé  par  expérience  qu'on  ne  peut  pas  fi  facilement 
porter  la  main  vers  cette  partie  de  la  tête  de  l'enfant ,  qui  eft  or- 
dinairement fituée  au  defibusde  ros///^/>>  auquel  endroit  les  os 
qui  forment  le  paflàge  ibnt  beaucoup  plus  ferrez  ,  que  vers  les  cô* 
tez  ,  oii  l'efpace  étant  bien  plus  libre ,-  la  Matrice  fe  peut  dilater 
fans  faire  aucune  violence  ou  col  de  la  veffie  j  ce  que  le  Chirur- 
gien ne  ponrroit  fas  éviter,  s'il  vouloir  introduire  fa  main  avec, 
ion  inftrument  pour  en  accrocher  la  tête  de  l'enfant  en  fà  partie 
pofterieure  ,  dont  le  col  de  la  veflie  efl:  pour  l'ordinaire  fi  fort 
comprimé  dans  ces  fortes  d'accouchemens,.  que  les  femmes  ont 
une  entière  fuppreîîibn  cVurine  ,  qui  eft  encore  augmentée  par  l'in- 
flammation qui  ne  manque  pas  d'y  arriver  ,  quand  l'enfant  refté 
ainfi  au  paffàge  durant  plufieurs  jpurs,  après  que  les  eaux  fe  font 
entièrement  écoulées»- 

C'eft  pourquoy  le  Chirurgien  ayant  auparavant  fait  uriner  k 
femme,  s'il  eft  befoin,  avec  une  fonde  creufe  ointe  d'huile  ,  qu'il 
introduira  doucement  dans  la  veffie  j  en  repouiîant  un  peu  avec  fa 
main  la  tête  de  l'enfant ,  afin  de  faciliter  le  paffàge  de  cette  fonde,, 
pour  en  faire  fortir  l'urine  ,.  il  gliffera  fa  main  droite  applatie  à  l'en-  . 
trée  de  la  Matrice  ,  vers  le  côté  de  la  tête  àc  l'enfant,  hc  de  la  gau- 
che il  introduira  un  crochet,  dont  la  pointe  foit  forte  6^  courte ,  & 
tournée  en  l'introduifànt,  vers-  le  dedans  de  la  main  droite  ,  après 
quoy  il  la  retournera  du  côté  de  la  tête  de  l'enfant,  &  l'impri- 
mera en  l'appuyant  avec  la  main  fur  le  milieu  de  l'os  a^rietalyèctn 
tirant  médiocrement  à  proportion  qu'il  fait  entrer  la  pointe  de  fon 
crochet ,  jufqu'à  ce  qu'il  luy  ait  donné  une  prife  ferme  &  ftable  s 
enfuite  de  quoy  il  retirera  fa  main  droite  pouren  prendre  le  man- 
che de  l'inftrument;  ^  ayant  introduit  fa  main  gauche  de  l'autre 
côté  de  la  tête  de  l'enfant ,  pour  la  redreffer  &:foutenir,  il  la  tirera 
peu  à  peu  ,  la  conduifant  toujours  avec  cette  main  gauche  ,  à  pro- 
portion qu'il  la  fait  avancer,  en  la  tirant  de  la  droite ,  jufqu'à  ce 
qu'il  l'ait  amenée  tout- à- fait  hor&  du :|5afîàge,  fe  (ervant encore, 
s'il  eft  befoin,  d'un  fécond  crochet,  mis  en  la  même  manière  que 
îe  premier  5  au  côté  oppofé  de  la  tête ,  afin  que  l'attradtion  fe  faffi 
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également  des  deux  cotez  ,  après  quoy  ayant  ôté  fes  inftrumens^ 
il  la  prendra  avec  fes  deux  mains,  pour  achever  de  faire  fortir  le 
tefte  du  corps  de  l'enfant.  - 

Mais  fi  le  Chirurgien  ne  pouvoir  pas  faire  ainfî  ?extra6tioii  de 
la  tête  de  l'enfant  toute  entière ,  à  caufe  defon  excefltve  grofïèur  j^ 
pour  lors  il  faudra  qu'il  y  fafleincifion  avec  an  couteau  droit,,  ou 
lin  peu  courbé ,  félon  qu'il  conviendra  j  la  faifant  àTendroit  des 
futures,  afin  qu'après  avoir  vu idé  une  partie  du  cerveau  par  cette 
ouverture,  la  groileur  de  cette  tête  en  foit  diminuée  ;  enfuite  de 
cela ,  il  introduira  auffi  par  ce  même  lieu  fon  crochet  au  dedans  dti 
crâne ,  avec  lequel  il  accrochera  fortement  quelqu'un  de  fes  05,aiî 
moyen  de  quoy  il  fera  très-facilement l'extraàion  de  l'enfant ,  fila 
diffi<:ulté  ne  procedoit  que  de  la  feule  groflèur  de  fa  tête.  Mais 
fouvent  en  ces  fortes  d'occafions  ce  rt'eft  pas  tant  lagroffeur  de  fa 
tête  qui  le  fait  ainfi  mourir  ,  àc  refter  au  pallage  durant  plufieurs 
jours  après  l'écoulement  des  eaux ,  que  c'eft  la  fècherelTe  de  la  Ma- 
trice qui  empêche  qu'elle  ne  puifïe  être  fuffifamment  dilatée  par 
les  douleurs  de  la  femme  ;  ce^qui  fait  que  ne  pouvant  poufiTer  l'en- 
fant dehors,  elles  viennent  à  ceiîèr  entièrement  après  plufieurs  efr- 
forts  inutiles ,  enfuite  de  quoy  la  fubftance  de  la  Matrice  s'enflam- 
me &  fe  tuméfie  de  ttWc  forte  ,  qu'elle  devient  comme  une  efpece 
^de  moule,  dans  lequel  tout  le  corps  de  l'enfant  étant  fortement 
cnchâfl^ ,  n'en  peut  être  tiré  que  très-difficilement ,  quand  la  tête 
ne  iuy  a  pas  premièrement  fait  fon  pafTage  par  fa  fortie.  C'eft 
pourquoy  il  faut  toujours  efl[àïer  de  la  tirer  toute  entière  ,  autant 
qu'il  efi:  poEihlej  car  il  arrive  fouvent  que  l'enfant  eft  encore  plus 
arrêté  en  la  Matrice  par  la  groffeur  de  fes  épaules,  que  par  celle 
cîe  fa  tête,  qui  venant  à  s'affaifier  après  qu'on  en  a  vuidé  le  cer- 
veau ,  rend  encore  l'opération  plus  difficile  ;  parce  que  la  Matrice 
vient  pour  lors  à  fe  refi^rrer  davantage  qu'elle  n'étoit }  ce  qui  Iuy 
arrive  à  mefure  que  la  tête  vient  à  diminuer  degrofieur  ,  &  ainil 
faifant,  le  refte  du  corps  de  l'énfânt  eft  encore  plus  fortement  re- 
tenu au  dedans ,  &:  n'eft  pas  fi  facilement  tiré  que  quand  on  a  fait 
pafi^r  la  tête  de  l'enfant  toute  entière;  outre  qu'yen  dépeçant  ainfi 
la  tête,  fes  os  écartant  les  uns  des  autres,  &  vacillant  de  tous 
cotez  ,  à  caufe  qu'ils  n'ont  plus  d'appuy ,  incommodent  beaucoup 
le  Chirurgien  en  fon  opération,  &:  peuvent  facilement  bleiTer  la 
Matrice ,  fi  on  n'y  prend  bien  garde. 

La  difficulté  qui  fe  rencontre  ordinairement  en  cet  accouche- 
ment m'a  fait  inventer  nn  autre  inftrument,  qui  eft  incompara- 
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blement  meilleur  6c  plus  commode  que  le  crochet* ,  pour  faire  ex- 
traction de  la  têce  de  l'enfant  mort,  reftée  de  la  force  au  paiîage  j 
auquel inftrnmenc  j'ay  donné  le  nom  àtTiretête ^  àcaufedeforî 
ufàge.  Il  eft  fi  propre  à  cette  opération ,  que  je  ne  doute  pas  qu'il 
lie  foit  approuvé  de  tous  ceux  qui  s'en  férviront  d^  la  manière  que 
je  l'enfeigne  très-exa6tement  àla  fin- de  ce  fécond  Livre,  auquel 
lieu  j'ay  fait  reprefenter  la  figure  de  cet  inftrument.  J'ay  vu  quel- "* 
quefois  des  Chirurgienis  en  ces  fortes  d'accouehemens  ,  faire  une 
incifion  àla  partie  inférieure  êc  externe  de  la  vulve,  s'imaginanc 
que  la  tête  de  l'enfant  eft  feulement  arrêtée  au  paiîàge  ,  à  caufe 
de  rétreciiTement  de  cette  partie,  6£  croyant  par  ce  moyen  kiy  fa- 
ciliter fa  fortiej  mais  ils  s'abufoient  fortj  car  c'eft  au  dedans  &: 
au  droit  de  l'orifice  interne  ,  que  l'enfant  eft  ainfi  retenu ,  pour  le^ 
raifons  que  j'ay  dites  î  &:  outrequecetteincifion  eft  entièrement 
inutile  ,  c'eft  qu'il  y  arrive  fouvent  mortification  après  l'accou- 
chement;  à  caufe  de  l'inflammation  qui  eft  ordinairement  en  ces 
parties,  fur  lefquelles  il  fe  fait  enfuite  un  dépôt  des  fuperfîuitez 
par  l'écoulement  des  vuidanges. 

Il  eft  très-certain  que  fi  l'enfaot  eft  mort ,  on  fe  doit  Gomportec 
de  la  manière  que  j'ay  enfeignée ,  pour  empêcher  qu'il  ne  falfeauflîr 
périr  la  mère  ;  car  on  nele  peut  pas  tirer  autrement ,  à  caufe  que  la 
tête  eft  un  corps  rond  et  gliîlànt ,  fur  lequel  il  n'y  a  aucune  prife, 
que  par  ce  moyen,  n'y  ayant  pas  lieu  auffi  de  retourner  l'enfant 
pour  le  tirer  par  les  pieds,  quand  ily  a  long- temps  que  fa  tête  eft; 
ainfi  engagée  dans  le  pafîàge  après  l'écoulement  des  eaux  ;  parce, 
qu'on  créveroit  plutôt  la  mère  que  de  le  pouvoir  faire  j  &  quand 
même  l'enfant  auroit  encore  quelque  peu  de  vie ,  il  periroit  certai- 
nement dans  l'operanon ,  par  rextrême  violence  qu'il  faudroit  fai- 
re à  l'un  &  à  l'autre  pour  en  venir  à  bout.  Mais  il  y  a  une  grande 
queftion  à  examiner,  pour  fçavoir  fi  on  doit  tirer  avec  les  iiiftru- 
mens ,  l'enfant  qui  eft  vivant,  n'y  ayant  aucune  efperance  qu'on  le 
puifte  avoir  autrement  que  par  ce  moyen  ^  pour  fauver  la  vie  à  la 
mère ,  dont  les  paftages  font  trop  étroits ,  &;  qu'il  eft  impoflible  àQ. 
dilater  affez  pour  luy  donner  ifiuë  ;  ou  fi  on  doit  différer  l'opéra- 
tion, &  rifquer  la  vie  de  la  mère ,  jufques  à  ce  qu'on  foit  tout-à-fait 
afifûré  qu'il  foit  mort.  Pour  moy  je  croy  que  ,  puifque  l'enfant  ne. 
peut  pas  éviter  la  mort  d'une  façon  ou  d'autre  (car  reftantàcs. 
paftage  fans  pouvoir  fortir,  il  y  meurt,  &:  étant  tiré  par  les  cro- 
chets ,  ou  par  une  autre  inftrument ,  il  en  eft  tué  j  on  doit  l'en  ti- 
rer le  plutôt  qu'il  y  aura  lieu  de  le  f4.irç ,  quieft  après  toute  efpe* 
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rance  perdue  qu'il  puifTe  jamais  venir  autrement,  ponr faire  en- 
forte  que  la  mère  ne  perde  la  vie,  comme  il  an'iveroit  certainement 
fi  on  n'y  procedoit  de  la  manière.  C'eft  le  fentiment  de  Tertullien, 
qjui  dit  au  1 3  Chap.  du  Livre  de  1'^;?-/^  ,  que  c'eû:  une  cruauté  ne- 
ceflaire  de  donner  en  tel  cas  la  mort  à  l'enfant ,  plutôt  que  de  l'en 
exempter,  puifqu'il  ferojt  certainement  périr  fa  mère  s'il  demeu- 
roit  en  vie,  Voicy  fes  paroles  :  Atquin  ^  in  i^fo  adhuc  utero  in  fans 
trucidatur  necej^aria  crudelitate  ,  qtium  in  exltu  ohliquaius  denegat 
ftartum  ,  matricida  qui  moriturns,  C'eft  néanmoins  ce  que  le  Chi- 
rurgien ne  doit  jamais  pratiquer  qu'en  cette  extrémité  ^  &:  après 
avoir  ondoyé  la  tece  de  l'enfant,  s'il  en  peut  voir  &:  toucher  faci- 
lement l'extrémité  ,  fînon  il  le  fera  en  y  portant  de  l'eau  par  le 
moyen  d'une  petite  feringue  ,  s'il  ne  le  peut  pas  autrement  j  enfuite 
dequoy  il  fera  fon  opération  le  plus  adroitement  qu'il  pourra , 
comme  il  eft  dit  j  obfervantauffi  de  s'en  faire  requérir  par  lesaffif- 
tans ,  après  leur  avoir  expliqué  la  néceffité  de  l'entreprendre. 
Pour  moy  j'aimerois  bien  mieux  agir  de  là  forte  en  pareille  occa- 
fion,  que  de  me  refoudre  à  la  cruauté  &  barbarie  de  l'opération 
Cefarienne  ,  de  laquelle  il  eft  abfolument  impoffible  (  quoyqu'en 
affûrent  plufîeurs  impofteurs_,  dont  Roujfet  eft  l'approbateur  )  que 
la  femme  puiffe  jamais  réchapper ,  comme  je  feray  voir  plus  parti- 
culièrement en  parlant  ci- après  de  cette  opération  j  car  ainfî  fai- 
fant,  on  fauvera  fouvent  la  mère  qui  périroit  avec  fon  enfant  j  ôc 
comme  il  vaut  toujours  mieux  palier  par  le  moins  dangereux  de 
deux  chemins  ,  quand  il  n'y  en  a  pas  d'autres,  auffi  doit-on  de  deux 
maux  éviter  le  pire ,  qui  eft  le  fujet  pour  lequel  nous  devons  tou- 
jours préférer  la  vie  de  la  mère  à  celle  de  l'enfant,  qu'on  ne  tue 
pas  en  cette  occafion  vraiment  &;  volontairement  ;  puifque  l'opé- 
ration qu'on  entreprend  pour  le  tirer  de  la  manière  que  j'ai  ex- 
pliquée, dans  la  feule  intention  de  fauver  la  mère,  avance  feulement 
de  quelques  momens  la  mort  corporelle  de  cet  enfant ,  qui  ne  la 
oourroit  jamais  éviter,  fans  être  lui-même  véritablement homi^ 
ifide  de  fa  mère. 
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C    H    A    P    I    T    R    E     XVII. 

Le  moym  d'aider  la  femme  en  t  accouchement   oh  tenfant  fi 

Prefente  Par  le  coté  de  la  tête  s  comme  aujjî  en  celtà 

oh  il  vient  la  face  la  première. 

Quoiqu'il  fembie  quel'accouchememt  où  l'enfant  fe  prefente 
par  le  côté  de  la  tête ,  foit  naturel ,  parce  que  la  tête  vient 
la  première  j  il  eft  néanmoins  bien  dangereux  ,  tant  pour  l'en- 
fant que  pour  la  mère ,  à  caufe  de  cette  mauvaife  pofture  j  car  il  fe 
romproit  plutôt  le  col ,  que  de  pouvoir  jamais  fortir  de  la  façon  : 
&  pour  lors  il  eft  d'autant  plus  embarraffé  dans  le  pafïage ,  que  la 
mère  fait  d'efforts  pour  le  mettre  dehors,  ce  qui  lui  eft  impoflible 
fî  on  ne  redrefte  la  tête  de  l'enfant  pour  la  faire  venir  en  droite  li- 
gne. C'eft  pourquoi  auffi-tôt  qu'on  aura  reconnu  que  la  chofe  eft 
ainlî,  on  fera  coucher  la  femme,  de  peur  que  l'enfant  s'avançant 
davantage  en  cette  pofture  vicieufe ,  ne  fût  plus  difficilement  re- 
poufle ,  comme  on  eft  obligé  de  faire  ,  pour  lui  donner  la  véritable 
^naturçlîe,  eo  lui  redreflant  la  tête  au  paiTage, 
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Pour  ce  faire  ,  la  femme  fera  fimée  en  une  poiliire  commode ,  îa 
faifant  un  peu  pancher  iiir  le  côté  oppoiite  àlamauvaife  (îtuatioii 
de  l'enfant;  après  quoi  le  Chirurgien  gliflera  fa  main  bien  ointe 
d'iiuile  à  côxë  de  la  tête  de  l'enfant  pour  la  redreiïer,  îa  ramenant 
tout  doucement  avec  fes  doits  inrerpofez  entr'elle  &  la  Matrice  , 
dans  une  fituation  droite.  Mais  fï  cette  tête  étoit  tellement  en- 
gagée,  que  la  chofe  ne  fe  ^îit  faire  facilement  de  la  manière;,  alors 
il  faudra  qu'il  coule  fa  m.ain  jufques  aux  épaules  de  l'enfant ,  afin 
qu'en  le  repoufîant  un  peu  dans  la  Matrice  ,  il  le  puiiTe  mettre  en 
fituation    naturelle   &  convenable. 

Il  feroit  à  fouhaiter  que  Te  Chirurgien  pût  ainfi  repoufler  l'en- 
fant par  les  épaules  avec  fes  deux  mains  j  mais  fa  tête  occupe  pour 
lors  tellement  le  paiîage,  qu'il  a  fouvcnt  bien  de  la  peine  d'yen 
introduire  une ,  avec  laquelle  il  fera  fon  opération ,  aidée  du  bout 
des  doigts  de  l'autre  ,  portez  jufques  où  il  fera  neceffai^-e  j  après 
quoi  il  excitera  &  prociirera  la  fortie  de  l'enfant ,  comme  il  a  été 
dit  en  parlant  de  l'accQuchement  naturel ,  obfervant  de  redreffer 
de  la  forte  la  tête  de  l'enfant  le  pliuot  qu'il  pourra  après  l'écoule- 
ment des  eaux,  quand  il  aura  reconnu  qu'elle  vient  décote.  Car 
s'il  n'y  remédie  promptement,  la  tête  étant  renverfée  fur  les 
épaules,  s'engage  fi  fortement  dans  le  pafiage  ,  &  les  inégalitez 
de  la  face  fe  nichent  tellement  dans  la  propre  fubriance^de  la  Ma- 
trice ,  qui-fe  tuméfie  de  tous  cotez  par  l'inflammation  qui  y  fur- 
vient ,  qu'il  eft  bien  diiEcile  entiàite  de  lui  donner  une  bonne  lirua-  . 
tion  ;  et  la  fécherefîe  des  parties  contribue  beaucoup  à  rendre  la 
chofe  encore  plus  difficile. 

Mais  (i  cette  thc  ne  le  pou  voit  bien  réduire  à  caufe  de  la  mau  vai- 
fe.littiation  du  corps  de  l'enfant,  qui  empêche  qu'on  ne  la  puiiFe  re- 
dreiïer  comme  je  dis  ,  pour  lors  il  faudra  fe  fervir  du  dernier  remè- 
de pour  fauver  la  vie  à  l'enfant,  qui  eft  de  le  retourner  entièrement, 
en  lui  allant  chercher  les  pieds  pour  le  tirer  dans  ce  même  mo- 
ment. C'eft  ainfi  que  le  vingt-cinquième  Septembre  mil  fix  cène 
foixânte  &  quatorze  ,  j'ai  fauve  la  vie  à  l'enfant  de  la  femme  de 
yi.  Gûuyot ,  Chirurgien  du  Fauxbourg  S.Germ.ain,  laquelle  j'ac- 
couchai en  prefence  de  fon  mari,  &de  M.Picari  Chirurgien  du 
même  Fauxbourg ,  ayant  été  obligé  d-e  retourner  entièrement  eec 
enfant  pour  le  cirer  par  les  pieds,  à  caufe  que  fe  prcfentant  par  le  co- 
té de  la  face  qui  étoit  en  deflus  ;,  fon  corps  étant  outre  cela  dans 
une  (ttuation  tout-à-fait  oblique  ,  on  lui  auroit  plutôt  rompu  le  col> 
que  de  pouvoir  placer  fa  tête  dans  une  bonne  lituation. 
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Si  les  deux  ChiriTrgiens ,  qui  furent  appeliez  avant  moi  il  y  a 
quelques   années  pour  fecourir  la  femme  de  M.  Poupart  notre 
Confrère,  enfôn  accouchement,  eufTent  reconnu  que  la  têce  de 
fon  enfant ,  qui  étoitainfî  fortement  engagée  dans  le  palFage  ,  de- 
puis trois  jours  entiers  après  Técoulement  de  fes  eaux  ,  venoit  de 
côté ,  ils  n  euiFent  pas  entretenu  ,  comme  ils  firent  durant  tout  ce 
tems ,  cette  pauvre  femme  d'efperance  vaine  qu'elle  accoucheroic 
heureufement;  &  ils  lui  auroient  fauve  la  vie  fans  doute  &  à  fon 
enfant,  fi  du  commencement  ils  euiFent  réduit  fa  tête  dans  une 
bonne  iituacion  ;  ou  fî  trouvant  trop  de  difficulté  à  la  redreiTer, 
ils  eullent  entièrement  retourné  l'enfant  pour  le  tirer  par  les  pieds, 
comme  je  fis  à  celui  de  la  femme  dudit  Gotirot^  dont  je  viens  de  par- 
ler. Mais  ayant  négligé  la  chofe ,  faute  de  l'examiner  precifément, 
comme  ils  dévoient  faire  ,  ils  furent  caufe  que  l'opération  fut  inu- 
tile à'  l'un  ôc  à  l'autre  ;  car  lorfque  je  fus  mandé  pour  en  dire  mon 
f^ntiment ,  il  n'étoit  plus  tems ,  parce  que  l'enfant  étoit  certaine- 
ment mort ,  il  y  avoir  près  de  dix  jours,  &  la  niere  étoit  pref- 
que  à  l'agonie ,  ayant  le  ventre  extraordinairement  dur  ,  &:  tendu 
prefque  jufques  à  la  gorge,  ôc  toutes  les  parties  extérieures  de  la  vul- 
ve extrêmement  tuméfiées  ,  &:  entièrement  difpofées  à  la  mortifi- 
cation ,  à  caufe  de  leur  inflammation  qui  commençoit  à  fe  com- 
muniquer aux  parties  internes  de  la  Matrice,  ayant  outre  cela  une 
grofle  fièvre  ,  &  une  entière  fuppreffion  de  l'urine  &:  des  autres  ex- 
crémens ,  dont  fon  ventre  ne  fe  pouvoit  aucunement  décharger  ; 
pour  raifon  de  quoi  éAt  avoit  déjà  reçu  tous  fes  derniers  Sacre- 
mens.  Néanmoins  comme  il  vaut  mieux  tenter  un  remède  incer- 
tain ,  que  de  laiifèr  les  malades  dans  un  defcipoir  aiTuré ,  ayant  fait 
connoitre  audit  /'i^/rp^r/,  i'impoffibilicé  qu'il  y  avoit  que  fa  fejs^me 
accouchâc  d'elle-même ,  ainfi  que  cts  deux  Chirurgiens  ,  qui  fe 
piquoient  d'être  des  plus  experts  au  fait  des  accouchemens ,  lui 
avoient  toujours  fait  efperer  vainement,  je  lui  confeillai  de  la  fai- 
re accoucher  au  plutôt  ,  à  quoi  je  fis  condefcendre  ces  mêmes 
Chirure;iens  qu'il  envova  quérir  dans  cetinftant ,  pour  fçavoir  s'ils 
avoueroient  en  ma  preience,  que  la  choie  etoit  com.me  )e  la  lui 
avois  déclarée  -,  de  quoi  ils  furent  obligez  de  demeurer  d'accord, 
ne  pouvant  pas  nier  la  vérité  du  fait ,  que  je  leur  fis  reconnoître  de- 
vant plufieurs  autres  de  nos  Confrères,  qui  étoienc  auiîî  prefens. 
Mais  comme  il  étoit  queftion  de  faire  l'opération  fur  l'heure  ,  (  car 
fericidum  er^.tln  mork  ^  le  délai  étoit  abrolument  mortel)  le  plus 
ancien  des  deux  ,  qui  fayoic  toujours  de  fon  tems  les  mauvaifes 
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cures  autant  qu'il  pouvoir,  fçachanc'bien  l'extrême  difficulté  qti'iî 
y  avoir  de  rirer  cet  enfant ,  6c  le  mauvais  état  oii  étoit  la  mère  , 
prit  pour  prétexte ,  afin  de  s'en  exempter  ,  que  de  toute  la  journée 
il  n'avoir  ni  bû  ni  mangé,  quoiqu'il  fût  bien  fix  heures  du  foir- 
éprenant  ainfî  congé  de  la  compagnie  il  dit  en  s'en  allant,,  que 
ces  Meffieurs  (  parlant  de  cet  autre  Chirurgien  &  de  moi  )  feroient 
bien  ce  qu'il  faudroit  fans  lui  j  mais  l'autre  vouloit  pareillement 
^'en  aller  &  iifer  de  la  même  politique ,.  avouant  franchement 
<qu'il  l'auroit  fait,  iî  je  n'avois  été  prefent ,  qui  étoit  le  fujet  pour 
lequel  il  confentir  enfin    d'entreprendre  l'opération  ,  dans  la 
confiance  qu'il  avoir  que  je  lui  aiderois  au  befoin  quand  il  feroit 
lalTé ,  comme  il  préjugeoit  aufîi-bien  que  moi  qu'il   arriveroit.. 
En  unniot ,  après  que  ce  Chirurgien  fe  fut  bien  fatigué  ,  fe  fer- 
Yant  inutilement  du  crochet,  pour  venir  à  bout  de  cette  opéra- 
îion ,  qui  étoit  une  des  plus  laborieufes  6c  des  plus  difficiles,  à  eaufe 
que  toutes  les  parties  exterieores  de  la  vulve  étoient  extrêmement 
tuméfiées,  6c  que  la  Matrice,  oii  il  y  avoir  inflammation  ,  étoit  en- 
.  tierement  à  {qc^  il  me  céda  fa  place,  enfuite  de  quoi  j'accouchai  cet- 
te femme  d'un  très  gros  enfant  mort  ,  ayant  été  obligé  pour  ce 
faire,  de  le  retourner  par  les  pieds  ,  à  caufe  que  les  épaules  de 
cet  enfanr  étoient  fi  fortement  enchalFées  dans  la  fubftance  de 
la  Matrice  tuméfiée ,  qu  elles  ne  pouvoient  pas  être  déplacées  par 
la  feule  attrad:ion  du  crochet  imprimé  fur  la  tête ,  qui  étant  tout  de 
côté  ne  pouvoir  pas  aufii  pour  lors  être  réduite  en  une  figure  droite. 
L'opération  lui  fut  néanmoins  infrud:ueufe)  finon  qu'elle  lui  pro- 
longea la  vie  durant  quelques  jours)  à  eaufe  d'une  grofle  fièvre 
qu'elle  avoir  devant  que  d'accoucher,  qui  continua  toujours  en- 
fuite  ,  avec  deux  ou  trois  redoublemens  par  jour ,  qui  étoient  ordi- 
rement  précédez  de  frifïôns ,  ayant  auffi  toujours  eu  depuis  fon 
accouchement  un  grand  flux  de  ventre  i  ce  qui  la  fit  mourir  neuf 
jours  enfuite.  Or  il  cfc  très-certain  que  fi  on  l'eût  fecouruë  d'affez 
bonne  heure,   elle  feroit  réchappéc;  vu  qu'elle  refifta  encore  fi 
long-tems,  nonobftantle  déplorable  état  oii  elle  étoit,  quand  nous 
lui  tirâmes  fon  enfant;  lequel  on  auroir  auili  fauve,  fi  ces  deux 
Chirurgiens  eufTent  connu  dès  le  commencement  qu'il  prefentoit 
le  côté  de  la  tête ,  ce  qui  étoit  le  feul  fujet  pour  lequel  cette  pauvr® 
femme  n'avoicpu  accoucher  d'elle-même» 

D'autres  fois  l'enfant  fe  prefente  la  face  la  première ,  ayant  la  tê- 
te renverfëe  en  arrière,  en  laquelle  pofture  il  eft  encore  très-diffi- 
cile qu'il  vienne  j  ^  s'il  y  demeure  long-cems,  le  vifage  loi 
\  ^   '■  '   '  • 
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devient  fi  livide  &:  fi  bouffi  ,  qu'il  en  paroîc  tout-à-fait  monftrueux 
dans  l'abord  3  ce  qui  arrive  tant  à  caufe  de  la  comprelîion  qui  s'en 
fait  en  cette  {ituation,que  pour  avoir  été  quelquefois  trop  fouvent 
&  trop  rudement  touché  avec  les  doigts,  en  tâchant  de  lui  faire 
prendre  une  meilleure  fituation.  Il  me  fouvient  à  ce  fujet  d'a- 
voir accouché,  il  y  a  environ  trente  ôc  un  an,  une  femme  donc 
l'enfant ,  quis'étoit  prefenté  la  face  devant,  vin  tau  monde  fi  livide 
&  fi  contrefait  (  comme  c'eft  toujours  l'ordinaire  en  telles  occa- 
fions  )  que  fon  vifage  en  paroifToit  tout  femblable  à  celui  d'un 
Ethiopien ,  nonobftant  quoi  je  ne  laifTai  pas  que  de  l'amener  vi- 
vant. Auffi-tôt  que  la  mère  s'en  fut  apperçûë  ,  tWt  me  dit  qu'elle 
s'étoit  toujours  bien  doutée  que  fon  enfant  feroit  ainfi  hideux,  à 
caufe  qu'au  commencement  de  fa  groiTefTe  elle  avoic  regardé  fixe- 
ment, &:  avec  grande  attention  un  Maur,  ou  Ethiopien,  d'entre 
ceux  dont  Monfieur  de  Guife  avoit  toujours  grand  nombre  à  fa 
fuite  ;  pour  lequel  fujet  elle  fouhaitoit,-  ou  du  moins  ne  fe  foucioic 
aucunement  qu'il  mourût,  afin  de  ne  pas  voir  continuellement  un 
enfant  Ci  défiguré  qu'il  paroifToit  pour  lors  :  mais  elle  changea  bien- 
tôt de  fentiment ,  lorfque  je  lui  eus  expliqué  que  cette  lividité  ne 
provenoit  que  de  ce  qu'il  étoit  venu  la  face  devant  dans  le  com- 
mencement ,  &:  que  très-afTûrement  cela  fe  pafleroit  j  comme  il 
arriva  en  moins  de  trois  ou  quatre  jours,  après  lui  avoir  oint  plu- 
fieurs  fois  tout  îe  vifage  avec  l'huile  d'amandes  douces  tirée  làns 
feu  j  enfuitede  quoi  fon  teint  commença  à  s'éclaircir  de  telle  forte , 
que  l'ayant  vu  un  an  après  ,  il  me  parut  un  des  plus  beaux  enfans 
&  des  plus  blancs  qu'on  puifTe  rencontrer.  Or  ponr  fe  bien  gouver- 
ner en  cet  accouchement ,  on  y  procédera  de  la  même  manière 
que  quand  l'enfant  prefenté  la  tête  par  le  côté^  laquelle  on  re- 
drefTera  avec  les  mains,  comme  nousavons  ditci-defTus,  obfervant 
toujours  de  le  faire  le  plus  doucement  qu'il  fera  poffible,  pour  évi- 
ter de  trop  meurtrir  la  face  de  l'enfanta 
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Chapitre     XVIII. 

Le  moyen  d'accoucher  la  femme  ,  quand  le  corps  de  l'enfant  de-- 

meure  arrête  au  pajfage  par  les  épaules  ^  après  que  U 

tête  efl  entièrement  fortie, 

L*Enfant  vient  naturellement  la  tête  la  première  j  afin  que  paû 
fa  grofTeur  6c  par  fa  dureté ,  le  pafTage  foit  plus  facilement  raie 
aux  autres  parties  du  corps ,  lefquelles  pour  l'ordinaire  paûfenc  fans 
peine  ou  elle  a  une  fois  palTé.  Néanmoins  il  fe  rencontre  quelque- 
fois des  enfans  qui  ont  la  tête  fi  petite  ,  &  les  épaules  fi  grofTes  êc 
il  larges  ,  qu'elles  ne  peuvent  qu'avec  une  très-grande  difficulté , 
faire  le  même  chemin  j  ce  qui  les  fait  fouvent  demeurer  au  pafi^a- 
gc  après  que  leur  tête  en  efl:  fortie.  Quelquefois  la  difficulté  vient  de 
ce  que  l'enfant  efl:  mort  depuis  plufieurs  jours  dans  la  Matrice  î  car 
pour  lors  fa  tête  étant  devenue  molîafife,  s'afRiifie  &:  s'allonge  en 
lortant  ;  &:  n'ayant  plus  de  fermeté  ,  elle  ne  peut  pas  pour  ce  fu- 
jet  fi  bien  faire  le  palFage  des  épaules,  que  quand  l'enfant  eft  vi- 
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vant.  Cet  accident  arrive  aufîî  quelquefois  pour  n'avoir  pas  bicïi 
pris  le  tems  à  cirer  l'enfant  par  la  tête,  comme  il  a  été  dit  qu'on 
doit  faire,  en  parlant  de  l'accouchement  naturel ,  afin  que  les  épau* 
les  puifTent  prendre  dans  un  même  inftant ,  la  place  que  la  tête 
occupoit.  Beaucoup  de  femmes  croyentavec  afTez  de  raifon  que 
les  hommes  qui  ont  les  épaules  larges ,  engendrent  ordinairement 
de  gros  enfans ,  qui  leur  reflemblent  en  cela  î  2^  ForeJIus  en  l'Ob* 
fervation  70.  de  (on  2  8.  Livre,  dit  que  fa  belle-mere,  qui  avoic  eu 
de  fon  mari  vingt  enfans,  étoit  fi  fortement  attaché  à  cette  opi* 
nion,  qu'elle  ne  vouîoit  point  marier  aucune  de  fes  filles  à  des  hom- 
mes ,  qui  enflent  les  épaules  larges,  comme  avoit  fon  mari,  de 
peur  qu'elles  n'eufl^ent ,  comme  elle  ,  trop  de  peine  dans  leurs  ac- 
couchemens,  à  eau fe  de  la  grofTeur  du  corps  5c  des  épaules  des 
enfans  qu'elles  en  pourroient  avoir. 

Quand  l'enfant  fera  ainfi  arrêté  par  les  épaules,  il  faut  que  le 
Chirurgien  fe  dépêche  promptement  de  le  tirer  de  cette  prifon,  où 
il  efi:  pris  par  le  col  comme  s'il  étoit  au  carcan  ,  car  il  tarderoit  peu 
à  y  être  étranglé  ou  fuiïbqué.  C'eft  pourquoi  afin  de  l'éviter,  il  tâ- 
chera de  faire  luivre  êc  paiTer  les  épaules  ,  en  tirant  médiocrement 
la  tête  de  l'enfant ,  tantôt  par  fes  cotez  ,  tantôt  aufii  la  prenant 
d'une  main  par  deflous  le  menton ,  êc  de  l'autre  par  defllis  le  der- 
rière de  la  tètQ\  &  ainfi  faifant  alternativement  de  côté  &  d'autre 
pour  mieux  faciliter  la  chofe  j  prenant  bien  garde  que  le  cordon  de 
Tumbilic  ne  foit  pas  embarrailé  au  tour  du  col ,  &:  obfervant  tou- 
jours de  ne  point  tirer  cette  tête  avec  trop  de  violence  ;  de  peur 
ou'il  n'arrive  ce  que  j'ai  vu  faire  devant  moi  en  une  rencontre, 
où  d'un  enfant  roturier ,  ainfi  pris  au  paflage,  on  en  fit  fur  le  champ 
un  Gentilhomme  ,  en  lui  arrachant  èc  feparant  la  tête  du  col ,  à 
force  de  la  tirer. 

Si  les  épaules  ne  pafTent  point  après  avoir  médiocrement  tire 
l'enfant  de  la  manière ,  il  faut  gliirer  un  ou  deux  doigts  de  chaque 
main  par  deflbus  chacune  des  aifl^elles  ,  avec  lefquelles ,  les  recour- 
bant en  dedans,  on  fera  avancer,  &  on  tirera  peu  à  peu  les  épaules. 
Mais  quand  elles  feront  entrées  au  paiFage  ,  ôc  qu'elles  en  feront 
tout-à-fait  dégagées ,  fi  le  Chirurgien  ne  peut  encore  avoir  Penfanr, 
le  tenant  ainfi  par  delious  les  aiffelles,  pour  lors  il  peut  être  cer- 
tain qu'il  eft  arrêté  par  quelque  autre  empêchement,  &:  qu'il  eft 
aflurement  monftrueuxde  quelque  partie  de  fon  corps  ;  ou  comme 
•il  arrive  le  plus  fouvent  en  cette  occafion,  qu'il  eft  hidropique  du 
ventre  ,  à  raifon  dei'éminencc  6c  grofifeur  duquel  il  eft  impolEble 
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qu'il  foit  tiré  hors  de  la  Matrice  ,  avant  qu'on  l'ait  percé  pour  en- 
VLiider  les  eaux  $  après  quoi  on  en  viendra  facilement  à  bout ,  com- 
me je  l'ai  pratiqué  en  pareille  rencontre  ,  dont  je  vais  prefente- 
ment  décrire  toutes  les  circonftances ,  bL  la  manière  avec  laquelle 
nous  nous  y  comportâmes  j  car  nous  fûmes  deux  Chirurgiens,  une 
Sagefemme ,  &  une  ApprentilTe  de  i'Hôtel-Dieu ,  à  faire  cet  ac- 
couchement ,  oii  la  choie  arriva  de  cette  façon. 

En  l'année  1 6  ^o ,  comme  je  pratiquois  en  ce  lieu  les  accouche- 
mens  ,  il  fe  rencontra  un  jour  que  l'ApprentilTe  voulant  accoucher 
une  femme,  ne  put  jamais  faire  parfer  autre  choie  que  la  tête  de 
l'enfant ,  qui  demeura  ainfî  pris  au  col,  &  arrêté  au  droit  des  épau- 
les ,  fans  pouvoir  avancer  plus  outre.  Or  voyant  qu'il  lui  étoit  im- 
Î)olîîble  d'avoir  cet  enfant ,  quoiqu'elle  le  tirât  très-fortement  par 
a  tête,  ôc  qu'elle avoit  épuifé inutilement  toute  fon  induftrie,  pour 
tâcher  d'en  venir  à  bout ,  elle  appella  à  fon  fecours  la  Maîtrefle 
Sagefemme,  qui  étoit  pour  lors  la  nommée  Madame  ^^  Fr^/^rr, 
^laquelle  y  fit  aufli  tont  Ion  poflîble  ,  mais  ce  fuc  encore  en  vain. 
Après  qu'elles  fe  furent  bien  lalTées  toutes  deux  à  tirer  cette  tête  de 
la  forte  (  ce  qu'elles  firent  tant  que  les  vertèbres  du  col  avoient  dé- 
jà quitté,  ne  reftant  prefque  plus  que  la  feule  peau  qui  y  tenoit  quel- 
que peu)  je  furvins  à  ces  entrefaites ,  où  d'abord  ^lle  me  priè- 
rent d'examiner  moi-même  ce  qui  étoit  caufe  que  cet  enfant  n'avoiç 
pas  pu  être  tiré  par  les  efForts  qu'elles  en  avoient  faits ,  qui  étoienc 
plus  que  fuffifans  pour  faire  fortir  fes  épaules  ,  quand  elles  au- 
roient  été  beaucoup   plus  groffes  qu'elles  n'étoient  paS;  à  quoi 
ayant  fait  reflexion ,  je  conçus  bien  auffi-tôt  qu'il  falloir  que  la  dif- 
ficulté procédât  d'ailleurs;  ce  qui  m'obligea  de  poufler  d'abord 
ma  main  applatie  à  l'entrée  de  la  Matrice  jufques  aux  épaules  de 
l'enfant,  lerquelles  ne  me  paroiffant  pas  être  trop  grofles  pour  pou» 
voir  aifément  fortir,  me  firent  cbnnoître  que  l'empêchement  n'é- 
toit  pas  en  cet  endroit.  J'introduifis  après  cela  ma  main  plus  avant, 
la  portant  par  de  (Tous  la  poitrine  de  l'enfant,  au  bas  de  laquelle 
étant  arrivée  ,  environ  le  cartilage  xiphoïde  j  je  trouvai  que  tout 
fon  bas  ventre  étoit  tellement  hydropique  &;  plein  d'eau,  qu'il 
étoit  entièrement  impoiîible  de  le  tirer  ,  fans  l'avoir  auparavant 
percé,  pour  donner  moyen  à  cette  eau  de  s'écouler:  mais  il  me 
manquoït  alors  un  inftrument  propre  pour  le  faire  ,  à  faute  du^ 
quel  je  fus  obligé  d'envoyer  promptement  avertir  un  Chirurgien 
audit  Hôtel-Dieu  ;  auquel  après  qu'il  fut  arrivé  je  déclarai  la  cho- 
fe,  comme  je  Pavois  reconnue ,  §c  lui  fis  entendre  que  pour  tirer 
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ccec  enfant ,  il  falloic  necefTaircment  lui  percer  le  ventre  ,  afin  d'en 
-VLiider  les  eaux  par  Ton  ouverture  ;  mais  il  ne  voulut  jamais  fuivre 
mon  fentiment ,  ioit  par  une  efpece  de  politique ,  à  caufe  qu'il 
croyoit  peut-être  fçavoir  afTcz  bien  Ton  métier  (ans  avoir  belbin 
de  mon  avis;  ou  parce  qu'il  ne  voulait ,  ou  ne  pouvoit  pas  croire 
que  l'enfant  fût  hydropique ,  comme  je  lui  difois  j  ce  qui  fut  caufe 
-qu'il  fe  contenta  feulement  f  fans  fe  mettre  en  peine  d'examiner 
.précifémeiiî la chofe )  détacher  d'en  faire  extradbion  à  fa  mode; 
&  pour  y  parvenir  il  tira  d'abord,  &  fepara  entièrement  la  tête  du 
corps ,  laquelle  pour  lors  n'y  -tenoit  plus  que  fort  peu ,  pour  avoir 
-été  tirée  avec  trop  de  violence  parlesSagefemmes,  comme  j'ai  dit 
ci-delFus.  Après  cela  introduifant  un  crochet  dans  la  Matrice ,  il 
en  tira  ôc  arrachales  deux  bras  l'Un  après  l'iiutre,,  Scenfuitequel- 
.ques  côtes,  une  portion  des  poulmons,  &  le  cœur;  quoi  faifanc 
-ilife  lafîa  tant  à  force  de  tirer  pièces ,  morceaux  6c  lambeaux  Tua 
-après  l'autre  ,  pendant  plus  de  trois  quarts-d'henre,  qu'il  en  fuoic 
-à  grofîes  goûtes,  quoi  qu'il  fît  extrêmement  froid  en  ce  temsj  6c 
il  s'y  tourmenta  (i  fort  le  corps  6c  l'efprit,  qu'il  fut  contraint  de  quit- 
ter la  befogne  pour  fe  repofer,  laillant  à  la  Sagefemme  à  y  faire 
îiuffî  fon  polîîble  ,  pendant  qu'il   r^prendroit  un  peu  fes  forces; 
laquelle  s'y. lafTa  en  vain  au/îî-biem  que  lui  ,  en  tirant  quelques 
côtes  de   l'enfant  qu'elle  tenoit  avec  les  mains  feulement  (  car 
ce  n'eft  pas  le  fait  des  Sagefemmes  de  fe  fervir  de  crochets  )  en- 
iuite  de  quoi  il  fe  remit  une  féconde  fois  à  tirer  de  toute  fa  force , 
fans  pouvoir  plus  rien  avoir;  parce  que  jufques-là  il  n'avoit  point 
.encore  percé  le  bas  ventre  ,  ni  le  diaphragme ,  ne  le  voulant  pas 
faire ,  comme  je  lui  difois  à  chaque  moment ,  fans  quoi  il  étoic 
abfolument  impoflîble  de  tirer  le  refte  du  corps. 

Or  voyant  que  tous  fes  efForts  étoient  auffi  inutiles  cette  fécon- 
de fois  que  la  première,  il  me  donna  enfinfon  crochet,  en  medi- 
fant  de  m'y  laÔer  aufîî-bien  que  les  autres  ;  lequel  j'acceptai  très- 
volontiers  ,  ^  avec  joye  (  car  j'étois  très-alïuré  de  venir  à  bout  de 
l'opération  (  fçachant  bien  qu'au  lieu  de  m'amufer  à  tirer  comme 
il  avoit  fait ,  il  ne  falloit  feulement  que  percer  le  ventre  de  l'en- 
fant ,  pour  en  évacuer  les  eaux,  après  quoi  le  tout  viendroit  très- 
facilement.  Pour  ce  fujet  j'introduiiîs  auffi-tôt  ma  main  gauche 
dans  la  Matrice  ,  jufques  au  droit  de  ce  ventre  hydropique  j  oii 
étant  je  coulai  par  le  dedans ,  6c  le  long  d'elle  avec  ma  droite  ce 
crochet,  qui  étoit  femblable  à  celui  quiefl:  marqué  delà  lettre  A. 
€a  la  reprefencation  des  jnftrumçns  qui  çft  vers  la  fin  de  ce  fe- 
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eond  Livre  j  au  lieu  duquel  on  peut  encore  à  ce  delTein  fe  fervik 
plus  aifément  du  couteau  courbe  marqiTë  par  la  lettre  Dj  ce  qu'ayans: 
fait ,  je  tournai  la  pointe  de  cet  inftrument  vers  le  ventre  de  l'en- 
fant ,  dans  lequel  je  l'enfonçu  tout  d'un  coup  ,   en   telle  forte 
qu'il  en  fut  percé  d'un  trou  à  y  fourrer  l'extrémité  de  deux  de 
mes  doigts,  que  j'y  mis  après  l'en  avoir  retiré}  puis  les  écaitanc 
un  peu  l'un  de  l'autre ,  toutes  les  eaux  contenues  en  ce  ventre  for- 
rirent  comme  un  torrent ,  &  furent  évacuées  dans  le  même  inf- 
tant  ;  enfuite  de  quoi  je  tirai  auHi-tôt  le  refte  du  corps  avec  mat 
feule  main  fans  aucune  difficulté ,  au  grand  étonnement  de  ce  Chi- 
rurgien ,  que  je  n'avois  jamais  pu  perfuader  que  cet  enfant  fût  liy-- 
dropique  de  la  forte,. 

Après  l'avoir  ainfî  tiré  ,  j'eus  la  curiofité  de  remplir  fon  ventre 
-d'eau  par  l'ouverture  que  j'y  avois  faite  ,  afin  de  voir  quelle  quanti- 
té y  avoit  été  contenue ,  &  quelle  grofTeur  il  pouvait  avoir  ea^ 
étant  tout  plein.  Jy  en  fis  entrer  fans  exaggerer  plus  de  cinq  pin- 
tes entières  de  notre  mefure  de  Paris;  ce  que  j'aurois  bien  diffi- 
cilement pu  croire  il  je  ne  l'eufle  vu  moi-même  j  èc  ce  ventre  étant 
ainfî  rempli  d'eau  ,  étant  de  la  grofTeur  &;  de  la  figure  d'un  afTez^ 
gros  balon.  J'ai  mis  ici  toutes  les  eirconflances  de  cette  Hifloire  g, 
afin  que  le  Chirurgien  conncifle  comment  il  fe  doit  comporter^  e^^   J 
ièmblable  oecafion,^  " 
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C  H   A  P   I   T    RE    XIX. 

Le  moyen  d'aider  U  femme  dans  l*  accouchement  ,   où  t  enfant 
f  refente  une  ou  deux  mains  avec  la  tête, 

Uand  il  y  a  quelque  partie  de  l'enfant  qui  fe  prefente  avec 
^.^  i a  tête  ,  c'eft  pour  l'ordinaire  une  de  fes mains,  ou  toutes  les 
deux,  plutôt  qu'aucune  autre j  ce  qui  l'empêche  de  pouvoir  for- 
tir  ,  à  caufe  que  les  mains  occu'pent  une  partie  du  paflage ,  ôc  qu'el- 
les font  auffi  fouvent  pancher  la  tête  de  côté.  Lorfque  l'enfant 
vient  de  la  forte,  l'accouchement  eft  contre  nature,  5c  la  femme 
a  befoin  d'être  affiftée  en  fon  travail. 

Pour  y  remédier  ,  auffi-tôt  qu'on  fentira  qu'une  des  mains  fe 
prefente  ainfi  avec  la  tête  de  l'enfant ,  on  ne  lui  permettra  pas  d'a- 
vancer, ôc  de  s'engager  davantage  au  paflage  en  cette  pofturej 
pourquoi  faire  le  Chirurgien ,  ayant  fait  coucher  la  femme,  en  for- 
te qu'elle  ait  les  fefles  un  peu  élevées  ,  remettra  &:  repoufl^era  le 
plus  avant  qu'il  pourra  avec  fa  main  celle  de  l'enfant  j  ou  toutes 
les  deux,  il  elles  fe  prefentoient^  donnant  lieu  par  ce  moyen  à  la  tête 
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de  s  avancer  feule;  ee  qu'ayant  fak  ,  (i  elle  étoit  de  cote  ,  il  la  rê-- 
duiroit  en  la  figure  naturelle  au  milieu  du  pafîage  ,  pour  la  faire 
venir  en  droite  ligne  ,  y  procédant  au  refte,  ainfi  que  j'ai  enfeigné 
Gi-devant  au  chapitre  dix-feptiéme  de  ce  fécond  Livre ,  en  parlant 
de  la  tête  qui  vient  de  coté. 

Si  on  obferve  de  fecourir  promptementd'e  la  forte  la  femme  ^. 
lorfqu'il  y  a  peu  de  tems  que  les;  eaux  de  l'enfant  fe  font  écou- 
lées ,  &:  Il  elle  a  deBonne  douleurs  ,&:  que  fa  Matrice  foit  fuffifam- 
ment  dilatée,  elle  ne  laiflTera  pas  d'accoucher  afTez  heureufement  5. 
ec  qui  arrivera  tout  au  contraire  ,,  fi  ces  difpoiitions  ne  fe  rencon- 
trent pas  ,  quand  les  mains  fe  prefentent  avec  la  tête.  Car  fila  Ma- 
trice eft  à  feche,  &  qu'elle  ne  foit  pas  bien  dilatée,  lesnnains  de  l'en- 
fant feront  repoufTées  avec  bien  plus  de  difficulté;  ce  qui  ne  fe 
pourra  pas  faire  auffifans  quelque  efpeee  de  violence  pour  la  mè- 
re ;  Se  fi  elle  n'a  pas  de  bonnes  douleurs,  la  tête  ne  pourra  pas  11 
facilement  ni  fi  promptement  defcendre  au  paiTag^e  ,  pour  occu- 
per entierement^la  place  que  tenoientles  mains,  après  qu'on  les  au- 
ra repoufTées.  G'eft  ce  qni   fait  que  le  Chirurgien  doit  tâcher  5. 
autant  qu'il  peut ,  en  repoulFant  ainfi  avec  fa  main  celles  de  l'en^ 
fant ,  de  ne  retirer  la  fienne  hors  de  la  Matrice  que  dans  le  tems 
qu'il  furviendra une  nouvelle  douleur  à  la  femme;  afin  que  dans 
ce  moment  il  conduife  la  tête  de  l'enfant  au  pafiSge  ,  pour  em- 
pêcher par  ce  moyen  ,  que  fes  mains  ne  viennent  à  reprendre  de  re^- 
chef  leur  prçmiçrefituation. 
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XX. 


Le  moyen  ctatc&ucher  la  femme  quand  l enfant  prefente^  ùM  om^ 

deux  mmns  feules.' 

LOiTqûe  l'enfant  prefente  ime  ou  denx  mains'  feules ,  oiî  utt' 
bras  qui  fort  quelquefois  jufques  au  coude,  de  par  fois  jufques 
à^ l'épaule,  c'eftunedes  plus  mauvaifes  &  des  plus  dangereufes' 
poftures  que  puiiïe  tenir  l'enfant  tant  ponrlur  que  pour  fa  mere^ 
à  caufe  des  violens  efforts  que  le  Chirurgien  eft  toujours  obligé 
de  faire  à  l'un  &;  à  l'autre  ,  pour  lui  aller  chercher  les  pieds  qui  eii- 
font  fort  éloignez  ,  par  lefquels  il  le  doit  toujours  tirer  en  ces  oc- 
cafions  ,  après  l'avoir  retourné  j  pourquoi  faire  ,  il  fuë  fouvent  k 
gïofTes  gouttes  en  plein  hyver ,  à  caufe  de  la  difficulté  qui  fe  ren- 
contre pour  l'ordinaireencet  accouchement  5  plus  grande  qu'ea- 
tbus  les  autres-  dont  aucuns  font  à  la  vérité  plus  dangereux  pour' 
Tenfant,  comme  quand  il  prefente  le  ventre  avec  fortie  de  l'umbt- 
Ik  j  .mais  ils  ne  font  pas  fi  pénibles  pour  le  Chirurgien ,  parce  quil- 
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les  pieds  de  l'enfant  étant  plus  proches  du  palFage,  ne  lui  font  pas 
il  difficiles  à  trouver,  que  quand  il  vient  par  les  mains  j  car  pour 
lors  il  a  fouvent  les  pieds  en  haut ,  6c  tout  au  fond  de  la  Matrice, 
où  il  les  faut  aller  chercher  ,  pour  le  retourner  &;  tirer  comme  je 
viens  de  dire  :  ÔC  j'ai  même  remarqué,  que  les  enfans  qui  prefen- 
tent  un  bras  devant,  fort  avancé  dans  le  paflage,  font  ordinaire^ 
ment  plus  difficiles  à  retourner,  pour  en  faire  extraction  paT  les 
pieds  ,  que  ceux  qui  fe  prefentent  par  la  tête  ,  quoique  les  pieds 
en  foient  plus  éloignez  que  du  bras  j  parce  que  l'enfant  qui  prefen- 
ce  la  tête  eft  en  une  fîtuation  droite,,  qui  contribue  à  faire  plus 
facilement  retourner  l'enfant,  en  le  tirant  par  les  pieds ,  que  quand 
il  prefente  le  bras  ;  auquel  tems Ton  corps  ,  qui  eft  fitué  oblique- 
ment ou  de  travers,  eft  pour  cefujet  bien  plus  difficile  à  retourner , 
pour  le  tirer  par  les  pieds  ,  comme  on  eft  obligé  de  faire. 

Lors  donc  qu'une  main  feule,  ou  le  bras  entier  fe  prefente  le 
premier ,  il  faut  bien  prendre  garde  à  ne  pas  tirer  l'enfant  par  cette 
partie }  car  raccouchement  eft  toujours  d'autant  plus  difficile ,  que 
le  bras  qui  fe  prefente  ,  fort  plus  avant  ;  &  on  le  fepareroit  6c  arra^ 
cheroit  plutôt  du  corps  ,  que  de  faire  fortir  ainfî  l'enfant  ;  à  cau- 
fe  que  par  ce  moyen  il  feroittiré  obliquement  ôc  de  travers:  ôc  fi  les 
deux  bras  fe  prefentoient ,  &;  qu'on  les  tirât  enfemble  ,  il  ne  refte- 
roit  pas  aftez  de  lieu  pour  laiiler  palFer  la  tête .,  qui  fe  renverferoit 
auffi  en  arrière.  Ceft  pourquoi  ayant  fitué  la  femm.e  comme  il  eft 
requis ,  on  doit  promptement  repouiïer  au  dedans  de  la  Matrice  , 
les  mains  6c  les  bras  de  l'enfant  qui  fe  prefentent  au  paflage.  Quel- 
ques Sagefemmes  trempent  pour  lors  en  eau  froide  ,  ou  touchent 
d'un  linge  mouillé  la  main  de  l'enfant  qui  eft  fortie ,  difant  qu'il  la 
retire  anffi-tôt,  s'il  eft  vivant ,  comme  fit  un  des  enfans  jumeaux 
que  Thamar  Qivo'it  conçu  de  (on  beau-pere/z^df^,  dont  il  eft  parlé  au 
3  S .  chap.  de  l^Genefe  ;  mais  l'enfant  eft  ordinairement  fi  mal  fitué, 
&;  fi  préfixé  &:  engagé  au  paflfage  en  cette  mauvaife  pofture  ,  qu'il 
n'a  pas  aiFez  de  liberté  pour  pouvoir  ainfi  retirer  de  lui-même  fa 
main  ,  quand  elle  eft  une  fois  entièrement  fortie.  Pour  ce  fujetle 
Chirurgien  la  remettra  avec  la  fienne,  qu'il  coulera  enfuite  dans  la 
Matrice ,  par  deflous  la  poitrine  &  le  ventre  de  l'enfant ,  ôc  fi  avant 
qu'il  en  rencontre  les  pieds,  qu'il  attirera  doucement  à  lui ,  pour  le 
retourner ,  &:en  faire  l'extracSlion  par  eux ,  ainfi  qu'il  a  été  dit  ;  ob- 
fervantquece  foit  avec  le  moins  de  violence  qu'il  pourra  j  ce  qui 
fera  bien  plus  aifé  &:  beaucoup  plus  fur,  que  de  vouloir  s'amufèr 
à  lui  faire  prendre  une  fituation  naturelle,  comme  plufieurs  Au- 
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renrs  quh  n'ont  jamais  pratiqué  les  acconchemens,  l'ordonnenc , 
fans  avoir  aucune  connoilFance  de  la  grande  difficulté  qu'il  y  a 
de  fuivre  leur  confeil ,  qui  n'eft  bon  que  dans  leur  inaagination. 
Car  en  effet  5  il  leroir  très-difficile  de  remettre  pour  lors  Tenfanc 
dans  une  fituation  naturelle  j  à  caufe  qu'il  a  le  corps  tout  de  tra- 
vers ^  quand  il  prefenteainfi  le  bras  feul  jufqu'au  coude,  ou  jufques 
à  l'épaule  j  outre  qu'après  l'avoir  remis  en  bonne  fituation  (ce  qui 
ne  fe  pourroit  fans  faire  beaucoup  de  violence  à  la  mère  &:  à  l'en-- 
fant  )  ils  en  demeuroient  tous  d^ux  fî  débilitez  ,  que  la  mère  de  fa 
part  n'auroit  plus  la  force  d'achever  enfuite  de  pouffer  l'enfant  de- 
hors ,  qui  de  l'autre  coté  tarderoit  peu  pour  ce  fujet  à  mourir, 
G'eft  pourquoi  il  efl  toujours  bien  plus  fur  ^  comme  j'ai  dit ,  de 
retourner  pour  lors  l'enfant  par  les  pieds ,  afin  de  le  tirer  inconti- 
nent après  i  mais  il  faut  que  le  Chirurgien  obferve  bien  en  intro- 
duifant  fa  main  dans  la  Matrice  pour  le  retourner  ,  qu'il  la  gliiîe 
àu-dedans  des  membranes  de  l'enfant  ^  &;  non  pas  entre  les  mem- 
branes 6c  la  Matrice  j  car  ces  membranes  qui  ta piHenc  interieurcr 
menc  toute  la  Matrice ,  fervent  par  leur  fubflance  pplie  &:  glifiante 
à  faire  aifément  retourner  l'enfant ,  6c  empêchent  par  leur  inrer- 
pofition  que  la  Matrice  ne  foit  fi  facilement  offenfée  par  la  main  dit' 
Chirurgien  dans  Te  tems  de  l'opération. 

Auffi-tôt  donc  que  le  Chirurgien  aura  ainfi  retourné  l'enfant 
par  les  pieds,  s'il  n'en  tenoit  qu'un  ,  il  doit  chercher  l'autre  pour 
l'amener  avec  le  premier  j  après  quoi  \ts  tenant  tous  deux,  il  fe 
conduira  au  reftc  pour  tirer  l'enfant,  de  la  façon  que  nous  avons 
€i-devant  dit,, au  chapitre  treizième  de  ce  fécond  Livre  ,  en  par- 
lant de  l'accouchement  oii  il  prefente  les  pieds  les  premiers.  Mais 
fî  le  bras  étoit  tellement  avancé  (l'étant  prefque  jufques  à  répait- 
îe)  ôc  fi  gros  ôc  fi  tuméfié  (comme  il  arrive  quand  il  y  a  long-rems 
qu'il  efl:  dehors  )  qu'il  ne  fe  put  remettre  fans  une  trop  grande 
àifficuhé  3  Jml^roi/è  Paré  recommande  en  ce  cas  ,  fi  on  ell:  bien 
certain  que  l'enfant  foie  mort,  qu'on  coupe  tout  le  bras  forti ,  le 
plus  avant  qu'on  pourra  ,  en  incifant  premièrement  les  chairs,  & 
coupant  l'os  après  encore  plus  haut,  avec  des  tenailles incifives,. 
afin  que  la  portion  de  ces  chairslaiffées  venant  à  recouvrir  les  afpe- 
ritez  de  l'os ,  empêche  que  la  Matrice  n'en  foit  bleffée  en  retour- 
Banr  l'enfant,  pour  le  tirer  enfuite  par  les  pieds;,  comme  il  effre- 
quis  :  néanmoins  fi  le  Chirurgien,  ne  pouvant,  pas  repouffer  le 
bras  au-dedans  ,  étoit  abfolument  contraint  de  le  retrancher  (ce 
qifilne  doit  pas  faire  que  dans  cette  extrémité  ).  il  en  viendra  bien 
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à  bout  fans  tant  de  façon  ,  en  Je  tordant  deux  ou  trois  tours  j  ^ar 
à  caufedefa  tendrefTe,  il  fe  reparera  facilement  du  corps  au  droit 
de  l'articulation  de  r^^z^^r^j"  avec  l'omoplate  î  au  moyen  de  quoi 
il  ne  fera  pas  befoin  de  tenailles  incifîves,  ni  d'autres  inftrumens, 
pour  en  couper  l'os  6c  les  chairs ,  de  la  manière  que  l'enfeigne  le- 
dit Paré;  èc  il  n'y  reliera  aucunes  afperitez ,  parce  qu'ainfi  fai 
ïànt ,  la  feparation  s'en  fera  juftement  dans  l'article.  Mais  fur-tout 
quand  il  s'agira  de  mutiler  l'enfant  de  la  forte ,  ou  de  le  tirer  avec 
■le  crochet,  quek  Chirurgien  prenne  gardetrès-exadlementà  ne 
pas  fe  tromper  ,  examinant  bien  à  ce  fujet  s'il  eftalTûrémentmort, 
6c  qu'il  ne  procède  point  de  cette  façon,  qu'il  n'en  foit  tout-à- 
fait  certain ,  par  tous  les  figues  dont  nous  avons  fait  mention  au 
Chapitre  douzième  ce  fécond  Livre  j  car  quel  horrible  fpechacle 
feroit-ce ,  s'il  amenoit  (  comme  aucuns  que  je  connois  ont  quel- 
que fois  fait(  un  pauvre  enfant  encore  vivant,  après  lui  avoir  ain- 
il  tronçonné  les  bras ,  ou  quelqu'autre  partie  du  corps  5  c'eftpourr= 
quoi  qu'il  fafTe  une  double  reflexion  furfon  opetation  ,  a^vanc  qup 
4e  s'y  comporter  de  la  forcco 


CHAPÏTHE 


^  de  ç€u^  ftîfom  contre  mfm^  L  i  v  r  E  II.    51  j^ 


MaiMCiMrihMH«Mit«aaw«ciMa»iHki 


CHAPITRE     XXL 

Le  maym   de  tirer  lenfant  quand  il  frefente  les  pieds  ^  les 

mens  enfemhle. 

SI  l'enfant  prefente  au  paiïàge  les  pieds  &:  les  mains  tout  à  la, 
fois ,  il  efl:  abfolument  irapoffible  qu'il  forte  en  cette  lituation  5 
ëc  pour  lors  le  Chirurgien  portant  fa  main  vers  l'orifice  de  la  Matri- 
ce ,  n'y  fentira  que  quantité  de  doigts ,  les  uns  proche  des  autres  i 
&  il  elle  n'eft  pas  encore  bien  ouverte  ,  il  fera  un  peu  de  tems  fans 
pouvoir  precifément  connoitre  les  pieds  d'entre  les  mains  à  caufe 
qu'ils  font  quelquefois  fi  ferrez  6c  fi  preiTez  les  uns  contre  les  au- 
tres,  qu'ils  femblent  prefque  tous  être  d'une  même  ligure.  Mais 
d'abord  qoela  Matrice  feraaiïez  dilatée  pour  y  pouvoir  introduire 
fa  main  ,  il  didinguera  bien  facilement  quelles  font  les  mains  ,  &: 
quels  font  les  pieds  ;  ce  qu'ayant  bien  remarqué  ,  il  la  gliiTera  ôi  la 
portera  auffi  tôt  jnfques  vers  la  tece  de  l'enfant ,  qu'il  trouvera  af- 
lez  proche,  où  étant  il  la  repouilera  doucement,  &  les  mains  aufii 
vers  le  fond  de  la  Matrice  ,  laiffanc  les  pieds  au  même  endroit  qu'il 
les  avoit  trouvez  j  ayant  pour  ce  faire  ïm  la  femme  en  fituatioa 
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commode  ,  c'eft-à-dire ,  en  forte  qu'elle  ait  les  fefTeS  un  peu  éle-- 
vées  ;  laquelle  fituation  doit  toujours  être  obfervée  ,  quand  il  e{l^ 
queftion  de  repouiïer  l'enfant  vers  le  dedans  delà  Matrice  j  après 
qnoi  il  le  prendra  par  les  deux  pieds,  &;  le  tirera  de  la  manière 
que  j'ai  ci-devant  dite  en  fon  chapitre. 

Il  arrive  afFez  (buvent ,  quand  il  y  a  très-peu  de  tems  que  les- 
eaux  de  l'enfant  fe  font  écoulées  ,  qu'en  le  tirant  d'abord  fimple- 
ment  par  les  deux  pieds  ,  fon  corp^  fe  retourne  de  foi-même  dans 
la  Matrice ,  fans  qu'il  foit  befoin  de  le  repoufîer  ô^  de  le  redrelTer ,. 
comme  je  viens  de  dire.  Mais  lorfque  la  Matrice  eil:  à  fec  ,  ou  que 
l'enfant  eft  fort  engagé  dans  le  pafïage ,  on  eft  obligé  de  lui  repouf- 
fer  la  tête  &  les  mains  ,  ainfi  que  j'afenfeigné,  afin  de  le  retournei' 
plus  facilement  ;  car  fi  on  fe  contentoit  pour  lors  de  tirer  feule- 
ment les  pieds,  on  ne  feroit  qu'engager  d'autant  plus  le  reile  du 
corps  au  pafïage.  Get  accouchement  eft  à  la  vérité  un  peu  rude  5  ■ 
mais  il  s'en  faut  beaucoup  qu'il  le  foit  tant  que  celui  dont  nous- 
avons  parlé  au  précèdent  chapitre,  où  l'enfant  prefente  feulement 
la  main  5  car  en  celui-là  il  faut  aller  chercher  les  pieds  bien  loin  , 
&  le  retourner  tout-à-fait  pour  le  pouvoir  tirer  5  mais  en  celui-ci 
ils  (ont  tout  trouver,  d'autant  qu'ils  feprefentent  d'eux-mêmes  â - 
&:  il  ne.  s'agit  que  de  lui  relever  &repoulîer  un  peu  la  partie  (npe- 
rieure  du  corps  ;  ce  qui  fe  fait  prefque  de  foi-même  en  le  tirant^ 
feulement  par  les  pieds. 

Les  Auteurs  qui  ont  écrit  des  accôucEemens,  fans  les  avoir  ja- 
mais pratiquez,  comme  ont  fait plulieurs  Médecins  iMedki qui- 
demfamâ  multi ^fed  o^^re  valde pauci  )  recommandent  tous  par  un 
même  précepte  fouvent  réitéré,  de  réduire  à  la  figure  naturelle 
chacune  de  toutes  les  fituations  contre  nature,  dans  lefqueiles 
l'enfant  fe  peut  prefenter  ;  c'eft-à-dire  ,  de  le  faire  venir  la  tête  la 
première}  mais  s'ib  avoient  eux-mêmes  mis  la  main  à  l'œuvre, 
ils  connoitroient  bien  que  cela  eit  le  plus  fouvent  impofTible,  à 
moins  qu'on  ne  rifquât  par  l'excès  de  violence  qu'il  faudroit 
faire  pour  ce  fujet ,  de  crever  la  mère  Ôc  l'enfant,^  qu'on  ne  fe 
mît  en  danger  cTe  les  faire  mourir  tous  deux  dans  l'opération. 
Un  fiât  de  cette  tnamei-^; eft  bien-tôt  dit  ôc  ordonné  5  mais  il  n'eft 
pas  fi  facile  à  exécuter  qu'à  prononcer  :  Sunîenimfa^ia  njerhis  dijfi-^ 
filiora.  Pour  moi  je  fuis  en  cela  d'un fentiment  tout  contraire  au 
leur  ,  &  je  croi  que  ceux  qui  fe  connoififent  en  l'art,  feront  aiFû" 
rément  de  mon  avis  î  qui  eft  que  toutes  les  fois  que  l'enfant  fe  pré- 
sente en  mauvaife  pofture,  par  telle  partie  du  corps  que  ce  puiiïe 


^  de  ceux  qui  fomcontu  nature^  LiVKE  IL  ^ïc 
être,  depuis  les  épaules  JLifques  aux  pieds,  il  eft  plus  fur,  ôcceft 
plutôt  fait ,  de  le  tirer  par  les  pieds  ,  les  allant  chercher  ,  s'ils 
ne  fe  rencontrent  pas  ,  que  de  s'amufer  à  elîaïer  de  le  mettre  en  la 
figure  naturelle ,  lui  amenant  la  tête  la  première  :  car  les  grand» 
efforts  qu'il  convient  fou  vent  faire  pour  retourner  un  enfant  dans 
la  Matrice  (ce  qui  eft  un  peu  plus  difficile  que  de  retourner  uoe 
jiumelette  dans  la  poêle)  débilitent  tant  k  mère  &  Tenfant,  qu'il  ne 
leur  refte  plus  afTez  de  force  pour  commettre  enfuite  l'opération 
à  l'œuvre  de  la  nature  ?  .&:  la  femme  n'a  plus  pour  l'ordinaire ,  après 
avoir  été  ainfî  travaillée ,  les  épreintes  ôô  les  douleurs  necef- 
faires  à  l'accouchement ,  pour  lequel  fujet  il  feroit  fort  long  ^ 
très-difficile  j  comme  auffî  l'enfant,  qui  eft  très- foible  pour  lors, 
periroitaffûrémentaupafTagesfansen  pouvoir  forcir.  G^eft  pour- 
quoi il  vaut  mieux  en  ces  rencontres  le  tirer  auffi-tôt  par  les  pieds, 
les  allant  chercher ,  comme  j'ai  dit ,  s'ils  ne  fe  prefentenc  pas  ,  6c 
ce  fajfant ,  on  épargnera  aux  mères  un  très-long  travail,  &:  on  amè- 
nera fouvent  les  enfans  vivans,  qui  fans  cela  ne  manqueroient  pas 
de  mourir ,  avant  qu'ils  puftent  être  mis  dehors  par  les  feuk  efforts 
de  la  nature.  .  . 
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Chapitre     XXII; 
La  marner e  de  tirer  l'enfant  ^  quand  il  pe fente  les  genoux, 

SI  l'enfant  j  pour  n*àvoir  pas  fait  la  eiilbute  ordinaire,  c'eft-à«r 
dire  ,  pour  ne  s'être  pas  tourné,  comme  il  doit  faire  vers  les 
derniers  mois ,  afin  de  venir  la  tête  la  première,  ainfî  que  j'ai  ex- 
pliqué dans  le  chapitre  cinquiérhe  de  ce  fécond  livre,  féprefen- 
te  par  les  genoux,  ayant  les  jambes  pliées  contre  les  fefles,  pour  lors 
àcaufe  de  leur  dureté  &:  de  leur  rondeur,  n'en  touchant  qu'un, 
on  pourroit  fe  tromper ,  fi  étant  fîtué  encore  un  peu  trop  Haut  ,011 
ne  le  fentoit  feulement  que  de  l'extrémité  du  doigt,  eftimant  que 
ce  feroit  la  tête  ;  mais  le  touchant  &;  le  maniant  mieux  ,  lorfque  k 
Matrice  fera  fuffifamment  dilatée ,  &  que  l'enfant  fera  plus  abaif- 
fé,  on  en  fera  aifémentla  diftiniflion  :  &  le  genou  fera  auffi  faci- 
lement diftingué  du  coude ,  en  ce  que  la  rondeur  du  genou  eft  plus 
ample  oc  plus  égale  que  celle  du  coude,  qui  eft  plus  aiguë. 

Auflî-tot  donc  qu'on  aura  reconnu  la  chofe  ,  on  ne  laifTera  pas 
avancer  davantage  l'enfant  au  paflage  en  cette  pofture  j  &  ayant 
mis  la  femme  en  fituation ,  on  repouflera  doucement  les  genoux- 


^  de  ceux  qui  font  contre  nature.  Livre  IL  31  ^ 
de  l'enfant  en  dedans ,  pour  avoir  plus  de  liberté  de  lui  déplier 
les  jambes  l'une  après  l'autre  j  ce  que  le  Chirurgien  fera  en  lui  met- 
tant un  ou  deux  de  fes  doigts  par  deiïbus  le  jarret ,  ôc  les  con- 
duifant  peu  à  peu  tout  le  long  du  derrière  delà  jambe,  la  tirant 
toujours  un  peu  obliquement,  jufques  à  ce  qu'il  ait  rencontré  le 
pied  ,  afin  qu'en  ayant  dégagé  un,  il  faile  la  même  chofe à  l'au- 
tre, y  procédant  de  même  raçon  qu'au  premier  ;  après  quoi  les  ayant 
tirez  tous  deux  dehors,  il  parachèvera  l'extradlion  de  l'enfant 
comme  s'il  étoit  venu  les  pieds  devant ,  obfervant  toujours  de  le 
faire  venir  la  face  en  deflbus  ,  avec  les  circonftances  que  nous 
avons  fait  remarquer  en  parlant  de  cet  accouchemenL 
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Chapitre     XXIII. 
De  t accouchement  cù  l enfant  f  refente  l'épaule^  le  dos,  ou  le  cul, 

LA  pins  mauvaifedeces  trois  fortes  de  fîtuations  dans^  lefanel- 
lesles  enfans  fe  prefentent  quelquefois,  eft  celle  de  l'épaule  j  à 
caufe  qu'elle  eft  plus  éloignée  des  pieds  de  l'enfant ,  que  le  Chirur- 
gien doit  aller  chercher  pour  le  tirer  dehors  par  eux  î  celle  du  dos 
tienx  le  milieu  i  ac  le  cul  par  la  même  raifon  caufe  moins  de  peine-| 


^  de  ceux  qui  font  contre  nature.  Livre  II.  3  i  <> 
îion-feiilement  parce  que  les  pieds  en  fonc  plus  proches ,  mais  auffi 
à  caufe  que  dans  cette  figure  ,  la  tête  &  le  col  de  l'enfant  ne  font 
pas  fi  contraints,  ni  gênez  que  dans  les  autres  fituations. 

Pour  remédier  à  l'accouchement  où  l'épaule  fe  prefente  la  pre- 
mière ,  quelques-uns  veulent  qu'on  la  repoufle,  afin  de  faire  pren- 
dre fa  place  à  la  tête  de  l'enfant,  bL  qu'on  reduife  ainfi  faifant,  cet- 
te mauvaife  figure  à  la  naturelle;  mais  il  vaut  bien  rhieiix  pour  les 
ràifons  ci-devant  dites  au  chapitre  vingt-unième  de  ce  fécond  li^ 
vre  :,  elîayer  à  le  tirer  par  les  pieds  5  pour  quoi  faire,  le  Chirurgien 
fepoufîera  un  peu  l'épaule  avec  fa  main ,  afin  d'avoir  plus  de  faci- 
lité à  l'introduire  dans  la  Matrice  ;  &:  la  coulant  enfuite  le  long 
du  corps  de  l'enfant ,  du  coté  qu'il  trouvera  la  chofe  plus  facile  ,  il- 
cherchera  les  pieds  ,  pour  le  retourner  tout-à-fait  en  les  amenant 
au  pafla^e;  après  quoi  il  le  tirera  dehors  ainfi  qu'il  a  été  enfeigneV 

Si  c'eft  le  dos  que  l'enfant  prefente  pour  fortir  ,  il  eft  pareille- 
ment impoffihle  qu'il  en  vienne  à  bout  j  &  quelques  efforts  que  la 
mère  faiTe ,  elle  ne  le  peut  jamais  faire  avancer  au  palîage  en  cette 
pofture  j  en  laquelle  l'enfant  ayant  le  corps- plié  en  dedans,  6c  com- 
me en  double  ,  fa  poitrine  &;  fon  ventre  en  font  tellement  compri- 
mez, qu'il  tarde  peu  ordinairement  d'en  être  fuffoqilé  ;  mais  pour 
éviter  cela,  il  faut  au  plutôt  que  le  Chirurgien  glifle  fa  main  le  long 
du  dos  vers  fa  partie  inférieure ,  jufques  à  ce  qu'il  ait  rencontré  les 
pieds  de  l'enfant ,  pour  les  tirer  après  cela,  comme  s'il  les  avoit  pre- 
îèntez  les  premiers»  ■ 

Mais  quand  l'enfant  vientle  cul  devant,  s'il  eft  petit  ou  de  mé- 
diocre groiïeur ,  6c  que  la  mère  foit  grande ,  ayant  le  paffage  aiïez 
large ,  il  peut  bien  fortir  en  cette  fîtuation,  avec  un  peu  d'aide  5  car 
quoi  qu'il  ait  pour  lors  le  corps  en  double  ,  les  cuiues  étant  pliées 
vers  le  ventre  qui  eft  mollafTe  ,  fe  font  faire  place  au  droit  de  lui , 
iàns  trop  grande  difficulté.  Néanmoins  auffi-tôt  que  le  Chirurgien 
eonnoît  que  ce  font  les  fefTes  derenfantquife  prefentent  les  pre- 
mières, il  ne  doit  pas  le  laifter  avancer  nrengagerdelaforte  dans  le 
paftage'j  car  il  pourroit  y  refter  trop  long-tems ,  &  difficilement  ve- 
nir de  la  façon  ,  s'il  n'étoit  petit  ou  de  médiocre  groiïeur,  6c  la  voye 
aflez  large ,  comme  nous  venons  de  dire.  S'en  étant  donc  apperçû 
de  bonne  heure,  il  répoufTera  le  cul,  fi  faire  le  peut  fans  aucune  vio- 
lence ,  &  en fjite  ayant  giifiefa  mainle  long  des  cuilîès ,  jufques 
aux  jambes  ôc  aux  pieds  de  l'enfant,  il  les  amènera  tout  douce- 
ment l'un  après  l'autre  hors  delà  Matrice,  en  les  pliant,  étendant  5, 
fumant  3,  ôc  tirant  vers  le  côté  le  plus  facile  5  prenant  bien  garde 
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à  n'y  pas  faire  trop  grande  contordon,  ni  aucune  diflocation  j  après 
quoi  il  tirera  le  relie  du  corps  de  la  même  façon  que  s'il  étoit  venu 
les  pieds  devant. 

J'ai  dit  que  le  Chirurgien  s'étant  apperçu  que  l'enfant  vient  le 
cul  devant,  le  doit  repoulTer,  lî  faire  le  peut ,  car  il  s'avance  quel- 
quefois tellement  dans  le  paflTage  ,  qu'il  creveroit  plutôt  la  mère  êc 
l'enfant ,  -que  de  le  repoufter  en  dedans,  quand  il  y  eft  une  fois  for- 
tement engagé  ;  ce  qu'arrivant  ainii ,  il  ne  pourra  pas  l'empêcher 
de  venir  en  cette  fituation ,  en  laquelle  il  a  le  ventre  fi  comprimé, 
qu'il  en  rend  toujours  pour  ce  fujet  X^meconium  par  le  fondement. 
Il  lui  aidera  néanmoins  beaucoup  à  fortir  de  la  manière ,  en  glilïant 
un  ou  deux  de  Tes  doigts  de  chaque  main  à  côté  des  felTes,  pour  les 
introduire  vers  les  aines  auffi-tôt  qu'il  le  pourra  faire  fans  violence  , 
&  les  ayant  courbez  en  dedans ,  il  en  attirera  le  eul  au  dehors  juf- 
ques  aux  cuiffes  ;  après  quoi  les  tirant  un  peu  obliquement  de  côté 
éc  d'autre,  il  les  dégagera  du  paiTage,  comme  auffi  les  jambes  ôc 
les  pieds  l'un  après  l'autre ,  fe  gardant  bien  d'y  faire  aucune  fractu- 
re ni  diflocation }  enfuite  il  achèvera  l'extra6liôn  du  refte  du  corps 
comme  s'il  étoic  venu  les  pieds  devant.  Le  premier  accouche- 
ment que  j'ai  fait ,  fut  d'un  enfant  que  je  tirai  ainfi  le  cul  devant , 
il  y  a  trente-cinq  ans  ,  y  ayant  été  contraint,  parce  qu'il  s'éroit 
tellement  avancé  au  pafîage,  incontinent  après  que  les  eaux  eurent 
percé  les  membranes  (  ce  qui  s'étoit  fait  devant  que  j'y  fulFe  arrivé 
pour  l'en  empêcher)  qu'il  étoit  impoffible  de  l'avoir  autrementj 
je  fis  fort  bien  ztit.Q>  opération ,  &  en  peu  de  tems ,  fans  caufer  au^ 
eu  n  préjudice  à  la  mère  ni  à  l'enfant,  en  m'y  comportant  com- 
me je  viens  de  dire.  Et  j'ai  même  remarqué  qu'il  y  a  fouvent  moins 
de  danger  à  laiiTer  venir  les  enfans  en  cette  poflure  ,  que  d'en 
précipiter  l'exîraâion  devant  que  le  pafTàge  ait  été  fufïïfamment 
préparé  6c  dilaté  ;  car  la  voye  n'étant  pas  faite,  la  tête  de  l'enfant 
reftantpour  cefujct  plus  long-tems  arrêtée  au  pafTage  ,  après  que 
le  corps  en  eft  forti  avec  beaucoup  de  peine  ,  il  court  plus  grand 
rifqae  d'y  être  fufFoqué  ,  que  lorfque  cette  voye  a  été  dilatée  par  le 
cal  de  l'enfant  qui  s'efl  prefenté  le  premier. 

Cette  opération  eft  afïez  facile ,  fi  on  s'y  conduit  comme  j'ai 
coutume  de  faire;  qui  eft  qu'il  faut  bien  prendre  garde  ,  en  tirant 
un  enfant  qui  fe  prefenté  par  le  cul ,  de  lui  faire  venir  la  face  en 
defTous  :  car  comme  ordinairement  lorfqu'il  vient  par  le  cul ,  il  a  la 
fiice  &:  les  pieds  vers  le  ventre  delà  mère  ,  fî  on  îetiroit  de  la  forte 
en  ligne  droite,  fans  le  tourner  peu  à  peu  à  proportion  qu'on  en  fait 
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extraction ,  la  face  fe  trouvant  ainfî  en  defflis  ,  le  menton  de  l'en- 
fant s'accrocheroit  aii-dcfToLis  de  l'os  fuùls ,  &:  la  tête  en  feroic  ar- 
rêtée au  palïàge,  ouilperiroittrés-promptement. 


T  i/f(i/ifia;i, 


Chapitre     XXIV. 


De  l'accouchement  auquel  l* enfant  pre fente  le  ventre  ^  la  poitrine 

ou  le  coté. 


L 


'Epine  du  dos  peut  bien  fe  courber  êc  fe  fléchir  un  peu  en  de- 
vant, mais  non  pas  en  arrière ,  fans  qu'il  lui  foit  fait  une  ex- 
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ceffive  violence  :  c'eft  pourquoi  la  plus  mauvaife  5cla  plus  dange- 
reufe  ûtuation  que  l'enfant  puiCe  tenir  dans  la  Matrice  y  eft 
celle  en  laquelle  il  prefente  le  ventre  on  k  poitrine  j  car  pour  lors 
Ton  corps  eft  contraint  de  fe  recourber  en  arrière  5  &  quelques 
efforts  que  la  femme  fafTe  pour  le  poufler  dehors ,  elle  n'en  peut 
jamais  venir  à  bout ,  6c  elle  fe  creveroit  plutôt  &:  fon  enfant ,  que 
de  le  faire  avancer  au  pafTage  en  cette  fituation  ;  ce  qui  fait  Qu'il 
y  eft  en  très-grand  péril  de  fa  vie ,  &  qu'il  y  meurt  le  plus  iou- 
vent ,  s'il  n'eft  très-promptement  fecouru  v  &  s'il  en  réchappe  y 
pour  le  peu  qu'il  ait  refté  de  la  forte  ,  il  pourra  demeurer  long- 
tems  après  être  né ,  fans  avoir  l'épine  du  dos  bien  affermie.  Mais 
ce  qui  augmente  encore  d'autant  plus  le  danger ,  eft  que  le  cor- 
don de  l'umbilic  tombe  prefque  toujours  hors  de  la  Matrice,  quand 
l'enfant  prefente  ai nfi  le  ventre  le  premier.  Or  d'abord  que  la  cho- 
fe  aura  été  connue  telle ,  il  faut  que  le  Chirurgien  y  apporte  le 
feul  6l  unique  remède  ,  qui  eft  de  tirer  l'enfant  par  les  pieds  fans 
aucun  délai ,  Se  le  plutôt  qu'il  fera  poffible  ,  en  s'y  comportant  de 
cette  façon. 

Après  avoir  fait  fîtuer  la  femme  ,  il  coulera  doucement  fa  main 
appiatie  bien  ointe  d'huile  ou  de  beurre  frais ,  vers  le  milieu  de  la 
poitrine  de  l'enfant,  qu'il  repoufîera  en  dedans  ,  pour  achever  de 
le  tourner  (  car  il  eft  à  demi  dans  cette  Situation  ,.  ayant  les  pieds 
a uiîî  proches  du  paftage  que  la  tête ,  quand  il  prefente  le  milieu 
du  ventre  j  après  quoi  il  gliftera  fa  miain  par  defTous  le  ventre  y 
jufques  à  ce  qu'il  ait  trouvé  les  pieds  de  l'enfant ,  kfquels  il  amè- 
nera au  pafîage  pour  le  tirer  dehors,  en  la  même  manière  que  s'il 
les  avoir  premièrement  prefcntez  ,  prenant  bien  g.qrde  que  la  poi- 
trine 6c  la  face  viennent  en  defTous ,  6c  obfervant  toujours  de  le 
mettre  en  cette  fituation  ,  avant  que  d'en  faire  fortir  la  tête  ,  pour 
îa  raifon  quia  déjà  été  dite  plufîeurs  fois ,  6c  qu'on  ne  doit  jamais 
oublier, 

Lorfque  l'enfant  prefente  la  poitrine  ou  îe  ventre,  le  Chirur- 
gien procédera  de  la  même  façon  en  l'une  6c  l'autre  occafion ,  I 
d'autant  qu'elles  requièrent  fembîables  circonftanees. 

L'enfant  peut  encore  fe  prefenter  de  côté  :  pour  lors  il  eftauffi 
impolTible  qu'il  forte  en  cette  fituation  ,  que  dans  les  deux  autres  ^. 
mais  il  n'en  eft  pas  tant  tourmenté  ,  ^  ne  lui  eft  pas  fi  cruelle  ;  car 
il  peut  refter  bien  plus  long-tems  fans  mourir  ,  que  dans  les  deux 
précédentes ,  dans  lefquelles  il  eft  beaucoup  plus  gêné  qu'en  celle- 
ci  j  où  fon  corps  peut  être  courbé  en  devant  fans  grande  violeia- 
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<:e  i  '3C  non  Cn^irriere  conimç  il  eft  dans  les  autres  :  de  plus  auffî , 
le  cordon  de  l'umbilic  n'en  fort  pas  {î-tôtque  quand  l'enfant  pre- 
fente  le  ventre  le  premier,  auquel  tems  il  tombe  prefque  toujours 
dehors.  Pour  remédier  à  cet  accouchement  ,  il  faut  auffi-bieii 
qu'aux  deux  premiers,  tirer  par  les  pieds  l'enfant  qui  fe  prefentc 
par  le  côté  du  ventre  du  de  la  poitrine,  ce  qu'on  fera  de  cette  ma- 
nière. Ayant  fitué  la  femme  comme  il  eft  requis,  le  Chirurgien 
repouiïera  un  peu  le  corps  de  l'enfant  avec  fa  main  ,  afin  qu'il  la 
puifle  introduire  plus  facilement  j  laquelle  il  glifTera  le  long  des 
cuifTes  jufqu'à  ce  qu'il  en  ait  trouvé  les  jambes  Sc  les  pieds,  par 
iefquels  il  le  tournera  &:  le  tirera  enfuite  ,  ainfî  qu'il  eft  dit  des 
autres,  avec  les  mêmes  obfervations  ;  6c  il  ne  faut  pas  en  ces  trois 
fortes  d'accouchemens ,  qu'il  s'amufe  à  vouloir  faire  venir  l'en- 
fant par  la  tête  ,  en  tâchant  de  le  réduire  en  la  figure  naturelle  ;, 
car  pour  le  peu  qu'il  refte  en  ces  fituations  étranges ,  il  eft  ea 
très-grand  danger  d'y  mourir ,  fi  on  ne  le  tire  au  pliitôt  j  ce  qu'on 
ne  peut  faire ,  fi  ce  n'eft  en  lui  allant  chercher  les  pieds ,  comme 
j*ai  enfeigné.  • 
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Chapitre     XXV. 

De  l'accouchement  auquel  il  y  a  flujleurs  enfans  quife  frefentent 
enfemble  dans  les  différentes  fojlures  ci-devant  dites. 

SI  toutes  les  figures  6c  fituations  contre  nature  que  nous  avons 
jufque^-ici  décrites  ,   dans  lefquelles  l'enfant  étant  feul ,  fe 
peut  prefenter  pour  venir  au  monde  ,  canfent  toutes  les  difKcultez 
&  tous  les  dangers  dont  nous  avons  parlé ,  l'accouchement  auquel 
il  y  a  plufieurs  enfans  enfemble  ,  qui  viennent  en  ces  mauvaifes 
fituations,  eft  encore  beaucoup  plus  pénible ,  non-feulement  à  la 
mère  &  aux  enfans  ,  mais  auffi  au  Chirurgien  j  car  ils  font  telle- 
ment contraints  &  preflez  ,  que  le  plus  fouvenr  ils  s'embaraiïent 
l'un  l'autre,  &  s'empêchent  defortirj  6c  pour  lors  la  Matrice  en 
effc  fi  pleine,  que  le  Chirurgien  ne  peut  qu'avec  beaucoup d'efForc 
y  introduire  fa  main  ,  comme  il  eft  neccflaire  de  faire,  quand  il 
effc  befoinde  les  retourner ,  ou  de  les  repoufTer,  pour  leur  faire 
prendre  une  autre  fituation  que  celle  en  laquelle  ils  fe  font  pre- 
mièrement prefentez. 
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Quand  la  femme  a  deux  enfans.  ils  ne  fe  prefentenc  pas  ordinai- 
rement tous  deux  enfemble  au  paftage  pour  fortir  i  car  il  y  en  a 
fouvent  un  plus  avancé  que  l'autre  j  ce  qui  fait  qu'en  ce  tems  on 
n'en  fent  qu'un  ,  &:on  ne  s'apperçoit  quelquefois  pas  que  la  femme 
a  deux  enrans ,  que  lorfque  la  voulant  délivrer  de  fon  arrierefaix, 
après  la  fortie  du  premier ,  on  fent  venir  le  fécond.  Il  ne  faut  pas 
croire  auffi  ,  quand  il  y  a  deux  en  fans  dans  la  Matrice ,  que  la  na- 
ture foit  réglée  à  en  faire  fortir  l'un  plutôt  que  l'autre  ,  le  premier 
ou  le  dernier  ,  félon  qu'il  lui  feroit  plus  convenable  ,  c'eft-à-dire , 
que  f[  l'un  eft  plus  fort  &;  l'autre  plus  foible ,  le  plus  robude  vien- 
ne le  premier  j  comme  auiîî  quand  l'un  eft  mort,  &  l'autre  vi- 
vant, quelevif  chaffelemortj  car  il  eft  conftant  qu'il  n'y  a  pas 
d'ordre  certain  pour  cela ,  de  quoi  voici  un  exemple.  J'accouchai 
il  y  a  quelque  tems  à  huit  jours  près  l'un  de  l'autre,  deux  diffé- 
rentes femmes ,  chacune  desquelles  étoit  grofte  de  deux  enfans , 
dont  l'un  étoit  mort  ôcTautre  vivant:  à  la  première,  l'enfant  vi- 
vant vint  devant  le  mort  j  &  à  la  deuxième  ,  le  mort  fut  expulfé 
devant  le  vif:  6c  la  même  chofe  fe  rencontre  tous  les  jours  à  l'é- 
gard des  enfans  forts  ou  foibles  j  car  celui  qui  eft  le  plus  proche 
du  pafTage  ,  foit  le  mort  ou  le  vif,  le  fort  ou  le  foible  ,  eft  toujours 
celui  qui  fort  le  premier,  ou  qu'on  doit  tirer  dehors,  s'il  ne  pou  voit 
pas  venir  de  lui-même  j  à  moins  de  quoi  on  augmenteroit  enco- 
re la  difficulté  de  l'accouchement ,  tant  pour  la  longueur  du  travail 
de  la  mère  ,  que  pour  la  violence  qu'il  lui  faudroit  faire ,  6c  à  ce 
premier  enfant  ,  en  le  repouflant  au  dedans  pour  faire  venir  l'au- 
tre devant  lui. 

Nous  avons  enfeigné  au  chapitre  feptiéme  de  ce  fécond  Livre , 
en  parlant  de  l'accouchement  naturel,  comment  on  doit  accoucher 
la  femme  qui  a  deux  enfans  ,  quand  ils  viennent  tous  deux  natu- 
rellement. Il  nous  refte  maintenant  à  faire  connoître  de  quelle  fa- 
çon l'on  fe  doit  comporter  quand  ils  fe  prefentent  tous  deux  en 
mauvaife  (ituation,  ou  quand  il  n'y  en  a  feulement  qu'un  ,  comme 
il  arrive  le  plus  ordinairement,  le  premier  venant  par  la  tête ,  6c  le 
fécond  par  les  pieds ,  ou  en  quelqu'autre  pofture  encore  plus  mau- 
vaife ;  auqu^^l  cas  on  doit  au  plutôt  procurer  la  fortie  du  premier, 
afin  d'aller  à  l'inftant  quérir  le  fécond,  quia  beaucoup  foufFert  en 
fa,  iîtuation  contre  nature^ ,  pour  le  tirer  par  les  pieds ,  fans  eftayer^ 
de  lui.€n  faire  prepdre  une  naturelle,  quand  même  il  y  feroit  quel-, 
que  peu  dîfj^f|fé,  à  caufe  qu'il  a  été  tellement  fatigué  6^  débilité, 
CQmïàQ  auili-  la  m^^re ,,  durant  la  fortie  du  premier ,  qu'il  feroit  fou-, 
;   "  Sfiij 
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v^nteii  dafig^r  4*6 'mourir  avant  qu'il  vînt  de  lui-même. 

Quelquefois  auffi  après  que  le  premier  eft  fort!  naturellement, 
le  fécond  fe  prefente  pareillement  k  tête  la  première.  En  ce  cas  il 
faut  laifïer  achever  une  fi  bonne  œuvre  à  la  nature,  pourvu  qu'elle 
n'y  foit  pas  trop  long-tems;  car  l'enfant  pourroit  bien  mourir, 
quoiqu'en  (ituatiori  naturelle  ,  parla  trop  grande  longuenr  du  tra- 
vail 5  &;  la  femme  qui  a  été  beaucoirp  tourmentée  à  mettre  le  pre-' 
fnier  defes  deux  enfans  au  monde  ,  eft  pour  l'ordinaire  (î  fatiguée 
&;  il  déconfortée ,  quand  elle  fçait  qu'après  avoir  tant  fouifert ,  elle 
n'a  encore  fait  que  k  moitié  de  la  belogne,  qu'elle  perd  auffi-tot 
courage ,  étant  outre  cela  tellement  afFoiblie  6c  abbatuë  ,  qu'elle 
n'a  plus  de  douleurs  ,  ou  fort  peu  ,  &  très-lentes  ,  ni  d'épreintes 
confîderables  pour  pouvoir  pouffer  le  fécond  dehors  comme  le 
premier.  C'eft  pourquoi  voyant  que  fa  venue  tire  trop  en  longueur, 
&  que  les  forces  de  k  mère  diminuent  beaucoup  ,  le  Chirurgien, 
fans  attendre  davantage  ,  portera  fa  main  dans  la  Matrice  pour 
aller  chercher  les  pieds  de  ce  fécond  enfant ,  afin  de  le  tirer  de- 
hors j  ce  qu'il  fera  facilement  en  cette  occafion ,  à  caufe  que  k 
voye  eft  affez  large ,  ayant  été  tracée  par  k  fortie  du  premier  ,  &:  fi 
les  eaux  de  ce  dernier  enfant  n'étoient  encore  écoulées ,  comme 
elles  ne  le  font  pas  quelquefois,  pour  lors  ayant  intention  de  le  tirer 
fur  l'heure  par  les  pieds  ,  il  ne  fera  aucune  difficulté  d'en  rompre 
les  membranes  avec  fes  doigts  i  6c  fi  nous  avons  dit  autre  part,  qu'on 
ne  le  doit  jamais  faire,  fi  ce  n'eft  en  quelques  occafîons  parti- 
Heres  que  nous  avons  fait  obfer ver  en  leur  lieu,  cela  fe  doit  en- 
tendre avec  diftin^fcion  ;  car  quand  il  s'agit  de  commettre  entiè- 
rement l'accouchement  à  l'œuvre  de  nature  ,  on  les  doit  laiffer  per- 
cer d'elles-mêmes  \  mais  lorfqu'il  eft  queftion  de  faire  extraâ:ioii 
de  l'enfant  par  art,  en  ce  cas  il  n'y  a  aucun  danger  ,  6c  au  contrai- 
re il  le  faut  faire  ,  afin  de  le  retourner  ,  ce  qui  autrement  feroit  im- 
pofiîble.  Et  il  eft  même  toujours  mieux  de  rompre  les  membranes 
du  fécond  enfant,  incontinent  après  la  fortie  du  premier;  parce 
que  le  premier  ayant  fait  le  paffage ,  on  accélère  par  ce  moyçn  la 
fortie  du  fécond. 

Il  faut  fur  toutes  chofes  que  le  Chirurgien  prenne  bien  garde  à 
ne  pas  fe  tromper,  quand  les  enfans  prefentent  tous  deuxenfem- 
ble  les  mains  ou  les  pieds  les  premiers ,  6c  qu'il  avife  bien  en  opérant 
s'ils  ne  font  pas  joints  l'un  à  l'autre,  ou  monftrueux  de  quelque  ma- 
nière que  ce  foit,  comme  aufîi  quelles  parties  font  de  l'un,  6c  quelles 
parties  font  de  l'autre  ,  afin  de  les  tirer  l'un  après  l'autre,  6c  non  pas 
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tous  deux  à  la  fois  ,  comme  il  pourroit  faire  en  n'examinant  pas 
bien  la  chofe,  fi  tenant  le  pied  droit  d'un  enfant  avec  le  gauche  d'un 
autre ,  il  les  tiroit  ainfi  tous  deux  ,  croyant  qu'ils  feroient  d'un  mê- 
me corps,  à  càufe  qu'il'y  ayroit  un  gauche  &  un  droitj  quoi  faifant, 
il  lui  feroit  abfolumentimpoffiblede  les  avoir  ainfi.  Mais  il  recon- 
noîtra  bien  facilement  ce  qui  en  efl: ,  fi  lorfque  deux  ou  trois  pieds 
de  difFerens  enfans  fe  prefentent  au  pafTage  ,  en  ayant  pris  deux  à 
part  des  plus  avancez  ,  ôc  de  diiFerens  cotez  ,  c'eft-à-dire,  un  droit 
6c  un  gauche,  6c  gliirantfamain  le  long  de  leurs  jambes  6c  de  leurs 
cuiiïes  jufques  vers  les  aines ,  fî  c'efl  par  devant ,  ou  vers  les  feiTes, 
fi  c'eft  par  derrière,  il  trouve  qu'ils  font  d'un  même  corps  5  de  quoi 
étant  très-certain  ,  il  commencera  premièrement  de  tirer  par  les 
pieds  celui  qui  efl  le  plus  avancé  ,  ayant ,  pour  laifler  la  voye  plus 
facile  ,  un  peu  rangé  dupalLage  ceux  de  l'autre  enfant.,  fans  av,oir 
aucun  égard  fi  c'eil  le  plus  fort  ou  le  plus  foible,  le  plus  gros  ou  le 
plus  petit ,  le  mort  ou  le  vif  5  mais  il  tirera  feulement  ce  premier  , 
tel  qu'il  foit,  le  plus  promptement  qu'il  pourra ,  en  obfervant  pa- 
reilles chofes  que  s'il  n'y  en  avoit  qu'un  ,  c'eft-à-dire ,  de  faire  en 
forte  qu'il  vienne  la  poitrine  ^  la  face  defTous ,  avec  les  circonftan- 
ees  dites  en  l'accouchement  auquel  les  pieds  fe  prefentent  les  pre- 
miers ,  6c  de  ne  pas  tirer  auffi  l'arrierefaix  avant  que  le  fécond  enfant 
foit  forti  î  car  le  plus  fouvent  il  n'y  en  a  qu'un  qui  efl  commun  à 
tous  deux  3  lequel  étant  détaché  des  parois  de  la  Matrice ,  feroit 
caufe  d'un  très-grand  flux  de  fang}  parce  que,  comme  il  a  déjà  été 
dit  autre  part,  les  orifices  des  vaifTeaux  contre  lefquels  il  efl  joint, 
demeureroient  ouverts  par  cette  feparation ,  tant  que  la  Matrice^ 
feroit  dans  ladiflenfion  qu'en  fait  l'autre  enfant  qui  efl  encore  de- 
dans, ^  ne  fe  refermeroient  (^  comme  il  arrive  ordinairement) 
que  lorfqu'ayant  été  tout- à-fait  vuidée ,  elle  viendroit  à  fe  contrac- 
ter 6c  à  fe  retirer  (  s'il  faut  ainfîdire  )  en  foi  même. 

Aufîi-tôt  donc  que  le  Chirurgien  aura  tiré  le  premier  enfant,  il 
le  feparera  de  l'arrierefaix  j  en  lui  liant  ^  coupant  le  cordon  de 
l'umbilic  ,enfuitede  cela  il  prendra  les  pieds  de  l'autre  pour  en  fai- 
re extra(Sfcion de  la  même,  manière,  après  quoi  il  tirera  l'arrierefaix 
avec  fes  deux  cordons ,  comme  il  a  été  dit  àL  montré  au  huitième 
ch.  de  ce  fécond  Livre.  Mais  files  enfans  pref^sntent  quelques  aii^ 
très  parties  que  les  pieds  ,  il  fe  gouvernera  ^  comportera  avec  la 
même  méthode  que  nous  avons  enfeignée  aux  precedens  chapitres> 
en  parlant  de  chacune  des  différentes  poflures  contre  nature ,  ob- 
fervant toujours ,  pour  les  raifons alléguées  ci-deffus ,  de  commea- 
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cer  roperâtioii  par  l'enfant  qui  fera  le  plus  avancé  au  paflTage ,  6c  en 
k  figure  la  plus  commode  pour  en  faire  l'extradion. 


C  H   A   P   I   T  R  E      X  X  V  I. 
De  t  accouchement-  auquel  le  cordon  de  lumhîlicfort  avant  l*  enfant, 

TOutes  les  fois  que  le  cordon  dePumbilic  fort  le  premier,  l'en- 
fant ne  prefente  pas  toujours  le  ventre,  car  quoiqu'il  vien- 
ne naturellement  ,  quant  à  la  figure  du  corps ,  c'eft-à-dire  ,  la  tête 
la  première  ,  ce  cordon  ne  laiiïe  pas  de  tomber  quelquefois  Sc  de 
fortir  au-devant  d*ellej  pour  lequel  fujet  ileften  très-grand  danger 
de  fa  vie ,  à  moins  que  l'accouchement  ne  foit  bien  prompt,  à  cau- 
feque  le  fang  qui  doit  aller  &  venir  dans  les  vaifleaux  qui  le  com- 
pofent,  pour  nourrir  &:  vivifier  l'enfant  pendant  qu'il  eft  dans  la 
Matrice,  y  étant  coagulé  ,  bouche  6c  étoupe  la  voye  de  la  circu- 
lation qui  s'y  doit  faire  ;  ce  qui  arrive  tant  àraifon  de  la  compreffîon 
que  reçoivent  ces  vaifTeaux  au  palfage  ,  lorlqu'ils  fe  prefenrent 
avec  la  tête  de  l'enfant ,  ou  avec  quelques  autres  parties,  qu'auffî 
parce  que  le  fang  s'y  coagule  ,  comme  il  effc  dit  ,  à  caufe  du 
refroidifTement  qu'il  reçoit  par  la  fortie  de  ce  cordon.  Mais  fî 
un  tel  accident  eil:  caufe  de  la  mort  foudaine  de  l'enfant,  ce  n'eft  pas 
tant  à  caufe  du  défaut  de  nourriture ,  dont  il  fe  pafleroic  bien  pour 
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lin  jour  5  &;  même  pour  davantage  ,  lui  reftant  encore  alTez  de  fang 
au  corps  pour  ce  îujet ,  que  c'eft  parce  que  ce  fang  ne  peut  plus 
être  vivifie  &  renouvelle  par  la  circulation ,  comme  il  a  continuel- 
lement befoin  ,  laquelle  étant  empêchée  eau fe  toujours  la  mort 
fubite  àljlnimal,  &: plutôt  ou  plus  tard,  fuivant  qu'elle  l'efl  plus 
ou  moins  5  ce  qui  fait  que  quelquefois  l'enfant ,  dont  le  cordon  de 
l'umbilic  fort  ainfî ,  n'eft  pas  feulement  un  quart  d'heure  fans  mou- 
rir ,  fîce  cordon  eft  entièrement  comprimé  par  la  tête  de  l'enfant, 
qui  eft  fortement  engagée  dans  le  paflage  ,  &;  que  d'autres  fois  il  ne 
laiffe  pas  d'être  encore  vivant ,  quoiqu'il  foit  forti,  durant  plufieurs 
heures  j  à  caufe  que  n'étant  pas  tout-à-fait  exaélement  comprimé, 
le  fang  ne  laiiïe  pas  d'y  pafler  pour  vivifier  l'enfant  dans  l'interval- 
le des  douleurs  de  la  femme  ,  ainfi  que  je  l'ai  obfervé  particulière- 
ment en  deux  femmes  que  j'ai  accouchées  d'enfans  vivans  ,  quoi- 
<iue  le  cordon  de  leur  umbilic  fût  forti  durant  plus  de  quatre 
heures,  avant  que  j'eufTe  été  mandé  pour  les  fecourir  5  ayant  été 
obligé  de  les  retourner  entièrement  dans  la  Matrice  pour  les  tirer 
auffi-tôt  par  les  pieds ,  afin  de  leur  fauver  la  vie  qu'ils  couroienc. 
grand  rifque  de  perdre.. 

En  touchant  le  cordon  de  l\imbîlic  qui  eft  forti  ,  on  peut  fa- 
cilement connoitre  fi  l'enfant ,  qui  efl:  encore  dans  la  Matrice  ,  eil 
vivant  ou  mort  ;  car  s'il  eft  vivant ,  l'umbilic  eft  chaud ,  il  eft 
jgros ,  plein  de  fang ,  &  affez  ferme ,  &:  on  y  fent  le  battement  Aqs 
artères  :  mais  lorfqu'il  eft  moirt ,  ce  cordon  eft  ordinairement  vui- 
<ie ,  mollaiïe,  flétri,  petit,  refroidi,  6c  dont  on  n'y  fent  aucua 
mouvemenc.  d'artère. 

Je  fçai  bien  qu'on  peut  m'obje^lrer,  qu*encore  que  la  circulatioa 
du  fang  foit  ainfi  empêchée,  6c  interceptée  par  cette  fortie  de  l'um- 
hWïc  ,  ce  ne  doit  pas  être  pour  cela  un  fujet  de  mort  fi  foudaine  à 
î'enfant  à  caufè  que  le  fang  ne  laifte  pas  de  pouvoir  circuler  dans 
toutes  les  autres  parties  de  fon  corps  ;  à  quoi  je  réponds,  qu'à  fon 
égard  il  faut  abfolument ,  ou  que  fon  fang  au  défaut  de  refpiratioa 
foitélabouré  êc  préparé  dans  \q  Placenta^  pour  lequel  fujet  il  y  doit 
avoir  une  libre  communication,  ou  bien  que  faute  de  cela  l'enfant 
refpire  auffi-tôt  par  la  bouche,  tant  pour  rafraîchir  fespoulmons  6c 
fon  cœur ,  que  pour  en  mettre  dehors  par  l'expiration  les  vapeurs 
fuligineufes  j  ce  que  Qe  pouvant  faire  tant  qu'il  eft  dans  la  Matrice, 
il  eft  de  necelîîté  qu'il  foit  fufFoqué  ,  &  qu'il  meure  en  très-peu  de 
tems,  fi  l'un  6c  l'autre  lui  manquent  enfemble.  C'eft  pourquoi  il 
faut  au  plutôt  en  cette  rencontre  ,  exciter  6c  procurer  la  fortie  de 
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l'enfant,  ou  bien  l'aller  quérir  parles  pieds,  pour  létirer  inconti- 
nent dehors ,  il  on  voyoit  qu'il  ne  pût  pas  venir  ^promptement» 

Les  femmes  dont  les  erifans  ont  beaucoup  d'eaux,  &  le  cordon 
de  l'iimbilic  fort  long,  font  très-fujettes  à  cet  accident  j  car  ces 
eaux  venant  à  s'écouler  en  grande  abondance  dans  lesiapnsque  les 
membranes  fe  crèvent  y  entraînent  fouvent  tout  d'un  coup  au  mo- 
ment de  leur  fortie ,  ce  cordon  qui  Hotcoit  au  milieu  d'elles,  &  d'au- 
tant plus  facilement  que  la  tête  de  l'enfant  n'eft  pas  encore  bien: 
abbailTée  &  avancée  dans  le  pafîage  ,  pour  l'empêchtr  de  tomber 
c^ fortir  ainfî  devant  elle;  bc  fouvent  auffi  le  cordon  de  l'umbilic 
fort  quand  l'enfant  vient  en  une  pofture  contre  nature  j  parce  que 
î'enfant  ne  peut  pas  bien  defcendre  dans  le  paiFage ,  lorfqu'il  eft 
dans  une  mauvaife  fituation  ,  qui  fait  que  les  parties  qu'il  prefen- 
te  n'occupant  pas  bien  exactement  toute  l'entrée  de  la  Matrice,  à' 
caufe  de  leur  inégalité  ,  il  y  refte  ordinairement  du  vùide  ,.  dans- 
lequel  le  €ordon  fe  gliiTe. 

D'abord  qu'on  s'apperçoit  de  la  chofe  ,  la  femme  doit  fe  tenir 
eouchée  bien  chaudement  en  fon  lit ,  &:  il  faut  au  plutôt  remettre 
ce  cordon  en  dedans,  pour  empêcher  qu'il  ne  fe  reiroidifTe,,  6t  ta- 
cher de  le  repoulTer  tout-à-fait  derrière  la  tête  de  l'enfant,  fi  c'efl 
elle  qui  fe  prefente  la  première  ,,  de  peur  qu'il  n'en  foit  preiïë  ôc 
contus,  comme  nous  avons  dit,  éc  que  par  ce  moyen  le  mouvement 
du  fang  n'en  foit  entièrement  intercepté ,  le  tenant  fujec  au  lieu  oii^ 
on  l'aura  repoufle;  ce  qu'on  fera  par  le  moyen  du  bout  des  doigts- 
d'une  main  ,  les  tenant  toujours  du  côté  qu^il  eftforti ,  jufques  àce 
que  la  tête  étant  tout-à-fait  defcenduë  6c  logée  au  paffage ,  le  puif- 
fe  empêcher  de  retomber  une  autre  fois,  prenant  l'occafion  d'une" 
bonne  douleur ,  afin  de  l'y  conduire  plus  facilement  j  ou  fi  on  en: 
retire  la  main ,  qu'on  mette  un  petit  morceau  de  linge  bien  doujc 
entre  le  côté  de  la  tête  &  la  Matrice ,  pour  en  étouper  l'endroirpar 
©il  il  étoit  tombé ,  obfervant  de  laiflTer  pafTer  au  dehors  un  bout  de- 
ce  linge  ainfi  mis^,  afin  de  le  pouvoir  retirer  quand  il  fera  necèf^ 
faire  ;  comme  auffi  de  mettre  une  bonne  comprelTe  trempée  dans 
du  vin  chaud  au-devant  de  l'entrée  de  la  Matrice,  pour  empêcher 
que  cet  umbilic  ne  fe  refroidifTe  par  l'air  extérieur ,  au  cas  qu'il  vînr^ 
à  refortir. 

Mais  quelquefois  on  a  beau  remettre  ce  cordon,  6^  uferde  tou- 
tes ces  précautions,  il  ne  laifiTe  pas  de  retomber  toujours  à  toutes  les 
douleurs  qui  viennent  à  la  femme,  par  lefquelles  il  eft  derechef 
poufTé  dehors.  En  ce  cas  ^il  ne  faut  plus  différer  l'opération  ^■,  èc  le 


^  de  ceux  qui  font  contre  nature.  LrvRE  IL  331 
Chirurgien  doit  le  plutôt  qu'il  pourra,  tirer  l'enfant  par  les  pieds  ^ 
lefquels  il  faut  qu'il  aille  chercher ,  quand  même  il  prefenteroit  la 
tête  la  première  j  car  il  n'y  a  que  ce  feul  remède  pour  lui  fauver  la 
yi  3 ,  qu'il  perdra  indubitablement ,  fi  on  le  laifTe  ainfi  un  peu  long- 
tems.  C'ell:  pourquoi  ayant  mis  la  femme  en  fituation  commode  , 
il  repoulFera  doucement  la  tête  de  l'enfant  qui  fe  prefente  ,  fi  elle 
n'eft  pas  trop  avancée  entre  les  os  du  pafi^ge ,  &  qu'il  le  puifle  fai- 
re fans  violenter  la  femme  avec  trop  d'excès,  (auquel  cas  il  vaudroit 
mieux  laifîer  l'enfant  en  danger  de  mourir  que  de  rifquer  la  vie  de 
la  mère)  après  quoi  il  coulera  fa  main  bien  ointe  d'huile  ou  de 
beurre  frais  par  deiïbus  la  poitrine  &;  le  ventre  de  l'enfant ,  pour 
en  aller  chercher  les  pieds ,  par  lefquels  il  le  tournera  ,  pour  le  ti- 
rer enfuite  comme  il  eftdit  ;  ce  qu'étant  fait  il  prendra  garde  auffi- 
tôt  à  l'enfant ,  qui  eft  toujours  bien  foible  en  cette  occafion ,  afin 
de  l'ondoyer  promptement,  s'il  ne  l'avoit  pas  été  au  paflage,  comme 
on,  eft  toujours  obligé  de  faire  pour  une  plus  grande  fureté.  En 
me  comportant  de  la  forte  j'ai  lauvé  la  vie ,  &  fait  recevoir  ou 
donné  moi-même  le  Baptême  à  un  grand  nombre  d'enfans,  qui 
auroient  été  très-certainement  privez  de  l'un  &  de  l'autre,  fi  pour 
m'exempter  (comme  font  tous  les  jours  les  Politiques-)  de  la  fati- 
gue d'une  fi  pénible  opération,  j'avois  laiflTé  l'accouchement  de 
leur  mère  à  l'œuvre  de  la  nature. 


C    H    A    P    I    T    R    E       XXV  IL 

De  l'acùuchement  auquel  tarrierefaix  fe  f  refente  le  premier ,  ou 
efl  tout-à-fait  forti  devant  l'enfant* 

A  fortie  de  l'umbilic  avant  Tenfant  dont  nous  venons  de  par- 

fier  au  précèdent  chapitre  ,  eft  fouvent  caufe  de  fa  mort ,  pour 

lesraifonsque  nous  avons  dites  j  mais  celle  de  l'arrierefaix  eft  en- 
core bien  plus  dangereufe  :  car  outre  que  pour  lors  l'enfant  meurt 
ordinairement ,  fi  on  ne  le  fecoure  prefque  dans  le  même  inftant,  la 
mère  y  eft  auffi  très-fôuvent  en  péril  de  fa  vie ,  à  raifon  de  la  gran- 
de perte  de  fang  qui  a  coutume  d'arriver ,  quand  il  fe  détache  de  la 
Matrice,  avant  qu'il  en  foit  tems  parce  qu'jl  laiiTe  ouverts  tous 
les  orifices  des  vaifieaux  contre  lefquels  il  étoit  adhèrent,  donc  le 
fang  coule  en  abonda:nce  fans  difcontinuation ,  Jufqncs  à  ceqiie 
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l'entant  foit  dehors;  àcaafe  que  pendant  qu'il  eft  dans  la  Matrice  j» 
elle  fait  toujours  des  elForts  à  chaque  moment  pour  tâcher  de  l'ex-- 
pulfer  ,  par  le  moyen  defquels  elle  exprime  &;  fait  fortir  continuel- 
lement le  fangdes  vai{Ieaux  ,  lefquels  font  toujours  ouverts  ,  com- 
me nous  avons  déjà  expliqué  plufieurs  fois  ,.  quand  Parrierefaix  en 
eflainfî  détaché  ,  tant  qu'elle  demeure  dans  fa  diftenfîon  ,  &  ne  fe 
referment  que  lorfqu'éta'nt  vuidée  de  tout  ce  qu'elle  contenoit,  elle 
vient  par  la  contraâion  de  fa  fubflance  membraneufe  à  les  bou- 
cher en  les  comprimant.  C'eft  pourquoi  fi  on  doit  être  diligent  à 
fecourir  l'enfant  3  quand  le  cordon  de  l'umbilicfort  le  premier  g.. 
il  faut  être  encore  bien  plus  prompt  à  le  faire,  quand  l'arriere- 
faix  efr  tout-à-fait  détaché  ôc  forti  de  la  Matrice,  &;  le  délai  y. 
pour  petit  qu'il  foit  ^efl  toujours  caufe  de  la  mort  foudaine  de  l'en- 
fant, fion  ne  le  tire  au  plutôt  dehors  5  car  pourlors  il  n'y  peut  ref- 
ter  long-tems  fans  être  fufFoquéi  d'autant  qu'il  a  befoin  de  refpi^ 
ration  parla  bouche  (  comme  j'ai  expliqué  au  fufdit  chapitre  pré- 
cèdent) auffi-tôt  que  fon  fang  n'eft  plus  vivifié  p'ar  la  préparation 
qui  s'en  fait  dans  l'arrierefaix-,  dont  la  fonction  &;  l'ufage  ceffent, 
dès  l'inftanc  qu'il  eft  féparé  des  vaiiïèaux  de  la  Matrice  avec  lef- 
quels il  étoit  joint;  à  raifon  de  quoi  il  furvient  auffi  tout  inconti^ 
nent  ce  grand  flux  defang  ,  qui  eft  fi  dangereux  pour  la  mère  5. 
que  fi  on  n'y  remédie  promptement  ^  elle  tarde  peu  fans  perdre 
la  vie  par  ce  fâcheux  accident. 

J'ai  rernarquéen  plufieurs  femmes,  qui  ne  s'étoient aucunement 
blefTées,  quêteur arrierefaixs'étoit  ainfi  détachée,  &  entièrement' 
feparé  de  la  Matrice ,  à  caufe  qne  le  cordon  de  l'umbiîic  de  leur:en'- 
faut  étoit  embarralFé  ,&  entortillé  autour  de  quelques- parties  de 
fon  corps,  &;  particulièrement  autour  du  col  ;  ce  qui  faifbit  que 
pour  le  peu  que  l'enfânr  pûtfe  mouvoir  pourfe  difpofer  à  fortir  3, 
ce  cordon  n'ayant  plus  fa  longueur  &:  fa  liberté  ordinaire,  tirailloic 
continuellement  l'arrierefaix ,  &  le  faifoit  ainfi  détacher  entière- 
ment de  la  Matrice  devant  le  tems. 

Lorfque  l'arrierefaix  fe  prefénte  ainfi  le  premier  au  pafîage  ,  on 
ne fent qu'un  corps  mollafle  partout ,  fans  refiftance  à l'attouche— 
ment  par  àucunepartie  folide  ,  &  le  fang  fort  en  abondance  de  la 
Matriceavecplulîerirs  caillots,  &  la  femme  tombe  fouvent  en  foi- 
Bkfïe.  Auffi-tôt  donc  que  le  Chirurgien  aura  reconnu  que  la  cho- 
fe  eft  de  la  forte ,  il  faut  qu'il  fe  dépêche  promptement  d'accoucher 
la  femme  s'il  lui  veut  fauver  la  vie ,  &  à  fon  enfant ,  s'il  eft  encore 
vivant,  Pour  ce  iii  jet,,  fi  l'arrierefaix  fe  préfentoit  leulement  fans 
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Itre  forti,  &  que  les  membranes  des  eaux  ne  fufTent  pas  encore  per- 
cées ,  comme  il  arrive  quelquefois ,  il  rangera  un  peu  de  côté  la 
parde  de  l'arrierefaix  qui  fe  prefente ,  jufqu'à  ce  qu'il  fbit  au  droic 
de  fes  membranes ,  qu'il  rompra  auffi-tôt  avec  Tes  doigts ,  pour  en 
faire  écouler  les  eaux,  &:  pour  retourner  l'enfant  dans  le  même 
fems ,  au  cas  qu'il  fe  prefenrât  en  toute  autre  poflnre  que  les  pieds 

,  devant ,  par  iefquels  il  le  doit  promptement  tirer  :  car  il  fauLcb- 
ferver  qu'encore  que  l'arrierefaix,  qui  fe  prefente  ainfi  le  premier, 
nefoitplus  qu'un  corps  étrange  dans  la  Matrice  ,  quand  il  en  efl: 
entièrement  feparé,  comme  il  eft  pour  lors ,  &  que  pour  ce  fujet  on 
devroir,  ce  femble,  achever  de  le  tirer'dehors  avant  l'enfant ,  néan- 
moins comme  il  efi  fortement  attaché  aux  membranes  qui  l'envi- 
ronnent, on  n'en  pourroitpas  facilement  venir  à  bout,  parce  qu'on 
ne  peut  tirer  le  corps  de  l'arrierefaix  qu'on  ne  tire  en  même-tems 
les  membranes  qui  enveloppent  le  corps  de  l'enfant}  outre  cela, 
c'eft  que  ces  membranes  qui  tapilTent  intérieurement  toute  la  Ma  - 

^  trice ,  fervent  par  leur  fubftance  polie  &  glifîante  à  faire  retourner 
plus  aifément  l'enfant ,  êc  empêcher  par  leur  interpoiition  que  la 
Matrice  ne  foit  li  facilement  oflenfée  dans  le  tems  de  l'opération  j 
ce  qui  neréiiffiroit  pas  fi  bien  ,  fi  on  tiroit  premièrement  l'arriere- 
faix. C'eft  pourquoi  il  eft  bien  plus  far  pour  ces  raifons  de  tirer 
d'abord  l'enfant,  qui  d'ailleurs  eft  toujours  fi  foible  en  ces  occa- 
fions ,  qu'il  tarde  peu  à  mourir ,  fî  on  ne  le  fêeoure  très-prompte- 
ment.  Mais  fî  le  Chirurgien  voyoit  que  l'arrierefaix  fut  prefque 
entièrement  forti  de  la  Matrice ,  éi  que  fes  membranes  fufTent  tout- 
à-fait  rompues  Se  déchirées,  en  cecas  il  doit  achever  de  le  tirer  %• 
Gar  outre  qu'il  feroit  inutile  pour  fors  de  le  repoufTer  au-dedans 
delà  Matrice,  il  incommoderoir  grandement  le  Chirurgien  en 
fon  opération  ,  &;  lui  feroit  cependant  perdre  le  tems  de  pouvoir 
promptement  fecourir  l'enfant. 

Si  on  ne  doit  pas  repouîTer  au-dedans  l'arrierefaix  qui  efl  prefque 
tout-à-fait  hors  de  la' Matrice ,  &  dont  les  membranes  font  tou- 
tes rompues  ,  à  plus  forte  raifon  ne  faut-il  pas  remettre  celui  qui 
en  eflentierement  forti.  Oh  doit  feulement  obferver  de  nepass'a- 
iiiufer  à  en  lier  &:  couper  le  cordon,  avant  que  d'avoir  aufîi  tiré' 
l'enfant ,  non  point  pour  l'efperance  qu'ilen  reçoive  encore  quel- 
que vivifîcation  ,  pendant  qu'on  efl  à  parachever  l'accouchement  j 
mais  afin  de^e  pas  perdre  aucun  moment  de  tems  à  faire  au  plutôt 
l'extra£lion  de  l'enfant,  qui  efl  toujours  pour  îors  en  très-grand 
danger  de  fa  vie  5.  comme  auiïï  afin  d'arrêter  au  plutôt  le  flux  de^ 
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f^ng  de  la  mère ,  qui  ceffe  ordinairement  auffi-tôt  qu'elle  eft  accou- 
chée} pour  lequel  fujet  on  fe  doit  dépêcher  le  plus  promptement 
qu'il  eft  poffible. 

Il  fe  peut  faire  quelquefois  que  nonobftant  un  fî  grand  accident 
l'enfant  foit  amené  vivant ,  s'il  a  été  fecouru  d'aiïez  bonne  heure 
comme  je  puis  afTurer  l'avoir  fait  plufîeurs  fois  ;  mais  il  eft  pour  l'or- 
dinaire il  foible ,  qu'on  ne  peutprefque  pas  juger  dans  l'abord  s'il 
eft  mort,  ou  s'il  vit  encore.  Les  Sagefemmes  en  cette  occafion,, 
comme  en  d'antres  ,  pour  les  mieux  faire  revenir ,  font  au  plutôt  . 
chauffer  du  vin  dans  un  poêlon ,  où  elles  mettent  enfuite  l'arriere- 
faix ,  avant  que  d'en  feparer  l'enfant ,  s'imaginant  avec  aftez  de  fu- 
perftition,  quand  il  vient  à  reprendre  un  peu  fes  forces,  que  ce  font  -i 
les  vapeurs  de  ce  vin  chaud  ,  qui  fe  portant  par  le  moyen  des  vaif-  * 
féaux  umbilicaux  jufques  dansfon  ventre ,  lui  donnent  ainfî  la  vi- 
gueur ;  mais  il  eft  bien  plus  croyable  que  c'eft ,  parce  qu'ayant  été 
prefque  fuftbqué ,  pour  n'avoir  pas  pu  refpirer  auffi  tôt  qu'il  en 
avoit  befoin  ,  il  commence  à  le  faire  pour  lors,  moyennantquoi 
il  revient  peu  à  peu  de  cette  foiblefTe  :  néanmoins  ,  quoiqu'il  en 
foit ,  il  n'y  a  pas  grand  mal  à  obferver  la  coutume,  bien  que  fuperf- 
titieufe ,  quand  elle  ne  peut  pas  être  préjudiciable  ,  &  qu'elle  fe 
pratique  pour  contenter  les  efprits  qui  en  font  préoccuppez,  pourvu 
qu'on  n'obmette  pas  les  chofes  neceftaires,  pour  fe  laifter  aller 
aveuglément  de  fon  côté. 


Chapitre     XXVIII. 

De  t accouchement  qui  efi  accompagné  de  grande  perte  defàng^ 

ou  de  convulfion. 
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E  quelque  tems  que  la  femme  puiffe  être  grofte ,  qu'elle  foit 
^  ^  à  terme,  ou  qu'elle  n'y  foit  pas,  le  plu?  expédient  &  le  plus  fa- 
lutaire  remède  qu'il  y  ait  à  la  grande  perte  de  fang  ,  pour  fauver  la 
vie  à  la  mère  6c  à  l'enfant,  qui  y  font  toujours  tous  deux  en  très- 
grand  danger  de  la  perdre,  eft  de  l'accoucher  au  plutôt  oc  fans  au- 
cun délai ,  en  allant  chercher  les  pieds  de  l'enfant  pour  le  tirer  de- 
hors. J'ai  aftez  amplement  décrit  au  chapitre  vingt-un  du  pre- 
mier Livre  ,  en  parlant  de  la  perte  de  fang  qui  arrive  à  la  femme 
grofle  ,  la  manière  avec  laquelle  on  fe  doit  comporter  dans  cet  ac- 
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couchement ,  ScThiftoire  de  la  mort  fanglance  de  ma  fœur  ,  que 
je  ne  repérerai  point ,  parce  que  le  refifouvenir  m'en  eft  trop  fenfi- 
hle,  lequel  chapitre  convient  fort  bien  à  cet  endroit-ci:  c'ed  pour- 
quoi on  y  aura  recours  ,  alin  de  voir  ce  que  j'y  ai  enfeignë,  pour  re- 
médier à  un  fi  fâcheux  &  fi  dangereux  accident.  Mais  lorlque  la 
perte  de  fang  eft  fort  médiocre  ,  &  qu'elle  ne  fait  que  commencer 
à  la  femme  qui  eft  en  tr aviail ,  on  peut  en  ce  cas  commettre  l'accou- 
chement à  l'œuvre  de  nature  ;  pourvu  ,  comme  je  viens  de  dire , 
que  la  perte  de  fang  foit  très-mediocre ,  àc  que  la  femme  ait  auflî 
de  fuiîïfantes  douleurs,  pour  donner  lieu  d'efperer  qu'elle  puiffe 
accoucher  d'elle-même.  Néanmoins  fi  dans  le  tems  que  la  perte  de 
fang  commence  à  paroître  ,  les  membranes  des  eaux  de  l'enfant 
ne  font  pas  encore  percées  ,  il  les  faut  percer  auffi-tôt  que  la  Ma- 
trice eft  un  peu  dilatée  ,  fans  attendre  que  ces  mem^branes  fe  rom-- 
pent  d'elles-mêmes  î  car  comme  les  pertes  de  fang  qui  palFent  la 
médiocrité,  procèdent  toujours  du  détachement  de  l'arrierefaix,  fi 
on  lailToit  entières  ces  membranes  ,  qui  font  attachées  de  toutes 
parts  à  l'arrierefaix  ,  elles  en  cauferoient  encore  un  plus  grand  dé- 
tachement, étant  agitées  &i  pouiTées  fortement  en  devant ,  dans  le 
tems  des  douleurs  de  la  femme  j  mais  étant  percées ,  elles  don- 
nent lieu  à  l'enfant  de  s'avancer  dans  le  pafiage  au  travers  de  leur 
rupture,  fans  tirailler,  comme  elles  faifoient  auparavant ,  ni  faire 
détacher  davantage  l'arrierefaix  d'avec  la  Matrice  y&L  les  vaifTeàux 
même  de  la  Matrice,  qui  étbient  ouverts,  fe  bouchent  par  la  eon- 
traclion  de  fa,  propre  fubftance ,  auffi-tôt  que  les  eaux  de  l'enfant ,. 
qui  là  tenoient  étendue ,  s'en  font  écoulées  par  la  rupture  des  mem-- 
E^ranes.  ,, 

La  convulfion  efïun  autre  accident  qui  fait  fou  vent  périr  la  me- 
-rc  Se  l'enfant ,  auffi-bien  que  la  perte  de  fang,  fi  la  femme  n'eft  très- 
promptement  fecouruë  pst  l'accouchement ,  qui  eft  le  meilleur  re- 
mède qu'on  puifiTe  apporter  à  l'une  6c  à  l'autre.  Mais  quelquefois 
la  Matrice  n'étant  pas  fuffifamment  ouverte ,  quand  la  convulfion 
arrive,  on  ne  peut  faire  autre  chofe  que  les  remèdes  ordinaires, 
jufqu'à  et  qu'il  y  ait  lieu  de  tirer  l'enfant,  comme  de  faigner  la  fem- 
me du  bras  ,  &  même  du  pied  (  en  cas  que  la  convulfion  ne  procé- 
dât pas  d'une  grande  perte  de  fang  j  de  lui  provoquer  Téternuë- 
ment,  Se  de  lui  donner  de  tems  en  tems  des  clyfteres  un  peu  forts, 
tant  afin  dedégagèr  le  cerveau  de  la  trop  grande  abondance  de 
fang  échauffé  qui  s'y  eft  porté,  que  pour  procurer  des  épreintes  à  fa 
femme  qui  puiflent  faire  dilater  fa  Matrice  j  laqiielle  on  humç^era 
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auffi  pour  cefujet,  avec  fomentations  émoUientes ,  6c  ondtions 

d'huile  fouvent  réitérées. 

J'ai  vu  quelques  Médecins  faire  prendre  en  ces  fortes  de  ren^ 
contres  du  vin  émetique  aux  femmes,  tant  pour  remédier  à  la  con- 
vulfîon  (ce  qu'ils  prétendoientj  que  pour  procurer  l'expulfion  de 
l'enfant ,  mais  ils  n'ont  prefque  jamais  rétiffi  comme  ils  le  fouhai- 
toient  ;  car  ces  fortes  de  eonvullîons  arrivent  toujours  pourl'or^ 
dinaire  aux  femmes  en  travail,  par  quelqu'une  de  ces  trois  caufesj 
fçavoir,  ou  par  la  trop  grande  abondance  du  fang  extrêmement 
ëchaufFé  par  l'agitation  du  travail  ;  ou  àraifon  de  la  grande  quanti^ 
té  qui  s'en  eft  évacuée  par  une  perte  de  fang  j  ou  bien  ,  comme  il 
arrive  fouvetit  dans  les  premiers  accouchemens,  à  caufe  de  la  gran- 
de douleur  que  la  Matrice  qui  eft  toute  nerveufe,  reiTent ,  qui  cft 
excitée  par  l'extrême  diftenfion  qu'en  fait  l^enfant ,  laquelle  dou- 
leur fe  communiquant  au  cerveau  avec  le  fang  échauffé  qui  s'y 
porte  auffi  en  abondance ,  caufe  par  fa  compaffion  ces  convnlfîons, 
qui  pour  ce  fujet ,  bien  loin  de  cefler  ou  diminuer,  font  encore  au- 
gmentées par  tous  les  violens  efforts  des  vomifTemens ,  &:  par  l'ex- 
trême agitation  que  caufe  pour  lors  ce  dangereux  remède  j  lequel 
fait  auffi  augmenter  la  perte  de  fang  qui  a  voit  précédé  les  eonvul- 
lîons ,  ou  ne  manque  pas  de  la  faire  venir ,  ep.  faifant  entièrement 
détacher  l'arrierefaix  ,  fi  elle  n'étoitpas  encore  arrivée.  C'eft  pour- 
quoi je  nèconfeille  pas  de  fe  fervir  de  ce  remède  ,  que  j'ai  tou- 
jours reconnu  très-pernicieux  en  ces  occcafîons  à  lamere  ôc  à  l'en- 
fant, êc  pouvoir  même  par  les  violens  efforts  qu'il  fait  faire  à  la 
femme,  lui  caufer  une  mortelle  ruption  de  la  propre  fubftance  de 
la  Matrice ,  fi  fon  orifice  n'étoit  fuffifamment  dilaté  pour  en  laiffer 
fortir  l'enfant. 

J'ai  vu  quelques  femmes  accoucher  d'elles-mêmes  d'cnfans  vi- 
vans  ,  &:  fe  porter  bien  enfuite  ,  quoi  qu'elles  euffent  eu  aupara^ 
vaut  cinq  ou  fix  accès  de  très  fortes  convulfions  j  mais  dans  Tinter^ 
valle  de  ces  accès  elles  revenoient  à  connoifïance  ;  ce  qui  faifoit 
que  les  forces  de  la  mère  &  celles  de  Penfant,'quiavoientété  bien- 
affoiblies  par  l'accès  delaconvulfion  ,  venoient  à  fe  rétablir  auffi^ 
tôt  que  la  convulfion  avoit  ceffé.  Mais  quand  la  femme  ne  revient 
point  à  connoiffance  enfuite  de  l'accès  de  la  convulfion ,  &;  qu'elle 
refte  toute  affoupie  ,  &  qu'on  voit  qu'elle  écume  delà  bouche  en 
ronflant/ortement,  pour  lors  la  mère  &  Tenfaiît  periffent  prefque 
toujours,  s'ils  ne  font  très-prpmtement  fecourus  par  l'accouche- 
ment. J'ai  fauve  la  vie  à  plufieurs  femmes  de  la  forte,  ôc  à  leurs  en^ 
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flms  j  mais  quelques  autres  n'ont  pas  laifïe  de  mourir  après  avoic 
■été  bien  &  diiëm^nc  accouchées,  quoique  je  les  eufTe  prompte- 
ment  fecouruësj  J'en  attribue  particulièrement  la  caufe  à  la  cor- 
ruption de  leur  enfant  mort  en  leur  ventre  depuis  plufieurs  jours, 
dont  il  s'étoit  élevé  des  vapeurs  malignes,  qui  fe  portant  au  cer- 
veau ,  avec  le  fang  extrêmement  échauiFé  par  la  grande  agitation 
du  travail ,  y  avoient  fait  une  trop  raauvaifeimpreffion3  joint  à  ce 
que  laconvuKion  eft  de  foy  le  plus  fou  vent  mortelle  ;  à  quoy  aidoic 
-encore  beaucoup  quelque  prife  de  vin  émetique  ,  que  des  gens  qui 
venoienî  à  la  traverfe  faifoient  prendre  à  la  femme ,  à  caufe  qu'il 
revenait  encore  parfois  quelque  accès  de  convulfion  après  l'ac^ 
couchement,  ce  qui  procedoit  de  ce  que  la  forte  impreffion  qui 
avoit  été  faite  au  cerveau ,  ne  pouvoit  pas  ceiïer  d'abord  tout  d'un, 
coup  ,  quoyque  la  principale  caufe  en  fut  ôtée. 

Or  puifque  l'accouchement  eft  le  plus  falutaire  remède  qu'on 
puiiïe  apporter  à  la  femme  qui  ed  en  convulfion  ,  bien  que  l'événe- 
ment €n  foit  douteux,  le  Chirurgien  tâchera  néanmoins  de  luy 
donner  ce  fecours,  &;  à  Ton  enfant,  le  plutôt  qu'il  pourra.  C'eft 
pourquoy  s'il  juge  que  l'enfant  foit  vivant-,  quoiqu'il  le  prefente 
en  pofture  naturelle ,  il  doit  le  retourner  entièrement  dans  la  Ma- 
trice ,  pour  le  tirer  par  les  pieds,  après  avoir  promptement  percé  les 
membranes  des  eaux ,  pour  ce  faire ,  il  elles  ne  l'étoient  pas,  comme 
je  l'ai  fait  avec  heureux  fuccès  en  prefence  de  pkifleurs  Chirur- 
giens &  Sagefemmes.  C'eftcequi  me  fait  croire  ,  que  fila  femme 
d'un  de  mes  Confrères  ,  laquelle  mourut  en  convulfion  avec  deux 
enfans  dans  le  ventre  ,  en  la  prefence  defon  propre  pefe  &  defoa 
mari  f  qui  tous  deux  fliifoient  néanmoins  profeffion  particulière 
des  accouchemens  )  eût  été  accouchée  de  la  forte  par  l'un  d'eux, 
-ou  que  n'ayant  pas  le  courage  de  le  pouvoir  entreprendre  eux- 
mêmes,  ils  euiTent  mandé  quelqu'autre  de  leurs  Confrères  pour 
les  affilier  en  Ce  befoio  ,  il  y  auroit  eu  fans  doute  beauconp  plus 
d'efperance  de  fauver  la  vie  à  cette  pauvre  femme  par  cette  voye, 
que  de  la  laifTer  mourir  comme  ils  firent  fans  ce  fecoors  ,  qui  luy 
étoitabfolument  néceiTaire.      • 

Mais  fi  le  Chirurgien  reconnoît  que  l'enfant  foit  m.ort ,  &  que 
fa  tête  foit  trop  fortement  engagée  dans  le  pafl&ge ,  iî  ne  fer?  aucu- 
ne difficulté  de  le  tirer  avec  le  crochet ,  en  fe  comportant  de  la  ma- 
nière que  j'ay  enfeignée  au  feiziérne  chapitre  de  ce  fécond  Livre, 
en  parlantvdeîa  tête  de  l'enfant  mort  qui  fefte  au  paiTage ,  fans  pou- 
voir forcir  à  caufe  de  fa  çroHeur.  Mom^ieur  ^ûiica^  mon  Confrère, 
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petit  témoigner  qne  j'ay  accotiché  en  fa  prefence ,  il  y  a  environ 
vingt-cinq  ans ,  la  femme  d'un  de  Çts  amis ,  qui  étant  en  travail  de 
fon  premier  enfant ,  avoit  de  continuelles  convuldons  depuis  un 
jour  ôc  demi ,  qui  i'avoient  réduite  à  l'agonie  ,  avec  perte  de  toute 
connoifTance  5  pour  raifon  dequoy  elle  avoit  été  abandonnée  de 
plufieurs  Chirurgiens ,  qui  n'avoient  pas  voulu  entreprendre  de 
l'accoucher  :  mais  nonobftant  le  mauvais  état  ou  elle  étoit ,  &  le 
peu  d'efperance  qu'il  y  avoit  qu'elle  en  pût  réchapper,  elle  ne  lailîa 
pas  de  fe  porter  bien  enfuite  ,  6c  je  l'ay  encore  accouchée  plusieurs 
autres  fois  depuis  ce  temps- là. 

Le  dernier  jour  de  Tannée  1^72. ,  je  fus  en  pofte  au  Bourg  de 
Chamhly  ,  proche  de  Beaumonî^fuY-Oy fe  ,  pour  accoucher  Madame' 
de  Saint  Ju  ,  fille  de  M.  de  chambly  \  laquelle  étant  en  travail 
de  fon  premier  enfant ,  fut  furprife  au  commencement  du  deuxiè- 
me jour  de  fon  travail ,  deconvuliions  très-violentes  ,  qu'elle  eut 
durant  vingt  heures  ;  mais  ayant  été  averti  trop  tard,  quelque  di- 
ligence que  je  fiffe ,  je  ne  pus  arriver  aiTez  à  temps  pour  la  fecourir  j 
car  elle  étoit  déjà  morte  il  y  avoit  plus  d'une  heure  ,  &;  avoit  été 
auparavant  accouchée  par  trois  Chirurgiens  du  pais  qui  apparem- 
ment ne  s'entendant  pas  trop  bien  en  ces  opérations  ,  avoient  trop 
différé  pour  la  fecourir  ,  6i  I'avoient  extrêmement  tourmentée  du- 
rant plus  d'une  grande  heure  pour  luy  tirer  le  mieux  qu'ils  purent 
fon  enfant  par  morceaux  ,  luy  ayant  outre  cela  laifle  une  partie  de 
l'arrierefaix  dans  la  Matrice  ;  ce  qui  fut  caufe  que  la  convuUion  ne 
laiiîa  pas  de  continuer  ,  &  que  leur  opération  fut  entièrement  in- 
fru(ftueufe  à  cette  pauvre  femme ,  qui  mourut  quelques  heures  en- 
fuite.  Mais  le  plus  grand  mal  procedoit  principalement  du  délay, 
de  l'opération ,  qui  fut  caufé  par  le  Curé  du  îieu  ,  qui  foûtenoit  po- 
iitivement  qu'on  ne  pouvoit  pas  baptifer  un  enfant  au  ventre  de  fi 
mère  ,  ôc  que  .dans  lefoupçon  qu'on  avoit  qu'il  pouvoit  être  enco- 
re vivant ,  on  ne  devoit  pas  hazarder  fa  vie  pour  fauver  celle  de  fa 
mère.  Mais  un  Religieux  qui  étoit  apparemment  meilleur  Théo- 
logien que  ce  Curé,  &  qui  faifoit  la  fon£l:ion  de  Prédicateur  au 
même  lieu  ,  afïuroit  avec  raifon  le  contraire  5  qui  ell  qu'on  peut 
baptifer  l'enfant  au  ventre  de  fa  mère  fans  le  voir ,  pourvu  qu'on 
le  puiiïè  toucher  ,  &  que  l'eau  (bit  effe6bivement  verfée  fur  quel-.] 
qn'une  des  parties  de  fon  corps^  6c  qu'après  cela  fait,  on  devoit  tou- 
jours préférer  la  vie  de  la  mère  à  celle  de  l'enfant,  quand  il  n'y  avoic 
pas  moyen  de  les  fauver  tous  deuxj  lequel  fentiment  fut  fuivi  com- 
me le  meilleur  3  mais  ce  fut  trop  tard  ^  comme  j'ay  dit*  car  la  plus 
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grande  partie  da  jour ,  &:  conte  la  nuit ,  fe  pafTerent  à  confumer  le 
temps  inutilement ,  pour  vuider  la  conteftation  du  Curé  ôc  du 
Prédicateur ,  &:  pour  faire  venir  des  lieux  circonvoifins  ces  trois 
Chirurgiens  qui  l'accouchèrent  comme  ils  purent. 

ïl  y  a  certaines  femmes  qui  n'accouchent  jamais  qu'elles  ne 
tombent  en  convulfion,  foit  devant,  foit  après  leur  accouchement. 
Mais  pour  éviter,  ôc  prévenir  unii  fâcheux  accidentjj^il  fautfaigner 
ces  fortes  de  femmes  deux  ou  trois  fois  durant  le  cours  de  leur  grof- 
{tÇ^Qy  outre  quoy  il  les  faut  encore  faigner  auiîî-tôt  qu'elles  com- 
mencent d'être  en  travail,  afin  de  diminuer  la  quantité  du  lang, 
dont  leurs  vaifTeaux  font  trop  pleins  ,  parce  qu'il  s'en  fait  pour  lors 
une  ébulition  ,  à  caufe  des  douleurs  de  l'accouchement ,  qui  ré- 
chauffant ,  &:  l'agitant  extraordinairement ,  le  tranfportent  en  trop 
grande  abondance  à  la  tête  ,  &:  caufenc  ordinairement  par  ce 
moyen,  la  convuliion.  Plufieurs  femmes  fe  font  très-bien  trouvées 
d'avoir  fuivi  en  cela  mon  confeil ,  qui  a  été  caufe  qu'elles  ne  font 
aucunement  tombées  en  convul{ion  ,  comme  elles  avoient  coutu- 
me dans  leurs  précedens  accouchemens  ;  ôc  il  faut  lesfaigner  plû- 
tût  du  bras  que  du  pied  ;  parce  qu'y  ayant  une  grande  plénitude  au 
corps ,  le  fang  qui  fe  porte  en  abondance  à  la  tête  ,  efl  bien  plus 
promptement  évacué  parla  faignée  du  bras,  que  par  celle  du  pied. 


Chapitre      X  X  î  X. 

Le  moyen  d' accoucher  la  femme  quand  t enfant  efl  hydropique  ^ 

ou  monftrueux, 

L'Enfant  peut  être  hydropique  dans  la  Matrice,  ou  de  la  tê- 
te ,  qui  t9i  ce  qu'on  nomme  Hydrocefhd ,  ou  de  la  poitrine, 
ow  du  ventre  ;  &  fi  ces  parties  font  tellem.ent  remplies  d'eau  (  com- 
me je  l'ai  vu  en  quelques  rencontres  )  qu'elles  en  foient  beaucoup 
plus  groffes  que  n'eft  large  le  paiTage  qui  doit  donner  iiluë  à  l'en- 
fant i  pour  lors  quelques  efforts  que  la  femme  puiffe  faire  pour  le 
pouffer  d'elle-même  dehors  ,  il  eft  abfoKiment  impoffible  qu'elfe 
en  vienne  à  bout,  fi  elle  n'eft fecour ce  &:  affidéede  l'art  j  comme 
encore  s'il  e(l  monftrueux  ,  ou  pour  l'être  (împlement  en  groffeur, 
foie  de  tout  le  corps ,  foit  de  quelque  partie  feulement,  ou  pour  être 
joint  à  quelqu'aotre  enfant. 

Si  celuy  qui  eft  hydropique  par  excès  efl:  vivant  à  l'heure  de  l'ac- 
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coLichement ,  on  ne  peut  pas  l'exempter  de  mourir  j  caf  pour  faiT- 
ver  la  mère  ,  il  faut  percer  la  tête  de  l'enfant ,  ou  le  ventre ,  ou  Lx 
poitrine  ,  lorfciue  les  eaux  y  font  contenues ,  afin  que  les  ayant  éva- 
cuées par  l'ouverture  qu'on  y  aura  faite,,  il  puifle  après  être  tiré 
dehors  ^  à  moins  dequoy  il  faut  néceiTairemenc  qu'il  meure  dans 
la  Matrice ,  n'en  pouvant  pas  fortir ,  &;  qu'y  redant  il  tue  auili 
la  mère.  C'eft  pourquoy  pour  la  fauver ,  il  fera  de  necefîité  indif- 
penfable  de  tirer  l'enfant  par  art  ,  puifqu'ii  eft  impoflîble  qu'il 
vienne  de  lui-même  j  ce  qu'on  doit  faire  avec  un  couteau  crochu, 
cC  trenchant  à  fon  extrémité  ^  tel  (ju'ell:  celuy  qui  eft  marqué  par  la 
lettre  C.  en  la  reprefentation  des  inftrumens  qui  eft  vers  la  fin  de 
ce  fécond  Livre ,  le  Chirurgien  y  procédant  de  cette  façon. 

Après  avoir  fitu-é  la  femme  félon  que  la  commodité  de  l'opéra- 
tion le  requerra  ,  il  introduira  doucement  fa  main  gauche  au  droit 
de  la  tête  de  l'enfant ,  fi  les  eaux  y  font  contenues  ,  oii  étant ,  il  la 
fentira  fort  groiïe  &  étendue,  fes  Rit ures  fort  fe parées,  &fesos 
grandement  éloignez  les  uns  des  autres ,  à  caufe  de  la  diftenfion- 
qu'en^font  ces  eaux  enfermées  au  dedans  5  ce  qu'ayant  reconnu ,  il 
coulera  avec  fa  main  droite^le  long  du  dedans  de  fa  gauche  ce  cou- 
teau crochu,  obfervanr  en  l'introduifant,  que  fa  pointe foit  tournée 
vers  elk,  de  peur  de  blelTer  la  Matrice  5  êc  l'ayant  conduit  jufques 
proche  de  la  tête  à  l'endroit  de  quelqu'une  de  fes  futures ,  il  le  tour- 
nera vers  ce  lieu ,  6i  y  fera  une  ouverture  fufïïfante  pour  en  faire 
fortir  les  eaux  ,  après  l'évacuation  defquejles  il  lui  fera  très-facile 
de  tirer  l'enfant  j  d'autant  que  pour  lors  les  autres  parties  du  corps 
font  ordinairement  fort  grêles  &;  menues.  Si  ces  eaux  étoient 
dans  la  poitrine  ou  dans  le  ventre ,  alors  la  tête  de  l'enfant  n'étant 
pas  groile  outre  mefure ,  pourroit  bien  s''avancer  jufques  hors  du 
pafîage ,  fans  que  le  corps ,  qui  feroit  exceflivement  tuméfié  de  ces 
eaux  ,  pût  venir  plus  avant,  comme  il  arriva  à  cet  enfant  hydropi- 
que  du  bas  ventre  j  dont  j'ai  rapporté  l'hiftoire  au  Chapitre  dix- 
huitième  de  ce  fécond  Livre  ,  auquel  on  aura  recours  ,  d'autant 
qu'elle  eft  fort  convenable  en  ce  prefent  lieu.  La  chofe  étant  de  la 
forte ,  le  Chirurgien  coulera ,  comme  il  eft  dit,  fa  main  gauche  êc 
rinftrumencavec  fa  droite  jufquescontre  le  ventre,  ou  vers  la  poi- 
trine de  l'enfant,  pour  en  faire  ouverture  de  la  même  façon  que 
je  fis  en  cette  rencontre,  afin  d'en  évacuer  les  eaux ,  après  quoy 
il  achèvera  l'opération  fans  grande  peine. 

On  doit  remarquer,  qu'il  eft  beaucoup  plus  difficile  de  tirer  hors 
dj&  la  Matrice  un  gros  enfant  monftrueux  ,^  ou  joint  à  quelqu'autrej. 
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que  celai  qui  eft  hydropiqoe,  comme  nous  venons  de  dire  ;  car  la 
grolfeur  des  parties  hydropiques  eft  aifëment  diminuée  par  une 
Teule  êc  fîmple  ouverture,  laquelle  eft  capable  de  donner  iffuë  aux 
eauxqui  en  fontdiftenfion  ,  enfuitede  quoy  le  refte  de  l'opération 
eft  aiïez  facile  ;  mais  quand  il  s'agit  de  faire  extra6bion  d'un.^ros 
enfant  monftrueux ,  ou  joint  à  quelqu'autre ,  une  fimple  ouverture 
n'y  fert  de  rien  j  car  il  eft  nëcefTaire  quelquefois  ,  de  feparer  de  ce 
corps  des  membres  tout  entiers  les  uns  des  autres  ;  ce  qui  rend  la 
chofe  beaucoup  plus  pénible  &  laborieufe  ,  à  laquelle  il  faut  auilî 
plus  de  temps  &  plus  d'adreiFe  pour  fe  bien  comporter  :  auquel 
cas  y  on  introduira  la  main  gauche  dans  la  Matrice  ,  &  le  couteau 
crochu  avec  la  droite  ,  jufques  aux  parties  qu'on  veut  divifer  &  fe- 
parer ;  ou  étant ,  on  observera ,  autant  qu'on  le  pourra  faire  ,  d'in- 
cifer  les  membres  du  corps  monftrueux  ,  au  droit  de  leur  articula- 
tion ,  &;  s'il  fe  rencontroit  deux  corps  tenans  l'un  à  l'autre,  on  en 
fera  auffi  lafeparationau  lieu  où  ils  (ont  joints  enfemble  j  enfuite 
de  quoi  on  les  tirera  dehors  l'un  après  l'autre  ,  les  prenant  toujours 
par  les  pieds  fi  on  peut  ;  &  s'il  n'y  en  avoit  qu'un  ,  on  en  viendra 
pareillement  à  bout  ,.  après  avoir  diminué  ik  groffeur  par  le  re- 
tranchement de  quelques-unes  defes  parties. 

J'ai  déjà  fait  voir  au  Chapitre  quatorzième  de  ce  fécond  Livre, 
en  parlant  de  l'extra£tion  de  la  tête  demeurée  feule  dans  la  Matri- 
ce, de  quelle  façon  doit  êtreFinftrument  avec  quoi  on  peut  com- 
modément faire  cette  opération  ;  Se  j'ai  dit  qu'il  doit  être  de  la- 
longueur  d'un  crochet  ordinaire  ,  pour  plus  grande  fureté  &  faci- 
lité î  parce  qu'en  tenant  de  la  main  droite  fon  manche ,  on  le  poui^ 
fera,  Se  tirera  directement ,  ou  obliquement,  &;  on  le  retournera 
fins  peine  de  tel  côté  qu'on  voudra  j  &  de  la  gauche  qui  eft  dans- 
la  Alatrice  ,  on  le  conduira  pour  le  faire  couper  &  trancher  plus 
adroitement  ,  &  plus  facilement  les  parties  qu'il  faut  féparer. 
C'eft  pourquoi  il  doit  avoir  le  manche  fi  long,  que  la  main  aroite 
du  Chirurgien  qui  eft  hors  de  la  Matrice  ,  le  puifîe  tenir  pour  le 
gouverner  comme  il  eft  dit ,  ê^  le  mieux  conduire  dans  l'opération  ; 
laquelle  ne  pourroit  pas  être  fûrement  ni  commodément  faite  ,  fi 
cet  inftrument  étoit  fort  court  comme  le  recommandent  tous  \ts 
Auteurs  î^  car  en  cette  occafion  la  main 'du  Chirurgien  eftfîcon- 
crainte  &  fîpreflee  dans  la  Matrice  qu'à  grande  peine  peut-il  avoir 
la  liberté  de  remuer  l'extrémité  des  doigts  ;  ce  qui  fait  qu'il  ne  fe 
pourroit  que  très-dilHcilement  aider  d'un  té.  inftrument  avec  une 
feule  main  j  à  moins  qu'il  ne,  voulût  extraordinairement  forcer  &: 

Vu  iij. 
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vioienter  la  Matrice  ;  pour  raifon  dequoy  la  pauvre  femme  feroit 
en  très-grand  danger  de  la  vie.  Venons  maintenant  à  l'extraction 
de  l'enfant  mort ,  dont  nous  allons  enfeigner  les  difFerentes  ma- 
nières. 


Ch    a    pi    tr    e       X  X  X. 

De  textraêiîon  de  l'enfant  mort, 

;Uand  l'enfant  efl  mort  au  ventre  de  fa  mère,  l'accGUchement 
^_^  eil  eft  prefqiie  toujours  très-long  &  fort  fâcheux  ,  à  caufe 
que  Ion  corps  n'ayant  plus  de  foutien  ,  Se  étant  devenu  tout  mol- 
laffe ,  fes  parties  s'aiîaiflent  tout  en  un  tas  les  unes  fur  les  autres  5  ce 
qui  fait  qu'il  vient  auffi  pour  l'ordinaire  en  mauvaife  Situation  ,  ou 
quoyqu'iï  fe  prefente  par  la  tête  en  figure  naturelle ,  les  douleurs 
de  la  femme  font  11  roibles  &:  fî  lentes  en  cette  occafion,  qu'elles 
ne  le  peuvent  pas  faire  expulfer  ,  &:  même  elle  n'en  a  quelquefois 
aucune  î  d'autant  que  la  nature  à  demy  accablée  par  la  mort  de 
l'enfant ,  duquel  elle  ne  peut  être  aidée ,  travaille  fi  peu ,  qu'elle  ne 
fçauroit  fouvent  achever  la  befogne  qu'elle  a  commencée  j  ce  qui 
la  feroit  fuccomber  fans  l'affiftance  de  l'art,  dont  elle  a  grand  be- 
foin  pour  lors.  Néanmoins  avant  que  d'en  venir  à  l'opération  de 
la  main  ,  on  tâchera  d'exciter  des  douleurs  à  la  femme  par  elyile- 
res  forts  &:  acres,  afin  de  luy  faire  venir  des  épreintes  qui  pouilent 
en  bas  ,  pour  faciliter  la  fortie  de  l'enfant,  au  cas  qu'il  foit  en  bonne 
iîtuation  j  mais  fi  cela  n'y  fait  rien ,  il  en  faut  faire  l'extraction,  qui 
eft  le  plus  fur  moyen  -,  car  je  n'approuve  aucunement  tous  ces  re- 
mèdes pris  par  la  bouche  ,  que  la  plupart  des  Auteurs  ordonnent 
pour  exciter  l'expulfion  de  l'enfant  mort  dans  la  Matrice  î  parce 
que  ce  font  toutes  drogues  extrêmement  chaudes  bc  purgatives, 
qui  peuvent  caufer  dans  la  fuite  plufieurs  dangereux  accidens, 
comme  fièvre ,  flux  de  ventre ,  dyfenterie ,  pertes  de  fan  g,  &:  relaxa- 
tions &c  defcenres  de  Matrice.  Quant  à  ceux  qu'on  dit  opérer  par 
des  qualitez  occultes  ,  &  par  des  facultez  fpecifiques ,  ce  font  re- 
mèdes de  Charlatans  aufquels  on  ne  fe  doit  pas  confier. 

Tous  les  Auteurs  défendent  précifément  de  faire  extraction 
de  l'enfant  mort  lorfqu'il  y  a  inflammation  à  la  Matrice ,  &  recom- 
mandent en  ce  cas  de  i'humecflrer  avec  des  fomentations  émollien- 
tes ,  &  les  demi-bains ,  &:  avec  onctions  d'huile  fouvent  réitérées, 
afin  d'appaifèr  l'inflammation  devant  que  d'en  tirer  l'enfant  mort  : 
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Mais  il  eft  entiéremenr  impofiîble  que  cette  inflammation  dimi- 
nue durant  que  l'enfant  mort,  qui  en  elUa  véritable  caufe,  refce 
dans  la  Matrice  i  c'efi:  pourquoi  auili-tôt  que  le  Chimrgien  aura 
lieu  d'y  introduire  fa  main,  il  faut  qu*il  en  tire  l'enfant  fans  au- 
cun délay  ;  car  c'eft  le  feul  moyen  de  faire  cefler  l'inflammation  , 
qui  s'augmenteroit  encore  davantage  ,  &:  feroit  certainement  ve- 
nir la  gangrené  à  la  partie ,  li  on  difFeroit  l'opération  5  après  quoy 
il  n'y  auroit  plus  aucune  efperance  de  pouvoir  fauver  la  vie  à  la 
femme. 

J'ai  foiivent  obfervé  que  les  femmes  qui  accouchent  d'enfans 
morts  6c  corrompus  ,  dans  le  temps  qu'elles  ont  la  fièvre  ,  meurent 
ordinairement  peu  de  jours  après  leur  accouchement  j  &;  encore 
plutôt  fi  elles  ont  un  mauvais  travail  ,  qui  oblige  à  retourner  leur 
enfant  dans  la  Matrice  ,  pour  l'en  tirer  j  à  caufe  que  pour  lors  la 
Matrice  ,  qui  avoit  déjà  reçu  une  maligne  impreffion  par  la  mort 
êc  par  la  corruption  de  l'enfant ,  s'enflamme  bien  plus  facilement 
qu'en  d'autres  temps» 

Nous  avons  déclaré  au  chapitre  douzième  de  ce  Livre  ,  les 
iignes  qui  font  connoître  que  l'enfant  eft  mort  dans  la  Matrice^ 
dont  les  principaux  font ,  fi  la  femme  ne  le  fent  remuer,  &  ne  l'a 
point  fenti  il  y  a  fort  long-temps ,  fi  elle  a  grande  froideur ,  douleur 
&  pefanteur  au  bas  du  ventre,  s'il  n'a  aucun  fouEien  ;,  &  s'il  tombe 
comme  une  malTe  de  plomb  toujours  du  coté  qu'elle  fera  cou- 
chée ,  s'il  y  a  long-temps  que  l'arrierefaix  ou  l'umbilic  efk  fortide 
la  Matrice ,  s'il  eil:  fietri  &:  refroidi ,  &  fi  on  n'y  fent  aucune  pulfa- 
tion  ;  fi  la  tête  de  l'enfant  efl  toute  mollafle ,  &  fi  les  os  en  font  fans 
aucun  appuy,  vacillans  6c  chevauchans  beaucoup  les  uns  furies 
autres  à  l'endroit  à^s  futures  ,  &  fi  lorfque  quelques  parties  de  fon 
corps  font  hors  de  la  Matrice  ,  comme  quelque  bras,  ou  quelque 
jambe ,  on  voit  que  l'épiderme  s'en  fepare  facilement ,  &  que  des 
humiditez  noirâtres  ,  fort  puantes  &  cadavereufes  découlent  &: 
fortent  de  la  Matrice.  Tous  ces  fignes  joints  enfembie ,  ou  la  plus 
grande  partie  ,  nous  feront  connoître  que  l'entot  eft  alTûrémenc 
mort  ;  de  quoy  le  Chirurgien  étant  certain  y  il  fera  fon  poffible  d'en 
faire  l'extraétion  le  plutôt  qu'il  y  aura  lieu  j  auquel  temps  il  fera 
iituer  la  femme,  comme  nous  avons  fou  vent  dit,  après  quoy  l'ayant 
auparavant  fait  uriner ,  s'il  eft  befoin  ,  avec  une  fonde  creufe  ointe 
d'huile, qu'il  introduira  doucement  dans  la  vefîie,  fi  l'enfant  fe  pre* 
fente  par  la  tête ,  ôcqu'elle  né  foit  pas  trop  engagée  au  palFage,  il  la 
repoUiTera  doucement  jtant  qu'il  ait  la  liberté  d'introduire  fa  maio 
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droite  dans  îa  Matrice ,  avec  laquelle ,  l'ayant  gliiïee  par  defTous  le 
ventre ,  il  ira  chercher  Tes  pieds  ,  pour  le  retourner  &:  le  tirer  en  la 
façon  ci-devant  dite  ?  prenant  bien  garde  que  la  tête  n'en  demeu- 
re accrochée  au  paflage  ,  &  qu'elle  ne  s'y  iepare  du  corps  j  ce  qui 
pourroic  facilement  arriver,  quand  l'enfant  étant  fort  corrompu 
2c  pourri,  le  Chirurgien  n'obferveroit  pas  ks circonftances que 
nous  avons  plulieurs  fois  répétées  ;  c'eû:- à-dire  ,  de  luy  faire  venir 
(  en  faifant  l'extradion  de  la  manière  j  la  poitrine  ôcla  face  tour- 
nées vers  le  defTus  ;  6c  au  cas  que  nonobilant  toutes  ces  précau- 
tions il  arrivât  que  la  têt^demeurâtfeparée  du  corps  dans  la  Ma- 
trice ,  à  caufe  de  la  grande  corruption  de  l'enfant  mort ,  on  la  tirera 
comme  j'ay  ci-devant  enfeigné  au  chap.  14.  de  ce  fécond  Livre. 

Mais  fi  la  tête  de  l'enfant  fe  prefentant  la  première ,  étoit telle- 
ment avancée  Se  engagée  entre  les  os  du  paiiage  ,  qu'elle  n'en  pue 
être  repouflee  ,  pour  lors  étant. bien  certain  partons  les  (ignés  fe 
rencontrans  enfemble,  ou  par  la  plus  grandepartie  des  principaux, 
qu'il  eft  aflurement  mort  ,  on  le  tirera  en  cette  pofture ,  plutôt 
que  de  trop  violenter  la  femme  en  le  repoufTant  pour  le  retourner 
par  les  pieds  :  mais  comme  e'efl  un  corps  rond  &  gliirant ,  à  caufe 
de  fon  humidité  ,  le  Chirurgien  n'y  peut  pas  avoir  aucune  prife 
avec  fes  doigts  ,  qu'il  ne  fçauroit  pas  même  mettre  au  côté  d'elle 
qu'avec  peine  ,  d'autant  que  le  paCTage  en  eil  tout-à-fait  occupé 

Î)ar  fa  groiTeur.  C'eit  pourquoy  il  prendra  un  crochet  fembiable  à 
'un  des  deux  qui  font  marquez  par  les  lettres  A  &:  B  dans  lare- 
prefentation  des  inftrumens  ,  qui  efl  mife  fur  la  fin  de  ce  fécond 
Livre,  lequel  il  poufîera  le  plus  avant  qu'il  pourra  fans  violence, 
entre  la  Matrice  éc  la  tête  de  l'enfant ,  obfervantde  le  conduire  au 
dedans  d'une  de  fes  mains ,  Se  de  mettre  fa  pointe  vers  la  tête  ;  oii 
étant  il  l'en  accrochera ,  tâchant  de  luy  donner  une  prife  afïez  for- 
te fur  un  des  os  du  crâne ,  en  telle  forte  qu'il  neJpuiiTe  gliffetjy  fai- 
fant imprimer  l'extrémité  de  ctttt  pointe,  laquelle  doit  être  forte 
pour  ne  pas  fe  rebroufTer  ;  après  quoy,  ce  crochet  étant  ainfî  bien 
affermi  fur  la  tête ,  il  la  tirera  dehors  ,  mettant  au  côté  oppofite 
l'extrémité  des  doigts  de  fa  main  gauche  applatie  ,  pour  aider  à  la 
mieux  dégager  en  l'ébranlant  peu  à  peu ,  ôc  à  la  conduire  plus  di- 
recflement  hors  du  paffage  5  fe  fervant  encore  pour  ce  faire >  s'il  eft 
befoin ,  d'un  fécond  crochet ,  mis  de  la  même  manière  que  le  pre- 
mier ,  au  côté  oppofite  de  la  tête ,  afin  que  rattra61:ion  fe  fafîe 
également  des  deux  cotez. 

Il  feroic  à  fouhaiter  qu'il  fût  poffible  de  pouffer  tout  d'un  coup 

le 
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le  crochet  iî  avant,  qu'on  lui  pût  donner  une  prife  fiifhTante  pour 
en  tirer  entièrement  la  têre  de  l'enfant}  mais  comme  afTez  fou  vent 
il  n'y  a  pas  lieu  de  l'introduire  d'abord  plus  avant  que  le  milieu  de 
la  tête ,  on  l'accrochera  premièrement  de  la  façon  que  nous  difons 
fur  le  milieu  de  l'un  des  os  pariétaux  ,  afin  de  lui  donner  une  prife 
ferme  &:  îiable  ;  ôc  quand  par  le  premier  coup  de  crochet  mis  de 
la  forte  ,  on  l'aura  un  peu  tirée  à  foi ,  &  commencé  à  la  dégager, 
alors  on  le  retirera  de  l'endroit  oii  on  l'aura  premièrement  fiché, 
pour  le  remettre  plus  avant,  afin  d'avoir  la  prife  encore  plus  for- 
te ,  &  ainfifucceffivement,  l'ôtant  ôc  le  refichant  ,jufqu  a  ce  qu'on 
ait  entièrement  fait  pafïèr  la  tête,  après  quoi  la  tirant  inconti- 
nent avec  les  mains  feules ,  on  fera  entrer  les  épaules  an  pafîàge 
qu'elle  occupoic  ;  oii  étant ,  on  coulera ,  s'il  eft  befoin  ,  un  ou'deux 
doigts  de  chaque  main  ,  jufques  fous  les  aifelles  ,  pour  tirer  l'en- 
fant par  ce  moyen  tout-à  fait  dehors  ;  ce  qu'étant  fait,  on  déli- 
vrera la  femme  ,  en  parachevant  le  reftede  l'opération  comme  on 
fçait  ,  prenant  garde  en  ce  faifant ,  de  ne  pas  tirer  trop  fort  le  cor- 
don qui  eft  attaché  à  l'arrierefaix ,  de  peur  qu'il  ne  vienne  à  quitter 
prife,  &;  à  fe  rompre,  comme  il  arrive  quelquefois ,  quand  il  y  a 
corruption..  Mais  le  Chirurgien  fera  encore  bien  plus  facilement 
l'extraâiion  de  la  tête  de  l'enfant  mort,  avec  un  inftrument  de 
mon  invention  ,  auquel  j'ai  donné  le  nom  de  Tire-tète ,  dont  on 
peut  voir  la  figure  reprefentée  à  la  fin  de  ce  fécond  Livre  ,  auquel 
lieu  j'ai  enfeigné  le  m.oyen  de  fe  bien  fervir  de  cet  inllru ment, 
dont  l'ufage  eil  incomparablement  meilleuren  cette  occafion  que 
celui  des  crochets. 

Devant  que  de  tirer  ainfî  l'enfant  mort  ,  qui  prefente  la  tête 
la  première  ,  il  faut  bien  prendre  garde  qu'elle  foit  en  bonne 
fituation  ;  car  fi  elle  écoit  de  côté ,  elle  feroit  beaucoup  plus  diffi- 
cile à  tirer  de  la  forte  ,  à  caufe  que  la  tête  de  l'enfant  mort  qui 
eft  mollafTe  5  étant  plus  longue  que  large ,  fa  longueur  fe  convertie 
en  largeur  &  groiïeur ,  quand  elle  n'eft  pas  en  figure  droite  dans  le 
pafTage  ;  ce  qui  l'empêche  par  ce  moyen  de  pouvoir  fortir.  Il  faut 
encore  bien  obferver  de  la  tirer  autant  qu'on  pourra  ,  toute  entiè- 
re ,  fans  la  dépecer  par  morceaux ,  afin  que  par  fa  (ortie  ,  elle  trace 
&;  faiFe  le  pafTage  au  refte  du  corps,  6c  pour  plufieurs  autres  rai- 
fons  très-confiderables  que  j'ai  expliquées  au  feiziéme  chapitre 
de  ce  fécond  Livre,  où  on  aura  recours  ,  afin  de  m'exempter  de 
les  repeter  en  ce  lieu  ci. 

Mais  fi  l'enfant  mort  prefentoitui^bras  jufques  à  l'épaule ,  tel- 
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lement  bonfK  ô£  tuméfié ,  qu'il  fallût  faire  trop  de  violence  à  k 
femme  pour  le  remettre}  en  ce  cas  on  le  pourroit  tronçonner  au 
droit  de  l'article  de  l'épaule,  en  le  tordant  deux  ou  trois  tours, 
comme  nous  avons  déjà  dit  en  autre  lieuj  moyennant  quoi  il  ne 
fera  pas  befoin  de  biftori ,  ni  de  fcie  ou  de  tenaille  incifive  pour  le 
feparer ,  comme  veulent  les  Auteurs  ;  ce  qui  fe  fera  fort  facile- 
ment de  la  manière  ,  fans  un  fi  grand  appareil ,  à  caufe  de  la  mol- 
leiTc  &  délicatefledefon  corps  ;  enfuite  de  quoi  le  bras  ainfifeparé 
n'occupant  plus  le  pailage  ,  le  Chirurgien  aura  plus  de  lieu  d'in- 
troduire fa  main  dans  la  Matrice  ,  pour  aller  chercher  les  pieds  de 
i'enfant ,  afin  de  le  tirer  comme  il  a  été  dit  ;  obfervant  toujours 
après  qu'il  aura  ainfi  fait  Textrad^ion  de  l'enfant  mort ,  de  raffem- 
bler  en  un  toutes  les  parties  qu'il  en  aura  retranchées  ,  afin  de  voir 
s'il  en  peut  compofer  tout  le  corps,  &:  de  connoitre  par  ce  moyen 
s'il  n'en  eft  rien  refté  dans  la  Matrice. 

Quoique  le  Chirurgien  foit  certain  que  l'enfant  foit.mort  dans 
la  Matrice,  &  qu'il  foit  néceiîaire  d'en  faire  extra£lion  par  art, "il  ne 
faut  pas  néanmoins  qu'il  fe  ferve  toujours  d'abord  des  crochets  ou 
d'autres  inftrumens,  car  il  ne  doit  les  employer  que  quand  fes  mains 
iie  font  pas  fuffifantes  ,  &:  quand  il  n'y  a  pas  lieu  de  s'en  pouvoir 
exempter  ,  pour  garantii:'  la  femme  du  danger  où  elle  eft ,  com.me 
auffi  de  pouvoir  tirer  l'enfant  autrement;  parce  qu'î^ffèz  fou  vent, 
quoiqu'il  ait  fait  tout  ce  que  l'art  commande,  les  perionnes  qui 
ne  fe  connoifTent  pas  à  la  chofe ,  croyent  qu'il  a  tué  lui-même  avec 
fes  inftrumens  l'enfant  qui  étoit  mort  il  y  avoit  plus  de  trois  jours  j 
ôcfans  autre  raifonnement ,  ni  plus  grande  connoifTance  de  caufe, 
pour  récompenfe  d'avoir  fauve  la  vie  à  la  mère  ,  lui  jettent  ainfi  le 
chat  aux  jambes  ,  en  l'accufant  d'une  chofe  dont  il  eft  tout-à-fait 
innocent ,  &  même  d'être  caufe  de  la  mort  de  la  femme  ,  fi  elle 
vient  par  malheur  à  décéder  enfuite  j  5^  pour  toutes  loiianges  ^z, 
femerciiïient ,  le  traitent  de  boucher  8c  de  bourreau  j  à  quoi  ai- 
dent ordinairement  plufi^ursSagefemmes  ,  qni  font  les  premières 
à  donner  de  l'horreur  pour  les  Chirurgiens  aux  femmes  qui  ont 
befoin  de  leur  fecours  ,  tant  elles  ont  peur  d'être  blâmées  d'eux, 
pour  avoir  été  elles-mêmes  (  comme  aucunes  font  fouvenî  )  caufe 
de  la  mort  des  enfans ,  &  des  fâcheux  accidens  qui  en  arrivent  aux. 
pauvres  femjnes,  ne  les  ayant  pas  fait  lecouriralTeztôt,  S^dèsle 
moment  qu'elles  ont  Connu  la  difficulté  de. l'accouchement  palTer 
leur  capacité.  C'eft. pourquoi  le  Chirurgien  ne  fe  Icrvira  donc  que 
le  plus  tard  qu'il^pourra  des  inftrumens,ôc'iî  fera  auiE  fon  pofîible^ 
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autant  que  la  chofe  le  permettra,  d'amener  les  enfans  entiers ,  quoi- 
que morts  5  &  non  par  pièces  cc  par  morceaux ,  afin  d  oter  aux  mé- 
dians &:  aux  igiiorans  ,  tout  prétexte  de  le  pouvoir  blâmer.  Je  dis 
autant  que  |la  chofe  le  permettra ,  c'efl-à-dire ,  la  fureté  de  la  vie  de 
la  femme  qui  eft  entre  fes  mains  5  car  pour  la  lui  conferver  ,  il  vaut 
bien  mieux  quelquefois  tirer  ainfi  l'enfant  mort  avec  les  ferre- 
mens  ,  que  de  la  faire  mourir  elle-même  ,  en  la  tourmentant  avec 
une  exceiîive  violence ,  pour  le  tirer  tout  entier.  Mais  en  un  mot,  il 
faut  toujours  faire  en  confcience  ce  que  l'art  commande,  fans  fe 
foucier  de  ce  qu'on  peut  dire  après  ;  &  tout  Chirurgien  qui  l'aura 
bien  réglée ,  aura  toujours  plus  d'égard  à  fon  devoir  qu'à  fa  réputa- 
tion j  quoi  faifant ,  il  en  doit  efperer  de  Dieu  la  récoinpenfe 

Chapitre     XXX L 

DefiruSiion  de  la  Mole  ^  du  'Faux -germe. 

Près  avoir  aiTez  amplement  parlé  au  chapitre  10.  du  i.  Livre, 
—  __  des  caufes,  des  (îgnes,&  des  différences  de  la  mole  Ôc  du  faux- 
germe  ,  6c  montré  comme  la  mole  provient  toujours  du  faux- 
germe,  6é  que  tous  les  prétendus  faux-germes  ont  été  des  vrais  ger- 
mes dans  les  premiers  jours  de  la  conception  j  6c  ne  fonteffecTtive- 
ment  que  de  petits  arrierefaix ,  comme  je  l'ai  expliqué  en  ce  lieu  ; 
il  ne  nous  re(i:e  qu'à  faire  connoître  de  quelle  manière  on  doit  fai- 
re l'extraction  de  ces  corps  étranges  contenus  en  la  Matrice  ,  au 
cas  qu'on  n'en  puifle  pas  procurer  l'expulfion  ;  laquelle  eft  fort  dif- 
ficile quand  ils  y  fontadherans ,  &  principalement  celle  de  la  mole, 
qui  n'étant  tirée  dehors,  y  demeure  par  fois  ainii  attachée  (  ii  nous 
en  croyons  quelques  autres)  durant  deux  ou  trois  années  entiè- 
res, &  même  quelquefois  durant  tout  le  refte  de  la  vie  de  la  fem- 
me ,  comme  nous  a  fait  remarquer  Parêi  au  fujet  de  quoi  il  ré- 
cite l'hiftoire  de  la  femme  d'un  Potier  d'étain  ,  qui  en  porta  une 
dix-fept  ans,  de  laquelle  il; dit  avoir  lui-même  fait  l'ouverture 
après  là  mort.  Schenkius  au  4.  Livre  de  fes  Obfervatïons  ^  rapporte 
encore  plufieurs  autres  exemples  de  cette  nature. 

Pour  éviter  un  pareil  accident,  &  une  infinité d'incommoditez 
que  la  mole  apporte»,  on  procurera  donc  au  plutôt  fa  fortie  ,  ta- 
chant s'il  n'y  a  pas  lieu  d'en  venir  à  l'opération  de  la  main  ,  que  là 
femme  la  puiile  expulfer  d'elle-même  ;.  pour  lequel  fujet  on  lui  fe- 
ra prendre  quelque  medicî^mcnt  purgatif,  fi  elle  n'a  pas  de  fièvre, 

Xx  ij 


^4§  ^^  l' Accouchement  naturel  ^ 

ni  perte  de  fang  j  &:  dans  le  même  tems  qu'on  connoîtra  que 
le  remède  commencera  d'opérer,  on  lui  donnera  un  clyftereua 
peu  fort  &;  acre ,  qu'on  pourra  réitérer  autant  de  fois  qu'il  fera 
jugé  néceffaire  ,  afin  de  lui  exciter  des  épreintes  qui  puiiTent  faire 
dilater  la  Matrice  pour  donner  pafîage  à  la  mole  ;  obfervant  auffi  de 
faire  relâcher  la  Matrice  ,  en  humectant  fou  vent  avec  onctions 
d'huiles  &  de  graifîes  émollientes,  n'obmettant  pas  encore  la  fai- 
gnée  du  pied  ,  &  le  demi-bain  ,  en  cas  de  néceffité. 

La  mole  ne  manquera  pas  d'être  expulfée  par  ces  remèdes, 
pourvu  qu'elle  ne  foit  que  de  grofîeur  médiocre  ,  &:  qu'elle  ne  foie 
point  adhérente,  ou  très-peu  à  la  Matrice  ;  mais  fi  elle  eft  fortement 
attachée  en  fon  fond  ,  ou  qu'elle  foit  efFeclivement  grofle  ,  la  ^Qm." 
me  aura  bien  de  la  peine  d'en  être  délivrée  ,  fans  l'affiftance  de  la 
main  du  Chirurgien  5  auquel  cas  ,  après  qu'il  aura  fitué  la  femme, 
comme  pour  extraire  l'enfant  mort ,  il  coulera.fa  main  dans  la  Ma- 
trice ,  il  elle  eftfuffifamment  dilatée ,  pour  en  tirer  la  mole  dehors, 
fe  fervant ,  fi  elle  eft  fi  grofle  qu'elle  ne  puifle  pas  pafler  toute  en- 
tière (ce  qui  arrive  toutefois  rarement  ^  parce  que  c'eft  un  corps 
moUafle  èc  tout  charnu  ,  qui  obéit  plus  facilement  que  l'enfant) 
d'un  crochet ,  ou  du  couteau  ,  pour  la  tirer  ,  ou  pour  la  feparer  en 
deux  ,  ou  en  plufieurs  parties ,  félon  que  la  néceffité  le  requerera. 
Si  le  Chirurgien  la  trouve  jointe  &  attachée  à  la  Matrice ,  il  l'en 
ieparera  doucement  avec  le  bout  de  fes  doigts,  dont  les  ongles  fe- 
ront bien  rognez  ,  les  mettant  peu  à  peu  entre  la  mole  &.  la  Matri- 
ce ,  commençant  parle  côté  oii  elle  n'eft  pas  fi  adhérente ,  &  pour- 
firivant  ainfi  jufques  à  ce  qu'elle  foit  entièrement  détachée  j  pre- 
nant bien  garde ,  fi  elle  tient  trop  ,  de  ne  pas  déchirer  ni  intereflèr 
la  propre  fubflance  de  la  Matrice  ,  y  procédant  de  la  manière 
que  nous  avons  enfeignée  ,  en  parlant  de  l'extra6bion  del'arriere- 
faix  demeuré  dans  la  Matrice  quand  le  cordon  efl:  rompu. 

La  mole  n'a  jamais  aucun  cordon  qui  lui  foit  attaché  ,  ni  pareil- 
lement aucun  arrierefaîx  duquel  elle  puifle  recevoir  fa  nourriture  j 
mais  elle-même  la  tire  immédiatement  des  vaifleaux  de  la  Marri- 
ce  ,  à  laquelle  elle  efl  prefqne  toujours  adhérente  &  jointe  en  quel- 
que endroit.  La  fubftance  de  fa  chair  efl  aoffi  beauconp  plus  dure 
que  celle  de  l'arrierefaix  ,  &  elle  eft  même  par  foisfchyrreufe  j  ce 
qui  fait  qu'elle  efl  bien  plus  difficilement  feparée  de  la  Matrice  j  &" 
quelquefois  même  la  flibflance  de  la  mole  &  celle  de  la  Matrice 
font  fi  confufes  enfemble  ,  comme  j'ai  déjà  dit'autre  part ,  qu'elles 
ne  compofent  toutes  deux  qu'un  même  corps  3  ce  qui  fait  que  pour 
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lors  la  maladie  eH:  entièrement  incurable  :  car  cette  efpece  de 
mole  ne  pouvant  pas  être  expulfée ,  ni  tirée  hors  de  la  Matrice, 
augmente  toujours  en  grofTeur  ,  jufques  à  ce  qu'elle  faiTc  enfin 
mourir  la  femme ,  après  lui  avoir  fait  mener  long-tems  une  vie 
languillante.  C'eft  ce  qu'Hjpocrate  a  très  bien  remarqué  parlant 
de  la  mole ,  au  premier  Livre  des  maladies  des  femmes.  Si  qtiidem 
una  caro  fiat^  mulier  perit^  neque  enimferi  poteji  ut ftiperfies  maneat. 
Il  répète  encore  la  même  cliofe  en  mêmes  termes ,  au  Livre  intitulé 
De  Sterilibus. 

Pour  ce  qui  eO:  du  faux-germe,  encore  qu'il  foit  bien  plus  petit 
que  la  mole  ,  il  ne  laiiTe  pas  auffi  de  mettre  quelquefois  îa  femme 
en  danger  de  la  vie  ,  à  caufe  d'une  grande  perte  de  fang  qui  Rir- 
vient  prefque  toujours  lorfque  la  Matrice  tâche  de  rexpuifer  ^ 
laquelle  ne  celTe  ordinairement  qu'après  qu'il  eft  forti  ;  d'autant 
que  pour  lors  elle  fait  continuellement  des  eiForts  pour  le  mettre 
dehors  ,  par  lefquels  le  fang  eft  excité  à  Huer ,  6c  comme  exprimé 
des  vaiffeaux  qui  en  font  ouverts. 

Le  meilleur  &;  le  plus  afTûré  remède  qu'on  puifTe  donner  à  la 
femme  en  cette  occalîon,  efl  de  tirer  au  plutôt  le  faux-germe, 
parce  que  la  Matrice  a  fouvent  bien  de  la  peine  à  le  pouffer  de- 
hors, fi  elle  n'y  efk aidée;  à  caufe  qu'étant  toujours  aiïez  petit, 
l'impulfion  que  peut  faire  la  femme  de  fon  côté  ens'épreignant, 
ne  fait  point  tant  d'effort ,  quand  le  corps  ,  qui  efi:  contenu  dans  la 
Matrice  ,  n'en  fait  pas  grande  diftenfion ,  que  quand  il  a  quelque 
groffeur  confiderable  ;  car  pour  lors ,  elle  eft  bien  plus  fortement 
comprimée  par  les  épreintes.  Il  fe  rencontre  fouvent  auffi  qu'on  a 
bien  ne  la  peine  à  faire  extraction,  de  ces  faux-germes  ;  parce  que 
la  Matrice  ne  s'ouvre  6c  ne  fe  dilate  ordinairement  qu'à  propor- 
tion du  corps  qu'elle  contient ,  6c  comme  il  eft  fort  petit ,  auffi  eft 
fon  ouverture  j  mais  principalement  aux  femmes  qui  n'ont  pas  en- 
core eu  d'enfàns  ;  ce  qui  fait  que  le  Chirurgien  n'a  pas  lieu  quel- 
quefois ,  non-feulement  d'y  porter  la  main  entière,  mais  même 
quelques  doigts  fimplement ,  avec  lefquels  il  eft  obligé  de  faire 
fon  opération  le  mieux  qu'il  lui.eft  poffible  ,  y  procédant  de  cette 
manière,  quand  il  les  y  peut  introduire. 

Ayant  bien  huilé  fa  main  ,  il  la  gîiffera  dans  le  col  de  la  Matrice 
jufques  à  l'orifice  interne,  qu'il  rencontrera  quelquefois  fort  peti 
dilaté  j  oii  étant ,  il  y  introduira  tout  doucement  un  de  fes  doigts, 
qu'il  tournera  auffi- tôt ,  ^  fléchira  de  coii  6c  d'autre ,  jufques  à  ce 
qu'il  ait  fait  en  forte  d'y  en  gliffer  un  deuxième ,  ^  enfuite  un  troi- 
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iiéme  ,  on  davantage,  s'il  le  poavoic  faire  fans  violence  j  mais  fou- 
vent  on  a  afTez  de  peine  d'y  introduire  feulement  deux  ;  ce 
qu'ayant  fait,  il  prendra  entr'euXjle  faux-germe  qu'il  attirera  dou- 
cement dehors ,  6c  les  grumeaux  de  fang  caillé  qui  pourroient  y 
être,  après  quoi  la  perte  de  fang  ceflera  indubitablement,  s'il  ne 
laifTe  aucune  portion  de  ce  corps  étrange  dans  la  Matrice  ,  comme 
je  l'ai  va  arriver  en  beaucoup  de  rencontres  ,  oii  je  me  fuis  com- 
porté de  la  façon.  Mais  (i  fon  orifice  interne  ne  pouvoit  être  dila- 
té que  pour  y  mettre  avec  peine  un  feul  doigt ,  &  que  pour  ce  fu- 
jet  le  faux-germe  ne  pût  pas  être  tiré  de  la  Matrice  5  alors  le  Chi- 
rurgien y  ayant  introduit ,  le  plus  avant  qu'il  pourra  fans  violen- 
ce, le  doigt  indice  de  fa  main  droite,  il  le  tournera  doucement 
tout  autour  du  faux-germe  ,  pour  le  décacher  d'avec  la  Matrice, 
afin  qu'il  en  puilFe  être  après  d'autant  plutôt  expulfé ,  ou  bien 
qu'étant  mortifié  par  ce  moyen ,  il  puifTe  peu  à  peu  fe  difîbudre  en 
fuppuration  dans  la  fuite,  y  aidant  comme  j'ai  enfeigné  qu'il  fal- 
loit  faire  à  l'arrierefaix  qui  eil:  reflé  dans  la  Matrice  :  car  j'ai  très- 
fouvent  vu  les  pertes  de  fang  ,  caufées  feulement  par  de  fimples 
faux-germes ,  s'arrêter  aufli-tôt  que  ces  corps  étranges  n'avoicnt 
plus  aucune  communication  de  vie  avec  la  Matrice ,  comme  il  ar- 
rive dès  le  moment  qu'ils  n'y  font  plus  adherens. 

Mais  fi  nonobflant  celale  fluxdefangétoit  fi  exceffif,  qu'il  mît 
la  femme  en  danger  très-prochain  de  la  vicj  alors  le  Chirurgien 
ayant  introduit  le  doigt  indice  de  (a  main  gauche,  prendra  delà  j 
droite  un  inftrument  appelle  Bec  de  gru'è  ^  ou  plutôt  une  tenette,  ■ 
pareille  à  celle  qui  eft  marquée  par  la  lettre  H.  en  la  reprefenta- 
rion  des  inftrumens  miles  vers  la  fin  de  ce  fécond  Livre  5  le  bout  de 
laquelle  il  gliflera  le  long  de  fon  doigt ,  pour  tirer  dehors  avec  cet 
inftrument ,  le  corps  étrange  qui  eil  dans  la  Matrice  j  prenant  bien 
garde  à  ne  la  pas  pincer,  &  obfervant  que  l'inftrumentfoit  toujours 
conduit  par  ce  doigt  premièrement  introduit  j  lequel  fera  diilin- 
guer  &  connoitre  par  fon  atrouchemient  le  corps  étrange  d'entre 
la  fubftance  de  la  Matrice  ,  ainfi  faifant ,  ne  le  pouvant  pas  autre- 
ment, il  ne  laifTera  pas  d'en  venir  à  bout.  Je  me  (uis  avifé  de  faire 
faire  un  pareil  inflrument ,  après  m'être  trouvé  en  uneoccafion  où 
il  m'auroit  bien  fervi  fi  je  Pavois  eu  ;  &  je  tirai  avec  cet  infini- 
ment,  il  y  a  quelques  années  (y  procédant  comme  je  viens  d'en- 
feigner  )  mi  faux-germe  de  la  grofleur  d'une  noix ,  à  une  femme, 
qui  fans  doute  feroit  morte  le  même  jour  ,  pour  l'efFroyable  perte 
de  fang  qu'il  lui  avoit  caufée  î  laquelle  cefTa  auffi-tôt  que  je  lui  eus 
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ainfi  fait  excra6l:ion  de  ce  corps  étrange,  que  je  n'aurois  jamais 
pu  tirer  autrement;  (l*autanc  que  l'orifice  interne  de  la  Matrice 
n'étoit  ouvert  ,  ôi  ne  fe  pouvoit  dilater  que  pour  y  mettre  un  feul 
doigt  de  la  façon  que  j'ai  dite  :  outre  que  l'accident  preCîant  ex- 
traordinairement  ,  le  délai  de  l'opération  eût  été  indubitable- 
ment mortel  à  cette  femme  ,  qui  (grâces  à  Dieu  )  s'en eft depuis 
fort  bien  portée. 

Mais  le  Chirurgien  doit  bien  obferver ,  en  faifant  extraction  de 
la  mole  ou  du  faux-germe ,  de  la  manière  que  nous  avons  dite ,  par 
l'opération  de  la  main  ,  de  faire  enforte  que  la  portion  du  corps 
étrange  qu'il  aura  premièrement  p'rife,  ne  s'en  fepare  j  ce  quiarri- 
vcroit  s'il  la  tiroit  d'abord  trop  rudement  ;  car  c'eft  pour  l'ordi- 
naire la  partie  la  plus  fragile  &:  la  plus  mollalTe  qui  fe  prefente  à 
l'orifice  interne  pour  fortir.  C'eft  pourquoi  l'ayant  prife  avec  fes 
doigts  ,  il  la  tirera  doucement ,  &;  un  peu  obliquement  de  côté  6ç 
d'autre  ,  tâchant  toujours ,  en  confervant  cette  première  prife  fans 
la  rompre  ,  d'en  reprendre  une  autre  plus  haut,  à  proportion  qu'il 
fait  avancer  le  corps  étrange,  juiques  à  ce  qu'il  l'ait  entièrement 
fait  fortir  de  la  Matrice  j  recommandant  cependant  à  la  femme 
de  lui  aider  de  fon  coté  >  ce  qu'elle  fera  en  retenant  fon  haleine 
&  poufîant  fortement  en  bas  ,  dans  le  même  tems  que  le  Chirur- 
gien tirera  ce  corps  étrange. 

J'ai  dit  ci-devant  que  le  meilleur  &  le  plus  alTûré  remède  qu'on 
puiffe  apporter  à  la  femme  qui  a  un  faux-germe  ,  eftdele  tirer  avec 
la  main  ;  ce  que  je  confeilie  de  préférer  ,  autant  qu'il  fe  peut  faire, 
à  tous  ces  breuvages  que  la  plupart  des  Sagefemmes  ,  &:  plufieurs 
autres  perfonnes  font  prendre  à  la  malade,  pour  exciter  l'expulfion 
de  ce  corps  étrange  ;  car  avant  que  ces  remèdes  pris  parla  bouche 
à  cette  intention ,  puiffent  produire  l'efFet  qu'on  efpere  fouvent 
inutilement ,  il  fe  pafTe  du  tems ,  durant  lequel  la  Matrice  qui 
étoit  un  peu  ouverte ,  fe  referme  quelquefois  entièrement  5  ce  qui 
fait  que  le  corps  étrange  n'en  pouvant  être  expulfé ,  s'y  corrompt  j 
après  quoi  il  caufe  de  très-pernicieux  accidens ,  ainiî  qu'il  étoit 
arrivé  à  la  femme  d'un  des  amis  de  Monfieur  .ff//^'/?,  mon  Con- 
frère, à  laquelle  je  tirai  en  fa  prefence  un  faux- germe  tout  corrom- 
pu ,  de  la  grofTeur  d'un  œuf  de  poule  ,  qui  auroit  été  capable  de  la 
faire  mourir ,  s'il  eût  reflé  plus  long-tems  dans  ia  Matrice.  Outre 
cela  ,  c'eft  que  toutes  ces  fortes  de  drogues  étant ,  comme  j'ai  déjà 
dit  autre  part ,  extrêmement  chaudes  ,  peuvent  encore  beaucoup 
augmenter  la  perte  defang,  ainfi  que  je  l'ai  vu  arriver  à  la  femme 


3  51  De  t  Accouchemrat  naturel , 

d'un  HuiiHer  au  Châteiet  de  Paris  ,  laquelle,  après  avoir  pris  un 
breuvage  que  faSagefemme  lui  avoit  donné  pour  lui  faire  vuider 
un  faux-germe,  eut  une  fi  prodigieufe  perte  de  fang  durant  deux 
jours,  qu'elle  en  fut  réduite  à  l'extrémité  de  la  vie,  qu'elle  alloic 
perdre,  fi  je  ne  fufTe  furvenu  dans  ce  moment,  pour  lui  tirer  ce 
corps  étrange  avec  la  main  ,  comme  je  fis  en  prefence  d'un  Méde- 
cin ,  &,  de  cette  Sagefemme^  après  quoi  la  perte  de  fang  cefTa  in^ 
continent ,  êc  la  malade  revint  en  bonne  fanté.  C'ePc  ce  que  j'ai 
encore  vu  arriver  à  quantité  d'autres  femmes,  à  qui  j'ai  donné 
un  pareil  fecours  avec  un  auiîi  heureux  fuccès. 

Mais  fur  toutes  chofes  dans  l'ufage  de  toutes  fortes  de  remè- 
des ,  tant  pris  dedans  ,  qu'appliquez  au  dehors ,  qu'on  prenne 
bien  garde  que  penfant  feulement  procurer  l'expulfion  d'une  mo- 
le ,  qu'on  croiroit  fauŒement  être  contenue  dans  la  Matrice  ,  on 
n'excite  au  lieu  de  cela  le  véritable  avortement  d'un  enfant,  com- 
me j'ai  quelquefois  vu  faire  à"  des  perfonnes  qui  ne  fe  connoif- 
foient  pas  bien  en  l'art ,  dont  j'ai  rapporté  plufieurs  exemples  très- 
confiderables ,  qu'on  peut  voir  dans  le  livre  de  mes  Obfervations. 

Chapitre     XXX  IL 
De  t  Opération  Cef arienne, 

Orfque  la  femme  grofTe  eft  efFe£livement  en  travail ,  il  arrL 
ve  très-rarement  que  le  Chirurgien  expert  nepuifîe  pas  faire 
l'exrradlion  de  l'enfant ,  mort  ou  vif,  entier  ou  par  pièces  3  en  un 
mot ,  qu'il  n'en  vienne  à  bout,  s'il  s'y  comporte ,  félon  que  la  chofç 
le  requiert ,  de  la  manière  que  nous  avons  ci-devant  fait  connoitre 
dans  chaque  chapitre  en  particulier,  en  parlant  de  tous  les  difi?erens 
accouchemens  contre  nature,  fans  qu'il  foit  néceiïaire  ,  que  par  un 
trop  grand  excès  d'inhumanité,  de  cruauté,  &;  de  barbarie ,  il  en 
vienne  à  la  feâiion  Cefarienne  pendant  que  la  mère  eft  vivante, 
comme  quelques  Auteurs  par  trop  téméraires  ont  ordonné,^  quel- 
quefois eux-mêmes  pratiqué  ;  ce  que  plufieurs  ignorans  font  en- 
core tous  les  jours  à  la  campagne ,  par  un  pernicieux  abus  que  tous 
les  Magiftrats  devroient  empêcher. 

A  la  vérité ,  ils  fembleroient  avoir  quelque  prétexte  d'excufe 
légitime,  de  faire  ainfi  mourir  martyres  ces  pauvres  femmes  ,  fi 
c'étoit  pour  en  tirer  un  fécond  Scifion  l' Africjuain  (lequel  au  rap- 
port de  tline  au  5^.  chap.  du  7.  livre  de  l'Hiftoire  Nat.  naquit  dç 
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la  forte ,  Ôc  fut  pour  ce  fujet  furnommé  Ce  far)  ou  bien  pour  fauver 
Ja  vie  à  quelque  grand  ^  nouveau  Prophète.  Il  s'ed  bien  vu  du 
tems  des  anciens  Payens^  qu'on  a  facrifié  des  vi6limes  innocentes 
pour  le  falut  de  tout  un  public,  mais  non  pas  pour  celui  d'un 
particulier.  Je  fçai  bien  qu'ils  fe  couvrent  du  prétexte  de  pouvoir 
donner  Baptême  à  l'enfant ,  qui  autrement  feroit  en  grand  danger 
d'en  être  privé ,  parce  que  la  mort  de  la  mère  eft  ordinairement  eau- 
ie  de  celle  de  l'enfant;  mais  j'ignore  qu'il  y  ait  jamais  eu  aucune 
loi  chrétienne-ni  civile  ,  qui  ordonnât  de  tuer  aind  la  mère  pour 
iauver  l'enfant.  C'efl  plutôt  pour  fatisfaire  à  l'avarice  de  certaines 
gens,  qui  fe  mettent  fort  peu  en  peine  que  leur  femme  meure, 
pourvu  qu'ils  en  ayent  un  enfant  qui  lui  puiffe  furvivre  ;  non  tant 
|)our  en  avoir  lignée  ,  qu'afind'en  hériter  après  j  pour  raifon  de 
quoi  ils  donnent  volontiers  leur  confentement  à  une  fî  cruelle  ope- 
ration  ;  ce  qui  eft  une  très-damnable  adrefle. 

S'ils  difent ,  pour  rendre  en  apparence  la  chofe  moins  horrible , 
•qu'on  ne  la  doit  entreprendre  que  quand  la  femme  eft  à  l'extrémi- 
té de  la  vie  5  à  cela  je  répons  que  louvent  la  nature  fe  relevé  de 
bien  loin.j  contre  toute  notre  efperance  ;  &  s'ils  objectent  qu'elle  en 
peut  bien  réchapper  enfuite,  c'eftce  que  je  leur  nie  abfolumenr, 
par  la  preuve  des  plus  experts  Chirurgiens,  qui  l'ayant  pratiquée, 
en  ont  toujours  eu  mauvaife  iiïlië  ,  la  mort  de  toutes  les  femmes 
s'en  étant  peu  après  enfuivie.  C'eft  pourquoi  je  loue  grandement 
Gmllemeai^  ^Q^\^  pour  defabufer  le  public  d'une  fi  méchante  6c  fi 
pernicieufepratique  ,dit ,  en  parlant  de  cette  fatale  opération,  6c 
avoue  (comme s'en  repentant)  l'avoir  faite  en  deux  rencontres, 
en  la  prefenced'^^?/^/*?//^  Paré ^  êc  l'avoir  vu  faire  trois  autres  fois 
par  trois  difFerens  Chirurgiens  três-habiles ,  qui  n'obmirent  au- 
cune circonftance  pour  la  faire  bien  réuffir,  dont  toutes  les  fem- 
mes moururent.  Quant  à  PW,  il  ne  veut  pas  témoigner  qu'il  l'ait 
vu  faire  cea  deux  fois  (\\xQGmllemeau  recite ,  pour  ne  pas  faire con- 
noître  à  la  pofterité  qu'il  ait  été  capable  de  confentir  à  une  telle 
cruauté;  mais  il  fe  contente  feulement  de  dire  qu'on  ne  la  doit  ja- 
mais entreprendre  qu'après  le  décès  de  la  femme ,  à  caufe  de  l'im- 
poffibihté  qu'il  y  a  qu'elle  en  réchappe,  non-feulement  à  raifon 
de  l'énorme  playe  qu'il  convient  faire  pour  ce  fujet  au  ventre;  mais 
principalement  pour  celle  de  la  Matrice ,  &  pour  l'exceffif  flux  de 
lang  qui  y  furviendroit  dans  le  même  moment ,  à  quoi  j'ajouterai , 
que  ceux  qui  pratiquent  cette  horrible  opération  ,  ne  l'entrepren- 
nent ordinairement  qu'après  qu'une  femme  a  été  durant  plufîeurs 
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jonrsen  travail,  (ans pouvoir accoueheri  auquel  tems  îa  Matrice' 

a  beaucoup  foufFert  par  quantité  de  douleurs  inutiles,  qui  lui 

ont  caufé  une  inflammation  de  toute  fa    fubftance ,.  laquelle 

venant  pour  lors  à  être  incifée,  s'enflamme  encore  davantage,. 

&  ne  manque  pas  de  contribuer  toujours  à  la  mort  certaine  delà 

femme. 

•On  voit  néanmoins  ,  contre  le  fentiment  de  ces  deux  fameux. 
Chirurgiens,  des  téméraires,  quifoûtiennnent  opiniâtrement  (com^ 
me  fait  Roujfet{q\A'i[  n'eft  pas  impoffible  que  la  femme  en  revienne  j 
parce  qu'ils  ont  vu  quelques  femmes  ,  à  qui  les  os  de  l'enfant  morr 
font  fortis  par  des  abfcès  du  ventre,  après  que  les  chairs  s'en  étoienr 
allées  en  fuppuration  par  les  voyes  naturelles  j  lefquels  os  avoient 
peu  à. peu  percé  la  Matrice  ,&:  même  le  ventre  j  enfuite  de  quoi 
ayant  été  ainfi  tirez,  les  femmes  en  font  nonobftant  cela  réchap- 
pées  ;  ôc  que  d'autres  auffi  ne  font  point  mortes,  aufquelles  la  Ma- 
trice après  fa  précipitation  &  fon  entière  pourriture  ,  a  éré  tout-à- 
fait  extirpée.  A  la  vérité  ,  il  ne  faut  pas  s'obfliner  à  ne  pas  ajouter 
foi  aux  chofes  que  l'expérience  a  montrées  plufîeurs  fois  ,  comme 
celle-là,  que  je  crois  être  arrivée ,  &  pouvoir  encore  arriver ,  au(ii=^ 
bien  qu'eux  (  quoique  très-rarement.  )  Cependant  il  ne  s'enfuie 
pas  qu'il  en  foit  de  même  de  cettex)peration  Cefarienne;  car  on 
y  fait  en  un  indant  une  grande  playe  au  ventre  &  à  la  Matrice  3, 
qui  caufe  toujours  la  mort  fubite  à  la  pauvre  femme,  ou  fort  peu 
de  tems  après.  Mais  quand  la  nature  vient  elle-même  à  féparer  ,  ô^ 
à  percer  (es  parties  par  le  moyen  de  ces  os,  pour  le  jetter  dehors- 
par  quelque  nouvelle  voye  qu'elle  fe  fait,  ne  l'ayant  pas  pu  par  la 
naturelle  ôcordinaire,  faute  d'avoir  été  bien  fecouruë  dansletems 
par  gens  experts  en  l'art,  elle  fait  cela  peu  à  peu  ,  &:  non  tout-à- 
coup;  &à  mefure  qu'elle  chaiTè  ainfl  ces  corps  étranges  hors  de 
de  la  Matrice ,  elle  la  réilnit  6c  rejoint  en  même-tems ,  à  propor- 
tion ,  &  fans  aucun  flux  defang  ;  ce  qui  arrive  tout  au  contraire 
dans  l'opération  qui  fe  fait  par  l'art  j  6^  s'ilefl:  vrai  qu'il  y  ait  jamais 
eu  quelques  femmes  qui  en  foient  rechappées ,  nous  devons  croi- 
re que  c'a  été  miraculeufement,  &:  par  la  volonté  exprefTe  de 
Dieu,  qui  peut,  lorfqu'il  le  veut,  refllifciter  les  morts  ,  comme 
il  a  fait  le  Laz^are,  &:  changer  l'ordre  de  la  nature  quand  il  lui  plaît^ 
plutôt  que  par  aucun  eiFet  de  la  prudence  humaine. 

Nous  voyons  quantité  de  bonnes  femmes,  qui  pour  l'avoir  feu- 
lement oiii  dire  à  quelques  commères, aflïïrent  qu'elles connoif^ 
fent  telles  ôc  telles  encore  vivantes ,  à  qui  on  a  ainfi  ouvert  le  côté 
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:pour  tirer  lenrs  enfans  àa  ventre.  Bien  plus  ,  il  s'en  rencontre  qui 
difent  en  fçavoir  à  qui  on  a  fait  trois  ou  quatre  fois  confecutive- 
ment  cette  opération  Cefarienne ,  fans  en  être  mortes;  &  pour 
mieux  affirmer  une  menterie fi  in/îgne,  qu'elles  ont  feulement  en- 
tendu reciter  à  d'autres,  ôc  qu'après  avoir  racontée  deux  ou  trois 
fois ,  elles  croyent  elles-mêmes  véritables  ,  comme  fi  elles avoient 
vu  la  ehofe  de  leurs  propres  yeux,  elles  en  rapportent  tant  de  cir- 
conilances ,  6c  tant  de  tenans  6c  aboutifians,  qu'elles  en  perfua- 
dent  facilementceux  qui  n'en  connoiirent  pas  rimpolfibilité. 

Il  s*en  voit  même  d'autres ,  qui  montrant  des  cicatrices  de  quel- 
ques abfcès  qu^'elles  ont  eus  au  ventre  enfuite  de  leur  couche ,  veu- 
lent perfuader  qu'on  leur  a  tiré  l'enfant  par  cet  endroit  j  au  fujec 
de  quoi  je  reciterai  ce  que  j'ai  une  fois  vu  moi-même,  touchant 
une  femme  groiïe  qui  étoit  en  l'année  1660.  à  rHôcel-Dieu  de 
Paris ,  lorfque  j'y  pratiquois  les  accouchemens.  Cette  femme,  foit 
par  malice ,  feignant  de  croire  la  chofe  ,  ou  par  ignorance ,  la 
croyant  eS^e6tivement ,  avoit  témoigné  à  toutes  les  femmes  grof- 
fes  qui  étoient  audit  Hôtel-Dieu ,  comme  auffi  à  une  infinité  d'au- 
tres perfonnes ,  6c  entr'autres  à  une  bonne  vielle  Religieufe  qui 
\qs  gouvernoit  toutes  ,  qu'on  nommoit  la  mère  Bouquet  {  laquelle 
préfidoitpoUr  lors  en  la  falle  des  Accouchées ,  dont  elle  étoit  com- 
me la  Déelîe  Z./V/^^  )  qu'elle  apprehendoit  extrêmement  qu'on  ne 
fût  obligé  de  lui  ouvrir  le  côté  pour  l'accoucher,  ainfi  qu'on  avoit 
déjà  fait  deux  ans  auparavant  ;  pendant  lequel  tems  elle  avoit  fait 
ce  conte  à  plus  de  mille  différentes  perfonnes, chacune  defquelles 
1  avoit  peut-être  encore  recité  à  autant  d'autres  ,  montrant  à  tout 
le  monde  une  cicatrice  ,  par  oii  elle  difoit  que  les  Chirurgiens 
lui  avoient  tiré  Ton  enfant  hors  du  ventre.  Elle  pria  pour  ce  fujet 
la  raere -5^^^/i^f  /  de  me  la  recorrimand^r  ,  defirant  être  plutôt  ac- 
couchée par  moi  quiétois  Chirurgien,  afin  d'en  être  plus  furement 
fecouruë  au befoin  ,  que  p>ir  laSagefenime.  Cette  bonne  Religieu- 
fe m'étant  venue  dire  la  chofe ,  comme  elle  la  croyoit  être  eiîe£li- 
ve  ,  fuivant  le  récit  de  l'autre ,  fe  lui  témoignai  que  n'étant  pas 
afiez  crédule  pour  me  l'imaginer  ,  jene  pouvois  pas  croire  qu'on 
eût  fait  l'opération  Cefarienne  à  cette  femme,  comme  elle  l'en 
avoit   perfuadée.  Si  vous    ne  le  croyez  pas  ,   me   dit- elle,  je 
vais  tout  prefentement  vous  la  faire  venir,  ^  elle  vous  en  ra- 
contera elle-même  toutes  les  circonftances.  Au(îir-tôt  elle  fit  ap- 
peller  la  femme  ,  qui  me  fit  recir  de  pareille  chofe  qu'elle  lui  avoit 
contée  j  mais  l'ayant  particulièrement  interrogé  ,  pour  fçavoir  par 
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qnellieu  on  lui  avoic  ainfi  tiré  Ton  enfant,  ôc  fi  elle  avoit  fenti^ 
grande  douleur  en  cette  opération  ?  elle  me  dit- que  non  ,  ne  s'en 
louvenantpas  à  caufe  qu'elle  avoit  perdu  pour  lors  toute  connoif- 
fance ,  laquelle  nelui  étoit  revenue  que  cinq  ou  fix  jours  après.  Je 
lui  demandai  comment  donc  elle  étoit  certaine  qu'on  lui  eût  tiré 
fon  enfant  par  incifion  du  ventre ,  puifqii'elle  n'àvoit  aucune  con- 
noifiànce  en  ce  rems  ?  Elle  me  répondit  que  les  Chirurgiens  l'en 
avoient  airûrëe  ,  &  en  même  inftant  elle  me  montra  une  grande 
cicatrice,  fituée  juftementà  la  partie  latérale  &  dextre  de  la  poi- 
trine 5  environ  le  milieu  des  côtes,  où  elle  avoit  eu  un  grand  abcès^., 
dont  cette  cicatrice  étoit  reftée^  que  Ibrfque  je  lui  eus  dit ,  que 
la  poitrine  n'étoicpas  le  lieu  d'oii  fon  enfant  devoit  avoir  été  tiré ,, 
ôc  que  je  lui  eus  fait  connoître  par  raifonnement  rimpoffibilité  de 
la  chofe  qu'elJe  avoit  crue  ,.  &  perfuadée  à  toutes  ces  femmes  de 
l'Hôtel-Dieu  ,  comme  auffi  à  la  Mère  Bouquet ^^^s  en  furent  un- 
peu  défabufées  j  &  encore  bien  plus,  quand  trois  jours  après  cette 
eonfereiice  je  Peus  accoucHée  ,  comme  je  fis ,  avec  la  plus  grande- 
facilité  du  mondé  ,  quoique  ce  fût  d'un  fort  gros  enfant ,  qui  vinE- 
en  peu  de  tems,  d'autant  qu'elle  avoit  le  pafllige  extrêmement-: 
large.  Si  on  examinoit  bien  l'origine  de  toutes  les  hiftoires  qu'ort^ 
fait  toucliant  cette  opération  ,  la  recEercKant  exactement ,  com- 
mejefisencetteoccafion,.on  trouveroit  toujours  que  ce  font  pu- 
res fables  j  êc  que  celles  que  nous  rapporte  ledit  Raujfet ,  en  forî? 
enfantement  Cefarien,  n'en  antpas  eu  d'autre  que  la  rêverie,  Je - 
caprice  ,  &  l'impofture  de  leurs  Auteurs, 

Mais  fi  pour  toutes  ces  raifons  le  Chirurgien  ne  doit  jamais  faire- 
cette  cruelle  opération  ,  pendant  que  la  mère  eft  vivante  ,  quoi- 
qu'il foit  certain  que  l'enfant  le  foitaufiî  (ce  qui  néanmoins  eft- 
quelquefois  trés-douteux)  car  ,  je  vous  prie,  quelle  infamie  feroit-- 
ce  pour  lui,  fi  ayant  ainfi  tué  la  mère,  il  trouvoit  outre  cela  l'en- 
fant mort  qu'il  auroit  crû  vivant  ?  à  plus  forte  raifon  s'en  doit-il- 
abfl:enir  quand  JI  efi  bien  afiuré  qu'il  eft  mort,  C'efi:  pourquoi  il  le 
doit  plutôt  tirer  en  pièces  &  par  morceaux  (s'il  ne  le  peut  autre- 
ment )  par  la  voye  naturelle,  que  de  martyrifer  ainfi  la  mere,^ pour 
l'avoir  tout  entier  ,&  fi  la  Matrice  éroit  fi  peu  ouverte  qu'il  ne^ 
pût  pas  avoir  la  liberté  d'y  travailler,  &  d'y  introduire  aucun  inf- 
trument,  il  doit  plutôt  patfenter  un  peu,  en  aidant  toujours  à  di- 
later les  pafiliges  par  art ,  comme  nous  avons  dit  ci-devant,  que  de 
la  faire  fuccomber  prefque  en  un  inftant  par  un  tel  coup  àt  à^ÇtÇ" 
poir ,  en  faifant  cette  opération  Cefarienne ,  qu'on  ne  doit  jfimais> 
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entreprendre  pour  ce  fn  jet,qu'incontinent  après  ledecès  de  la  mère. 
C'eftune  vérité  dont  il  faut  que  tout  homme  de  bon  fens  demeu- 
re d'accord  î  Voici  comme  je  la  prouve  facilement  :  en  réfutant 
l'objection  la  plus  forte  qu'on  puilFe  faire  ,  pour  établir  la  préten- 
due neceiîité  de  cette  opération  Cefarienne  ,  durant  que  la  fem- 
me eft  vivante  j  quiefl:  qu'on  doit  confîderer  en  l'enfant  deux  for- 
tiîs  de  vies  ,  fçavoir,.la  corporelle  ôc  la  fpirituelle,  ôc  que  la  viefpi-- 
rituelle  de  l'enfant,  qu'il  ne  peut  recevoir  que  par  le  moyen  du 
Baptême,  doit  être  préférable  à  la  vie  corporelle  de  la  mère,  &  que 
pour  ce  fujet ,  s'il  ne  la  pouvoir  pas  recevoir  qu'en  faifant  l'opé- 
ration Cefarienne  à  la  mère ^  elle feroit  obligée  de  l'endurer,  au 
rifque  même  de  (a  propre  vie  corporelle ,  qu'elle  doit  donner  pour 
procurer  la  fpirittielfe  àfon  enfant.MaJs  je  répons  en  un  mot,  pour' 
détruire  ce  feuî  6c  principal  fondement ,  fi.ir  lequel  tous  les  SeCta- 
teurs  àQ Roujfet  peuvent  s'appuyer,  qu'il  n'y  a  pas  d'occalîons  où  on- 
ne  puifTe  bien  donner  le  Baptême  à  l'enfant,  durant  qu'il eft  enco- 
re au  ventre  de  la  mère,  étant  facile  de  porter  de  l'eau  nette  par  le 
moyen  du  canon  d'une  feringue  jufques  fur  quelque  partie  de  fon 
corps  ;  &  il  feroit  inutile  d'alléguer,  que  l'eau  n'y  peut  pas  être  con-' 
duite,  à  caufe  queTenfant  eft  enveloppé  de  fes  membranes,  qui  en 
empêchent  ;  car  ne  fçait-on  pàsr  qu'on  les  peut  rompre  très-aifé- 
ment ,  encas  qu'elles  ne  le  fuflent  pas,  après  quoi  on  peut  toucher 
effeCtivemenr  fon  corps  ;  ôc  fî  on  fuppole  que  l'orifice  interne  de 
la  Matrice  n'étant  pas  aucunement  ouvert,  il  feroit  impoffible  d'en 
Venir  à  bout ,.  il  eft  aifé  de  réfuter  cette  objection  j  car  pour  lars  il 
faudroic  demeurer  d'accord,  que  la  femme  ne  feroit  pas  en  travail 
d'enfant  ; -parce  que  fi  elle  y  étoit  effectivement ,  il  feroit  affez  ou- 
vert ,  pour  le  peu  qu'il  le  fût  ^ou  fe  pourroitfuffifamment  dilater  ,.> 
pour  pouvoir  baptifer  ainfi  Tenfant ,  en  conduifant ,  comme  je 
dis  ,  de  l'eau  jufqùes  fiir  quelque  partie  de  Ion  corps  avec  le  canon  ' 
d'une  petite  leringue,  q-uand  même  il  faudroit  ufer  de  violence 
pour  dilater  de  force  avec  quelque  inftrument  cet  orifice  interne  , 
au  cas  qu'il  ne  le  fût  aucunementjce  qui  ne  cauferoit  pas  un  fi  gran^- 
peril  à  la  mère  que  l'opération  Cefarienne. De  forte  doncque  pou- 
vant en  toutes  rencontres  dans  ces  extrémitez  donner  la  vie  fpiri- 
tuelle à  l'enfant ,  en  le  baptifant  ainfi  au  ventre  de  la  mère  ,  il  refte 
feulement  à  examiner  après  cela ,  fi  fa  vie  corporelle  eft  préférable 
à  celle  de  la  mère.  Or  il  eft  certain  que  ne  pouvant  pas  fauver  la  vie 
à  tous  deux ,  on  doit  toujours  préférer  celle  de  la  meré  à  celle  de - 
l'enfant,  pour  plufieursraifons  que  tous  les  bons  Théologiens  fç.f^" 

Yyjij. 
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vent.  G'efl:  pourquoi  on  ne  doit  jamais  entreprendre  l'opération 
Cefarienne  j  parce  qu'elle  feroit  très-afFurément  caufe  de  la  mort 
de  la  mère  j  au  lieu  de  quoi  on  la  fera  promptement  fecourir  par 
des  gens  experts ,  qui ,  après  avoir  baptifë  l'enfant  commenous  di- 
fons  au  cas  qu'il  fût  vivant,  trouveront  bien  des  moyens  de  le  ti- 
rer tout  entier  avec  les  feules  mains  par  les  voyes  ordinaires  6c  na^ 
turelles  ,  s'ils  font  bien  entendus  en  leur  art ,  ou  bien  avec  les  inf- 
trumens  ,  s'ils  y  font  indifpenfableraent  obligez  pour  fauver  la  vie 
à  la  mère.  Je  fçai  bien  qu'à  cette  occafion  les  plus  fcrupuleux  peu- 
vent alléguer  le  paflTage  du  3.  Chapitre  de  l'Epître  de  S.  Paul  aux 
Romains  ,  ou  il  eft  dit,  Nonfaciamti'S  maU  tit  ventant  bona.  Qu'il  ne 
nous  efl:  pas  permis  de  faire  du  mal ,  afin  qu'il  en  arrive  un  bien. 
Mais  c'eft  mal  entendre  la  penfëe  de  l'Apôtre  ,  que  de  l'expliquer 
ainiî  j  car  tant  s'en  faut  que  ce  foit  un  mal ,  que  de  fauver  par  cette 
voye  la  vie  à  la  mère ,  qui  periroit  certainement  avec  fon  enfant, 
c'eft  efFedlivement  un  grand  bien  ;  6c  au  contraire ,  ce  feroit  com- 
mettre un  véritable  homicide  j  fi  pouvant  lui  donner  cefecours, 
on  le  lui  dénioit.  Occidit  enhn  qtiifqms  fervare  fotefi,  nec  fervat. 
De  forte  que  ,  comme  dit  très-bien  Tertidlien  au  i  3.  chap.  du  Liv. 
de  l'Ame,  c'eft  une  cruauté  neceiTaire  dedonner  en  cette  occafion 
la  mort  à  l'enfant  puifqu'il  feroit  très-certainement  mourir  fa  mère, 
s'il  demeuroitenvie.  Voici  les  paroles  de  ce  grand  homme,  que 
j'ai  déjà  raportées  autre  part  pour  une  même  intention:  Atquin 
cf  in  ipfo  adhuc  utero  in  fans  trucidatur ,  neceffariacrudelitate^  qnum 
in  exitié  obliquatus  denegat  partum ,  matricida  qui  moriîurus.  En  ce 
cas  on  ne  tue  pas  vrayment  ni  volontairement  l'enfant  ;  mais  l'opé- 
ration qu'on  faitainfidans  la  feule  intention  defiuver  la  vie  de  la 
mère,  avance  feulement  de  quelques  momens  la  mort  corporelle  de 
l'enfant  qui  ne  pourroit  jamais  éviter  fans  être  très -certainement 
homicide  de  fa  mère ,  comme  dit  TertuUien ,  de  quoi  nous  ferions 
nous-mêmes  caufe  ,  fi  nous  ne  l'empêchions ,  le  pouvant  faire. 

Il  y  a  néanmoins  des  occafions  où  on  pourroit  dire  ,  que  la  vie 
corporelle  de  l'enfant  doit  être  préférable  à  celle  de  la  mère ,  à  la- 
quelle on  ne  peut  pas  s'exempter  de  faire  l'opération  Gefarienne , 
pour  conferver  la  vie  de  l'enfant ,  comme  il  pourroit  arriver  qu'on 
feroit  obligé  de  faire  ,  pour  tirer  du  ventre  de  la  mère,  un  enfant 
qui  devroit  être  le  fuccefteur  de  quelque  grand  Royaume  j  parce 
quelefalutdu  public  eft  préférable  à  celui  d'un  particulier.  C'eft 
ainfi  c\\.\'Henry  VIII.  qui  regaoit  en  Angleterre  du  tems  que 
François  I.  regnoit  en  France,  permit  qu'on  fit  2.  Jeanne  Scymer  fa 
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Croifiéme  femme  ,  à  laquelle  on  fit  la  fe^lion  Cefarienne  par  le  ccn- 
l^ildes  Médecins,  pour  tirer  de  (on  ventre  ^^a^^/V^r^r/.  qui  a  depuis 
fuccedéà'la  Couronne  d'Angleterre  ;  préférant  ainfi  la  vie  de  cet 
enfant  à  celle  de  fa  mère,  qui  mourut  quelques  jours  après  cette 
cruelle  opération.  Mais  je  laifle  cette  queftion  à  décider  au  Cafui- 
tes,  pour  fçavoir  (i  cette  opération  peut  être  permife  en  une  telle 
rencontre,  vu  qu'on  ne  peut  pas  avoir  pour  lors  aucune  certitude 
que  l'enfant,  qui  eft  encore  dans  le  ventre  de  fa  mère ,  foitmâle  ou 
femelle  ,  ni  même  qu'il  puifTe  vivre  long-tems  ,  &:  fi  fur  une  fimple 
efperance  d'avoir  un  fuccefTeur  tel  qu'o;i  le  fouhaite,  on  peut  m.ar- 
tyrifer  la  mère  de  la  forte,  la  vie  de  laquelle  doit,  ce  me  femble,  être 
toujours  préférée  à  celle  de  l'enfant  i  car  revenant  en  fanté,  on 
peut  efperer  qu'après  avoir  remédié  aux  caufes  qui  l'avoient  em- 
pêché d'accoucher  naturellement  cette  dernière  fois  ,  elle  fera 
d'autres  enfans,  dont  elle  fe  délivrera  enfuiteplus  heureufeménr. 
Mais  pour  ne  faire  pas  un  plus  long  difcours  je  confeille  ceux  qui 
voudront  être  entièrement  éclaircis  de  tous  les  cas  de  confcience 
qui  peuvent  concerner  une  fî  importante  matière ,  de  confulterle 
Livre  que  Theophyle  Raynnpid  Jefuite  en -a  fait  ;  dans  lequel  il  ex- 
plique fçavamment ,  &  refout  toutes  les  difHcultez  qui  s'y  peuvent 
rencontrer.  C'efl  pourquoi  revenons  à  notre  thefe,  qui  ed:  qu'on 
Re  doit  jamais,  en  quelque  occaiion  que  ce  foit ,  entreprendre  cette 
opération  qu'incontinent  après  le  décès  de  la  mère  ;  auquel  fe  trou- 
vera le  Chirurgien  pour  s'y  comporter  en  la  manière  que  je  vais 
prefentement  d'écrire  ,  tant  pour  l'efperance  qu'il  y  a  quelquefois^ 
de  pouvoir  encore  trouver  l'enfant  vivant ,  comme  fut  trouvé  Sci- 
fjonT Afriquiiin  ,  qui  naquit  de  la  forte  ,  ainfi  que  rapporte  Pline  ^ 
lequel  marque  pofitivement  que  ce  fut,  e'dccitâ  parente  ,^>pr:ts\^ 
la  mort  de  fa  mère ,  que  pour  fatisfaire  à  la  Ici ,  qui  défend  très-ex- 
prefTément  d'enterrer  une  femme  grofTe ,  fans  lui  avoir  tiré  fon- 
enfant  hors  du  ventre. 

Pour  en  bien  venir  à  bout,  comme  il  efl:  requis  ,lorfqu'il  verra  îa 
femme  proche  de  l'agonie,  il  apprêtera  promptement  toutes  les 
chofes  neceiTaires  à  fon  opération  ,  pour  ne  perdre  aucun  tems  ; 
car  le  retardement  feroit  qu'il  trouveroit  certainement  l'enfanr 
mort,  qu'il  auroit peut-être  tiré  vivant  quelques  momens  aupara- 
vant. Il  y  en  a  qui  veulent,  quand  la  femme  eft  prête  à  rendre 
l'ame,  qu'on  lui  mette  quelque  cliofe  entre  les  dents  pour  lui  te- 
nir la  bouche  entr'ou verte  ,  &  pareillementàl'exterieur  de  la  Ma- 
ttice  ;  afin  qiie  l'enfant  recevant  par  ce  moyen  quelque  peu  d'air  ;, 
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ôc  quelque  forte  derafraîchilTement ,  il  ne  foit  pas  fîtot  ruiFoqué^- 
mais  cela  ne  peut  aucunement  feryir  ,  parce  que  l'enfant  n'eft 
vivifié  que  par  le  fang  de  la  mère  ,  Se  ne  peut  aucunement  refpi- 
rer  quand  il  eft  dans  la  Matrice:  e'eft  pourquoi  fi  le  Chirurgien 
ufe  de  cette  pratique,  que  ce  foit  plutôt  pour  contenter  jesafîîf- 
tans ,  que  pour  la  croyance  qu'il  pourroit  avoir  que  cela  fût  né- 
cefïaire.  Auffi-tôt  donc  que  la  femme  aura  jette  le  dernier  foûpir ,, 
&  qu'elle  fera  morte  (  de  quoi  il  fera  auffi  demeurer  d'accord  tous 
les  affiftans  )  ilcommencera  fon  opération ,  pour  tirer  l'enfant  hors 
4e  la  Matrice  par  l'incifion  du  ventre. 

La  plupart  des  Auteurs  veulent  qu'on  la  falTe  au  côté  gauche 
4u  ventre,  difant  qu'il  eft  plus  libre,  à  caufe  du  foye  qui  eft  au 
côté  droit  ;  mais  fi  on  en  veut  croire  mon  fentiment ,  elle  fera 
bien  mieux  ,  &;  plus  adroitement  pratiquée  en  faifant  l'ouverture 
juftement  au  milieu  du  ventre ,  entre  les  deux  mufples  droits  î  car 
en  cet  endroit  il  n'y  a  que  les  tegumens  2c  la  ligne  blanche  à  cou  - 
per  ;  mais  elle  nefe  peut  pas  faire  à  côté,  fans  incifer  les  deuxmuf^- 
clés  obliques  6c  letranfverfe,  lefquels  étant  couchez  Tun  fur  Tau 
tre  forment  une  épaiiîèur  aflTêZ  confiderable ,  outre  qu'il  en  fort 
bien  plus  de  fang  que  vers  le  milieu  du  ventre.  Ce  n'eft  pas  qu'il 
importe  que  ce  fang  s'écoule,  comme  il  ne  lai0e  pas  de  faire,  quand 
la  femme  ne  vient  que  d'expirer  »  mais  parce  qu'il  empêche  par  fj, 
fortie  de  voir  diftin6tementà  faire  bien  l'opération.  Pour  en  venir 
donc  plus  facilement  Ôc  plus  promptementà  bout,  le  Chirurgien 
ayant  mis  la  femme  morte  en  une  fituation  où  fon  ventre  foit  un 
peu  éminent,  prendra  un  bon  Se  fort  fcalpelle  ,  bien  tranchant 
d'un  feulcôté,femblabie  à  celui  qui  eft  marqué  par  laletrreF,en  la 
table  des  inftrumens  qui  eft  après  ce  chapitre,  avec  lequel  il  fera  au 
plus  vite  ,  &  tout  d'un  coup  ,  où  à  deux  ou  trois  fois  tout  au  plus 
(s'il  veut  pour  plus  grande  fureté)  une  incifîoii  au  milieu  du 
ventre  entre  les  deux  mufcles  droits  jufques  au  péritoine,  de  la  lon- 
gueur 6c  étendue  de  la  Matrice,  ou  environ  j  après  qnpi  il  percera 
fimplement  avec  la  pointe  de  fon  inftrument,  pour  y  faire  uneou^ 
verture  à  y  mettre  un  ou  deux  doigts  de  fa  main  gauche ,  dans  la- 
quelle il  les  introduira  auffi-tôt  pour  l'incifer  en  le  foûlevant  avec 
eux,  6c  conduifantl'inftrument,  de  peur  qu'il  ne  pique  les  inteftins, 
à  proportion  de  la  première  ouverture  des  tegumens  ;  ce  qu'étant 
fait ,  il  verra  incontinent  paroîcre  la  Matrice ,  à  laquelle  il  fera  ou- 
verture de  la  même  manière  qu'il  aura  fait  l'incihon  du  péritoine  ; 
prenant  bien  garde  à  ne  pas  enfoncer  foa  inftrument  tout  d'un 
~  coup 
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Coup  bien  avant ,  croyant  trouver  la  Matrice  épaifle  d'un  ou  de 
deux  travers  de  doigt ,  comme  la  plupart  des  Auteurs  affarent 
contre  la  vérité;  en  quoi  il  fetromperoit  auffi  bien  que  ceux  qui 
n'ont  jamais  bien  examiné  la  chofe  j  car  il  eft  certain  qu'elle  n'a 
pas  à  l'heure  de  l'accouchement,  pendant  que  l'enfant  y  eft  encore 
contenu  avec  Tes  eaux  j  plus  d'une  feule  ligne  d'épaiiTcur ,  qui  eft  à 
peu  près  celle  que  peut  avoir  un  de  nos  écus  d'argent  ;  quoi  qu'ils 
nous  ayent  tons  chanté ,  que  par  la  providence  divine ,  &;  une  cho- 
fe miraculeufe  ,  plus  elle  s'étend  dans  la  grofTeiïe ,  plus  elle  devient 
épaiiïè,  ce  qui  eft  abfolumenc  faux.  Il  eft  bien  vrai  feulement  qu'el- 
le l'eft  un  peu  plus  en  ce  tems  à  l'endroit  où  l'arrierefaix  y  eft  ad- 
hèrent ,  auquel  lieu  fa  fubftance  eft  pour  lors  comme  fpongieufe  ; 
mais  dans  tout  le  refte  de  fon  étendue  &:  de  fa  circonférence ,  6c 
principalement  en  fa  partie  antérieure  ,  elle  eft  extrêmement  min- 
ce ,  &:  elle  la  devient  d'autant  plus  qu'elle  fe  dilate,  jufques  à  ce 
qu'ayant  été  vuidée  par  l'accouchement  de  l'enfant  qu'elle  con- 
tenoit  ,  elle  vienne  à  s'epaiffir  en  contractant  &  ramaflant  en  foi- 
même  toute  fa  fubftance  ,  qui  étoit  auparavant  extraordinaire- 
ment  étendue.  C'eft  ainft ,  luivant  que  je  l'ai  plus  particulière- 
ment expliqué  au  traité  des  parties  de  la  femme  qui  fervent  à  la 
génération ,  que  la  veffie  de  l'urine ,  qui  étant  pleine  eft  extrême- 
ment mince  ,  nous  paroît  del'épaifteur  d'un  demi  travers  de  doigt, 
lorfqu'elle  eft  tout-à-fait  voidcj  laquelle  venant  derechef  à  s'éten- 
dre pour  contenir  l'urine  qui  y  afflue,  devient  encore  d'autant  plus 
mince  qu'elle  fe  dilate.  Après  donc  avoir  ainft  fait  ouverture  de  la 
Matrice ,  il  incifera  pareillement  les  membranes  de  l'enfant,  fe  gar- 
dant bien  de  le  bleft'er  avec  l'inftrument  ;  enfuite  de  quoi  il  le  verra 
incontinent  paroître ,  6c  le  tirera  dehors  au  plutôt ,  avec  l'arriere- 
faix qu'il  feparera  promptement  du  fond  de  la  Matrice  5  &;  re- 
connoiftant  qu'il  eft  encore  vivant,  il  louera  Dieu  ,  ôc  le  remer- 
ciera d'avoir  ainfi  béni  &:  fait  réuffir  fon  opération.' 

Mais  les  enfans  qu'on  rire  de  la  forte  en  pareilles  rencontres, 
font  ordinairement  11  foibles  (  s'ils  ne  font  tout-à-fait  morts ,  com- 
me il  arrive  le  plus  fouvent  )  qu'on  a  bien  de  la  peine  à  connoître 
d'abord  ce  qui  en  eft  ;  on  fera  néanmoins  afturé  que  l'enfant  eft 
encore  vivant,  fi  en  touchant  le  cordon  proche  du  nombril,  on  fent 
quelque  peu  mouvoir  les  artères  umbilicales ,  comme  auffi  le  cœur, 
en  lui  mettant  la  main  fur  la  poitrine  ;  de  quoi  étant  certain ,  il  fera 
baptifé  au  plutôt  par  le  Prêtre  qui  aura  affifté  la  mère  à  fa  mort, 
au  défaut  duquel  le  Chirurgien  ou  quelqu'autre  affiftant  l'ondoyé- 
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ra  ;  ce  qu'étant  fait  on  tâchera  de  le  faire  revenir  de  fa  foiblefî^, 
en  lui  foLifflant  un  peu  de  vin  au  nez  6c  dans  la  bouche ,  6c  le  ré- 
chauffant jufqu'à  ce  qu'il  commence  à  fe  mouvoir  de  lui-même. 

Les  Sagefemmes  mettent  ordinairement  aux  enfansainfi  foibles 
l'arrierefaix  tout  chaudement  fur  le  ventre  :  fi  cela  fert  de  quelque 
chofe  ,  c'eil:  plutôt  à  raifon  de  la  chaleur  tiède  de  cet  arrierefaix, 
que  pour  autre  caufe  î  car  il  effc  impoffible  que  l'enfant  en  puifîe 
recevoir  aucun  efprit,  depuis  qu'il  eft  une  fois  feparé  delà  Matrice, 
êc  encore  moins  lorfque  la  femme  eft  ainfî  morte.  Pour  ce  qui  eft 
de  la  chaleur  ,  elle  ne  lui  eft  aiTûrement  pas  nuifîble  j  mais  la  pe- 
fanteur  de  cette  mafte ,  qu'elles  lui  mettent  fur  le  ventre ,  eft  plutôt 
capable  de  l'étoufFer  par  la  compreffion  qu'elle  y  fait ,  que  de  lui 
aider  en  autre  chofe.  Outre  cela  ,  quand  l'arrierefaix  eft  refroidi, 
elles  le  mettent  dans  un  poëflon ,  où  elles  ont  fait  chauffer  du  vin, 
duquel  elles  croyent  que  des  efprits  s'élèvent ,  qui  étant  portez  au 
travers  des  vaifïèaux  umbilicaux  jufqu'au  ventre  de  l'enfant ,  lui 
redonnent  de  la  force  j  mais ,  comme  j'ai  dit  autre  part ,  cela  eft 
bien  inutile;  6c  le  meilleur  é^  le  plus  prompt  remède  eft  de  ren 
feparer  incontinent,  6c  de  lui  entr'ouvrir  un  peu  la  bouche,  lui 
nettoyant  6c  débouchant  aufîi  le  nez  ,  s'il  y  avoit  quelque  ordure, 
pour  lui  aider  d'autant  plus  facilement  à  refpirer ,  le  tenant  ce- 
pendant auprès  du  feu ,  jufqu'à  qu'il  foit  un  peu  revenu  de  fa  foi- 
tlefîe ,  lui  foufflant  aufïï  à  la  bouche  6c  au  nez  un  peu  de  vin , 
comme  il  eft  dit ,  afin  qu'il  le  puifîe  favourer ,  ^  en  fentir  l'odeur 
qui  ne  lui  peut  nuire  en  cette  rencontre ,  quand  on  obferve  une 
médiocrité  à  la  chofe. 

Après  avoir  aftèz  amplement  parlé  dans  ce  fécond  Livre ,  tant 
de  l'accouchement  naturel ,  que  de  ceux  qui  font  contre  nature  ,  6c 
donné  de  fuffifans  moyens  au  Chirurgien  ,  pour  pouvoir  aider  les 
femmes  au  premier ,  6c  remédier  aux  autres  dans  toutes  les  diffé- 
rentes occafions  pour  Icfquelles  il  peut  être  journellement  appel- 
le ,  il  ne  nous  reftepîus  pour  y  mettre  fin,  que  défaire  connoître 
par  leur  reprefentation ,  quels  font  les  inftrumens  convenables  à 
l'art  j  enfuite  de  quoi  nous  palferons  au  troifiéme  Livre ,  dans  le- 
quel il  fera  traité  de  beaucoup  de  chofes ,  que  ceux  qui  veulent 
pratiquer  les  accouchemeôs^  doivent  nécefîàirement  fçavoir. 


^  de  ceu\  qui  font  contre  nature»  LîVRE  II.       iC\ 

EXPLICATION  DES  INSTRUMENS 

de  la  Planche  fuivante. 

A.  Crochet  propre  a  faire  extra6lion  de  l'enfant  mort, 

B.  Autre  crochet^  qm  fert  à.  mèmejîn^feiou  que  U  néceffuéle  requiert^ 
plus  étroit  opt>  plus  large, 

C.  Crochet  m&ujfe^^  propre  à.  tirer  la  tête  d'iin  enfant  qui  fer  oit  de- 
meurée feule  dans  la  Matrice  ,  en  la  tenant  d'une  main ,  è"  de  l'au- 
tre rembrajfar/t  an^ec  ce  crochet. 

Tous  ces  crochets  doivent  être  ajjez,  forts  ,  drfur  tout ,  bien  polis ^  ^ 
fans  aucunes  inégalités  ,  afh  de  ne  pas  blejfer  la  Matrice  en  ope-' 
rant^  df  lo^g  de  dix  grands  pouces  ou  environ  ,  en  y  comprenant 
leur  manche  ,  qui  doit  être  d'une  groffeur  médiocre  ^ajin  de  le  pou^ 
voir  tenir  afez,  ferme. 

D.  Couteau  courbe  ^  égal  en  longueur  aux  crochets  ^  propre  a  feparer 
l'enfant  moufirueux^  a  percer  le  ventre  de  celui  qui  eft  hydropique ^ 
C^  à  incifer  U  tête  pour  en  vuider  le  cerveau ,  ou  à  la  feparer  enpié* 
ces  ,  quand  pour  être  trop  greffe  éf  monflrueufe  ,  elle  ejirefîée  feule 
dans  la  Matrice  ,  &  fe parée  du  corps  de  l'enfant. 

E«  Autre  petit  couteau  courbe  ,  propre  a  même  Jin ,  mais  qui  nefîfi 
commode  ,  d'autant  qu'il  ne  peut  être  conduit  que  par  une  feule 
main, 

F.  Scalpe  lie ,  propre  a  faire  l^  opération  Cefarienne  incontinent  après 
la  mort  de  la  femme. 

G.  Bec  de gru'èy  propre  a  tirer  les  corps  étranges  hors  de  la  Matrice^ 
quand  on  n  y  peut  pas  introduiretoute  la  main ,  ouplufieurs  doigts 
pour  le  faire, 

H.  Autre  inflrument  propre  à  la  même  chofe, 
I.  Dilatatoire  à  trois  branches  ,  fervant  à  ouvrir  la  Matrice  pour  dé- 
couvrir les  ulcères  ,  ou  autres  maladies  qui  y  font  quelquefois 
Jîtuées  profondément. 
K.  Autre  dilatatoire  à  deux  branches  ,  qui  fert  attffl  a  même  fn. 
L.    Autre  dilatatoire  encore  plus  commode- 
M.  Sonde  creufe  ,  propre  a  tirer  l'urine  de  la  vejfie ,  quand  la  femme 

ne  peut  pas  uriner  d'elle-même,       \ 
N.   Seringue  ,  propre  a  faire  des  inféSions  jufques  au  fond  de  U 
Matrice  ,  laquelle  doit  avoir  un  bouton  perforé  de  plufieurs  trous 
à  l'extrémité  defon  canon* 
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LEs  difFererites  figures  qu'on  voit  en  la  planche  fuivante  ,  re- 
prefentent  un  inftrument  de  mon  invention,  auquel  je  donne 
le  nom  de  Tire-Tête  ,  à  caufe  de  Ton  ufage ,  qui  cft  de  fervir  à  faire 
facilement  extraction  de  l'enfant  mort ,  dont  la  tête  eft  fortement 
engagée  entre  les  os  du  pafîage.   Cet  inftrument  eft  en  ces  fortes 
d'occafîons  incomparablement  meilleur  &  plus  commode  que  le 
crochet  ;  parce  que  le  Chirurgien  ne  peut  pas  fe  fervir  alors  du 
crochet,  (ans  introduire  une  de  fes  mains,  pour  le  conduire  au  côté 
de  la  tête  de  l'enfant  qui  occupe  entièrement  le  paiïàge ,  6c  fans 
faire  en  même  tems  une  violence  ajTez  confiderable  aux  parties 
de  la  vulve,  qui  font  déjà  enflammées  &;  beaucoup  tuméfiées; 
pour  raifon  de  quoi  la  pourriture  &:  la  gangrené  y  arrive  très-fou- 
vent  après  l'accouchement  ;  outre  que  le  crochet  imprimé  fnr  la 
tête  de  l'enfant  eft  fort  fujet  à  gliiïer ,  6c  ne  peut  pas  faire  une  at- 
traction droite ,  comme  fait  très-bien  cet  inftrument,  avec  lequel 
le  Chirurgien  n'agit  que  fur  le  milieu  de  la  feule  tête  de  l'enfant 
mort ,  fans  introduire  aucunement  fa  main ,  ni  même  fes  doio-ts  au 
côté  de  k  tête.  Enfin  cet  inftrument  eft  fi  propre  à  cet  ufage  ,  que 
la  grofleur  de  la  tête  de  l'enfant  en  eft  diminuée  en  s'allongeant 
pour  fuivre  l'attradion  qu'il  en  fait.  Comme  il  eft  entièrement  de 
ma  propre  invention ,  j'avois  eu  deflein  dans  le  commencement 
que  je  l'inventai ,  de  me  le  referver  comme  un  rare  fecret ,  fans  le 
communiquer  à  qui  que  ce  foit  j  mais  voulant  éviter  que  ma  confl 
cience  me  puifTe  reprocher  de  n'avoir  pas  contribué  de  tout  mon 
poffible  à  l'utilité  publique ,  en  déclarant  fincérement  toutes  les 
connoiflances  que  Dieu  m'a  fait  la  grâce  de  me  donner  en  mon 
art ,  je  m'acquitte  de  mon  devoir ,  en  faifant  connoître  à  tous  ceux 
qui  liront  mon  Livre ,  ce  merveilleux  Inftrument ,  6c  la  véritable 
manière  de  s'en  bien  fervir,  qui  eft  ci-après  clairement  expliquée. 

A.  Montre  V  infiniment ,  appelle  T'wq-iqiq^  monté  de  toutes  fes  parties, 

B,  Le  corps  de  l' injir  urne  nt,fe paré  de  fa  canule  &  de  fa  clef  à  l'' extré- 
mité duquel  il  y  a  une  platine  de  fgure  ronde  ,  qui  eft  mobile  y 
pour  être  plus  facilement  introduite  au  dedans  de  La  tète  de  l'en- 
fant mort  :  Il  y  a  auffi  de  chaque  coté  de  cette  platine  une  petite 
éminence  ,  faite  en  pointe  de  diamant  j  dont  l'une  doit  correfpon- 
dre  a  Mj^  petite  cavité^  marquée  au  corps  plat  de  l' inftrument  ^ 
pour  s^ipger ,  quand  on  couche  la  platine  contre  lui, 
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C.  Montre  encore  le  cor^s  dumème  injirument\  dont  la ^l mine  efi 
couchée  ,  comme  elle  doit  être ,  en  iintroduifant  au>  dedans  de  la 
.  tête  de  l'enfant  j  a^rh  quoi  on  rcdrejjè  cette  platine  ,  comme  elle 
reft  en  la  précédente  Jigftye  ^  marquée  par  B. 

JX  La  .canule  ,  dans  laquelle  on  doit  introduire  la  br anche  de  l'info 
trument  ,  jujques  a  ce  que  la  platine  qui  ejî  à  l* extrémité  de  cette 
canule,  foit  proche  de  celle  qui  eft  au  bout  de  l^injhument  pour  fer" 
rer  exa^ement ,  par  ce  moyen  ,  le  cuir  chevelu  ,  &  les  os  de  la. 
tête  qui.  font  entre  les  deux  platines  ,  comme  on  voit  en  la  figure 
marquée  par  I,  Cette  canule  a  une  fente  proche  fa  platine  ,  faite 
pour  loger  le  corps  plat  de  L'infrument  ,x^  un  petit  aileron  de 
chaque  coté  de  fbn  antre  extrémité ,  afn  de  la  tenir  fable ,  d* 
empêcher  qu'elle  ne  fe  tourne  en  la  ferrant  avec  la  clef  de  l^inftru-' 
ment ,  laquelle  eft  marquée  par  F. 

^.  La  même  canule  ^  qui  eft  vue  dune  autre  façon  ^  afin  démontrer 
deux  petites  câvitez,  qui  font  à  fa  platine  ,  aux  cotez,  de  foîi 
grand  trou  i  lefquelles  cavitez,  font  pour  loger  les  deux  petites 
éminences  faites  en  pointe  de  diamant  ^  qui  font  à  la  platine  da^ 
corps  de  l'inftrument  ^  qui  eft  marqué  par 'Q.  Ces  petites  éminen- 
ces fervent  en  s' imprimant  dedans  les  os  de  la  tête  ,  pour  affermir 
mieux  la  platine  de  Pinftrument  ^  d^  empêcher  que  ce  qui  en  eft 
embraf  é  i  ne  s* échappe. 

E.  La  clef  dans  laquelle  fe  doit  mettre  la  vis  de  tinftrument ,  aftît 

'que  la  canule  étant  preffée  par  le  moyen  de  cette  clef  ^  les  deuiç 
platines  foient  fortement  ferrées  l'aune  contre  l'autre, 

G.  ^.n  petit  couteau  tranchant  d'un  feul  coté  ^  propre  a  faire  Incifton 
a  la  tète  de  P enfant  mort  y  afin  <^ y  introduire  Cinftrument, 

*  Autre  inftrument  que  f  ai  inventé  ^  en  forme  de  fer  de  pique  ,  qui 
eft  encore  plus  propre  que  le  petit  couteau  a  faire  tout  d'un  coup 
une  ouverture  a  la  tête  de  C  enfant  mort  ^  pour  y  introdmre  enfui  te 
la  première  platine  duT.'iïQ-'tQtQ. 

H.  Une  tête  d"* enfant ,  ou  il  y  a  une  incifton  en  longueur  entre  les 
deux  os  pariétaux  ,  de  la  manière  qu'elle  doit  être  faite  ,  pour  y 
introduire  rinftrunient  appelle  TïïQ'IQIq  ;  dont  les  deux  platines 
doivent  embrafer  toute  la  partie  de  la  tête  ^  qui  eftcomprtfe  p^r 
la  ligne  circulaire  quon  y  voit  marquée, 

I,  Vinftrument  avec  toutes  fe  s  parties  ,  attaché  à  la  tête  de  l'enfant^ 
pour  en  faire  extraction  hors  de  la  Matrice ,  en  empoignant  for- 
tement cet  inftrument  at^  droit  de  fi  clef  ^  afin  de  leMnir  plus 
ferme,  fT 
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Chapitre      XXXIII. 

Des  injînimens  de  Chirurgie  ^  qui  peuvent  fer^w  à  faire  l' extrac- 
tion de  l'enfant  mort  ^  monfirueux  en  groffeur, 

IL  faut  obferver  que  les  inftrumens  que  j'ai  fait  rcprefenter  à  la 
fin  de  ce  fécond  Livre ,  peuvent  fou  vent  fervir  à  garantit  la  fem- 
me de  la  mort ,  s*ils  font  conduits  dans  les  occafîons  où  ils  font  re- 
quis par  la  main  d'un  expert  &.  prudent  Chirurgien  j  mais  fî  on  les 
met  en  celle  d'un  ignorant  &:  d'uii  brutal ,  c'efl  mettre  une  épée  en 
celle  d'un  furieux  ,  qui  du  même  inftrument  qui  pourroit  fervir  à 
fa  défenfe  &  àfon  falut ,  s'il  en  ufoit  avec  prudence ,  en  creufefoti 
propre  tombeau  quand  il  en  fait  un  mauvais  ufage.    C'eft  pour- 
quoi ce  pauvre  Auteur ,  dont  j'ai  déjà  parlé  ci-devant  à  la  fin  du 
I  2.  chap.  de  ce  fécond  Livre  ;  qui.dic  avec  oftentation,  pour  trom- 
per les  bonnes  femmes ,  qu'il  fçait  opérer  fans  fe  fervir  jamais  d'inf- 
trumens  que  de  la  feule  main,  peut  facilement  être  convaincu  de 
grande  ignorance ,  par  tous  ceux  qui  fe  connoiffènt  en  l'art  j  parce 
qu'il  efb  très- certain  qu'il  y  a  plufieurs  occafions  où  on  ne  peur  pas 
s'en  difpenfer ,  fi  on  veut  fauver?la  vie  à  la  femme  j  comme  pour  lui 
tirer  du  ventre  un  enfant  mort  &  monftrueux  en  grolïeur ,  donc  la 
tête  eit  fortement  engagée  depuis  plufieurs  jours  entre  les  os  du 
pafTage  ,  ou  pour  percer  le  ventre  ,  ou  la  tête  de  celui  qui  eft  ex- 
ceiîîvement  hydropique  de  ces  parties,  ou  pour  tirer  une  groiTe  tête 
d'enfant  reliée  feule  dans  la  Matrice,  après,  que  la  mâchoire  infé- 
rieure en  ePc  tout-à-fait  feparée:  &  quant  à  ce  qu'il  allègue  dans 
quelques  obfervations  de  fon  ridicule  Livre,  qu'il  dépecé  &:  met  en 
morceaux  la  tête ,  ou  le  corps  d'un  enfant  avec  les  feuls  ongles  de 
fes  doigts ,  fans  inftrumens ,  dont  on  ne  fe  doit  pas,  dit-il,  fervir,  de 
peur  de  bleffer  la  Matrice  j  qui  eft  celui  qui  ne  fçait  pas  qu'une  des 
principales  conditions  de  la  main  d'un  Chirurgien  qui  veut  prati- 
quer les  accouchemens ,  eft  d'avoir  des  ongles  exadtement  rognez, 
éc  que  pour  ce  fujet  il  féroit  impoffibîe  de  dépecer ainfi  un  enfant? 
&  quand  même  il  conferveroit  les  ongles  fans  les  rogner ,  pour  s'en 
fervir  à  cet  ufage ,  il  faudroit  certainement  qu'ils  fuiïent  plus  forts, 
&  plus  crochus  que  ceux  d'un  Aigle  pour  en  venir  à  Bout ,  à  moins 
que  le  corps  de  l'enfant  ne  fut  entièrement  pourri.    Mais  il  doit 
fçavoir  que  le  Chirurgien  qui  eft  expert  en  fon  art,  ne  fe  met  au- 
cunement 


^  dâ  ceux  qui fo?2t  contre  nature.  Livre  ïî.  i6() 
cunemeiic  en  danger  de  blefTer  la  Macrice  avec  fes  inftrumensj 
parce  qu'il  ne  s'en  ferc  jamais  qu'il  ne  les  conduife  avec  une  de  fes 
mains  mifes  an-devant  pour  l'en  garantir;  de  forte  que  je  confeille 
h.CQt  Auteur  de  s'en  fervir  en  ces  occaiîons ,  plutôt  que  de  fes  on- 
gles ,  qui  font  pires  que  des  inflrumens  j  ôc  comme  apparemment 
il  en  ignore  la  bonne  méthode ,  qu'il  life  attentivement  'mon  Livre 
pour  s'en  inftruire,  &:  qu'il  conlidere  bien  ce  que  j'ai  dit  dans  tout 
le  chapitre  3  G.  de  ce  fécond  Livre,  en  parlant  de  l'extraction  de 
l'enfant  mort ,  auquel  lieu  j'aienfeigné  tout  ce  que  le  Chirurgien 
doit  obferver  avant  que  de  fe  fervir  d'inftrumens.  C'eft  l'avertiiTe- 
ment  le  plus  charitable  que  je  lui  puilTe  donner.  Nonergo  defpicias 
ulltim  mftrumentîim^  qmnjînt  omnia  apudte  pr^parata  :  inexcufabi^ 
lis  efl  enim  qui  hanc  artem  pYofïtetur,ô'  i'^on  habct  in  promptit  qud  ad 
hanc  artem  reqmruntiir,  Albucajis  cap.  éj.lih.  %,Meth. 

Mais  outre  que  j'ai  dit  que  cet  Auteur  qui  eft  mort  depuis  l'a- 
vertiiïement  que  je  lui  avois  donné,  pouvoit  être  convaincu  de 
grande  ignorance,  pour  les  raifons  que  j'ai  alléguées,  l'exemple 
qui  fuit ,  dont  le  feul  récit  eft  capable  de  donner  de  l'horreur  ,  fait 
voir  manifeftement  qu'il  n'avoit  pas  moins  d'elîironterie  6c  de  té- 
mérité ,  que  d'ignorance. 

Le  29.  Novembre  i  ^yj.  j'ai  vu  en  la  rue  de  la  Mortellerie^  chez 
MonfieurP^m mon  Confrère,  la  fœur  d'une  pauvre  femme  qui 
yenoit  de  mourir ,  à  ce  qu'elle  me  dit,  par  les  violences  extraordi- 
naires que  ce  téméraire  Auteur  lui  a  voit  faites  en  fa  prefence ,  du- 
rant deux  heures  entières  ,  pour  l'accoucher,  lequel  au  lieu  de  lui 
tirer  du  ventre  fon  enfant  qui  étoit  vivant ,  l'avoit  tué  avec  {f^ 
inftrumens(  car  il  n'eft  pas  croyable  qu'il  fé  foit  fervi  de  fes  feuls 
ongles  en  cette  occafion  )  èc  avoit  en  même-tems  crevé  Se  déchiré 
de  tous  cotez  la  Matrice  de  la  mère  ;  ce  qui  avoit  été  caufe  qu'elle 
mourut  une  heure  enfuite ,  Se  qu'une  grande  partie  des  inteftins  Sc 
du  mefentere  de  cette  femme  fortirent  hors  de  fon  ventre  par  l'en- 
droit de  ces  déchiremens  ,  auffi-tôt  que  fon  enfant  lui  eut  été  tiré 
hors  de  la  Matrice  en  prefence  de  cet  Auteur,  par  le  fîeur  Clément 
(  prefentement  mon  Confrère  ,  qui  étoit  pour  lors  ferviteur  de 
M.  Lefévre  )  \eq\idcle??2ent  étoit  venu  en  l'abfence  de  fon  Maître 
qu'on  avoit  envoyé  quérir,  après  qu'on  eut  vu  le  cruel  traitement 
éc  les  exceffives  violences  inutilement  faites  à  cette  pauvre  femme 
par  ce  même  Auteur ,  qui  rejetta  auiîi-tôt  effrontément  fa  faute  fur 
ledit  Clément  à  caufe  qu'il  avoit  mis  le  dernier  la  main  à  l'œuvre. 
La  vérité  de  ce  crifte  récit  me  fut  aufîi-tôt  confirmée  par  le  même 
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3  yo  î^^  iAccouch.nat.^  de  ceux  qui  font  contre  nât,  Li  v.  lï. 
Monfîeur  P^r/V  mon  Confrère,  qui  me  dit  avoir  été  mandé  àl'heLi^ 
re  même  ,  pouf  faire  la  réduction  des  inteftins  de  cette  femme ^ 
-qui  étoit  agonifante,  lefquels  il  trouva  tout-à-fait  hors  de  fon 
ventre,.  6c  tout  meurtris  ,  ôc  le  mefentere  tout  déchiré,  &  en 
lambeaux,  m'afTûrant  qu'il  n'avoit  jamais  vu  un  fpe£tacle  plus 
horrible  ,  ôc  en  même-cems  plus  pitoyable  j  parce  que  cette  pau- 
vre femme  avoit  pour  lors  fept  petits  enfans  vivans.  Si  j'ai  fait  Te 
récit  de  cette  lamentable  hiftoire,  ce  n'eft  pas  pour  infulter  à  la 
mémoire  de  ce  pauvre  Auteur  j  mais  c'eft  afin  de  faire  connoître 
au  public ,  combien  il  c(l  dangereux  de  fe  fier  aux  vaines  pro- 
mcfles  de  ceux  qui  n'ont  pas  une  véritable  connoifTance  de  leuir 
art. 
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'FEMMES    GROSSES,' 

ET  DE  CELLES  QUI   SONT  ACCOUCHE'ES, 


LIVRE     T  R  O  I  S  I  E'  M  E. 

DV  TRAITEMENT  DES  FEMMES  JCCOVCHE'ES  s 
des  maladies  ^  fympt ornes  qui  leur  arrivefit  durant  leurs  cou^ 

.  ches  s  du  traitement  des  enfans  nouveau-nés  5  de  leurs  ma^ 
ladies  les  plus  ordinaires  s  fy  des  conditions  necejfaires  au 
choix  des  nourricçs,  ^  \ 


1  A  grolTeiTe  eft  une  mer  orageufe ,  dir  laquelle  la 
femme  grofle  &:  fon  enfant  voguent  durant  Tef- 
pace  de  neuf  mois  entiers ,  &  l'accouchement 
qui  en  eft  le  feul  port ,  eil  fi  plein  de  dangereux 
ëcuëils  ,  que  très-fouvent  l'un  &  l'autre  après  y 
être  arrivez,  ôc  y  être  même  débarquez^  ont  en- 
core befoin  de  beaucoup  d'aide ,  pour  les  ga- 
rantir de  quantité  d'incommoditez  ,  qui  ont  accoutumé  de  fuivre 
les  peines  Se  les  fatigues  qu'ils  y  oj;itenaurécs,Nous  avons  faitcon- 
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noîtj:e  atijpremier  Livre  en  parlant  des  maladies  de  la  grofTefle,  îe 
moyen  d'empêcher  que  la  femme  ne  fafTe  naufrage  dans  cette  mer^ 
durant  un  fi  long  voyage;6c  nous  ayons  enfeigné  au  deuxiéme,com- 
ment  elle  peut  entrer  dans  ce  port ,  &y  débarquer  avec  fureté  par 
l'accouchement.  Il  rèfle  donc  maintenant  pour  mettre  fin  à  notre 
œuvre,  que  nous  exposons  en  ce  troifiéme  &  dernier,  de  quelle  fa- 
çon la  mère  &:  l'enfant  doivent  après  cela  être  gouvernez  ,  &  que 
nous  déclarions  comment  on  doit  remédier  en  ce  tems  à  plufieurs 
indifpofitions  qui  leur  arrivent  aiïez  fouvent,Examinons  première- 
ment celles  qui  regardent  la  femme  nouvellement  accouchée,après 
<5uoi  nous  pafTerons  à  celles  qui  concernent  l'enfant  nouveau  né» 

Chapitre     Premiier. 

Ce  quil  faut  faire  à  la  femme  auffi-tot  quelle  eft  accouchée  ^ 

délivrée  naturellement, 

Uffi-tôt  que  la  femme  aura  été  accouchée  &:  délivrée  de  fan 
arrierefaix,  il  faut  prendre  garde  que  fon  détachement  ne 
foit  fuivi  d'une  trop  grande  perte  de  fang ,  ôc  lui  mettre  au-devant: 
de  l'entrée  de  fa  Matrice  un  linge  afTez  doux  6c  maniable  ,  plié  en 
cinq  ou  fîx  doubles,  pour  empêcher  que  l'air  froid  entrant  au- 
dedans  ,  ne  foit  caufe  que  les  vaiiTeaux  qui  doivent  laifîèr  écou- 
ler peu  à  peu  les  vuidanges,  n'en  foienttout-à-coup  trop  reflraintsj 
parla  fuppreffion  defquellesil  ne  manqueroit  pas  d'arriver  beau^ 
coup  de  fâcheux  accidens,  comme  grandes  douleurs  &  tranchées 
dans  le  ventre,  inflammation  de  Matrice,  fièvre,  pleurefie  ,  6c 
plufieurs  autres,  dont  nous  parlerons  ci-après,  à  raifon  dequoi 
la  mort  même  pourroit  bien  furvenir. 

Lorfque  l'entrée  de  la  Matrice  aura  été  ainfi  bouchée  ,  fi  la 
femme  n'avoit  pas  été  accouchée  dans  fon  lit  ordinaire  ,  elle  y  fera 
portée  incontinent  après,  par  une  forte  perfonne,  ou  par  plufieurs, 
s'il  eneftbefoin,  plutôt  que  de  lui  permettre  de  fe  lever  fur  fes 
pieds  pour  y  aller  elle-même  j  lequel  lit  doit  auparavant  avoir  été 
tenu  tout  prêt ,  bien  chaufFé ,  &  garni  comme  il  efi:  requis ,  à  cau- 
fe des  vuidanges.  Mais  fi  elle  y  avoit  été  accouchée  (  comme  cc^k  le 
mieux  6c  le  plus  fur ,  afin  de  n'être  pas  obligé  de  la  traiîfporter 
ainfi)  on  ôtera  aulîi-tôt  les  linges  6c  les  autres  garnitores  qu'on 
y  avoit  mis  pour  recevoir  les  eaux,  le  fang  6c  les  autres  immondices 
quifortenc  dans  le  tems  de  l'accouchement  >  après  quoi  on  là 


^  de  celles  des  enfans  nouveau-nés,  LivFvE  IîL  3-73 
mettra  en  une  fituation  commode  pour  prendre  le  repos  qui  lui  eft 
bien  neceiraire,afinde  la  rétablir  àts  peines  &  des  douleurs  qu'el- 
le a  endurées  pendant  toutfon  travail  j  laquelle  doit  être  en  telle 
forte  qu'elle  ait  la  tête  6c  le  corps  un  peu  élevez  ,  tant  afin  de  pou- 
voir reipirer  plus  librement,  que  pour  donner  lieu  aux  vuidanges  , 
&  principalement  au  fang  q/.i  fluë  pour  lors,  de  s'écouler  plus  fa- 
cilement ;  &:  de  ne  pas  fe  cailler  en  grumeaux ,  qui  étant  retenus 
cauferoient  de  grandes  douleurs  ;  ce  quiarriveroit  fî  on  ne  lui  laif^ 
fbit  la  liberté  de  fortir  par  cette  fîtuation  ,  en  laquelle  on  lui  fera 
abbaiiïer  les  cuiiîes  &  les  jambes  jointes  l'une  contre  l'autre ,  lui 
mettant  quelque  petit  oreiller  par  defTous  les  jarrets,  fur  lequel  ils 
puifTent  être  un  peu  appuyez.  Etant  ainii  couchée  ,  il  faut  qu'elle 
ne  foit  pas  plus  d'un  côté  que  de  l'autre ,  mais  juftement  fur  le  mi- 
lieu du  dos  ,  autant  qu'elle  y  pourra  demeurer,  aiîn  que  la  Matrice 
puifTe  mieux  reprendre  fa  fituation  naturelle, 

La  coutume  la  plus  ordinaire  ,  eft  de  faire  prendre  aux  femmes 
auffi-tôt  qu'elles  font  accouchées,  une  once  d'huile  d'amandes  dou- 
ces, tirée  lans  feu ,  avec  autant  de  fyrop  de  ca pilaires  ,  le  tout  mêlé 
enfemble  j  ce  qui  fert  pour  adoucir  &:  lenir  intérieurement  la  gor- 
ge ,  qui  a  été  échauffée  &:  enrouée  par  les  continuelles  lamenta- 
tions j  par  les  cris ,  &  par  les  grands  efforts  de  retenir  fon  haleine  , 
que  la  femme  a  faits  pendant  tout  fon  travail ,  comme  auffi  afin 
que  l'eftomaç  ÔC  les  inteffcins  en  étant  enduits ,  n'en  foient  pas  tant 
-travaillez  de  douloureufes  tranchées.  Mais  cette  drogue  fait  fi  mal 
au  cœur  à  quelques  femmes,  qu'étant  forcées  delà  prendre  avec 
averfîon  6c  grand  dégoût ,  elle  efl  capable  de  leur  faire  plus  de  mal, 
que  de  les  foulager  en  autre  chofé  :  C'efl  pourquoi  on  n'en  donne- 
ra qu'à  celles  qui  le  fouhaitent,  6c  qui  n'en  ont  aucun  dégoût» 
J'efiime  bien  mieux  pour  ce  fujet,  un  bon  boiiillon  ,  qu'on  fera 
prendre  à  la  femme.auffi-tpt  qu'elle  fera  un  peu  remife  de  la  gran- 
de émotion  de  fon  accouchement;  parce  qu'il  lui  fera  beaucoup 
plus  agréable  6c  plus  profitable  qu'une  telle  drogue  ;  tZ  lui  ayant 
accomrnodé  èc  panfé  fon  ventre  ,  fes  mamelles  ,  èc  fes  parties  baf- 
fes de  la.maniere  que  nous  allons  dire  au  Chapitre  fuivant,  on  la 
laiflera  aufîi-tôt  repofer  6c  dormir  fi  elle  peut,  fans  lui  faire  aucun 
bruit ,  ayant  bien  clos  les  rideaux  de  fon  lit ,  è)C  fermé  les  portes  èc 
les  fenêtres;  de  fa  chambre  ,  afin  que  ne  voyant  aucune  clarté  elle 
s'afîbupifTé  plus  aifément;  car  c'efl  une  très-mauvaife  méthode 
que  celle  d'empêcher  durant  quelque  terns  les  femmes  de  dor- 
mir après  qu'elles  font  accouchées ,  n'y  ayant  rien  qui  puifTe  mieux 
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rétablir  leurs  forces  abbacnës  ^  &  calmer  les  accideiis  canfez  par  Ja 
grande  agitation  du  travail,  que  le  dormir  naturel.  Mais  il  l'accou- 
chement avoir  été  fâcheux  ,  on  fe  gouverneroit  en  ce  cas,  félon 
que  les  accidens  le  requerroienc,  comme  il  fera  ci-apiès  décla- 
ré ;  car  ce  que  nous  avons  dit  en  ce  lieu ,  efl  feulement  la  règle  de 
celui  qui  efî  naturel  ,êc  auquel  il  ne  s'eft  rencontré  aucune  diffi- 
culté extraordinaire. 


C    H    A    P    I    T    R    E         IL 

Des  remèdes  convenables  aux  parties  bajjès  ,  au  ventre  ,  ^  aux. 
mamelles  de  l^  nouvelle  accouchée. 

Omme  les  parties  baiïes  de  la  femme  reçoivent  une  très-vlo- 

(lente  dlfteniion  par  la  fortiè  de  l'enfant ,  6c  principalenienç 

dans  le  premier  accouchement,  on  dpitàcaufe  de  cela  empêcher 
qu'il  n'y  furvienne  inflammation.  C'eil:  pourquoi  aulîî-tôt  qu'on 
aura  nettoyé  fon  lit  des  immondices  de  raceouchement,  5c  qu'elle 
y  aura  été  mife  dans  la  fituation  que  nous  avons  dite  au  précèdent 
chapitre,  on  lui  appliquera  extérieurement  fur  l'entrée  de  toute 
la  partie  honteufe ,  un  cataplafme  ariodin ,  compofe  de  deux  onces 
d'huiled'amandes  douces  avec  deux  œufs  frais,  y  mettant  le  blanc 
êc  le  jaune,  qu'on  fera  çiiireenfemble  fur  les  cendres  chaudes, 
dans  une  écueiie  d'argent  ou  autre ,  remuant  le  tout  avec  une 
cuilliere  ,  comme  pour  faire  des  œufs  brouillez  ,  jufqu'àce  qu'il 
foit  cuit  en  coniiftance  de  cataplafrne  mollet,  lequel  étant  éten- 
du fur  un  linge ,  on  lui  mettra  médiocrement  chaud  fur  la  partie , 
après  en  avoir  ôté  le  linge  avec  quoi  on  l'avoit  bouchée  auffi-tôc 
qu'elle  a  été  accouchée  ,  6c  l'avoir  nettoyée  des  grumeaux  de  fang 
qui  y  pourroient  être  reftez.  Ce  remède  eft  fort  tempéré ,.  6c  pro- 
pre pourappaifer  la  douleur  que  les  femmes  reffentent  ordinaire- 
ment en  ces  lieux ,  à  caufe  de  la  violence  qui  leur  a  été  faite  par  la 
fortie  de  l'enfant  :  On  le  doit  laiiTer  trois  ou  quatre  heures ,  après 
quoi  on  le  renouvellera  une  féconde  fois,  fî  befoin  eft,  pour  autant 
de  tems.  Enfuite  de  cela  on  fera  une  décoction  avec  orge ,  graine 
de  lin,  6c  cerfeiiil,  ou  avec  aigremoine,  guimauves  6c  violiers  j  avec 
quoi ,  l'ayant  fait  tiédir  ,  on  étuvera  deux  ou  trois  fois  par  jour, 
pendant  les  cinq  ou  fix  premiers  de  la  couche ,  toutes  les  lèvres  de 
h  vulve  ^  pour  les  nettoyer  du  fang  6c  des  autres  excrémens  qu^ 


^  de  celles  des  enfans  neuve  du- nés.  Livre  lîl.  ^j  ^ 
proviennent  des  vuidanges.  Cet  ëtuvcment  fera  bon  auili  pour 
tempérer  &:  appaifer  la  douleur  de  ces  parties.  Quelques  perfonnes 
fe  fervent  pour  ce  Hijet  de  lait  tiède  -,  mais  la  plupart  des  femmes 
ufent  amplement  d'eau  d'orge  &  de  cerfeiiil. 

On  ne  doit  pas  dans  le  commencement  fe  fervir  d'aucune  cho- 
fe  qui  puifle  reftraindre  les  vuidanges  5  mais  après  que  quinze  jours 
feront  pafTez  ,  6c  que  les  purgations  auront  Hué  affèz  abondam- 
ment, on  pourra  ùfer  de  quelque  remède  qui  commence  à  fortifier 
ces  parties  ;  à  quoi  fera  propre  la  décodlion  faite  avec  les  rofes  de 
Provins,  les  feuilles  &  les  racines  de  pîanrin  ,  6c  l'eau  de  forge  -,  Se 
lorfqueles  vuidanges  a;uront  eu  leur  évacuation  entière  6c  fufE- 
fantC;,  comrne  il  arrive  pour  l'ordinaire,  aprèsledix-huitiémeou 
vingtième  jour  ,  on  fe  fervira  d'eau  de  Myrthe,  ou  bien  on  fera 
pour  celles  qui  lefouhaitent  une  lotion  fort  aftringènte  ,  qui  fera 
propre  à  fortifier  6c  àreilraindre  ces  lieux  qui  ont  écé  beaucoup 
relâchez  ,  tant  par  la  grande  extenfion  qu'ils  ont  reçue,  que  par 
les  humiditez  dont  ils  ont  été  abreuvez  pendant  un  ii  long-tems. 
Ce  remède  feracompofé  d'écorce  de  grenade  ,  urje  once  é^  demie , 
de  noix  de  cyprès,  une  once^  gland  de  chêne,^^«?/V  once,  terre  figilée, 
une  once ,  rofe  de  Provins,  une  poignée  de  alun  de  roche,  deux  drag^ 
mes ,  lefquelles  chofes  on  fera  infufer  durant  toute  la  nuit  dans 
cinq  demi-feptiers  de  gros  vin  auftere  ,  ou  bien  de  peur  qu'il  ne 
foit  trop  piquant,  on  mêlera  une  partie  d'eau  de  forge  avec  ce  vin  j 
après  quoi  on  fera  bouillir  le  tout  jufques  à  ce  qu'il  foit  réduit  à 
une  pinte  ,  Se  on  la  pafTera  enfuite  dans  un  linge ,  en  l'exprimant 
fortement ,  Sc  de  cette  décoéiion,  on  en  bafîinera  au  foir  6c  au  ma- 
tin les  parties ,  afin  de  les  fortifier  6c  ra fer mir  au  mieux  qu'il  fera 
poifible  :  je  dis  au  mieux  qu'il  fera  pofîible  ;  car  il  n^y  a  pas  lieu  de 
les  remettre  jamais  âu-même  état  qu'elles  étoient  avant  la  portée 
des  enfans.  Ne  nous  arrêtons  pas  davantage  en  ce  lieu  ,  6c  paffons 
aux  remèdes  convenables  au  ventre  de  la  nouvelle  accouchée. 

La  plupart  des  Auteurs  veulent  qu'incontinent  après  l'accou- 
chement on  mette  fur  le  ventre  de  la  femme  la  peau  d'un  mouton 
noir ,  ëcorché  tout  vif  pour  eefujet ,  Se  qu'on  l'y  laifTe  quatre  ou 
cinq  heures  î  d'autres  veulent  que  ce  foit  celle  d'un  lièvre.  A  la 
vérité  je  croi  bien  qu'à  raifon  de  la  chaleur  naturelle  de  telles 
peaux ,  ce  remède  ne  feroit  pas  mauvais  ;  mais  auffi  je  craindrois 
4que  peu  de  tems  après  elles  n'apportaffent  plus  d'incommodité  à 
la  femme  qu'elles  ne  lui  feroient  utiles  ;  S>e  qu'elles  ne  lui  caufaf^ 
fentpar  leur  humidité  en  fe  refroidiflànt  quelque  frifTon  ,  quife- 
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roic  très-préjudiciable ,  en  caiifant  fapreffion  des  vuidanges  qui 
devroient  s'écouler  j  outre  que  c'eft  un  remède  de  trop  grande 
appareil  ;  car  à  chaque  femme ,  qui  âccoucheroic,  il  faudroit  qu'il 
y  eût  toujours  un  boucher  tout  prêt,  ou  une  autre  perfonne  qui 
îçat  faire  promptement  telle  opération  ,  &  qu'il  fût  pour  ce  fujec 
dans  la  chambre  même ,  ou  à  tout  le  moins  dans  le  logis ,  afin  de 
pouvoir  avoir  cette  peau  toute  chaude  pour  s'en  fervir  comme  il 
eft  dit.  Plufieurs  veulent auffi  qu'on  mette  furie  nombril  de  la  fem- 
me un  petit  emplâtre  de  Galhdntim\'^^^.  milieu  de  laquelle  il  y  aie 
un  peu  de  civette,  6c  que  cela  foit  propre  (  à  ce  qu'ils  s'imaginent  ) 
à  tenir  la  Matrice  en  étatj  parce  que  fe  réjouiflant  d'une  telle 
odeur  ,  elle  fe  relevé  d'elle-même  pour  s'en  approcher  ;  mais  com- 
me ce  remède  n'eft  fondé  que  fur  une  opinion  qui  effc  tout-à-faic 
fuperftitieufe,  je  ne  fuis  pas  d'avis  qu'on  ufe  de  telle  pratique.  Il 
fuffit  feulement  de  lui  tenir  le  ventre  bien  chaudement  en  la  fi- 
tuation  que  nous  avons  dite,  6c  d'empêcher  qu'elle  ne  fente  au- 
cun froid. 

Al'égard  du  bandage  qui  eft  convenable  à  la  femme  accou- 
chée ,  il  doit  être  fort  lâche  le  premier  jour,  quand  le  travail  a  été 
rude  5  à  caufe  que  pour  le  peu  qu'il  pourroit  comprimer  le  ventre, 
il  incommoderoit  grandement  la  femme  qui  l'a  fort  douloureux 
en  ce  tems  ,  comme  auffi  la  Matrice  quia  été  beaucoup  travaillée; 
c'eft  pourquoi  on  obfervera  qu'il  foit  fîmplement  contentif  dans 
le  commencement  j  6c  dans  tout  le  tems  qu'il  s'écoule  quelque 
vuidange  de  la  Matrice.  Les  Sagefernmes  veulent  qu'il  ferve  par 
le  moyen  des  compreOTes,  tant  pour  relever  la  Matrice  6c  la  tenir  en 
état ,  que  pour  en  exprimer  de  tous  cotez  les  vuidanges  qui  doi- 
vent être  évacuées  ;  ^  les  Gardes  abufées  de  telle  croyance, 
ferrent  quelquefois  tant  le  ventre  de  leurs  accouchées ,  qu'elles 
font  contufion  avec  leurs  grolTes  comprefTes  à  la  Matrice  qui  ell 
fort  douloureufe  dans  les  premiers  jours,  dont  s'enfuit  une  inflam- 
mation très-dangereufe.  Ce  bandage  6c  ces  comprelTes  ne  peuvent 
pas  avoir  aucune  prife  pour  relever  la  Matrice  ainfi  qu'elles  s'ima- 
ginent,- d'autant  que  Ion  fond  ,  qui  eft  la  principale  partie,  étant 
vague  dans  la  cavité  de  l'hypogaftre ,  ce  qui  eft  appliqué  fur  le  ven- 
tre ,  ne  peut  point  la  tenir  ftable  ;  ce  que  ne  permet  pas  outre  cela 
l'interpoiîtion  de  la  veffie  qui  eft  fituee  fur  elle.  Pour  ce  qui  eft  de 
l'opinion  qu'elles  ont  qu'un  telbandage  fert  encore  à  exprimer  les 
vuidanges  ie  la  Matrice ,  il  faut  qu'elles  fe  defabufent  de  cette  er- 
reur j  car  il  n'en  arrive  pas  de  même  que  lorfqu'en  preflànc  dans 
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une  ferviette  k  viande  bouillie ,  on  en  fait  fortir  le  jus  ;  parce  que 
cette  évacuation  des  vuidanges  eft  entièrement  une  œuvre  de  natu- 
re ,  que  la  forte  compreffion ,  au  lieu  d'y  aider ,  empêcheroit  parla 
douleur  qu'elle  cauferoità  la  Matrice ,  ôcfpar  l'inflammation  qui  y 
furviendroit.  Sans  nous  arrêter  donc  à  la  manière  ordinaire  de  fai- 
re ce  bandage ,  nous  nous  en  fervirons  félon,  que  la  raifon  le  re- 
quiert ,  &  non  félon  la  mauvaife  coutume  qu'ont  les  Gardes  ,  de{^ 
quelles  la  méthode  eft  de  mettre  premièrement  fur  le  ventre  une 
comprefle  pliée  en  quatre  ou  cinq  doubles ,  de  figure  triangulaire, 
pour  relever  (à  ce  qu'elles  prétendent)  la  Matrice,  &  quelquefois 
•deux  autres  roulées  fort  ferme  aux  deux  cotez  vers  les  âmes  ,  pour 
la  tenir  en  état ,  de  peur  qu  elle  ne  vacille  &;  ne  panche  plus  d'une 
parc  que  d'autre,  avec  encore  une  autre  quarrée,  large  de  tout  le 
ventre  ,  qu'elles  pofent  fur  la  première  -,  après  cela  elles  font  leur 
bandage  d'une  ferviette  pliée  en  deux  ou  trois  doubles  ,  de  la  lar- 
geur d'un  quartier  d'aulne ,  avec  quoi  elles  ferrent  &:  compriment 
ainfi  le  ventre. 

J'approuve  fort  volontiers  qu'on  fe  ferve  de  ce  bandage  5c 
d'une  bonne  grande  comprefle  quarrée  fur  tout  le  ventre  ,  ponrvâ 
qu'il  ne  foit  que  Amplement  contentif  durant  les  douze  ou  quinze 
premiers  jours  ,  afin  de  le  tenir  feulement  en  état  j  obfervant  cepen- 
dant de  le  faire  chaque  jour  de  rems  en  tems ,  pour  faire  une 
onction  fur  le  ventre  de  la  femme  f  s'il  étoit  douloureux,  ôc  qu^elle 
y  eût  des  tranchées)  avec  la  feule  huile  d'amandes  douces  ,  que  je 
préfère  à  toutes  \ts  pommades  de  charlatans  j  mais  après  ce  tems 
onje  pourra  ferrer  peu  à  peu ,  pour  ramener  ôcramaffer  les  parties, 
qui  ont  été  grandement  étendues  par  la  grofTefle  -,  ce  qui  le  peut 
faire  fûrement  pour  lors  ;  car  la  Matrice  par  l'évacuation  des  vui- 
danges qpi  fe  font  écoulées  ,  eft  tellement  diminuée  &;  appetiflee, 
qu'elle  ne  peut  pas  être  trop  comprimée  par  ce  bandage ,  fi  l'on  ne 
le  ferre  que  bien  modérément ,  comme  on  doit  toujours  faire,  ne 
fuiyant  pas  la  mauvaife  coutume  qu'ont  la  plupart  des  Gardes  ,  qui 
croyant  mieux  ôc  plus  promptement  racommoder  la  taille  du  ven- 
tre de  leur  accouchée,  le  ferrent  fi  fort ,  pour  en  diminuer  la  grof- 
fèur ,  que  la  Matrice ,  au  lieu  de  fe  rétablir  en  fa  fituation  naturelle, 
eft  poufl^e  en  bas  par  la  trop  grande  compreffion  de  ce  bandage  j 
ce  qui  eft  fou  vent  caufe  que  la  femme  en  refte  long-tems  fort  ia- 
commodée  d'une  grande  pefanteur  de  Matrice  ,  &  que  fon  ventre, 
au  lieu  de  diminuer,en  eft  rendu  encore  plus  gros,  à  caufe  de  la  flu- 
xion que  ce  douloureux  fentiment  de  pefanteur  entretient  en  cette 
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partie,  &  dans  toutes  eelks  qui  Kti  font  voifînes.  L*experience  jour- 
nalière nous  fait  même  eonnoître  que  le  ventre  de  la  plupart  des 
femmes  aecouGhées  ,  &:  prinGipalement  de  celles  qui  le  font  ainfi: 
trop  ferrer,  refte  ordinairement  gros,  &  ne  fe  remet  pas  en  fon  état 
naturel,  qu'après  la  première  évacuation  de  leurs  mois.  Venons^ 
maintenant  à  ce  qu'il  cdnvienc  faire  aux  mamelles. 

Si  la  femme  ne  veut  pas  être  nourrice  ,  on  mettra  fur  fes  ma« 
meiies  des  remèdes  propres  à  faire  évader  le  lait  ,  defquels  nous- 
parlerons  ci-après.  Mais lî elle  délire  l'être,  on  fe  contentera  dô 
luy  tenir  le  fein  bien  clos  Ôs:  couvert ,  avec  linges  doux  6c  molets  ^ 
qui  l'entretiendront  chaudement,  de  peur  que  le  lait  ne  s'y  grumel- 
le  j  6c  fîon  craint  que  le  farig  ne  s'y  porte  trop  abondamment ,  on 
y  fera  quelque  embrocation  d'Huile  avec  un  peu  de  vinaigre  mê- 
lez enfcmble ,  dont  on  trempera  auffi  quelque  petit  linge  fin  pour 
mettre  deflus  ;  obfervaht  fi  la  femme  veut  nourrir  fon  enfant, 
qu'elle  ne  luy  donné  à  tétter  le  même  jour  qu'^elie  fera  accouchée  5 
à  caufe  que  toutes  fes  humeurs  (ont  alors  extrêmement  émàës  des 
douleurs  ôc  de  l'agitation  de  l'accouchement.  C'efl  pourquoi  elle 
différera  tout  au  moins  jufqu'au  lendemain  à  le  faire  j  ôc  il  feroic 
encore  mieux  qu'elle  attendît  quatre  ou  cinq  jours,  6c même  da- 
vantage ,  afin  de laiiTer paffer  le  plus  grand  tranfport  du  lait,  ôc 
l'abondance  des  humeurs  qui  affluent  aux  mamelles  dans  les  pre- 
nùers  jours  ,  durant  lesquels  une  autre  femme  luy  donneroit  à  tét- 
ter. Parlons  préfentement  du  régime  de  vivre  ,  que  la  femme  doit: 
garder  pendant  le  temps  de  fa  couche. 

" '    ■  ■■  ■■i^jt'- 

C    H    A    P    I  T    R    E        I  I  I. 

Du  fegime  de  mvre  que  taccouchée  doit  ohferver  durant  tout 

le  temps  de  fa  couche ,  quand  elle  riefi  accomfagnee^ 

d  aucuns  accidens^ 

QUoyque  la  femme  foit  accouchée  naturellement ,  il  faut 
néanmoins  qu'elle  obferve  un  bon  régime  de  vivre,  pour  pré- 
venir 6c  empêcher  beaucoup  de  fâcheux  accidens  qui  luy  peu- 
vent arriver  pendant  fa  couche  -y  dansles  premiers  jours  de  laquelle 
on  la  doit  traiter  en  ce  qui  concerne  fon  boire  6c  fon  manger,  pref^ 
que  comme  fi  elle  avoir  la  fièvre  ,  pour  faire  en  forte  quelle  ne  luy- 
iFÎenne  pas ,  d'autant  qu'elle  y  eft  pour  lors  toute  difpofée  jauffi  luy 
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;arrive-t-elle  fouvenc ,  pour  la  moindre  faute  qu'elle  peut  commet- 
xre  en  fon  régime. 

Il  ne  faut  pas  à  cet  égard  être  du  fentiment  de  la  plupart  des 
Gardes  ,  qui  difent  qu'on  doit  bien  nourrir  les  femmes  accouchées 
xant  pour  réparer  les  forces  diminuées  par  la  grande  fatigue  de  leur 
travail,  ôc  par  la  quantité  du  fang  qu'elles  ont  perdu  dans  leur  ac- 
couchement ,  &;  de  celui  qui^*évacuë  encore  enfuite  ,  à  raifon  de 
•quoi  elles  croyent  qu'il  faut  manger,  afin  d'en  refaire  d'autre ,  que 

Î)our  leur  remplir  auffi  le  ventre  qu'elles  ont  tout  vuide  ,  après  que 
'enfant  en  eft  dehors.  Mais  il  vaut  beaucoup  mieux  fuivre  en  cela 
le  confeil  (\\\Hypocrate  nous  donne  dans  l'Aphorifme  10.  du  fé- 
cond livre ,  auquel  il  dit  j  impur  a  cor  for  a  qub  flus  nutriveris  ^oma' 
gisUferis ,  tant  plus  vous  nourrifTez  les  corps  impurs,  d'autant  plus 
vous  les  blefTez.   Or  il  eft  certain  que  la  femme  nouvellement  ac- 
couchée eft  de  cette  efpece ,  comme  nous  le  pouvons  connoître  par 
la  quantité  de  vuidanges  ù.  de  fuperfluitez  qui  s'écoulent  de  fa 
Matrice  en  ce  tems  î  auquel  pour  ce  fu  jet  elle  doit  vivre  fort  fobre- 
ment ,  principalement  aux  trois  ou  quatre  premiers  jours  j  durant 
lefquels  elle  fera  nourrie  feulement  avec  de  bons  boiiillons  au  veau 
&  a  la  volaille ,  œufs  frais  ôc  bonne-gelée ,  fans  ufer  d'aucuns  ali- 
mens  folides  dans  ce  commencement  j  mais  lorfque  la  plus  gran- 
de abondance  de  fon  lait  fera  un  peu  pafïee,  elle  pourra  avec  plus 
de  fureté  manger  quelque  peu  de  potage  à  fon  dîner ,  ôc  quelque 
petit  morceau  de  chapon  bouilli,  ou  de  poulet  rôti,  félon  fon  ap- 
pétit ;  après  quoi  ne  lui  arrivant  aucun  accident,  on  lui  donnera 
peu  à  peu  plus  largement  de  la  nourriture  ;  pourvu  cependant  que 
ce  foit  un  tiers  moins  qu'elle  a  coutume d^en  prendre  quand  elle 
eft  en  parfaite  fanté  ,  &  que  les  alimens  qu'on  lui  donnera  pour 
lors ,  foient  viandesde  bonne  &.  facile  digeftion,  fans  lui  permettte 
d'ufer  de  ces  gâteaux  ,  tartres  &:  autres  patiiFeries  qui  fe  mangent 
ordinairement  à  la  collation  qui  fe  fait  enfuite  du  Baptême  de 
l'enfant.   Pour  fon  boire  il  fera  de  ptifanne,  faite  avec  le  chiendent, 
l'orge  &  la  reglifTe,  ou  atout  le  moins  d'eau  bouillie ,  prenant  bien 
garde  à  ne  la  lui  pas  donner  froide  j  elle  pourra  aufli  (  pourvu 
qu'elle  n'ait  pas  de  fièvre)  boire  un  peu  de  vin  blanc  bien  trempé 
d'eau  ,  après  les  cinq  ou  fix  premiers  jours  feulement. 

Quoique  nous  prefcrivions  en  général  un  tel  régime  pour  tou- 
tes celles  qui  font  nouvellement  accouchées ,  il  y  en  a  toutefois  qui 
ne  le  doivent  pas  obferver'fî  eifadlement ,  comme  font  les  femmes 
de  grand  travail,  lefquelles  étant  d'un  tempérament  très- fort  5c 
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robufte,  doivent  être  nourries  un  peu  plus  pleinement  j  à  quine'an- 
moins ,  fi  on  ne  change  la  qualité  de  leurs  aîimens  ordirraires,  on  en 
doit  retrancher  la  quantité,  ayant  toujours  égard  en  toutes  per- 
fonnes  à  la  coutume,  C'eftce  que  le  même  Hyper ate  nous  enfei- 
gne  en  l'Aphor.  17.  du  i .  Liv.  où  il  dit ,  Ammadvertendi  funt  quibus 
femelaut  bis  ,  ^  quibus  copiojior  ^aut  farcioryaut  fer  partes  cibm  efi 
sfferendusj  dandum  vero  a/iquidtempûri,  regioni^dtati  d"  conjuetudi- 
7?/.Il  faut  bien  avifer  &  remarquer  lesperfonnes  àqui  ondoit  donner 
de  la  nourriture  une  feule  fois ,  ou  deux,  comme  aufli  à  qui  on  en 
doit  donner  plus  ou  moins,  ou  peu  à  peu  j  mais  il  faut  accorder  quel- 
que chofe  au  tems ,  au  païs  ,  à  l'âge ,  &;  à  la  coutume.  Ce  que  nous 
avons  dit  doit  fuffire  pour  l'ordonnance  de  fon  boire  &  manger. 

L'accouchée  fc  doit  aufïî  tenir  en  grand  repos  dans  fon  lit,  cou- 
chée fur  le  dos ,  la  tête  un  peu  élevée,  fans  fe  tourner  fi  fou  vent  de 
coté  ôc  d'autre,  afin  que  la  Matrice  fe  rafFermiiïè  mieux  dans  fa 
première  fituation  :  elle  ne  prendra  en  ce  tems  aucun  foin  de  fon 
ménage î  mais  elle  en  confiera  la  charge  à  quelqu'une  de  fes  pa- 
rentes ou  amies  î  elle  parlera  le  moins  qu'elle  pourra,  &  que  ce  foie 
à  voix  baffe ,  &:  on  ne  lui  rapportera  aucune  mauvaife  nouvelle  qui 
lui  puiffe  donner  de  la  trifi:efre  ;  car  toutes  ces  chofes  caufenttant 
d'émotion  ôc  de  trouble  aux  humeurs  ,  que  la  nature  ne  les  pou- 
vant dominer,  n'en  peutauffi  faire  l'évacuation  néceflaire  ,  aufu- 
jet  de  quoi  la  mort  eft  arrivée  à  plufieurs. 

Les  femmes  bourgeoifes  ont  une  très-mauvaife  coutume  dont 
elles  fe  devroientabfleniriqui  eft  qu'elles  font  ordinairement  bap- 
tifer  leurs  enfans  le  deuxième  ou  le  troifiéme  jour  après  leur  accou- 
chement ,  enfuite  de  quoi  toutesleurs  parentes  &;  amies  viennent 
faire  la  collation  dans  la  chambre  de  l'accouchée  y  on  étant ,  elle 
eft  obligée  de  tant  parler  ôc  répondre  au  compère  3c  à  la  commère,. 
&;  à  tous  venans,durant  uneaprès-dînée  entière,  pour  faire  les  com- 
plimens  de  ctxxt  cérémonie  ,  qu'elle  en  a  la  tête  toute  étourdie  ;  6c 
quoiqu'il  n'y  ait  perfonne  dans  la  compagnie  qui  ne  boive  à  fa 
fanté  y  elle  la  perd  néanmoins  par  le  bruit  qu'on  lui  fait  aux  oreil- 
les ,  outre  auffi  qu'elle  eft  fouvent  contrainte  par  honneur  de  s'ab- 
tenir  de  demander  le  baflin,  ou  tes  autres  néceffités,  pour  raifon  de 
quoi  elle  eft  grandement  incommodée  j  &  cela  fe  pratique  jufte- 
ment  dans  le  tems  qu'elle  devroit  avoir  plus  de  repos;  car  c'cft  vers 
ce  troifiéme  jour  que  le  lait  fe  porte  plus  abondamment  aux  ma- 
melles i  c'eft  ce  qui  fait  que  le  lendemain  de  ce  jour  de  fête  elle  a 
fouvent  une  grofFe  fièvre,  pour  s'y  être  trop  tourmentée.  J'approu- 
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ve  fort  qu'on  baptife  l'enfant  le  plutôt  que  faire  fe  pourra  ;  mais  il 
faudroit  différer  ce  feftin  jufques  à  ce  que  l'accouchée  fe  portât 
bien  ;  ou  à  tout  le  moins  on  le  devroit  faire  en  un  lieu  d'où  elle 
n'entendît  aucun  bruit ,  &  n'en  vît  pareillement  rien  ,  de  peur  de 
l'incommoder  de  la  forte  ,  &:  pour  éviter  qu'elle  ne  fôr  tentée  par 
€es  fortes  de  pâtifïeries  qui  s'y  mangent ,  defqn elles  elle  ne  doit 
point  goûter  ,  d'autant  que  tels  mets  font  grandement  étouffans, 
6c  de  trop  difficile  digeftion. 

On  fera  enforte  de  lui  tenir  toujours  le  ventre  libre  avec  clyf- 
teres  ,  lui  en  donnant  à  tout  le  moins  de  deux  jours  l'un ,  lefquels 
ferviront ,  non-feulement  pour  évacuer  les  gros  excrémens  ,  mais 
auflî  pour  attirer  d'autant  plus  les  vuidanges  en  bas.  Après  que  la 
femme  aura  vécu  d'un  tel  régime  durant  trois  femaines  (^qui  eft  à 
peu  près  le  tem.s  auquel  elle  s'eft  purgée  de  la  plus  grande  partie 
de  fes  vuidanges)  avant  que  de  fe  relever,  pour  achever  de  net- 
toyer d'autant  plus  les  heux  ,  devant  que  d'y  rebâtir  en  y  travail- 
lant fur  nouveaux  frais  ,  on  lui  donnera  une  petite  médecine , 
qu'on  réitérera  ,  fi  befoin  efi: ,  compofée  de  l'infufion  de  deux 
drachmes  de  fené  tout  au  plus,  d'une  demie-once  de  cafTe  mondée, 
&  d'une  once  de  fyrop  de  chicorée  compofé  de  rhubarbe ,  ou  quel- 
que autre  dont  la  compoUtion  foit  convenable  au  tempérament 
êc  àla  difpofitiondel'accoLichéej  laquelle  médecine  fer  vira  pour 
purger  l'eftomac  Scies  inteflins,  des  mauvaifes  humeurs  que  la 
nature  n'a  pas  pu  évacuer  par  la  Matrice ,  comme  elle  a  fait  les 
autres  fuperfluitez  qui  s'en  font  écoulées  j  ce  qu'étant  fait ,  s'il  ne 
lui  refte  aucune  indifpofition,  on  la  pourra  baigner  une  ou  deux 
fois,  pour  la  décraiîèr  de  toutes  les  immondices,  dont  elle  peut 
avoir  eu  la  fuperfîcie  du  corps  enduite  durant  i^ts  couches  ;  enfuite 
de  quoi  on  lui  laifTera  le  foin  de  fe  gouverner  elle-même  fuivanc 
fa  coutume. 

Je  ne  peux  pas  au  fujet  de  la  purgation  qui  convient ,  comme 
j'ai  dit,  à  la  femme,  trois  femaines  après  êcre  accouchée,  m'em- 
pêcher  de  blâmer  le  mauvais  confeil  qu'on  donne  à  la  plupart 
des  Dames  de  la  Cour ,  d'attendre  à  prendre  médecine  qu'il  y  ait 
trente-cinq  ou  quarante  jours  qu'elles  foient  accouchées  5  ce  qui 
eft  fouvent  caufe ,  que  tant  s'en  faut  qu'elles  reçoivent  aucun  foii- 
lagement  de  la  médecine  qu'elles  prennent  en  ce  tems  ,  au  con- 
traire elles  en  font  plus  incommodées  qu'elles  n'étoient  aupara- 
vant :  Car  quoiqu'il  y  ait  des  femmes  à  qui  les  menftruës  ne  re- 
viennent que  trois  mois  enfuite  de  leur  couche ,  la  plus  grande 
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partie  les  ont  après  cinq  ou  fîxfemaines  :  de  forte  que  celles  qui 
font  du  tempérament  de  ces  dernières  ,  venant  à  prendre  méde- 
cine trente-cinq  ou  quarante  jours  après  être  accouchées ,  &  jufte- 
ment  ou  à  peu  près  dans  le  tems  qu'elles  font  fur  le  point  d'avoir 
leurs  menftruës,  elles  ne  manquent  pas  d'être  plus  incommodées 
qu'auparavant ,  par  l'émotion  èc  le  trouble  que  la  médecine  caufç 
en  ce  tems  aux  humeurs  dont  laïaature  ell  fur  le  point  de  faire 
une  évacuation  naturelle. 

L'obfervation  que  je  viens  de  faire  au  fujet  de  la  purgation  des 
femmes  accouchées  ,  n'eft  pas  de  moindre  conféquence  pour  tou- 
tes les  autres  femmes,  qui  ne  doivent  jamais f  pour  la  même  rai- 
fon  5  prendre  aucune  médecine  purgative  ,  lorfqu'elles  font  près 
du  tems  où  elles  ont  coutume  d'avoir  leurs  menikuës  :  mais  fî 
elles  ont  befoin  de  fe  purger  ,  elles  doivent  attendre  à  le  faire  après 
l'évacuation  naturelle  de  leurs  mois  5  car  c'eft  feulement  en  ce 
tems  que  les  femmes  peuvent  recevoir  du  foulagement  d'un  mé- 
dicament purgatif,  dont  au  contraire  elles  fontd'autant  plus  in- 
commodées ,  qu'elles  font  près  du  tems  de  leurs  mois ,  quand  elles 
ufent  de  remèdes  de  cette  nature. 


Chapitre       IV, 

Le  moyen  de  faire  évader  ^  tarir  le  lait  aux  femmes  fii  ne 
veulent  fas  être  nourrices, 

IL  y  a  un  grand  nombre  de  remèdes  dont  on  fe  fert  ordinaire- 
ment pour  cet  effet.  Les  uns  empêchent  que  les  humeurs  n'af- 
fluent tant  aux  mamelles,  d'autres  dilfipent  &  refolvent  le  lait  qui 
eft  contenu  j  ôc  les  autres  les  rafFermiirent  après  que  le  lait  s'en- 

eft  évadé. 

Ceux  qui  empêchent  que  les  humeurs  ne  s'y  portent  fi  abon- 
damment ,  font  l'huile  &:  le  vinaigre  mêlez  enlemble ,  avec  quoi 
on  fait  un  Uniment  fur  toutes  les  mamelles  ,  ou  l'onguent  popu-^ 
Leum  avec  le  cerat  de  Gdien ,  mêlez  en  égale  portion  ,  dont  on 
étendra  un  peu  fur  un  linge  ,  ou  fur  un  papier  gris  ,  pour  le  mettre 
fur  le  fein.  D'autres  ufent  de  linges  trempez  en  verjus  tiède ,  dans 
lequel  aucuns  font  fondre  un  peu  d'alun  pour  avoir  plus  d'aftrie- 
tion,  &:  d'autres  y  appliquent  la  lie  de  gros  vin  toute  pure,  ou 
mêlée  avec  l'huile. 

Les  remèdes  qui  refolvent  5c  diffipent  le  lait  des  mamelles  5 
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Ibiît  les  caEaplafmes  compofez  des  quatre  farines ,  miel  &  fafran 
qu'on  fait  cuire  avec  la  décoction  de  cerfeiiii  ou  defauge.  D'au- 
tres en  font  un  de  miel  tout  pur  j  Se  quelques  autres  en  frotent 
feulement  le  fein  y  ôc  y  mettent  pardefTus  des  feuilles  de  choux 
rouges ,  après  en  avoir  ôté  les  grofles  côtes ,  &r  les  avoir  fait  un  peu 
amortir  au  feu.  Il  y  en  a  qui  font  bouillir  des  feuilles  de  buis  &:  de 
fauge  en  urine  ,  dont  ils  fomentent  enfuite  les  mamelles  chaude- 
ment ,  ôc  en  trempent  un  linge  pour  mettre  defTus.  Mais  en  appli- 
quant toutes  ces  chofes  fur  le  fein,  &:  en  les  rechangeant ,  il  faut 
fur  tout  bien  prendre  garde  que  la  femme  n'y  refïcnte  aucun  froid  y 
comme  auffi  de  n'y  pas  caufer  inflammation  &âpoftême,  au  lieu 
d'en  faire  évader  le  lait  :  c'eft  pourquoi  on  choifîra  les  remèdes 
refrigerans,  refregnans  ,  repercuflifs ,  ou  refolutifs  ,.  félon  que  les 
différentes  difpofitions  le  requerront.  ♦ 

Je  connois  des  femmes  qui  tiennent  pour  grand  fecret ,  &  pour 
chofe  très- certaine',  &  propre  à  bien  faire  évader  leur  lait,  demecr 
tre  &  vêtir  tout  chaudement  la  chemife  de  leur  mari ,  auffi-tôt  qu'il 
Fa  ôtée  de  defTus  fon  corps ,  &;  de  la  garder  jufques  à  ce  que  le  lait 
foit  écoulé  i  mais  s'il  s'évade  pendant  ce  tems  ,^  c'efl  fuperftitiorr 
de  croire  que  cette  chemife  en  foit  la  caufe ,  &  qu'elle  produife 
mi  tel  effet,  cela  vient  plutôt  de  ce  que  toutes  les  humeurs  dit 
corps  ayant  pris  d'elles-mêmes  un  autre  cours  qu'auxmamel- 
Jes ,  n'y  afHnent  plus  de  jour  en  jour  en  fî  grande  abondance  :  c'eft. 
pourquoi  en  fe  fervant  de  tous  ces  remèdes,  on  ne  doit  pas  obmet- 
tre  le  principal ,.  qui  efï  de  faire  en  forte  qu'elles  fe  portent  en  bas,, 
procurant  pour  ce  faire  une  bonne  &  ample  évacuation  des  vui- 
aanges  ;  ÔC  pour  y  aider ,  on  doit  aufîi  tenir  le  ventre  libre  avec  cly- 
fleres  qui  puifTent  les  provoquer  ,  &  que  la  femme  fe  tienne  en 
grand  repos,,  fans  remuer  lesbrasque  le  moins  qu'elle  pourravparce 
que  les  principaux  mufcles  qui  les  font  mouvoir ,.  étant  fîtuez  fous 
les  mamelles ,  ne  peuvent  faire  leur  action  ,  fans  agiter  le  fein ,  qui 
eft  fort  douloureux  durant  les  premiers  jours  après  l'accouche- 
ment i  ainfî  faifant ,  le  lait  s'évadera  facilement. 

Les  remèdes  qui  font  propres  à  rafFermir  les  mamelles  font 
aflringens,,  maison  ne  doit  pass'en  fervir que  trois  femaines  après 
l'accouchement,  lorfque  le  lait  en  eft  bien  évadé.  L'eau  de  Myr- 
rhe efl  propre  à  cet  ufage  :  ayant  un  peu  fait  tiédir  de  cette  eau^ 
©n  y  trempera  un  fimpîe  linge  bien  doux,  qu'on  mettra  furies  ma- 
melles 5  ou  bien  on  les  oindra  d'huile  de  gland  ,  dont  la  plupart 
des  Dames  ont  coutume  de  fe  fervir  pour  cette  intention.  Mais  ces^ 
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fortes  de  remèdes  font  ordinairement  plus  propres  pour  la  déco- 
ration ,  qu'ils  ne  font  convenables  pour  la  fanté,  à  laquelle  ils  peu- 
vent même  quelquefois  préjudicier  î  car  en  refferrant  ôc  bouchant 
les  pores  de  la  partie,  ils  empêchent  la  libre  tranfpiration  des  hu- 
meurs fuperfluës  qui  croupiflant  aux  mamelles  ,  en  endurciflent 
les  glandes  qui  s'en  abbreuvent ,  &.  y  caufent  quelquefois  dans  la 
fuite  des  tumeurs  douloureufes  des  apoftêmes. 

Tout  ce  que  nous  avons  dit  jufques  ici  dans  les  premiers  cha* 
pitres  de  ce  troifîéme  Livre ,  fe  doit  feulement  pratiquer  quand  la 
nouvelle  Accouchée  n'eft  accompagnée  d'aucune  indifpofition  i 
car  s'il  lui  en  arrive ,  on  fe  doit  coipporter  d'une  autre  manière, 
'  èc  félon  que  les  accidens  le  requerront.  C'efl:  maintenant  dequoi 
nous  allons  parler  dans  les  chapitres  fuivans. 

Chapitre      V. 
De  la  perte  defang  qui  arrive  à  la  femme  nouvellement  accouchée* 

NO  us  avons  parlé  au  chapitre  2 1 .  du  premier  Livre ,  de  la  per- 
te de  fang  qui  précède  l'accouchement,  6c  au  chapitre  z8. 
du  fécond  Livre,  de  celle  qui  l'accompagne ,  Se  montré  que  le  feul 
moyen  d'y  remédier  lorfqu'elle  eft  grande  ,  eft  d'accoucher  la  fem- 
me le  plutôt  qu'il  fera  poffible  ;  il  faut  à  prefent  voir  ce  qu'il  con- 
vient à  faire  à  celle  qui  furvient  incontinent,  ou  peu  après  l'accou- 
chement, à  caufe  que  les  orifices  de  tous  les  vaiueauxdela  Matri- 
ce ,  qui  font  devenus  trois  ou  quatre  fois  plus  amples  durant  la 
groflellè  qu'ils  n'étoient  auparavant,  font  récemment  ouverts  par 
le  détachement  de  l'arrierefaix  qui  étoit  joint  &.  attaché  contre 
eux.  Ce  fang  fluë  pour  lors  d'autant  plus  abondamment  qu'il  eft 
fubtil  &  échauffé  naturellement,  ou  par  l'agitation  d'un  long  &  ru- 
de travail ,  ôc  que  la  femme  eft  avec  cela  fort  fanguine  &  pléthori- 
que, êc  qu'elle  a  les  vaifTeaux  de  la  Matrice  plus  gros.  J'ai  beaucoup 
de  fois  remarqué  que  les  femmes  qui  ont  de  gros  enfans ,  font  fort 
fujettes  à  de  grandes  pertes  de  fang  ,  aufîî-tôt  qu'elles  font  accou- 
chées ,  qui  font  quelquefois  iî  abondantes ,  qu'elles  en  tombent 
en  de  fréquentes  foibleftes  ;  parce  que  les  gros  enfans  ont  ordinai- 
rement de  gros  arrierefaix ,  dont  les  vaiffeaux  font  aufîî  fort  gros, 
&  proportionnez  à  ceux  de  la  Matrice-,  outre  que  le  travail  de  ces 
femmes  étant  toujours  fort  pénible  ,  à  caufe  de  la  groffeur  de  leur 
enfant,  qui  ne  peut  pas  être  pouffé  au  dehors  que  par  un  grand 
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nombre  de  très-fortes  douleurs  ,  tout  leur  fang  eft  extrêmement 
échauffé  par  la  grande  agitation  de  leur  travail,  &  pour  ce  fujec 
d'autant  plus  dilpofé  à  couler  avec  abondance  immédiatement 
après  l'accouchement.  Pour  éviter  un  pareil  accident,  ces  fortes 
de  femmes  doivent  fe  faire  faigner  du  bras  deux  ou  trois  fois  du- 
rant le  cours  de  leur  grolFeiTe  ,  &  même  quelquefois  dans  le  corn- 
mencement  de  leur  travail  ;  afin  que  la  plénitude  du  corps  ayant 
été  un  peu  diminuée ,  le  fang  ôc  les  humeurs  ne  fe  portent  pas  tout 
d'un  coup  en  (i  grande  abondance  vers  la  Matrice  ,  dans  le  tems 
du  détachement  de  Tarrierefaix. 

Cet  accident  peut  fou  vent  arriver  pour  avoir  détaché  l'arriére- 
faix  avec  trop  de  promptitude  &;  de  violence.  Il  eft  auffi  quelque- 
fois caufé  de  ce  qu'il  en  refte  quelque  portion  dans  la  Matrice,  ou 
bien  quelque  efpece  de  faux  germe  j  car  pour  lors  en  s'efforçant 
de  l'expuller  ,  elle  exprime  ôc  faitPiuer  le  fang  hors  des  vaifTeaux 
nouvellement  ouverts,  &:  quelquefois  un  gros  grumeau  de  ce  fang 
caillé  demeurant  dans  le  fond  de  la  Matrice  peut  produire  le  mê- 
me effet;  lequel  à  caufe  de  la  diften  (ion  qu'il  en  fait,  excite  fou  vent 
des  douleurs  pareilles  à  celles  que  la  femme  avoit  pour  accoucher  , 
qui  la  tourmentent  jufques  à  ce  qu'elle  l'ait  vuidé  ,  après  quoi  elle 
ell  foulâgée;  mais  quelquefois  le  fang  ne  lailTant  pas  encore  de  tou- 
jours couler  ,  &  demeurant  dans  le  fond  de  la  Matrice  ,  il  s'en  fait 
de  nouveaux  grumeaux,  qui  font  caufe  que  l'accident  recommen- 
ce comme  auparavant ,  &  qu'il  continue  ainli  par  plu fieurs  fois  ; 
dans  l'intervalle  defquelles  il  fluë  au  dehors  feulement  quelque  fé- 
rofité  de  ce  fang  retenu  qui  fe  diiTout  j  ce  qui  fait  croire  à  ceux  qui 
ne  fe  connoiffent  pas  bien  en  l'art ,  que  le  flux  eft  ceffé  quoi  qu'il 
coule  toujours  au  dedans ,  où  il  eft  arrêté  par  une  portion  qui  s'y 
eft  ainfîcoagulée  ;  mais  quand  ce  caillot  vient  à  tomber  ,  on  le  voie 
fortir  derechef  tout  pur,   &  avec  abondance. 

La  perte  de  fang  eft  un  accident  plus  dangereux  que  tous  les  au- 
tres qui  peuvent  arriver  à  la  femme  nouvellement  accouchée  ,  6c 
qui  la  conduit  fi  promptementau  tombeau,  quand  il  fort  abon- 
,damment ,  qu'on  n'a  pas  fouvent  le  tems  d'y  pouvoir  remédier. 
C'eft  pourquoi  on  fe  dépêchera  au  plutôt  en  cette  occafîon  de  fai- 
re les  chofes  convenables,  tant  pour  l'arrêter,  que  pour  le  détour- 
ner des  lieux  d'où  il  fort. 

Pour  ce  fujet  on  aura  égard  à  ce  qui  peut  exciter  un  tel  flux  de 
fang.  Si  c'étoit  quelque  efpece  de  faux  germe  ,  ou  une  portion  de 
rj,rrierefaix,  ou  des  caillots  defangreftez  en  dedans  qui  enfulTenc 

Ccc 


3  8^  Des  maladies  des  Femmes  accouchées  f 

caufe,  on  fera  promptement  ion  poffible  de  les  tirer  dehors ,  ou 
d'en  procurer  auffi-tôt  l'expuliionj  mais  fî  le  fang  ne  laiiïe  pas  de 
couler  toujours,  quoi  qu'il  ne  refterien  dans  la  Matrice  ;  pour  lors 
la  femme  ferafaignée  du  bras  ,  {îfes  forces  font  fulîifantes;  obfer- 
vant  durant  la  fàignée  de  fermer  par  intervalles  l'ouverture  de  la 
veine ,  afin  de  mieux  faire  diverfîon  du  fang  fans  diminuer  les 
forces  j  elle  fera  couchée  ayant  le  corps  également  fitué,  &  non 
élevé ,  afin  que  le  fang  ne  fe  porte  point  trop  vers  les  parties  infé- 
rieures. Elle  fe  tiendra  en  grand  repos  fans  fe  remuer  d'un  coté  ni 
d'autre,  pour  ne  pas  caufer  agitation  aux  humeurs.  On  ne  doit  pa.- 
reillement  lui  ferrer  le  ventre  avec  aucun  bandage  ,  ni  avec  au- 
cunes comprelTes  pofées  delfus,  fi  elle  y  fent  de  la  douleur  ;  car  en 
îe  comprimant  ainfi ,  le  mal  en  feroit  augmenté.  L'air  de  fa  cham- 
bre fera  auffi  un  peu  rafraîchi  ,  &i  la  femme  ne  fera  pas  trop  cou- 
verte en  fon  lit ,  afin  que  la  chaleur  n'excite  le  fang  à  fiuer  de  plus 
en  plus.  Tout  îe  monde  défend  en  cette  occafion  de  donner  des 
Glyiîeres  à  la  femme  ,  de  peur  d'attirer  encore  davantage  les  hu- 
meurs en  bas  ;  mais  [e  me  fuis  trouvé  en  plufieurs  rencontres  ,  où 
en  ayant  ufé  tout  au  contraire ,  les  pertes  de  fang  ont  cefTé  par  la- 
vemens,  èc  même  afTez  forts  j  comme  je  vais  expliquer,  afin  qu'on 
y  prenne  garde  en  pareille  occafion. 

Je  flis  appelle,  il  y  a  environ  vingt-huit  ans,  pour  voir  une  fem- 
me qui  avoir  été  furprife  d'un  grand  flux  de  fang,  incontinence' 
après  que  la  Sagefemme  l'eût  délivrée  -,  ce  qu'elle  fit  avec  un  peu 
trop  de  violence,  comme  m'aîïura  la  malade,  qui  me  dit  avoir  fensi 
une  très-grande  douleur  dans  l'inftant  qu'elle  lui  tira  l'arrierefaix , 
qu'elle  entendit  mêm.e  fe  détacher  avec  bruit.  Depuis  le  moment 
qu'elle  fut  ainfi  délivrée^  elle  perdit  pendant  cinq  ou  fix  jours 
eontinuellement  une  fi  grande  abondance  de  fang,  que  j'aurois 
bien  eu  de  la  peine  à  croire  qu'elle  en  eût  pu  tant  vuider  fans  mou- 
rir,  fi  je  ne  l'avois  vu  moi-même.  On  fe  fervit  durant  tout  ce  tems 
inutilement  detous  les  remèdes  imaginables ,  pour  pouvoir  faire 
eefTer  cet  accident  :  comme  elle  fe  plaignoit  avec  cela  de  très-gran- 
des douleurs  de  ventre ,  on  lui  donna  quelques  lavemens  ano- 
dins &C  rafraîchifïàns  ,  de  peur  que  lui  en  faifant  prendre  d'autres 
plus  forts  ,  le  fang  n'en  fut  encore  excité  à  fluer  de  plus  en  plus. 
Elle  en  prit  quatre  ou  cinq  de  la  forte,  qu'elle  rendit  comme  on  les 
lui  avoit  donnez  fans  aucune  matière  j  ce  que  voyant,  &;  préju- 
geant qu'elle  avoit  afiTûrément  quelques  gros  excrémens  retenus 
dans  les  intefti-ns  dès  avant  fa  couche,  qui  ne  pouvant  être  évacuez 
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par  ces  clyfteres  anodins  ,  lui  cauioienc  une  grande  colique  qu'elle 
lenroic  par  tout  le  ventre,  qui  en  paroilloic  même  roue  gonflé.  Sur 
ce  préjugé  je  lui  en  fis  donner  uncommun  &  un  peu  fort ,  contre 
Ifi  fentiment  néanmoins  de  plulîeurs  perfonnes ,  qui  ne  connoif- 
£int  pas  bien  la  caufe  delà  maladie  ,  airûroient  qu'il  falloic  bien 
s'en  garder,  parce  qu'il  augmenteroic  encore  indubitablement  (di- 
foient-elles )  la  percedefang.  Mais  liOTueen  fut  toute  contraire  à  - 
leur  attente  j  car  la  malade  rendit  avec  ce  lavement  un  plein  bafîiii 
de  gros  excrém.ens  ,  qui  croupifîans  depuis  long-tems ,  &c  s'étant 
endurcis  par  leur  féjour ,  avoient  bouché  le  pafîage  à  beaucoup  de 
vents  qu'elle  rendit  auffi  en  même-tems.  Or  les  inteftins  pleins 
de  ces  grofles  matières  étant  agitez  à  chaque  moment  par  ces  vents, 
agitoient  auffi ,  èc  eomprimoient  continuellement  la  Matrice  î  au 
moyen  de  quoi  la  perte  ae  fang  étoit  toujours  entretenue ,  laquelle 
celïa  incontinent  après  que  cette  colique  eût  été  diffipée  ,  par  l'é- 
vacuation deeesexcréraens  j  cl  depuis  ce  tems-là  m'étanc  trouvé 
en  plusieurs  autres  occafions  oii  le  flux  de  fang  étoit  encore  en- 
tretenu par  même  caufe  ,  en  ayant  ufé  de  la  même  manière ,  l'if- 
f>jë  en  a  été  auffi  toute  femblable.  C'eft  pourquoi  s'il  y  a  quelque 
apparence  qu'il  y  air  des  excrémens  retenus  de  la  forte  dans  les  in- 
teftins, on  ne  fera  aucun  fcrupule  de  donner  des  clyfl:eres  qui 
les  puiflent  évacuer  ,  s'abftenant  en  cette  rencontre  de  ceux  qui 
font  afl:ritigensj  car  ils  les  endurciroient  &  les  retiendroient  enco- 
re davantage  j  ce  qui  augmenteroit  ainfl  faifant ,  la  maladie. 

Mais  fi  outi-e  cela  le  fang  fluë  continuellement,  pour  lors  on  ef^ 
faïera  les  derniers  remèdes  ,  qui  font  de  mettre  coucher  la  femme 
fur  la  paille  fraîche,  avec  un  fimple  drap  fans  aucun  matelas ,  afin 
qu'elle  n'ait  pas  les  reins  fi  échauffez ,  lui  mettant  le  long  des  lom» 
bes  des  ferviettes  trempées  en  oxycrat  froid  ;  à  moins  que  ce  ne  fàt 
en  hyver  ,  auquel  cas  on  le  feroit  un  peu  tiédir  :  On  lui  fera  auffi 
prendre  par  la  bouche  du  fuc  de  pourpier  feul ,  ou  mêlé  parmi  fes 
bouillons.  C?^//^;^  dit  au  5.chap.du  5.  Livrede  la  Meth.  avoir  arrêté: 
avec  l'injedion  de  l'eau  de  plantin  ,  le  flux  de  fang  de  la  Matrice 
qu'on  n'avoir  pas  pu  faire  ceflTer  durant  quatre  jours  par  aucunau- 
tre  remède.  J'ai  connu  par  expérience  que  c'étoit  auffi  un  très- 
bon  remède  aux  pertes  de  fang  de  cette  nature ,  de  faire  une  cein- 
ture de  l'herbe  appellée  Centïnode  ,  ou  vulgairement,  Relouée ,  ^ 
de  l'appliquer  fraîchement  autour  de$  reins  de  la  jnalade.  A  in  fi 
faifant,  on  arrêtera  un  peu  l'impetuofîté  du  fang,  en  tempérant  fa, 
^a'eur ,  &  par  ce  moyes  on  concentrera  vers  les  princi'jjes  le  peu 
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qui  en  refte  an  corps  de  la  femme  j  6c  afin  de  lui  conferver  fes  for- 
ces , qui  s'affoibliflenc  extrêmement  par  l'évacuation  de  ce  threfor 
de  la  vie,  on  lui  donnera  de  demie-heure  en  demie-heure  un  peu  de 
bon  confomméy  avec  quelque  cuillerée  de  gelée  6c  un  jaune  d'œuf 
par  intervalle  ,  fans  lui  faire  prendre  beaucoup  d^alimens  à  la  fois, 
à  caufe  que  fon  eftomac  ne  les  pourroitpas  digérer;  êc  fon  boire 
fera  un  peu  devin  rouge  avee  de  l'eau  ferrée^  On  lui  réchaufFera- 
auHî  toute  la  région  du  cœur  avec  des  linges  chauds  y  6c  aromati- 
fez  de  quelque  liqueur  propre  ,  comme  efl:  l'eau  de  la  Reine  de 
Hongrie;  car  parce  moyen  la  chaleur  naturelle  fe  rafTemblant  ver» 
la  région  du  cœur  6c  de  l'eftomac ,  les  forces  en  feront  confervées^y. 
&  reftaurées  en  même  temspar  la  diftribution  de  l'aliment.  Le 
feui  vin  peut  bien  dans  un  preiîant  befoin  faire  promptement  le 
même  efFet  j  mais  comme  cet  effet  eft  plus  promptement  produis 
par  le  vin  ,  que  par  l'aliment  d'un  bon  bouillon  ,  ou  de  quelque 
confommé  ^  aulîi  ceiïe-t-il  plutôt  que  celui  qui  procède  de  l'ali- 
ment ,  lequel  eft  plusftable.  Et  lorfque  la  perte  defang  aura  com- 
mencé à  ceffer,  6c  que  la  femme  fera  revenue  des  foihlefles  qu'elle 
lui  avoitcaufées  ,_elle  ufera  pour  fa  boiiîon  ordinaire  y  de  ptifanne 
faite  avec  l'orge  mondé  ^  la  pimprenelle.  Mais  fi  nonobftant  tou- 
tes ces  chofes  le  fang  continue  toujours  à  fluerj  pour  lors  la  femme 
tombe  fouvent  en  fyncope  y6c  eft  en  très-grand  danger  d'en  per- 
dre bien-tôt  la  vie  j  parce  qu'on  ne  peut  pas  porter  aucun  remè- 
de propre  furies  vaifleaux  ouverts  en  ces  lieux  ,  comme  on  feroic 
en  d'autres  parties  j  ou  fi  elle  vient  à  réchapper  après  une  grande 
perte  de  fang  de  cette  nature  ,  il  lui  furvient  fouvent  quelques 
jours  enfuite  un  grand  mal  de  tête  qui  procède  du  bouillonne- 
ment ^  de  la  fermentation  qui  fe  fait  au  nouveau  fang,  comme 
au  vin  nouveau  ;  avec  uec  fièvre  qui  eft  quelquefois  continue,  avec 
plufîeurs  petits  friiïbns  ^  redoublemens  ,  ^  aftez  fouvent  inter- 
mittente ,  à  caufe  que  le  fang  qui  s'engendre  nouvellement  au  dé- 
faut de  celui  que  la  femme  a  perdu  tout  d'un  coup  en  grande  abon- 
dance ,  n'ayant  pas  ni  la  conftance ,  ni  les  autres  qualitez  du  pre- 
mier ,  il  fe  corrompt  pour  lors  très-facilement.  C'eft  aufli  ce  qui 
fait  que  ces  fortes  de  femmes  ,  à  qui  il  eft  arrivé  de  grandes  pertes 
de  fang,  ont  ordinairement  les  jambes  enflées,  6c  reftent  afTez  fou- 
vent bouffies  de  tout  k  corps ,  durant  quelques  mois  après  leur  ac- 
couchement, parce  que  ce  fang  nouvellement  engendré ,  n'eft  pas 
fifpiritiieux  que  celui  qu'elles  ont  perdu  ,  bc  qu'il  a  en  fà  mafTe 
beaucoup  de  particules  exeremenceufes,  dont  toutes  les  parties  du 
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corps  étant  abbrenvécs,  le  tuméfient  facilement,  ôc  en  devien- 
nent toutes  œclemateufes. 

Il  eft  bon  d'obferver  que  la  plupart  des  femmes  ayant  la  pre- 
mière évacuation  de  leurs  mois  ,  après  leur  accouchement ,  bien 
plus  abondantes  qu*à  l'ordinaire  j  il  y  en  a  beaucoup  qui  prennent 
cette  évacuation  pour  une  perte  de  fang  :  mais  elle  ne  doit  pas  être 
qualifiée  de  ce  nom  ;  car  ce  ne  font  que  de  fimples  mois  ,  qui 
font  feulementabondans  j  parce  que  les  vaifTeaux  delà  Matrice, 
qui  étoient  devenus  beaucoup  plus  amples  dans  le  tems  de  la 
grofTefTe,  n'ayant  pas  encore  été  bien  rétablis  &; fortifiez,  font 
eaiife  que  cette  première  évacuation  des  mois  a  fouvent  coutume 
d'être  ainfî  furabondante  aux  femmes  a  qui  elle  arrive  peu  de 
tems  après  leur  accouchement.  Cette  évacuation  quelque  abon- 
dante qu'elle  foit  n'eft  pas  pour  rordinaire  dangereufe ,  quand 
elle  ne  procède  que  de  lacaufeque  je  viens  d'expliquer,  &;  n'a^ 
|)oint  befoin  d'autre  remède  que  du  repos  &  de  l'abftinence  dif 
coït  ^  jufquesà  ce  qu'elle  foie  entièrement eeiïee,' 


Ces  àtiq  figures  refrefentent  d£  diffères pejfaires  propres  a  rèlevier 
^  à  retenir  U  Matrice  ,  pour  empêcher  quelle  ne  tombe  comme 
elle  fait  dans  la  defcente*  Qcc  iij 
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Chapitre      VI. 

De  la  de  [cent  e  ^  ch&te  delà  Matrice  ^  dujîege ,  ^  de  la  doub- 
leur d^s  hemorrhoïdes  de  la  Femme  nouvellement  accouchée. 

POnr  mieux  faire  entendre  la  ckofe  ,  je  ferai  deux  fortes  de 
defcentes  ou  relaxations  ,  comme  auÔldeux  fortes  de  chutes 
ou  précipitations  de  Matrice ,  toutes  lefquelles  ne  différent  que  du 
plus  ou  du  moins  qu'elle  eft  tombée  ;  car  la  defeente  eft  quand  la 
Matrice  s'abbaiiîè  &:  defeend  feulement  fans  fortir,  2ç  la  chute  eft 
quand  elle  tombe  entièrement  dehors. 

La  première  forte  de  defeente  ou  relaxation,  eft  celle  en  la- 
quelle lecorps  jde  la  Matrice  tombe  dans  le  vagira ,  en  telle  façon 
qu'en  mettant  le  doigt ,  on  fent  l'orifice  interne  fort  proche  ;  la  fe- 
iÇonde  efpece  eft  quand  la  Matrice  étant  encore  plus  abbaiftee ,  on 
voit  raanifeftenient  cet  orifice  interne  paroitre  à  l'extérieur  de  U 
partie  honteufe. 

La  chute  eft  aùffi  de  deux  fortes  i  en  la  première ,  là  Matrice 
îombe  tout-à-fait  dehors,  fans  que  fon  fond  foit  néanmoins  renr 
verfé,  ôciàns  qu'on  le  puifle  voir  intérieurement  j  rnais  on  voit 
feulement  fon  orifice  ,  qui  paroîr  à  l'extrêmîté  d'une  groffe  mafte 
charnue  qui  compofe  le  xorps  de  la  Matrice ,  ôc  l'autre  chute  de 
Matrice  qui  eft  la  plus  facheufe  de  toutes,,  Ô^çelle qu'on  nomme 
renverfement;  pour lorS:eîle  eft  non-feulement  tout  àr-fait  tombée 
-dehors,  mais  fon  fond  eft  aufli  reniyerCé  de  telle  façon,  qu'on  le  voit 
£ins  orifice,  à  caufe  qu'il,  eft  pareillement  retourhëv  La  Matrice 
ainfi  tombée  femble  n'être  qu'un  gros  morceau  de  chair  fanglan- 
te,  ôc  comme  une  efpece  àtjcrotum^  qui  pend  entre  lescuiftes  deia 
femme  ,  &:  ce  qui  eft  étonnant  en  cette  ï-erî contre,  eft  qu'on  voit 
Ja  raaifon  de  l'enfaiit,  quieft  la  Matrice  ,fortir' par  la  porte  ^  qui 
fift  fon  orifice  interne.  '  i: 

La  defeente  &  la  chiite  de  Matrice  procèdent  ou  de  la  felaxa- 
=jion,  ou  de  la  ruption  defes  ligamens.Les  femmes  qui  ont  quantité 
,de  fleurs  blanches  font  fu jettes  à  ces  relaxations  ^^^^  ces  îigamens 
s'étendent  encore,  ou  fc  rompent  dans  les  fâcheux  ^^  vioiens  ac* 
conchemenSj  comme auffi  paria  trop  fréquente  portée  des  enflas 
gros  &:  pefans;  quelquefois  par  unegrandetoux;  par  de  frequens<Sc 
IprtsçEernuëmens  5  pour  avoir  fauté  ^  ou  s'être  lajifFé  tomb^sr  às- 
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jbaut,  pour  aller  en  coche,  en  charecce,  à  cheval ,  ou  par  autres  voi- 
tures rudes  ôc  fecoiiantes  3  pour  avoir  foulevé  avec  grand  efForc 
quelque  pefant  fardeau,  pour  avoir  trop  levé  les  bras  en  \ts  portant 
pardelTus  la  tête  ^  pour  avoir  fait  de  trop  grands  elForrs  en  allant  à 
la  felle  pour  rendre  les  excrémens  du  ventre  endurcis  depuis  ua 
long-tems  ^  pour  avoir  eu  un  flux  de  ventre  de  longue  durée  ,  avec 
fortes  épreintes  &  grands  tenemens  ,  d'autant  que  toutes  cts  cho- 
fes  fecolient  &:  pouiFent  grandement  la  Matrice  en  bas,  quand  t\\^ 
efi:  pleine  d'enfant^  &;  fes  ligamens  étant  par  ce  moyen  relâchez,. 
ou  rompus ,  ne  la  peuvent  plus  retenir  j  ce  qui  fait  qu'elle  defcend 
bc  tombe  facilement  après  que  l'enfant  en  eft  dehors. 

Quoique  nous  dilionsque  ces  ligamens  fe  rompent  par  les  cau- 
fes  que  nous  venons  de  fpecifîer ,  nous  ne  devons  pas  croire  qu'il 
s'en  falTe  une  totale  ruption  5  car  cela  feroit  bien  difficile  j  mais  il  fe 
fait  feulement  un  détachement  d'une  partie  de  leurs  fibres,  qui  faie 
que  leur  corps  s'allonge  enfuite  plus  qu'if  ne  devroit.Maisla  caufe 
la  plus  fréquente  des  defcentes  &  chûtes  de  Matrice  ,  eft  celle  qui 
provient  des  violens  &;  fâcheux  accouchemens;  ce  qui  arrive  prin-* 
eipalement  quand  l'enfant  fe  prefente  dans  uiie  fituation  en  laquel- 
le il  ne  peut  pas  (brtir ,  &  quand  il  a  la  tête  trop  grolîe  ,  on  quand 
l'orifice  interne  ne  fe  dilate  pas  afTez  pour  lui  faire  voye  dans  le 
temsj  car  pour  lors  la  Matrice  eft  pouuée  avec  tant  de  force  en 
bas  ,  (ans  que  l'enfant  puiiFe  avancer  au  paiîàge ,  que  fes  ligamens^ 
en  font  extrêmement  tiraillez  &  relâchez  ;  à  quoi  aident  encore 
beaucoup  les  clyfteres  trop  forts ,  &:  toutes  fortes  de  violens  remè- 
des qu'on  fait  prendre  fouvent  mal-à-proposcà  la  femme ,  pour  lui 
faire  expulfer  l'enfant  mort  ?  comme  aufli  quand  y  ayant  quelque 
difpoUtion  première ,  on  tire  trop  fort,  &  toiitd'un  coup  l'arriere- 
faix  grandement  adhèrent  au  fond  de  la  Matrice  j  &  d'autantplû- 
tôt  encore ,  fï  portant  la  main  au  dedans  (  comme  on  eft  obligé  de 
fa're  pour  délivrer  la  femme,  lorfque  le  cordon  eft  rompu  )on  prend 
êc  tire  au  lieu  de  rarrierefaix ,  le  corps  mênie  de  la  Matrice.  Nous 
avons  montré  au  chapitre  neuvième  du  fécond  Livre,  le  moyen  de 
ne  s'y  pas  tromper  ,  &  d'en  venir  adroitement  à  bout. 

La  femme  qui  a  une  chute  de  Matrice  ,  reftent  une  grande  pe- 
fanteur  au  bas  du  ventre,  avec  une  difficulté  d'uriner,  ôc  une  extrê- 
me douleur  aux  reins  &  aux  lombes,  vers  l'endroit  oii  font  attachez 
fes  ligamens}  &:  on  voit  fortir  des  humiditez  rouftatres  &  (anglan- 
tes  à  travers  cette  mafte  de  chair  qui  lui  pend  entre  les  cuiftes.  La 
defcente  &:  la  chute  de  Matrice  peuvent  bien  arriver  à  toutes  for-- 
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tes  des  femmes ,  pour  les  caafes  alléguées  ci-defllis  ,  &  même  aux 
filles  ,  comme  je  l'ai  vûplufîeurs  fois  j  mais  le  renverfement  entier 
ne  fe  fait  jamais  qu'enfuite  de  raceouchement ,  ôc  principalement 
immédiatement  après  .j  à  caufe  que  pour  lors  fon  orifice  interne  efl 
prefque  auffi  étendu  àc  dilaté  que  fon  fond;  ce  qui  n'eft  pas  de 
même  en  un  autre  tems ,  oii  étant  fermé ,  il  ne  lui  peut  pas  laifTer 
lieu  de  fe  renyerfer  ainfi.  J'ai  montré  au  chapitre  quinzième  du 
fécond  Livre ,  le  moyen  de  preferver  la  femme  de  cet  accident  en 
l'accouchant ,  quand  elle  y  eft  difpofée ,  auquel  lieu  on  aura  re- 
cours pour  en  éviter  la  répétition. 

Si  on  remédie  promptement  à  la  relaxation  êc  à  la  chute  de  la 
Matrice  ,  en  la  reduifant  &  remettant  en  fon  lieu  naturel ,  on  peut 
facilement  en  efperer  guerifon  ,  6c  d'autant  plutôt  que  la  femme 
fera  jeune  ,  &.  la  maladie  récente  ;  mais  fi  la  femme  eft  vieille  ,  Se 
qu'il  y  ait  déjà  long-tems  que  la  Matrice  foit  tombée  ,  elle  en  eft 
d'autant  plus  iii-curable  ,  &:  la  chute  ouïe  renverfement  de  Matri-^ 
ce,  qui  arrive  incontinent  après  l'accouchement ,  peut  faire  mou- 
rir la  femme  en  peu  d'heur es,fi  elle  n'eft  très-promptement  réduites 
comme  il  arriva  il  y  a  environ  vingt^deux  ans  à  une  femme  alliée  de 
Monfieur  C^;?/^/ mon  Confrère,  laquçlle  mourut  une  heure  ôç 
demie  après  être  accouchée,  par  la  faute  de  fa  Sagefemrae ,  qiii  ne 
lai  reduific  pas  auîîî-tôt  fa  Matrice  qui  étoic  chute  ,  s'étant  peut- 
être  trompée ,  comme  font  plufieurs  autres ,  qui  ne  fe  connoifTanc 
pas  àlachofc;,  &:  croyant  quecegros  morceau  de  chair  fanglante 
qu  elles  voyent  fortir  de  la  partie  honteufe ,  foit  quelque  mole  que 
la  nature  veut  mettre  dehors ,  font  de  vioîens  cfForts  pour  la  tirer 
avec  leurs  mainSj  ce  qui  caufe  d'infuportables  douleurs,  &  fouvent 
la  mort  delà  pauvre,  femme  ,  faute  de  la  faire  promptement  fecoa- 
dr  par  gens  bien  .connoilFans  en  l'art  i  car  il  fe  fait  "pour  lors  uti 
grand  flux  de  fang,  &  la  Matrice  ainfi  tombée  fe  tuméfie  tellement 
d'abord,  qu'elle  ne  peut  plus  être  remife,  &  les  accidens  qui  en 
furviennentfont  fi  fâcheux  ,  que  fouvent  la  femme  meurt  avant 
qu'on  y  puiffè  remédier.  La  même  chofe  eft  encore  arrivée  par  l'i- 
gnorance ê<.  l'imprudence  d'une  autre  Sagefemme,  qui  voyant  que 
la  Matrice  d'une  femme  qu'elle  venoit  d'accoucher  étoit  ainfi 
tout-à-faic  tombée,  &  ne  fe  connoilTant  pas  capable  d'y  remédier, 
.en  prit  une  telle  épouvante,  qu'elle  s'enfuit  anifi-tôî:  du  logis,  pour 
éviter  les  huées  que  plufieurs  autres  femmes  qui  étoient  prefentes 
faifoient  après  elles,  abandonnant  entièrement  la  malade  en  ce  pi- 
toyable état,  laquelle  mourut  prefque  aufii-tot ,  faute  d'être  fe- 

:Ç0urue 


^  de  celles  des  enfâns  nouveau-nés.  Livre  III.  3^3 
courue  dans  cette  extrême  néceffité.  Mais  ces  forces  de  fautes  ne 
font  pas  feuldmbnc  commifes  par  l'ignorance'  de  quelques  Sage- 
femmes  j  car  il  y  a  des  Chirurgiens  qui  ne  font  pasquelquerois 
plus  capables  en  ces  matières  que  des  Sagefemmes  ,  comme  je  l'ai 
tien  connu  en  la  fernme  d'un  Chirurgien  du  Fauxbourg  S.Ger- 
main ,  à  laquelle  un  autre  Chirurgien  du  même  Fauxbourg  ,  vou- 
lant ,  à  ce  qu'il  difoic ,  extirper  un  corps  étrange  qui  lui  fortoit  de 
la  Matrice ,  avoir  tellement  tiré  par  ignorance  le  corps  de  la  Matri- 
ce ,  dont  elle  avoit  une  defcente  depuis  quelques  années,  qu'elle  en 
mourut  peu  de  jours  enfuite,  à  caufe  de  l'extrême  douleur  qu'il  ; 
lui  fît  en  tiraillant  ainfî  fortement  cette  partie ,  à  laquelle  il  furvînt 
aufîî-tôt  une  grande  inflammation^  accompagnée  de  douleurs  de 
ventre  infupportables  ,  avec' une  gtofle  fièvre ,  6c  autres  accidens 
fhneftes  qui  la  firent  périr. 

Pour  la  curation  de  cette  maladie  on  aura  égard  àdeuxcho- 
fes  j  la  première  eft  de  réduire  la  Matrice  en  fon  lieu  naturel ,  &  la 
deuxième  de  l'y  contenir  ôc  fortifier.  Pour  exécuter  la  première, 
qui  eft  de  la  recuire,  fi  la  Matrice  efl  tout-à-faic  tombée  ,  ou  ren- 
verfée ,  on  fera  devant  toutes  chofes  uriner  la  femme,  ôc  on  lui  don- 
nera, fi  befoin  eft,  un  clyftere  doux  pour  évacuer  les  gros  excré- 
mens  qui  font  dans  Itreô^um  ,  afin  que  la  réduction  en  foit  plus 
facile  ;  après  quoi  on  la  fera  coucher  fur  le  dos ,  ayant  les  fefiTes  plus 
élevées  que  la  tête ,  puis  6n  lui  fomentera  avec  le  vin  6c  l'eau  tiè- 
de ,  ou  avec  le  lait ,  tout  ce  qui  eft  tombé  dehors  ;  ^  enfuite  ayanc 
pris  un  linge  bien  mollet ,  on  la  remettra  en  fon  lieu  naturel ,  la  re- 
poullanc  avise  la  main  peu  à  peu  de  côté  &:  d*autre  j  &:  fi  la  chofe 
fait  trop  de  peine,  à  caufe  que  ce  qui  eft  forci  eft  déjà  fort  gros  &  tu^ 
m(îfié ,  on  l'oindra  d'huile  d'amandes  douces ,  pour  le  faire  rentrer  ' 
plus  facilement  s  obfervant ,  après  en  avoir  fait  la  réduction  ,def- 
fuyer  cette  huile  le  mieux  qu'il  fera  poffible  ,  pour  éviter  la  récidi- 
ve. Mais  fi  la  Matrice  ain fi  faifant ,  demeure  dehors  fans  pouvoir 
être  remife ,  à  caufe  qu'elle  eft:  excefiîvement  enflammée  èc  tume^ 
fiée  (ce  qui  arrive  quand  on  eft  trop  long-tems  fans  y  faire  les  re* 
medes  nécefl^aires  ,  pendant  quoi  elle  eft  continuellement  falie  ôc 
abbreuvée  de  l'urine  te  des  autres  excrémensquî  contribuent  beau- 
coup à  fa  corruption  )  pour  lors  il  y  a  grand  danger  qu'elle  ne  tom- 
be tout-à-fait  en  gangrené  ,  &  que  la  femme  n'en  meure  enfuite. 
Néanmoins  M'ét'tus  &  ?aul  JEginette  ,  difent  qu'on  a  vu  échapper 
des  femmes,  à  qui  pour  un  tel  accident  on  avoit  entièrement  extirpé 
la  Matrice^  -P^r/ rapporte  quelque hiftoire  femblable;  ce  que  fait  pa- 
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reillement  Rûu£et  en  fon  enfantement  Cefarien  ,,,mais  celaarrire^ 

très-raFenient, 

Quant  à  ce  qui  eft  dVi  fécond  moyen  de  la  curation  de  cette  ma- 
ladie ,  lequel  confifte  à  retenir  la  Matrice  en  fon  lieu ,  ^  à  la  forci- 
fier  après  Py  avoir  remife ,  cela  le  fera  par  une  fitnation  convena- 
ble. La  femme  pour  ce  fujetfe  tiendra  couchée  fur  le  dos,  ayant 
les  fefTes  un  peu  hautes,  les  jambes  un  peu croifées ,  6^  fcs  cuiires 
jointes  l'une  contre  l'autre  ^  afin  d'empêcher  qu'elle  ne  retombe.- 
J'ai  vuquelques  femmes  (é  fervir  à  ce  deflein  d'une  éponge  ,  qu'el- 
les introduifent  à^ws  \q  u aginai  jmais  je  n'en  trouve  pas  l'ufage 
bon ,.  à  caufe  que  l'éponge  retient  tous  les  excrémens  de  la  Matrice 
dont  elle  s'abbreuve  ,Jefquels  pour  le  peu,  qu'ils  fçjournent  dansce 
cloaque,  acquièrent  une  corruptionquiaugmente  beaucoup  leur 
acrimonie,  C'eft  pourquoi  le  plus .  feur  fera  de  lui  mettre  un  p,ef- 
fiire  dans  le  col  de  la  Matrice  pour  la  tenir  en  état..  Il  faut  néan- 
moins obférver  que  les  defeences  de  la  Matrice,  ou  l'orifice  interne 
ne  tombe  point  jufques  hors  des  lèvres  de  la  partie  honteufe,  en  for^ 
te  qu'il  paroiffè  à  la  vue  ,  n'ont  pas  befoin  d'aucun  peïïairc,.  C'eft 
pourquoi  il  ne  faut, pas  s'en  fervir  en  ces  fortes  de  prétendues  def- 
eentes  ou  relaxations  de  Matrice ,  qui  procèdent  feulement  de  ce 
que  la  Matrice  étant  abbreuvée  6c  gonflée  des  humeurs  dont  l'éva- 
cuation eft  fupprimée ,  y  caufenc  un  fentiment  de  pefapteur,  ce  qui 
fait  qu'en  ces  difpolitions  le  globe  de  la  Matrice  étant  beaucoup 
plus  tuméfié  qu'à  rordinaire^on  ient  fon  orifice  interne  fort  pro-  , 
che  de  l'extérieur  :  car  bien  loin  que  le  peflaire  fut  utile  pour  lorSj, 
il  ne  ferviroit  qu'à  incommoder  la  femme  par  la  douloureufe 
compreiSon  qu'il  feroit  à  la  Matrice  ainfi  tuméfiée. 

On  feit  de  quatre  ou  cinq  fortes  de  peilàires ,  qui  peuvent  fervir 
pour  le  même  delFein  ,  dt)nt  on  voit  les  difFerentes  figures  au, com- 
mencement de  ce  chapitre.   Les  uns  font  ronds  ,&:  un  peu  oblongs,. 
en  figure  d'œuf ,  de  grolTeur  &  longueur  du  col  de  la  Matrice,  dans 
lequel  on  leslaifTe,  après  les  y  avoir  introduits,  mais  ceux-là  rem-, 
plifïànt  toute  la  capacité  du  vagina ,,  &:.n'étant  pas  percez  ,  empê- 
chent encore  que  les  excrémens  de  la  Matrice  ne  puiiïent  avoir 
une  libre  ilTuë  ;  outre  cela ,  ils  font  fujets  à  tomber  fouvent  dehors, 
&  principalement  dans  Je  tems  des  menftruës  y  c'eft  ce  qui  fait 
qu'ils,  ne  font  pas  fi  utiles ,  ni  fi  commodes  que  les  autres  qu'on  fait 
avec  un  morceau  delIngeV  afin  qu'ils  foient  plus  legers.^  Ils  doivent 
être  en  figure  de  cercle  épais  ,  femblableà  celle  d'un  petit  bourlet, 
&  être  percez  dans  leur  jtnilieu  d'un  affez  grand  trou ,  lequel  fert 
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«ant  pour  y  loger ,  appuyer  ,  &  recevoir  l'orifice  interne  de  la  Ma- 
trice ,  que  pour  donner  pafTage  aux  vuidanges  qui  s'en  évacuent. 
Il  faux  que  ces  fortes  de  pelTaires  (  qui  fans  doute  font  préférables  à 
tous  les  autres  qu'on  a  inventez  jufqu es  à  prefent.)foient  recou- 
verts de  cire  blanche  ,  pour  empêcher  qu'ils  ne  fe  corrompent ,  ôc 
afin  qu'ils  en  foient  plus  unis ,  &;  que  par  ce  moyen  ils  ne  puiiîent 
pas  blefTer  la  femme  qui  s'en  fervira,  ôcils  doivent  être  afTez  larges, 
afin  qu'étant  introduits  avec  un  peu  de  force  ,  ilspuifTent  plus  fa- 
cilement tenir;  on  peut  auffi  y  mettre,  fi  l'on  veut,  un  petit  lien,  avec 
lequel  ils  feront  retirez  de  temse^ntenis  pour  les  nettoyer  :  néan- 
moins ce  lien  n'eft:  pas  nécefTaire  aux  pellaires  qui  font  percez, 
d'autant  qu^on  les  peut  aflez  aifément  retirer  avec  le  feul  doigt. 
Outre  cela  on  doit  remarquer  qu'on  en  peut  faire  de  ronds  exa6te- 
jTjent,  ou  en  ovale  ,  ôc  d'autres  d'une  figure  aucunement  quarrée, 
ou  même  triangulaire^  dont  les  angles  foient  moufTes.  Ceux-ci  tien- 
nent quelquefois  mieux,  &;  ne  tombent  pas  fi  facilement  que  les 
rondsi  mais  les  ronds  font  plus  univerfellement  propres  pour  toutes 
fortes  de  femmes.  On  en  peut  auffi  faire  d'or  ou  d'argent  qui  foient 
caveS;,afin  d'être  plus  légers:  mais  on  fe  fervira  des  uns  ôc  des  autres, 
félon  qu'on  les  jugera  être  plus  convenables  à  la  figure  ôc  àla  dif- 
pofition  préfente  de  la  Matrice  ;  ôc  après  que  le  pellaire  aura  été 
introduit  6c  placé  au  lieu  où  il  doit  être  ,  la  femme  ne  le  retirera 
point,  fi  elle  n'en  eft  incommodée}  ce  qui  n'arrive  pas  quand  le 
pefTaire  ed  bien  fait  j  car  il  n'ell  aucunement  befoin  qu'elle  le  re- 
tire pour  le  nettoyer;  à  caufe  qu'étant  percé  d'un  grand  trou,  les 
excrétions  de  la  Matrice  pafTent  facilement  à  travers  ;  Ôc  la  femme 
peut  auffi  pour  ce  fujet  ufer  d'injediions  d'eau  de  plantain  ,  d'eau 
de  forge  ,  ou  d'autres  qui  aideront  pareillement  à  fortifier  la  Matri- 
ce.  Ces  fortes  de  pefiTaires  ne  l'empêchent  pas  d'ufer  librement  du 
coït ,  en  cas  qu'elle  ne  s'en  puifTe  abftenir  (  ce  qu'il  faudroit  néan- 
moins qu'elle  fît ,  afin  qu'elle  pût  plutôt  guérir  )  ni  même  de  deve- 
nir grofle  î  la  femence  de  l'homme  pouvant  facilement  être  éjacu- 
îée  à  travers  le  trou  du  pefTaire,  jufquesdans  l'orifice  interne  de 
la  Matrice;  comme  je  puis  aflurer  être  arrivé  à  deux  différentes 
femmes ,  lefquelles  après  avoir  été  plufieurs  années  fans  faire  d'en- 
fans ,  font  devenues  groffes ,  &:  ont  toutes  deux  porté  leur  enfant 
jufques  à  terme,  dont  je  les  ai  heureufement  accouchées  ,  quoi- 
qu'elles euffent  toujours  porté  actuellement  un  peflaire  que  je  leur 
avoismis,  pour  retenir  des  defcentes  de  Matrice  dont  elles  étoient 
très-incommodées  depuis  plus  de  huit  années.  J'en  ai  rapporté  les 
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exemples  avec  quelques  autres  de  même  nacure  dans  le  Livre  de 

mes  ObfervatiorrSi 

Je  ne  peux  afTez  m'ëtonner,  au  fu jet  de  ces  fortes  de  pefTaires,  de 
Terreur  àt  KouJJet  qui  veut  en  la  G.  ^^QL,àç,  fon  Livre  de  l'enfante- 
ment  Cefàrien  ,  qii'on  les  introduife  dans  la  propre  cavité  du  fond 
de  la  Matrice  ;  ce  quine  ife  pourroit  pas,  à  moinsqu'e  ce  ne  fût  im- 
médiatement après  l'accouchement}  car  en  d'autres  tems  on  ne 
pourroit  jamais  dilater  fuffiramment  l'orifice  interne  ni  le  corps 
de  la  Matrice  ,  pour  y  introduire  un  peflaire  de  la  forte  ;  &  quand 
même  oii  l'y  auroit  mis  (ce  qui  eft  entièrement  itnpoffible)  il  n'y 
pourroit  aucunement  refter  ;  parce  que  la  Matrice  qui  en  feroit 
irritée  par  une  doulourèufe  diftênfion,  feroit  continufellementdes 
efForts  pour  le  poufler  dehors  (comme  elle  fait  pour  rejetterles  corps 
étranges)  jufqu'à  ce  qu'elle  en  fût  venue  à  bout;  &:  ils'enfuivroit 
de  là ,  que  le  pefTaire  ne  pouvant  être  introduit  dans  le  fond  dé  la 
Matrice  qu'immédiatementaprès  ^accouchement,  les  autres  fem- 
mes qui  ont  des  defcentès  de  Matrice  ,  ^  particulièrement  celles 
qui  ne  font  point  d'enfans,  n'en  pourroient  jamais  recevoir  aucun 
fouîagement.  Mais  ce  Do6beur  s'eft  grandementabufé  -,  car  le  pef- 
faire  fe  met  feulement  dans  le'i>^^/;^^,  ou  col  de  la  Matrice  j  où 
étant  il  trouve  facilement  place  ;  à  catîfe  de  la  fubftance  membra- 
neufe  de  ce  col  qui  fe  dilate  aifémèntj  ôc  y  ayant  été  introduit  avec 
un  peu  de  force,  il  eft:  facilement  retenu  ,  à  caufe  que  l'entrée  ex- 
térieure de  ce  col  n'eft:pas  fi  large  ;  6i  il  repouiFe  vers  le  haut  par  le 
moyen  de  fon  épaiiîéur,  &  retient  le  propre  corps  de  la  Matrice 
qui  tomboit,  l'orifice  de  laquelle  fe  logé  commodément  dans  le 
trou  qui  eft:  au  milieu  du  peftaire.  Cette  infigne  abfurdité  de  Rouf- 
fetc^^A  nous  afTdre  par  de  ridicules  argtimens,  comme  fi  c'étoit  une 
vérité  incomeft:able  ,  me  fait  ctoire  qu'il  a  pu  s'être  laifiTé  abufer  de 
la  mêrne  manière;  en  la  plupart  de  fes  hift:oires  fabuleufes  qu'il  rap- 
porte dans  ce  même  Livre  touchant  l'opération  Çefarienne. 

Mais  Ç\-  on  ne  peut  pas  introduire  le  peft^iire  dans  le  fond  de  la 
Matrice  d'une  femme  qui  ne  fait  point  d'enfans,  à  caufe  que  la  Ma- 
trice ne  laift^e  jamais  de  vuide  en  ia  cavité ,  qui  eft:  très-petite  ,  &  à 
caufe  que  fon  orifice  ne  pourroit  pas  fe  dilater  fi.iffifamment,  quel- 
que violence  qu'on  y  fît,  il  feroit  encore  bien  plus  impoffible  de 
dilater  la  Matrice  d'une  fille,  pour  y  mettre  un  peft^aire  de  là  manie^ 
reque  Yt\MRoujfet.  Beaucoup  deperfonnes  ontde  la  peine  à  croire 
qu'une  fille  puifTe  avoir  une  chute  de  Matrice  ,  s'imaginantque 
<£ette  maladie  n'arrive  qu'aux  femmes  qui  ont  eu  des  enfans  5  mais 
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ils  fe  trompent  :  Car  quoique  les  filles  en  foient  rarement  incom- 
modées, j'en  ai  vu  néanmoins  plufieurs  qui  avoientdes  très-fâcheu- 
fes  defeentes,  &c  tine  entr'autres  qui  étoit  une  pauvre  fervante, 
âgée  feulement  de  2  3.  ans  ,  à  laquelle  il  étoit  arrivé  tout  d'un  coup 
une  chute  entière  de  la  Matrice ,  par  un  violent  effort  qu'elle  avoic 
fait  en  frotant  un  plancher  à  l'âge  de  feize  ans  ;  &:  comme  elle  n'o- 
foit  par  honte  communiquer  fa  maladie  ,  elle  laiiïa  ainfi  fa  Matrice 
tombée  ,  fans  la  pouvoir  en  aucune  façon  remettre  durant  fept  ans- 
entrers  ;  après  tout  lequel  tems ,  fe  l;alïànt  enfiri  de  mener  trne  vie 
miferable,  à  caufe  de  la  grande  incommodité  qu'elle  en  recevoir, 
elle  vint  chez  moi  le  14.  Septembre  1^73.  pour  me  demander  le 
fècours  nécefîaire  à  fon  infirmité  ,  lequel  je  lui  donnai  charitable- 
ment. Sa  Matrice  étoit prefqueaufli  grofTe  que  la  tête  d'un  enfant, 
&  lui  fortoit  entièrement  hors  de  la  partie  honteufe,  lui  pendant 
par  delà  le  milieu  des  cuiffes.  Au  bas  de  cette  monftrueufe  tumeur, 
qui  paroiffbit  comme  une  groffe  veffie  charnue,  laquelle n'étoit 
autre  chofe  que  la  fubffance  du  vagina  extrêmement  dilatée  ôc 
bourfoufflée  ,  on  fentoit  le  propre  corps  de  la  Matrice,  6c  on  voyoit 
en  l'extrémité  fon  orifice  interne  très- petit,  par  lequel  les  menf- 
rruës  fortoient  règlement  dans  le  rems  ordinaire.  Je  tâchai  de 
réduire  doucement  la  Matrice  de  cette  fille  lorfqu'elle  lîie  vint 
voir,  mais  y  ayant  trouvé  de  la  difficulté ,  à  caufe  de  l'extrême  grof- 
feurdela  tumeur,  &  ne  voulant  ufer  d'aucune  violence  pour  faire' 
cette  réduction ,  je  jugeai  à  propos  de  différer  deux  jours,  afin  d'en 
venir  à  bout  plus  facilement ,  durant  lefquels  je  lui  confeillai  de' 
fe  tenir  de  repos  au  lit ,  lui  recommandant  de  ne  vivre  qne  de  feuls 
boitillons,  comme  auffi  de  prendre  queltjuesclyfterespour  vuider 
le  ventre  de  fes  escrémens  j  ce  qu^ayant  été  fait,  je  lui  réduifis  fa 
Matrice  en  fafitùatîon  naturelle  j  &  pour  la  retenir  &  l'empêcher' 
de  retomber,  je  lui  mis  aufîitôt  un  peiïaire  à2.ns\Q  njagitj  a ,  ou 
col  de  la  Matrice,  par  le  moyen  de  quoi  elle  fut  parfaitement  &; 
entièrement  délivrée  de  cette  grande  &fâeheufe  infirmité,  dont 
elî^  avoir  été  affligée  depuis  un^  Çi  long-reins.  Le  30.  Mai  1675, 
j'ai  encore  réduit  la  Matrice  dijne  autre  fille  de  2,4.  ans  ,  chez  Ma- 
dame Laifné  Sagefemme  en  la  rue  de  la  vieille  bouderie  ,  à  qui 
elle  étoit  entièrement  tombée  depuis  fept  ans,  êc  fans  avoir  pu 
être  réduite  depuis  près  de  deux  ans  qu'elle  lui  pendoit  entre  les> 
euiffès  ,  de  plus  de  la  groffèur  de  la  tttt  d'on  enfant  5  &  comme  le 
corps  de  la  Matrice  étoit  fort  tuméfié  &  extrêmement  endurci ,  6é 
qtit  cette  filk  étoit  fur  le  point  d'avoir  fes  menftruës  ,  lorfque  j^' 
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la  vis  la  première  fois  ,  je  ne  jugeai  pas  à  propos  de  lui  faire  en  ce 
tems  la  réduction  de  fa  Matrice  :  Mais  après  l'avoir  fait  tenir  au 
lie  durant  dix  jours  enfuite  de  l'évacuation  de  fes  menftruës,  Se 
l'avoir  fait  faigner  outre  cela  deux  fois  du  bras ,  &  purger  une  fois, 
je  lui  réduiiis  la  Matrice  en  la  préfence  de  la  fufdire  Sagefemme  j 
après  quoi  je  lui  mis  un  pefTaire  dans  le  'vagina  ,  qu'elle  porta  en- 
fuite  fans  aucune  incommodité. 

Lorfque  la  Matrice  fe  purge  de  fes  vuidanges ,  il  ne  faut  pas  ufer 
d'autre  chofe  pour  la  fortifier ,  que  de  la  tenir  en  état,  &  en  fa  ^tua^- 
tion  naturelle  par  le  moyen  d'un  pefFaire  j  car  les  remèdes  aftrin- 
gens  qui  feroient  propres  pour  empêcher  fa  relaxation  ,  caufe- 
roient  un  grand  préjudice  à  la  femme ,  en  faifant  fuppreffion  de  ces 
fuperfluitez  j  &;  on  doit  fur  tout  obferver  dans  cette  maladie  de  ne 
pas  lui  ferrer  le  ventre  avec  aucun  bandage  j  c'eft  en  quoi  fe  trom- 
pent la  plupart  des  Sagefemmes  ,  qui  croyant  mieux  retenir  la 
Matrice  en  fon  lieu,  forent  beaucoup  le  ventre  de  l'accouchée  î 
car  en  le  comprimant  ainfi  fortement  5  elles  poulTent  encore  da- 
vantage la  Matrice  en  bas  :  On  lui  doit  auffi  donner  le  bafîîn  dans 
le  lit,  &:  même  elle  demeurera  couchée  en  rendant  fes  excrémens  j 
pendant  quoi  elle  aura  toujours  fa  main  au  devant  de  fa  Matrice, 
pour  empêcher  qu'elle  ne  retombe.  Mais  lorfque  le  tems  des  pur- 
gations  fera  entièrement  paffé  ,  ôc  qu'il  s'en  fera  fait  une  affez  am- 
ple évacuation  ,  on  pourra  fans  danger  fe  fervir  d'injection  aftrin- 
gente  ,  &;  même  enduire  le  pelîaired'une-compofition  qui  ait  une 
femblable  vertu.  On  aura  pareillement  égard  à  toute  Phabitude 
du  corps  ,  pour  en  tarir  les  humiditez  par  un  régime  univerfel  j  êc 
la  femme  qui  e(t  nouvellement  accouchée  ne  fe  relèvera  du  lit 
qu'après  cinq  ou  lix  femaines  au  plutôt ,  obfervant  auffi  de  s'abfte- 
nic  entièrement  du  coït  durant  tout  ce  tems  ,  afin  que  la  Matrice 
&  fes  ligamens  fe  puiflent  remettre ,  6c  fe  bien  fortifier  en  leur 
fîtuation  naturelle. 

Il  arrive  auffi  quelquefois  ,  que  par  les  trop  grands  efforts  que  k 
femme  fait  durant  fon  travail ,  le  fîege  en  efl;  tout-à  -fait  pouffe  de- 
hors :  En  ce  cas ,  fi  l'enfant  efl  bien  avancé  au  paflage ,  on  fe  con- 
tentera feulement ,  avant  que  cet  accident  vienne ,  de  l'empêcher, 
s'il  y  a  moyen  ,  en  recommandant  à  la  femme  de  ne  pas  s'épreindre 
fi  fortement  \  mais  s'il  efl  entièrement  tombé,  on  attendra  que  l'en- 
fant foit  tout-à-fait  forti  pour  le  remettre;  car  avant  cela  il  feroit 
bien  difficile  de  le  faire  fans  caufer  grande  contufion  à l'inteftin. 
Auffi-tôt  donc  que  la  femme  fera  accouchée ,  on  en  fera  la  réduc- 
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lion  de  la  même  façon  que  celle  de  la  Matrice  ,  après  lavoir  fo- 
menté ,  écuvé  ,  &  oinc  s'il  eft  néceflàire  j  prenant  garde  enfuite  de 
ne  pas  donner  à  la  femme  durant  Tes  couches  aucun  lavement  fort 
ni  acrej  car  lesépreintes  qu'elle  feroit  pour  le  rendre ,  lui  excite- 
roient  derechef  la  chute  de  rinteftin,  ou  même  celle  de  la  Matrice. 
Pour  ce  qui  eft  des  hemorrhoïdes ,  dont  les  femmes  font  ordi- 
nairement incommodées  dans  leurs  couches,  il  n'y  apasdemeil* 
leur  remède  que  de  leur  faire  tremper ,  deux  ou  trois  fois  le  jour, 
durant  un  quart  d'heure ,  le  {îege  dans  un  baffin  à  moitié  plein  de 
fîmple  eau  tiède  ,  ou  bien  il  faut  fe  contenter  de  les  fomenter  du- 
î*ant  les  premiers  jours  avec  le  lait  tiède  ,  pour  en  appaifer  la  dou- 
leur j  ou  on  les  oindra  d'huile  d'œuf  battue  dans  le  mortier  de 
plomb,  ou  d'un  peu  d'onguent  de  P^//^/^^;^ ,  oii  de  quelqu'autre 
remède  doux  ,  évitant  tous  ceux  qui  les  peuvent  irriter  ;  &  procu- 
rant fur  toutes  chofes  une  bonne  évacuation  des  vuidanges  delà 
Matrice  ;  car  par  ce  moyen ,  qui  eft  le  plus  (alutaire  ,  la  douleur  des 
liemorrhoïdes  ne  manquera  pas  de  cefTer.  C^eft  pourquoi  il  ne  faut 
pas  y  appliquer  d'abord  des  fangfuës ,  comme  quelques-uns  font 
dans  ces  premiers  jours  :  d'autant  que  par  l'évacuation  qu'elles 
font,  elles  pourroient  détourner  celle  des  vuidanges,  ôc  même  ex- 
citer une  plus  grande  fluxion  fur  les  hemorrhoïdes ,  qui  font  pour 
lors  très-douloureufes  ,  à  caufe  qu'elles  ont  été  récemment  irritées^ 
par  la  comprefîion  qui  a  été  faite  au  fiege  dans  la  fortie  de  l'enfant, 
au  tems  de  l'accouchement.  C'eft  ce  qui  fait  que  j'aimerois  mieux^ 
différer  cette  application  de  fangfuës  aux  hemorrhoïdes  jufqne& 
au  huitième  jour  après  l'accouchement. 
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î>es,  contujîom  ,  ^  des  déchiremens  des  parties  extérieures  de  /^ 
Matrice  y  caufees  jjar  l'accouchement. 

IL  n'y  a  pas  lieu  de  s'étonner  de  ce  que  fouvent ,  &  prineipale-^ 
ment  dans  les  premiers  accouchemens,  il  arrive  des  contufions- 
éc  des  déchiremens  aux  parties  baiTes  de  la  femme;  on  en  connoî- 
tra  facilement  la  caufe,  en  faifant  reflexion  fur  lagrolTeur  de  la 
tête  de  l'enfant,  qui  pour  fortir  de  ia  Matrice  eft  obligée  défaire 
aùdi  grande  diftenfion  de  ces  parties  qui  font  étroites  ,  qu'elle  eft^ 
grofte,  lefquelles  étant  extrêmement  prefTées  par  cette  tête  gôh- 
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tre  la  dureté  des  os  qui  les  environnent  en  font  facilement  contu^ 
Tes  ,  &;  ne  pouvant  fe  dilîtter  ruffilamment ,  il  efl:  de  néceiîîté  qu'élu 
les  fe  déchirent  pour  laifTer  pafTer  l'enfant. 

Prefque  routes  les  femmes  dans  leur  premier  accouchement,  fe 
plaigrient ,  lorfque  leur  enfant  eft  au  paflage,  quelaSagefemme  les 
pique  ,  &:  les  égratigne  en  ces  parties ,  &  croyent  que  les  meurtrif- 
iures  qui  y  font  après  fa  fbrtie  ,  procèdent  de  ce  qu'elle  les  a  trop 
fou  vent  éc  trop  rudement  touchées  avec  la  main  ;  mais  elle  s'a- 
.bufent  grandement ,  car  cela  vient  de  ce  que  la  tête  de  l'enfant 
,fait  en  palîant  une  vioXtnt^ àï^^itndon  Se  féparation  des  quatre  éa^ 
jrunçules,  &  des  autres  parties  voidnes^  lefquelles  en  font  meurtries, 
&;  quelquefois  déchirées  .j  &:d.e  là  eft  caufée  la  douleur  qu'elles  di- 
fent  fentir  alors  ,  comme  fi  on  les  piquoit  ou  égratignoit ,  dont  el- 
les ne  fe  plaignent  jamais  tant  dans  les  accouchernens  fuivans  ,  à 
çaufe  que  ces  parties  ayant  une  fois  donné  pafTage  à  un  enfant, 
fe  relâchent  Se  s'étendent  après  bien  plus  facilement  ,  6c  avec 
d'autant  moins  de  peine  6c  de  douleur  ,  que  la  chofe  a  été  plus  fou- 
yent  réitérée. 

On  doit  bien  prendre  garde  à  ne  pas  négliger  ces  contufions  6c 
ces  déchiremens,  de  peur  qu'ils  ne  fe  convertifTent  enul-ceres  ma- 
lins :  car  la  chaleur  &:  l'humiditéde  ces  lieux,  outre  les  immon- 
dices q-ui  s'en  écoulent  eontinuellement  y  ccntribueroient  facile- 
ment ,  fî  on  n'y  apportoit  les  remèdes  convenables.  C'eft  pourquoi 
aufîi-tôt  que  la  femme  fera  accouchée ,  s'il  n'y  a  que  de  (impies  conr 
tufions  èc  écorchures,  on  lui  mettra  fur  les  parties  baffes,  pour  en. 
appaifer  la  douleur  ,  un  petit  catapîafme,  comme  nous  avons  déj^. 
dit  en  un  autre  lieu ,  fait  avec  les  œufs  frais,  donton  mêlera  le  jau- 
ne ôc  le  blanc  avec  huile  d'amandes  douces  ,  lequel  on  fera  un  peu 
cuire  dans  une  écuelle  fur  les  cendres  chaudes ,  en  remuant  le  tout 
avec  une  cueillere  ,  jufques  à  ce  qu'il  foit  un  peu  lié  j  puis  l'ayant 
mis  fur  des  étoupes  fines ,  ou  fur  un  linge ,  on  l'appliquera  chaude^ 
ment  fur  tout  l'extérieur  de  la  vulve  ,  l'y  laifiant  pendant  cinq  ou 
fix  heures  5  après  quoi  on  l'ôtera  pour  mettre  de  côté  Se  d'autre 
fur  chacune  des  lèvres  de  petits  linges  trempez  en  huile  d'hyperi- 
con  j  &;  en  les  renouvellant  deux  ou  trois  fois  le  jour,  onétuve- 
ra  ces  parties  avec  eau  d'orge  &  miel  de  Narbonne .,  pour  les  net- 
toyer des  exçrémens  qui  s'écoulent  de  la  Matrice  ;  6c  quand  la 
femme  voudra  uriner  ,  on  les  garnira  de  quelque  linge  ,  pour  em^- 
pêcher  que  l'urjne  tombant  defTus  ,  ne  lui  excite  grande  cuifTon 
-ôc  douleur  ;  mais  fi  ces  écorchures  font  fort  douloureufes ,  on 
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La  concufion de  ces  parties  eft  quelquefois  fi  grande,  qu'il  fe 
•fait  inflammation  des  grandes  lèvres,  où  il  fe  forme  un  abfcès 
alTez  confiderable,  comme  je  l'ai  vu  arriver  en  quelques  rencon- 
tres ,  par  les  violences  que  la  Sagefemme  avoic  faites  à  ces  parties. 
En  ce  cas  on  donnera  iiTuë  à  la  matière  qui  s'y  fera  faite  ,  vers  le 
lieu  le  plus  déclive  &;le  plus  commode;  après  l'évacuation  de  la- 
quelle on  fera  une  injeàion  déterfive  dans  la  cavité  où  elle  étoic 
contenue  ,  avec  eau  d'orge  6c miel,  qu'on  animera  avec  un  peu 
d'efprit  de  vin ,  s'il  y  avoit  danger  de  corruption ,  êc  au  dirplus , 
on  panfera  l'ulcère  félon  que  l'art  le  requiert.  ^ 

Mais  il  arrive  quelquefois  par  un  bien  plus  fâcheux  êc  déplora- 
ble accident ,  que  toute  la  partie  inférieure  delà  fente ,  que  nous 
appelions  la  fourchette,  fe  déchire  en  la  fortie  de  l'enfant ,  jufques 
au  fondement ,  par  le  moyen  de  quoi  les  deux  trous,  fçavoir  celui 
de  la  Matrice  &:  celui  de  Vanus^  fe  mettent  à  l'extérieur  touc-à-faic 
en  un,  qui  àcaufe  de  fon  énorme  grandeur,  reffemble  pour  lors  à  la 
bouche  d'un  antre  affreux.  Si  on  laifFoit  un  tel  déchirement  fans 
en  faire  la  réunion,  la  femme  devenant  grolïe  une  autre  fois ,  ac- 
coucheroit  enfuite  avec  bien  plus  de  facilité  ôc  fans  être  en  dan- 
ger de  la  récidive  qui  s'y  fait  ordinairement,  quand  ces  parties  fe 
font  reprifes  après  cet  accident}  mais  aufîi  lors  qu'elles  demeurent 
disjointes  àc  feparées  de  la  forte,  les  femmes  en  font  fi  incommo- 
dées ,  à  raifon  des  excrémens  ,  qui  barboiiillent  6c  infedtent  telle- 
ment-toute leur  nature ,  6c  les  rendent  fi  dégoûtantes  à  leur  mari, 
6c  à  elles-mêmes,  comme  encore  fi  peu  convenables  au  coït ,  qu'il 
vaut  mieux  en  faire  la  réunion  incontinent  après  l'accouchement* 
C'eft  pourquoi  ayant  nettoyé  avec  gros  vin  tiède  tout  le  lieu  déchi- 
ré ,  des  excrémens  qui  peuvent  être  coulez  entre  fes  lèvres ,  on 
y  fera  une  future  afTez  forte  ,  à  points  feparez,  y  en  faifant  un  ,  ou 
deux,  ou  plus,  félon  la  longueur  de  la  feparation,  6c  prenant  à  cha- 
cun des  points  affez  de  chair  pour  empêcher  qu'ils  ne  quittent; 
après  quoi  on  panfera  la  playe  avec  baume  agglutinatif ,  tel  qu'eft 
celui  d'Arceus^  ou  avec  quelqu'autre  de  femblable  nature  ,  y  met- 
tant quelques  linges  pardelFus  ,  qui  puiiTent  empêcher  autant  qu'il 
eft  pofîible  ,  que  l'urine  &c  les  autres  excrémens  n'y  découlentj  car 
par  leur  acrimonie  ils  y  cauferoient  grande  cuilTon  6c  douleur  ;  6c 
afin  que  ces  parties  fe  réùnifTent  plus  facilement ,  la  femme  aura 
toujours  fes  eu ifles  l'une  contre  l'autre  fans  les  écarter  aucunement, 
k  traitant  ainfi  jufques  à  parfaite  guçrifon.  Mais  fi  enfuite  de  cela, 
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elle  devient  encore  grofTe ,  elle  fera  obligée,  pour  ne  pas  tomBererî- 
pareil  accident,  d'oindre  fouvent  ces  parties  avec  huiles  &  graiiTes 
émoUientes;  ôc  lorfqu'elle  fera  en  travail,  elle  ne  s'épreindra  ft 
fortement  tout  d'un  coup  ^  mais  elle  laiiïera  faire  peu  à  peu  la  na- 
ture, qui  fera  aidée  par  une  Sagefemme,  ou  plutôt  par  un  Chirur- 
gien bien  entendu  en  fon  Art ,  lequel  étant  averti  de  la  première 
difgrace  ,  fera  fon  pofTible  pour  en  éviteF  une  féconde:  car  ordi- 
nairement ces  parties  ayant  été  déchirées  une  fois  ,  il  eft  bien  diffi- 
cile que  la  récidive  ne  vienne  à  l'accouchement  fuivantj  à  caufe 
que  la  cicatrice  qui  s'y  fait,  retreffit  encore  les  lieux  davantage  j. 
c'efl  pourquoi  il  feroit  à  fouhaiter ,  pour  plus  grande  fureté ,  que 
la  femme  ne  fît  plus  d'enfans ,  afin  de  ne  pas  retomber  en  la  mê- 
me peine  j  &  fi  pour  avoir  négligé  un  tel  déchirement,  les  lèvres- 
en  étoient  eieatrifées  y  il  faudra  ,  fi  on  veut  y  remédier,  en  renou- 
veller  la-  cicatrice  avec  bons  cifeaux,  ou  avec  lebiftoury ,  comme 
on  fairau  bec  de  lièvre  ,ou  lèvres  fendues  ;  après  quoi  on  en  fera- 
la  réunion  de  la  même  façon  que  fi  elles  étoient  nouvellement  fe- 
parées.  Je  ne  confeille  pas  néanmoins  à  aucune  femme  de  fe  faire 
faire  une  opération  fî  douloureufe  ,  pour  la  fimple  décoration^ 
d'une  partie  qu'elle  ne  doit  jamais  expofcr  à  la  vue.. 

J'ai  obfervé  que  ces  parties  extérieures  de  la  vulve  fe  déchirenr 
bien  moins  dans  la  fortie  de  l'enfant  aux  femmes  qui  ont  les  lèvres 
de  la  partie  honteufe  peaucieres  de  pendantes  ,.  qu'à  celles  qui  lès- 
ent fermes  &  charnues  5  ôc  que  ces  déchiremens  fe  font  auffi  d'au- 
tant plus  confiderables ,  que  les  douleurs  de  l'accouchement  font 
violentes  èc  fubites  ;  car  ces  lèvres  dans  les  douleurs  médiocres  fe 
dilatant  ôc  étendant  peu  à  peu,  ne  fe  déchirent  pas  fi-tôt,  que 
quand  elles  foufîrent  tout  d'un  coup  un  violent  effort. 

Il  arrive  aulîî  quelquefois  que  le  col  de  la  veffie,  quia  ététrès-• 
fortement  comprimé  pendant  trois  ou  quatre  jours  par  la  tête  de^ 
l'enfant  qui  fera  reftée  au  pafïage,  ne  pouvant  durant  tout  ce  temS' 
donner  libre  ifTae  a  Turine  qui  eft  retenue  en  la  vefîie;,  vient  à  s'en- 
flammer ,  Bc  fuppurer  entièrement ,  parla  pourriture  qui  furvient 
ordinairement  aux  parties  bafi^es  de  la  femme,  après  ces  fortes  d'ac- 
€Ouchemens  fâcheux  î  enfuite  de  quoi  il  y  refte  des  fiftuîes,  qui 
eaufent  une  iiTuë  involontaire  de  l'urine  ,  qui  eft  très-incommode- 
à  la  pauvre  femme  qui  en  eft  affligée,  &:  même  incurable ,  quand  la 
fiftule  eft  grande,  &  qu'elle  procède  d'une  entière  p'erte  de  la  fub- 
fcnce  du  col  de  la  veffie  quiaainfifuppuré.  Mais  fi  elle  eft  petite, 
&  qu'il  y  ait  peu  de  fubftance  perdue,  elle  guérit  quelquefois  après^ 
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iun  ou  deux  mois  d'incommodité.  Ce  fâcheux  accidenc  arrive  le 
plus  fouveiit  dans  le  premier  acouchemenc  ,  à  caufe  que  latêce  dé 
l'enfant  fait  pour  lors  une  plus  grande  contufion  de  ces  parties  qui 
n'ont  pas  encore  été  dilatées ,  que  dans  les  autres  accouchemens 
^ui  fuivenc,  où  elles  foutfrentplus  facilement ,  êc  fans  aucun  pré- 
^  judice,  la  diftenfîon  qu'elles  ont  déjà  reçue  ,  àmoins  que  lagrof- 
feur  du  dernier  enfant  n'excédât  beaucoup  celle  du  premier,  au- 
quel cas  l'accident  pourroit  bien  arriver  pour  le  mêmefujet.- 

Mais  c'eil:  affez  fouvent  mal  à  propos  qu'on  blâme  le  Chirur- 
gien ,  ou  la  Sagefemme,  les  accufant  à  tort  d'avoir  été  caufe  de  ces 
fâcheux  accidens,  qui  arrivent  ordinairement  fans  qu'il  y  ait  eu 
aucunementdeleur  faute:  car  quelque  expert  quefoit  le  Chirur- 
gien ,  il  eft  quelquefois  impoffible  qu'il  les  puifTe  empêcher ,  6c 
principalement  s'il  eft  appelle  trop  tard  pour  fecourir  la  femme* 
C'eft  pourquoi  on  ne  lui  en  doit  pas  imputer  la  faute ,  comme 
faifoit  la  fœur  d'un  Notaire  de  Paris ,  que  je  fus  voir  à  Fleury 
près  de  Meiidon  ,  le  2,.  Septembre  i  6yi,  laquelle  taxoit  de  gran- 
de imprudence  un  Chirurgien  de  jP^Wj- ,  dont  elle  avoir  été  ac- 
couchée il  y  avoit  quatre  ans{  quoiqu'il  eût  pour  lors  plus  grande 
réputation  qu'aucun  autre  pour  le  fait  des  accouchemens  j  )  l'ac- 
cufant  de  lui  avoir  arraché  une  partie  de  la  veffie  ,   en  lui  ti- 
rant avec  violence  fon  enfant  hors  du  ventre:  Mais  comme  l'i- 
gnorance de  la  véritable  caufe  de  fbn  mal  la  faifoit  être  de  ce 
fentiment ,  je  la  defabufai,  autant  qu'il  me  fut  poffible ,  &  foix 
mari  qui  avoit   toujours   eu  cette  penfée  auffi-bien  qu'elle  ,  en 
leur  expliquant  &  faifant  entendre  que  la  feule  pourriture  qui 
ëtoit  arrivée  en  ces  parties  après  fon  accouchement ,  pour  les  rai- 
Tons  que  j'ai  dites  ci-deflTus ,  avoit  fait  une  perte  de  la  plus  grande 
partie  de  la  fubftance  du  col  de  la  Matrice,  6c  de  tout  celui  de  la 
veffie,  d'oii  procedoit  une  ilTuë  involontaire  d'urine  qu'elle  avoit 
toujours  eue  depuis  ce  tems-là  ,  accompagnée  d'une  continuelle 
6c  infnportable  douleur,  qui  lui  faifoit  traîner  une  vie  languiÇ. 
faute  6c  miferable  ,  que  je  crûs  devoir  bien-tôt  fe  terminer  par 
la  mort  de  cette  pauvre  femme ,  à  caufe  du  mauvais  état  où  je 
la  vis  pour  lors  ;  ce  qui  arriva  en  effet  quelques  jours  après ,  corn- 
me  je  l'avois  prédit  à  fon  mari. 
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Chapitre      VUE 

Des  tranchées  qui  'viennent  à  la  femme  nouvellement  accouchée  '^'- 
^  de  leurs  diferentes  caufeso- 

LE  pins  commun  accident  dont  la  plus  grande  partie  des  fem-^ 
mes  font  ordinairement  incommodées  durant  leurs  couches, 
ti\  celui  des  tranchées  qui  leur  arrivent  peu  de  tems  après  être 
accouchées.  Nous  avons  montré  ci-devant  comme  onavoit  cou- 
tume de  les  prévenir,  en  failant  prendre  aux  femmes  incontinent 
après  l'accouchement,  une  once  d'huile  d'amandes  douces  tirée 
fkns  feu  ,  avec  autant  de  fyrop  de  capillaires-j  mais  comme  afïèz 
iouvent ,  quoiqu'on  fe  foitfervi  de  ce  remède  ,  la  femme  ne  laiiïe 
pas  d'avoir  enfuite  beaucoup  de  douleurs  dans  le  venrre ,  il  nous 
faut  maintenant  rechercher  quelles  peuvent  être  les  différentes' 
caufes  de  toutes  ces  douleurs  qu'on  appelle  ordinairement,  fans' 
aucune  diftinclion ,  du  nom  général  de  tranchées,  qu'elles  rcffen^ 
tent  quelquefois  versjes  reins,aux lombes, 6c  auxaines,quelquefois' 
dans  la  Matrice  feulement ,  èc  quelquefois  vers  lè  nombril  èc  par' 
tourle  ventre,foit  continuellement,  ou  par  intervales  avec  quelque 
relâche,  en  un  lieu  fixe  ,  ou  tantôt  d'un  côté  ,  tantôt  de  l'autre  5 
toutes  lefqueîles-  reflexions  nous  font  diftin^tement  connoître^ 
leurs  différentes  ca;ufes  ,  félon  quoi  il  faut  diverfifier  les  remèdes. 
Ces  tranchées  ou  douleurs  de  ventre  arrivent  le  plus  fouvenc 
pour  une  feule  de  ces  quatre  caufes,  ou  pour  plufieurs  jointes  en- 
iemble.  La  première  par  des  vents  contenus  dans  les  inteftins,  donc 
ils  fe  rempliiTent  facilement  incontinent  après  1  accouchement  1 
tant  parce  qu'ils  ont  alors  bien  plus  d'efpace  pour  fe  dilater  ,  qu'ils 
n'en  avoient  quand  l'enfant  étoic  dans  la  Matrice  ,  parlaquelie  ils  ^ 
ëtoient  comprimez  ,  qu'auffi  parce  que  les  alimens,  &,  les  matières 
contenues  tant  en  eux,  que  dans  l'eftomac  ^  ont  été  tellement" 
broiiiîlez  &  agitez  de  côté  &  d'autre  durant  les  efforts  de  l'accou- 
chemenr,  par  les  épreintes  fréquentes  qui  font  toujours  grandes 
compreffions  du  ventre,  que  la  digeftion  ne  s'en  eft  pas  pu  bien  fai-- 
re  j  d'où  il  s'enfuit  quelquefois  un  flux  de  ventre  ou  génération  de 
vents ,  qui  font  caufe  des  tranchées  que  la  femme  reffent  pour  lors^ 
vagues  par  tout  le  ventre  ,  tantôt  d'un  côté  ;,  tantôt  d'un  autre ,  fé- 
lon que  ces  vents  ou  les  matières  s'y  portent  plus  ou  moins,  ôc  quelj 
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îjûefois  auffi  vers  ia  Matrice,  à  cauic  de  la  compreffion  de  de  la  com- 
motion qu'y  font  les  inteilins  qui  en  font  extrêmement  agitez. 

La  deuxième  caufe  de  ces  tranchées  &:  douleurs  de  ventre  ,.  qui 
ïïQ  fait  pas  moins  de  peine  à  la  femme  que  la  première ,  eft  celle 
qui  provient  de  quelque  corps  étrange  reftédans  la  Matrice  après 
l'accouchement,  qu'elle s'eâ-brce  d'expulfer  par  de  continuelles 
épreintes  ;  6c  c'eftpar  fois  quelque  efpece  de  faux-germe,  ou  plu- 
tôt une  portion  de  l'arrierefaix,  de  fort  fouvent  des  caillots  de  fang 
qui  caufent  cet  accident,  lequel  ne  ceÇîh  jamais  que  ce  qui  eft  ainlî 
contenu  dans  la  Matriee  n'en  fbit  forri  :  Pour  lors  ces  douleurs 
fonrprefque  pareilles  à  celles  que  la  femme  avoit  avant  que  d'être 
accouchée  ,  èc  ne  diminuent  point  par  les  kvemens ,  comme  fonc 
celles  qui  font  caufées  de  vents  5  mais  bien  au  contraire  elles  cw 
font  excitées  &  augmentées,  jufques  à  ceque  €es  corps  étranges 
ayent  été  entièrement  expulfez  ou  tirez  de  la  Matrice. 

En  troifiéme  lieu  ,  les  tranchées  font  fouvent  caufées  par  la  fup- 
preffion  fubite  des  vuidanges,  la  matière  defquelles  empliflant  avec 
abondance  toute  la  fubftance  de  la  Matrice ,  en  fait  grande  diften- 
ilon  ,  &  y  caufe  inflammation  par  fon  féjour  ,  laquelle  fe  commu- 
nique par  le  moyen  du  péritoine  à  touces^les  parties  du  bas  ventre, 
pour  raifon  de  quoi  il  s'enfle  ,  fe  rend  ,  èc  devient  extrêmement 
dur  ,  lequel  accident  continuant  caufe  fouvent  la  mort  à- la  fem- 
me en  très-peu  de  tems. 

Enfin  la  quatrième  de  dernière  caufe  de  ces  douleurs  de  ventre; 
procède  de  la  violente  extenfion  des  ligamens  de  la  Matrice  ,  ar- 
rivée par  un  rude  6c  fâcheux  travail.  En  ce  cas  les  douleurs  tien- 
nent plus  fixement  aux  reins,  aux  lombes  6c  aux  aines  ,  qu'en  au- 
tre part,  àcaiife  que  ce  fontleslieux  où  ces  ligamens  font  attachez. 
Ce  n'eft  pas  que  ces  douleurs  ne  fe  communiquent  auffi  quel- 
quefois par  continuité  à  toute  la  Matrice  j  6c  d'autant  plutôt  3 
il  elle  a  foufFert  quelque  contufion  dans  un  violent  accouche- 
ment. 

Ontient  par  une  opinion  commune,  que  la  femme n'efl: pas 
tant  travaillée  de  tranchées  dans  fa  première  couche,  que  dans  les 
fuivantesjce  qui  eft  néanmoins  entièrement  contraire  au  fenti- 
mtni  d^Bypûcrate^  qui  dit  an  i.  liv.  des  Maladies  des  Femmes,  6c  au' 
îiv.  de  la  Nature  de  l'Enfant  ;,  que  les  femmes  font  beaucoup  plus 
travaillées  de  douleurs  dans  leur  premier  accouchement,  de  dansle 
tèms  des  purgations  de  leurs  couches  ,  que  dansceux  qui  fuivent  r 
mais  l'expérience  journaHere  nous  fait  voir  que  cela  arrive  quel- 
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qaefois  indifféremment ,  félon  que  les  différentes  difpofitionspre- 
fentes  y  contribuent  plus  ou  moins  ,  fans  que  pour  raifon  du  pre^ 
mierou  du  dernier  accouchement,  il  y  ait  aucune  règle  tout-à-  j 
fait  certaine  :  car  j'ai  vu  beaucoup  de  femmes  être  auffi  incommo-  1 
dées  de  tranchées  dans  leur  première  couche  que  dans  les  fuivan- 
tes  ;  cela  dépendant  de  la  difpoiition  que  le  fanga  plus  ou  moins 
grande,  en  quelques  femmes  qu'en  d'autres,  à  fe  coaguler  dans 
ia  Matrice. 

Cette  difpoUtion  peut  procéder  de  deux  caufes  ;  la  première  fe^ 
ion  que  lefangeilplus  ou  moins  en  mouvement  par  l'agitation  dti 
travail  j  &:  la  féconde ,  félon  qu'il  eft  plus  ou  moins  fibreux.  Or  le 
premier  accouchement  des  femmes  étant  pour  l'ordinaire  plus 
laborieux  que  les  autres  ,  leur  fang  a  moins  de  difpoiition  à  fe  cail- 
ler incontinent  après  l'accouchement ,  tant  parce  qu'il  eft  pour  lors 
en  plus  grand  mouvement ,  qui  fait  qu'il  fort  en  liqueur  hors  de  la 
cavité  de  la  Matrice ,  fans  y  féjourner,  auffi-tôt  qu'il  eft  forti  defes 
vaiiîeaux ,  que  parce  qu'il  eft  auffi  en  ce  tems  plus  fereux  :  car  leS 
femmes  beuvant  beaucoup  pour  appaifer  la  grande  altération  que 
leur  caufe  l'agitation  de  leur  travail ,  les  fibres  de  leur  fang  font 

fîlus  divifez  par  l'abondante  liqueur  de  la  boiffon  ,  dont  toutes 
eurs  artères  &  leurs  veines  s'emplilïent  extraordinairement  ;  ce 
qui  peut  (  ce  mefemble  )  contribuer  en  quelque  façon  à  faire  que 
les  femmes  ne  font  pas  ordinairement  fi  travaillées  de  tranchées 
dans  leur  premier  accouchement,  que  dans  les  fuivans. 

A  ces  deux  caufes  j'en  ajoute  une  troifiéme  ,  qui  eft  que  l'orifice 
interne  de  la  Matrice  ,  qui  n'avoit  jamais  été  dilaté  ,  fouffrant 
une  plus  grande  violence  dans  le  premier  accouchement  par  la 
fortie  de  l'enfant,  -de  en  étant  pour  ce  fujet  plus  débilité ,  il  ne 
peut  pas  fe  refermer  fi-tôt  que  aans  les  fuivans,  où  ne  fouffrant 
pas  un  il  grand  effort,  il  fait  bien  plus  facilement  fon  a(3:ion,  qui 
eft  de  fe  refermer  en  fe  contractant  après  l'accouchement  ;  quoi 
faifant,  il  retient  par  la  Matrice  le  fang  qui  coule  desvaiffeaux, 
lequel  étant  ainiî  retenu  ,  y  forme  de  gros  caillots ,  qui  tenant  lieu 
de  corps  étrange ,  ôc  augmentant  de  volume  par  le  nouveau  fang 
qui  y  afflue ,  font  une  difteniîon  douloureufe  de  cette  partie  ,  en 
l'empêchant  de  fe  contrarier ,  comme  elle  s'efforce  de  faire  après 
la  fortie  de  l'enfant. 

Il  f^ut  remédier  à  toutes  ces  douleurs  félon  leurs  différentes 
caufes  ;  de  pour  prévenir ,  comme  nous  avons  dit,  les  tranchées  qui 
pourroient  être  excitées  par  des  vents,  on  fera  prendre  à  la  femme 
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âufli-tôt  qu'elle  fera  accouchée  ^  de  l'huile  d'amandes  douces  ;,  ôc 
du  fyrop  de  capillaires  mêlez  enlemble  :  quelques-uns  eftimenc 
mieux  l'huile  de  noix  bien  faines  rn^is  elle  eft  auffi  de  bien  plus- 
mauvais  goût  que  l'autre.  Ce  remède  fert  à  ienir  ,  &  enduire  par 
fon  on6luofîté  tout  le  dedans  desinteflins  ,  au  moyen  de  quoi  ce 
qui  eft  contenu  en  eux  s'écoule  plus  facilement  par  bas.  Mais 
comme  nous  avons  dit  autre  part,  cette  drogue  efl:  lî  dégoûtante, 
qu'elle  fait  quelquefois  pour  ce  fujet  plus  de  préjudice  qu'elle 
B'apporte  d'utilité.  C'eft  pourquoi  je  prefererois  un  bon  boiîiiloii 
à  la  viande,  bien  chaud,  pour  celles  qui  ont  grande  averiîon  de 
cette  huile.  D'autres  donnent  un  demi-verre  de  bon  hypocrasj-, 
mais  il  peut  en  cet  état  ,  où  la  femme  eft  toûjoucs  grandement 
émue  ,  c^iufer  une  pire  maladie  ,  en  faifant  venir  la  fièvre.  Il  y  a 
des  Sagefemmes  qui  font  prendre  anffi  à  l'accouchée  quelques 
routes  de  fang  de  fon  arrierefaix,  qu'elles  mêlent  avec  l'huile  ô£ 
le  fyrop  que  nous  avons  dit  ,  croyant  fuperftitieufement  que  ce 
fang  ait  une  vertu  particulière  pour  la  garantir  des  tranchées,- 
mais  c'eft  un  remède  qui  eft  plus  capable  de  lui  faire  mai  au 
cœur  ,  que  de  ia  foulager  en  aucune  manière. 

Or  pour  prévenir  ôc  empêcher  encore  d'autant  mieux  ces  for- 
tes de  tranchées,  la  femme  tiendra  fon  ventre  bien  chaudement,  5c 
prendra  pareillement  garde  à  ne  pas  boire  fa  ptifanne  trop  froide, 
&  il  ces  tranchées  la  tourmentoient  beaucoup  ,.  on  lui  mettra  de 
t^ms  en  tems  des  linges  chauds  fur  le  ventre,  y  faifanc  une  onc- 
tion d'huile  d'amandes  douces,  ou  bien  on  y  appliquera  une  gran- 
de aumelette  d'œufs ,  faite  avec  l'huile  de  noix,  fans  le  ferrer  trop 
avec  fon  bandage  î  &;  pour  mieux  évacuer  les  yents  qui  font  dans^ 
les  inteftins ,  le  jour  fuivant  on  lui  donnera  quelque  clyftere  fait 
avec  la  décocbion  des  herbes  émollientes,  dans  laquelle  on  aura 
fait  bouillir  un  peu  de  graine  de  lin  ,  y  ajoutant  enfuite  deux  ou 
trois  onces  de  miel  5  avec  autant  d'huile  d'amandes  douces  ,  ou 
Men  de  bon  beurre  frais  ,  6c  réitérant  ce  clyftere,  s'il  eftbefoin , 
ou  autre,  félon  que  la  neceffité  le  requerra:  Et  files  tranchées^ 
procedoient  d'un  flux  de  ventre ,  on  y  remedieroit  comme  j'en-- 
feignerai  ci -après  au  14  chap.  de  ce  3.  livre. 

Les  femmes  de  qualité  ont  coutume  de  prendre,  auffî-tôt'qu'eF- 
les  font  accouchées,  le  bouillon  d'une  vieille  perdrix  cuite  avec  des^ 
porreaux ,  prétendant  que  ce  boiiiilon  a  une  vertu  particulière 
pour  appaifer  les  tranchées  ;  d'autres  préfèrent  un  bouillon  au  lait  3. 
dans  lequel  on  mêle  cinq.ou  fix  noix  pilées  avec  un  peu  de  fuc^e  3-, 
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pafïant  le  tout  chaudement  à  travers  un  linge  î  &c  d'autres  font  6c 
prennent  plufîeurs  autres  remèdes  ,  que  les  femmes  s'^nfeignent 
par  tradition  de  l'une  à  l'autre  ,  que  j'ai  tous  trouvez  également 
inutiles ,  quand  les  tranchées  procèdent  (comme  il  arrive  ordinai- 
rernent)  des  caillots  de  fang  retenus  en  la  Matrice.  C'eil  pourquoi 
fî  par  tous  ces  moyens  les  douleurs  du  ventre  ne  font  pas  appaiiées,, 
on  peut  s'afTûrer  qu'il  y  a  quelque  autre  caufe  qui  les  entretient. 

Si  on  connoît  qu'il  y  ait  quelque  corps  étrange  retenu  dans  la 
Matrice  ,  on  en  procurera  Pexpulfîon  ,  ou  on  le  tirera  dehors  ^  en 
portant  les  doigts  à  Ton  entrée  ,  comme  il  a  été  dit  en  parlant  de 
rextra6ti0n  du  faux-germe  5  ôc  fi  ce  font  des  gros  grumeaux  &c 
caillots  de  fang  ,  qui  étant  pareillement  retenus  caufent  des  don* 
leurs ,  elles  ne  manqueront  pas  deceflèr  auffi-tot  qu'on  les  aura  ti- 
rez î  mais  le  même  accident  recommencera  dans  peu,  s'il  s'écoule 
encore  de  nouveau  fang  dans  le  fond  de  la  Matrice ,  de  qu'il  s'y 
coagule  derechef,  comme  il  arrite  affèz  fouvent  ;  car  elle  ne  peut 
rien  fouffirir  de  contenu  dans  fa  capacité  après  raccouchementj  6c 
f  ai  fort  fouvent  obfervé  que  les  plus  douloureufes  tranchées  qui 
arrivent  aux  femmes  durant  les  premiers  jours  après  leur  accou- 
chement, procèdent  de  quelques  caillots  de  fang  contenus  dans  la 
Matrice  qui  leur  caufent,  comme  j'ai  dit,  des  douleurs  prefqué 
femblables  à  celles  qui  précèdent  l'accouchement  ;  lefquelles  ne 
eeflent  pas  ordinairement  devant  que  les  caillots  de  fang  qui  les 
caufoient,  ayentété  expulfez.  La  plupart  des  Gardes,  èc  quelques 
Sagefemmes  prennent  par  ignorance  ces  caillots  de  fang  pour  des 
faux -germes  reftez  dans  la  Matrice  après  l'accouchement  ,  èc 
principalement  lorfque  ce  fang  s'eft  infinue  dans  les  replis  de 
quelque  portion  des  membranes  de  l'enfant ,  qui  étoit  reliée  at^ 
tachée  à  la  Matrice  enfuite  de  l'accouchement. 

Ces  caillots  fe  forment  ainfî  dans  la  cavité  de  la  Matrice  ,  èc  s'y 
arrêtent  à  caufe  que  fon  orifice  interne  ,  qui  fe  referme  inconti- 
nent après  que  la  femme  eft  accouchée  ,  empêche  le  fang  d'en 
fortir  aufli-tôt  qu'il  eft  hors  de  fes  vaifieaux  ;  ce  qui  fait  qu'il  s'en 
forme  dans  le  commencement  un  petit  grumeau  ,  qui  groffifianç 
peu  à  peu  par  le  fang  qui  coule  des  vaifieaux  qui  font  tout  autour  , 
caufe  après  cela  de  grandes  douleurs ,  par  la  diftenfion  qu'il  fait  de 
la  Matrice  ;  &c  fouvent  après  que  le  premier  caillot  a  été  expulfe, 
il  s'en  forme  encore  d'autres  enfuite  durant  le  premier  6c  le  fécond 
jour  5  6c  ces  caillots  font  quelquefois  de  deux  ou  trois  différentes 
couleurs  plus  ou  moins  rouges,  6c  noirâtres  en  différentes  parties, 
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félon  que  le  fang,  qui  en  e(l  la  feule  matière ,  ed:  plus  ou  moins 
nouvellement  forti  de  fon  vaiflcau  ,  &  qu'il  a  fëjourné  plus  ou 
moins  de  tems  dans  la  Matrice  ,  qui  en  fe  contradtanc  6c  fe  ref- 
ferrant  après  l'accouchement  autour  de  ces  caillots ,  qui  fe  for- 
ment de  la  forte  dans  fa  cavité ,  les  rend  d'une  confiftance  ajGTez  fer- 
me ,  après  que  la  feroiité  s'en  ell  écoulée  par  cette  contra£lion  j  en 
telle  façon  que  leur  couleur  ,  leur  confiftance ,  &  leur  figure  fem- 
blable  à  celle  de  la  cavité  de  la  Matrice,  dans  laquelle  ils  ont  été 
comme  moulez  ,  font  que  beaucoup  de  gens  qui  nes'y  connoiiïenc 
pas ,  les  prennent  pour  des  faux  germes  ;  &  ces  caillots  fegroiTifTans 
de  plus  en  plus  par  l'accumulation  du  nouveau  fang  qui  fort  des 
vaiffeaux ,  font  une  diftenfion  douloureufe  de  la  Matrice ,  en  l'em- 
pêchant de  fuivre  fon  mouvement  naturel ,  qui  eft  de  fe  contracter 
en  foi-même  après  l'accouchement. 

'  Lorfque  la  femme  aura  une  fuppreffion  fubite  de  fes  vuidan- 
^QS ,  qui  s'écouloient  auparavant  en  grande  abondance  ,  il  ne  fauc 
pas  rechercher  d'autre  caufe  des  douleurs  qu'elle  peut  endurer 
dans  k  ventre  ,  oc  le  remède  le  plus  falutaire  eft  d'en  procurer  l'é- 
vacuation î  ce  qu'on  fera  par  clyfteres  qui  attirent  en  bas,  par  fo- 
mentations chaudes  Se  apéritives  fur  les  parties  génitales  ,  &  par  la 
faignée  du  pied,  qui  fera  précédée  de  celle  du  bras,  filesaccidens 
le  requerent. 

Quant  à  ce  qui  eft  des  douleurs  que  la  femme  peut  fentir  aux 
lombes  &  aux  aines  ,  qui  viennent  à  raifon  de  la  grande  diften- 
fion ,  ou  de  laruption  en  partie  des  ligamens  de  la  Matrice  qui  font 
attachez  vers  ces  endroits  ,  le  feul  repos  ;,  &  la  bonne  fituationdu 
corps  fuffiront  pour  les  fortifier  &;  raffermir ,  fans  plus  grand  remè- 
de ,  parce  qu'on  n'en  peut  pas  porter  actuellement  où  ils  font  fî- 
tueZ;  obfervant  cependant  un  bon  régime  de  vivre ,  ôc  n'oubliant 
pas  en  toutes  cqs  différentes  caufes  de  tranchées  6c  douleurs  de 
ventre  ,  de  bien  conduire  l'évacuation  naturelle  des  vuidanges  ; 
car  c'eft  un  des  principaux  moyens  pour  en  ^obtenir  unç  boiîiî^ 
iffuëp 
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Chapitre      IX. 

Des  vuidanges  qui  coulent  de  la  Matrice  durant  les  couches  de  U 

Femme  s  d'où  elles  ^viennent  s  ^  les  Jîgnes  des 

bonnes  ^  des  mauvaifes. 

JE  ne  trouve  pas  que  la  plupart  des  Auteurs  ayent  alTez  particu- 
lièrement fait  la  recherche  de  la  caufe  des  vnidanges  qui  s'éva- 
cuent durant  les  couches  de  la  fernme  ,  pour  nous  faire  véritable- 
ment connoître  ce  que  c'eft ,  foitpour  leur  nature ,  difantque  c'efî: 
le  Tang  qui  avoit  coutume  d'être  purgé  tous  les  mois  avant  la  grof- 
fede  5  lequel  s'étant  amaiïe  &  accumulé  autour  de  la  Matrice, 
vient  à  s'écouler  quand  elle  eft  ouverte  après  l'enfantement  j  foie 
pour  la  quantité  de  cette  évacuation  ,  &  pour  la  longueur  du  tems 
qu'elle  doit  durer.  L'Ecriture  facrée  ,  au  chap.  li.  du  Levit.  ot' 
donne  à  la  femme  qui  enfante  un  mâle ,  de  demeurer  au  fan  g  de  fa 
purgation  durant  trente-trois  jours  ,  ôc  à  celle  qui  fait  une  femel- 
le ,  d'y  reder  pendant  foixante-fix  jours.  Hypocrate  au  Livre  de  la 
nature  de  l'enfant ,  ôc  au  premier  Livre  des  Maladies  des  Femmes^ 
veut  que  cette  évacuation  foit  au  premier  jour  d'une  hémine  &: 
demie  ,  de  laquelle mefure  (qui  étoit  commune  de  fon  tems)  nous 
n'avons  pas  une  connoifîancebien  certaine  î  car  les  uns  difentque 
c'étoit  celle  de  notre  demi-feptier ,  êc  les  autres  celle  de  chopi- 
ne  ou  environ.  ïl  veut  auffi  qu'elle  dure  trente  jours  au  plus  ,  & 
vingt  au  moins  pour  un  mâle  ;  &  quarante-deux  jours  au  plus  ,  & 
vingt-cinq  au  moins  pour  une  femelle,  diminuant  chaque  jour  peu 
à  peu  ,  jufques  à  ce  qu'il  nefluë  plus  rien ,  &  que  l'évacuation  foit 
parfaite.  Galïen  dit  que  ces  vuidanges  font  feulement  les  humeurs 
vicieufes ,  &  le  reïîdu  &:  fuperflu  du  fàng  dont  l'enfant  s'eft  nourri 
pendant  qu'il  étoit  au  ventre  de  la  mère.  Mais  voici  à  peu  près  de 
quelle  manière  je  conçois  que  cette  évacuation  fe  fait ,  &:  la  raifon 
pour  laquelle  ces  vuidanges  diminuent  de  jour  en  jour  ,  &;  chan- 
gent de  couleur,  de  conlifcance  &;  de  qualité ,  félon  les  difFerens 
tems. 

Auffi-tôt  que  l'enfant  eîl:  hors  de  la  Matrice ,  il  coule  encore 
dans  cet  infiant  beaucoup  d'eaux,  outre  celles  qui  étoient  déjà 
forties  auparavant  par  la  ruption  des  membranes.  Ces  eaux  pour 
lors  font  afTez  fouvent  fangîantes  j  non  qu'elles  foient  telles  de  leur 
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nature,  mais  parce  qu'il  y  a  ài\  fang  mêlé  avec  elles ,  qui  forçant  dcx 
vailTeaux  de  la  Matrice,  les  rend  ain(î  rougeatres  j  mais  inconci-' 
nenc  après  que  l'arrierefaix  en  eft  tout-à-faic  détaché  on  voit  cou- 
ler le  fang  tout  pur  :  Et  le  lajet  pour  lequel  ces  vuidangesfluent 
beaucoup,  &  font  extrêmement  rouges  le  premier  jour  ,  eft  que 
les  vaifleaux  contre  lefquels  cet  arrierefaix  étoit  joint  Rattaché 
dans  la  Matrice  ,  font  tout  récemment  ouverts  j  mais  le  fang  cou- 
lant peu  à  peu  avec  moins  d'abondance ,  à  caufe  que  la  plus  grande 
plénitude  a  été  évacuée  dans  l'abord  ,  il  s'en  caille  &grumele  quel- 
ques petites  gouttes  à  l'extrémité  de  tous  ces  vaiiïeaux,  dont  ils 
"font  bouchez  ,  après  quoi  il  ne  s'en  écoule  plus  que  la  partie  la 
plus  fereufe  :  C'ed  d'où  vient  que  ces  vuidanges  commencent  le 
deuxième  ôC  le  troiiiéme  jour  à  être  plus  pâles  &;  moins  teintes, 
^  qu'enfuite  de  cela  leur  couleur  fanglante  diminue  toujours  ,  à 
proportion  que  les  vaifleaux  fe  referment ,  jufques  à  ce  qu'elles 
fortent  comme  blanches  ;  ce  qui  arrive  lorfque  ces  vaifleaux  étant 
prefque  entièrement  clos  &:  réunis  ,  il  n'en  dillile  plus  que  de  (im- 
pies humiditez ,  comme  auffi  de  toute  la  fubftance  de  la  Matrice ,  à 
travers  laquelle  il  en  fuinte  &  tranfude  pareillement  beaucoup.  Or 
ces  humiditez  fereufes  acquérant  par  la  chaleur  de  ces  lieux  une 
confîdance  un  peu  épailTe  ,  &  plus  ou  moins ,  félon  qu'elles  en  for- 
tent en  grande  ou  en  petite  quantité,  &  félon  la  longueur  du  tems 
qu'elles  y  féjournent ,  pour  lors  les  vuidanges  font  prefque  fem- 
blables  en  couleur  §c  confiftance  à  du  lait  trouble:  ce  qui  fait  croi- 
re à  tout  le  monde  ,  que  c'ed  celui  des  mamelles  qui  s'évacue 
ainfi  par  bas,  mais  dans  la  vérité,  c'eftun  pur  abus,  qui  eft  auffi 
grand  qu'il  eft  commun. 

Pour  moi  je  ne  -reconnois  pas  d'autre  caufe  du  changement  or- 
dinaire de  la  couleur  &  de  la  confiftance  de  ces  vuidanges,  comme 
auffi  de  la  diminution  de  leur  quantité  ,  que  celle  que  nous  voyons 
journellement  dans  la  fuppuration  d'une  grande  playe  faite  en  une 
partie  charnue  :  car  dans  le  premier  abord  que  la  playe  eft  faite,  il 
s'en  écoule  du  fang  tout  pur,  &:  en  quantité  aflez  grande  ,  à  caufe 
des  vaifleaux  qui  font  pour  lors  ouverts  ;  mais  quelque  tems  après, 
&  pendant  le  premier  &:  fécond  jour,  il  n'en  fuinte  plus  que  des  fe- 
rofitez  fanglantes ,  d'autant  que  quelques  petites  portions  de  ce 
fang  s'étant  caillées  aux  ouvertures  de  vaifleaux,  ils  en  font  en 
partie  bouchez  ,  êc  l'étant  enfuite  davantage  ,  il  en  fort  comme  un 
pus  blanc  ,  lequel  provient  des  humiditez,  qui  tranfudant  à  travers 
la  fubftance  des  chairs  ,  6c  de  ces  vaiiTeaux  qui  ont  été  nouvelle- 
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ment  refermez,  acquerent  une  confîftance  épaiiTe  êc  bîanchâtFe' 
par  la  chaleur  de  la  partie ,  6c  par  le  féjour  qu'elles  y  font.  Or  pour 
concevoir  la  chofe  par  cette  comparaifon  ,  il  faut  s'imaginer  qu'il 
fe  faiïe  une  efpece  de  playe  à  la  Matrice  par  le  détachement  de 
l'arrierefaix  ,  à  raifan  de  quoi  il  arrive,  s'il  faut  ainfî  dire,  une  e£^ 
pece  de  fuppuration  ,  dont  le  pus  6c  les  excrétions  font  les  vuidan- 
ges  qui, s'en  écoulent* 

Ceux  qui  croyent ,  quand  ces  vuidanges  font  blanches ,  que  ee 
foit  le  laie  des  mamelles  qui  fluë  par  la  Matrice  ,  fe  fondent  fur  ce 
qu'il  s'évade  ordinairement  àc^  mamelles  à  mefure  que  cette  éva- 
cuation fe  fait }  &:  difent  outre  cela,  qu'on  voit  bien  à  la  couleur 
&  à  la  confiftance  ,  que  c'efi  effectivement  du  lait  j  mais  s'ils  fça- 
voientbien  l'anatomie  y  ils  connoîtroient  qu'il  n'y  a  aucun  conduit 
qui  ait  pour  ce  fujet  communication  des  mamelles  avec  la  Matri- 
ce î  fi  ce  n'eft  qu'ils  penfent  que  cela  fe  fafTe  par  le  moyen  de  cette 
anoftomofe  imaginaire  de  la  veine  mammaire  avec  l'épigaftrique  j 
ce  qui  abfolument  ne  peut  pas  êtrej  parce  que  l'une  &,  l'autre  de 
ces  deux  veines  ne  vont  aucunement  aux  mamelles  ni  à  la  Matri- 
ce ,  comme  il  fe  voit  manifeftement  par  l'anatomie  i  car  la  mam- 
maire vient  de  la  fouclaviere  par  delFous  le  7?^^;^^;^  fans  donner 
aucun  rameau  aux  mamelles  ,  ôc  fans  même  les  toucher  •  6c  l'é- 
pigaftrique naît  des  illiaques ,  fans  avoir  aucune  communication 
avec  la  Matrice. 

Dulaurens  qui  fçavoit  bien  qu'il  étoit  impoffîble  pour  cette  rai- 
fon  ,  que  le  lait  pafsât  des  mamelles  à  la  Matrice  par  une  telle  voye, 
fe  figure  un  autre  chemin  q.ui  efl  aufîi  éloigné  de  la  vérité  que  le 
premier.  Son  opinion  eft  que  le  lait  &  le  fang  refluent  des  veines 
thoraciques ,  qui  arrofent  les  mamelles ,  à  la  veine  axillaire  ,  Se  puis 
de  l'axillaire  au  tronc  de  la  veine  cave,  par  la  cantinuité  duquel 
ils  découlent  dans  le  rameau  hypogaflrique  ,  &  de-là  finalement 
dans  la  Matrice.  Mais  outre  qu'il  feroit  bien  difficile  que  le  lait 
qui  auroit  fait  un  tel  chemin,  pût  fortir  fans  être  tout-à-fait  mê- 
lé avec  le  fang ,  c'eft  que  le  mouvement  circulaire  du  fang  qu'il  ne 
connoiiïbit  pas,  nous  montre  très-évidemment  que  cela  efl  im- 
poffible  ,  à  caufe  qu'il  remonte  au  cœur  par  la  partie  inférieure  de 
la  veine  cave ,  fans  qu'elle  puiffè  rien  apporter  à  la  Matrice  ;  c'efl  ce 
qui  fait  voir  qu'il  na'pas  mieux  rencontré  que  les  autres ,  pour 
nous  faire  connoître  comment  cela  fe  peut  faire. 

Quant  à  moi  je  croiavec  beaucoup  plus  de  raifon,  ce  me  fem- 
ble  5  que  ce  n'eft  pas  le  lait  des  mamelles ,  qui  s'évacue  de  la  forte 
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par  ces  vuidanges;  mais  que  ce  font  feulement  ces  humiditez  abon- 
dantes êc  Tuperfiaës,  qui  diftillent  &:  tranfu dent  des  vaifTeaux  &: 
de  la  fubilance  de  la  Matrice,  comme  je  l'ai  expliqué^  par  le  moyen 
de  quoi  toute  l'habitude  du  corps  étant  beaucoup  defemplie,  il 
n'en  refte  pas  aflez  pour  être  porté  aux  mamelles  ,  &  n'y  affluant 
plus  rien  ,  ou  peu  de  chofe  ,  ce  qui  efl  contenu  en  elle  efl:  diffipé  par 
la  tcanfpiration ,  ôc  digéré  paria  chaleur  naturelle  des  parties  ;  car 
le  lait  par  cette  évacuation  fe  tarit  ainfî  que  nous  pourrions  voir  la 
chofe  arriver  à  un  étang  qu'on  vou droit  deflecher ,  duquel  il  ne  fe- 
roit  pas  abfolument  néceflaire  de  faire  écouler  les  eaux  qui  le  for- 
ment j  mais  il  fuffiroit  feulement  de  détourner  le  ruiiTeau  qui  en  fe- 
roit  la  fource  pour  le  conduire  en  un  autre  lieu  j  ce  qu'ayant  fait, 
&  ne  fluant  plus  de  nouvelles  eaux  en  cet  étang  il  fe  tariroit  bien- 
tôt ,  tant  pour  être  diffipé  en  vapeurs ,  que  pour  être  imbu  de  la  ter- 
re fur  laquelle  il  a  fon  lit.  C'eil  pourquoi  par  même  raifon ,  fî  nous 
voyons  que  les  Nourrices  n'ont  pas  ordinairem.ent  leurs  purga- 
tions  ,  c'eft  à  caufe  que  toutes  les  humeurs  abondantes  en  leurs 
corps  ,  étant  portées  aux  mamelles  de  vuidées  au  moyen  du  conti- 
nuel fuccement  qu'en  fait  l'enfant,  il  n'en  refle  pas  de  fuperiiuës 
qui  puiflent  être  la  matière  des  menftruës  ;  &  il  n'eft  pas  befoin 
pour  ce  fujet  que  ce  fang  menfcruel  foit  porté  de  la  Matrice  aux 
mamelles  ,  afin  que  le  lait  des  nourrices  en  foit  engendré  j  mais  il 
fuiïït  que  les  humeurs  fluent  vers  elles  ,  fans  aller  à  la  Matrice.  De 
même  ,  il  n'efl  pas  néceiïaire  que  le  lait  des  mamelles  foit  porté  à  la 
Matrice  pour  être  évacué  par  ces  vuidanges  ;  car  c'eft  allez  feule- 
ment que  les  humeurs  foient  attirées  &  portées  vers  elle ,  fans  aller 
aux  mamelles»  Natura  enimitA  fert ,  ne  humor  locis  fluribus  Jimul 
erumpere  foleat ,  inquît  Ariji.  c.  il.  lib.  7.  de  hifi.  anim. 

Nous  ne  devons  pas  auffi  croire  ,  comme  quelques  uns  s'ima2;i- 
nenty  que  le  fang  qui  coule  après  l'accouchement,  foit  un  fang  mau- 
vais &  corrompu,  6c  feulement  le  relidu  du  meilleur  que  l'enfanta 
pris  pour  fa  nourriture  ,  comme  auffi  qu'il  foit  refté  vers  ces  lieux 
durant  tout  le  tems  de  la  grofteiTe  ;  car  c'eft  un  fang  qui  forçant 
immédiatement  des  vaifleaux  ,  qui  font  pour  lors  ouverts  par  le  dé- 
tachement de  l'arrierefaix  d'avec  la  Matrice ,  eft  tout  femblable  à 
celui  qui  eft  au  refte  du  corps,  auquel  il  nefe  remarque  incontinent 
après  l'accouchement  aucun  changement,  fî  ce  n'eft  par  autant  d'al- 
tération que  lui  peut  caufer  la  difpofition  du  lieu  d'où  il  fort ,  &  fé- 
lon qu'il  fiuë  promptement  ou  doucement ,  &  qu'il  eft  mêlé  avec 
les  autres  immondices  qui  s'écoulent  en  ce  tems  ,  ou  qu'il  fait  de 
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fèjour  dans  la  Matrice,  après  être  hors  de  Tes  vaiiïeaux.  S'ilétoic 
ainfi  refté  autour  de  la  Matrice ,  comme  quelques-uns  veulent,  ou 
en  elle ,  fans  avoir  eu  le  mouvement  circulaire  pendant  tour  le 
tems  de  la  grofTefTe  ,  il  eft  très-certain  qu'il  fe  feroit  pourri  par  ne- 
celîîté ,  de  même  que  nous  voyons  que  l'eau  d'une  mare  ,  faute  d'a- 
gitation &  de  mouvement,  eft  infectée  &  corrompue  :  Mais  il  n'y  a 
pas  d'autre  fuperHuité  ou  relidu  de  îa  nourriture  de  l'enfant ,  que 
ce  fang  groffier  ,  dont  toute  la  malTe  de  l'arricrefaix  eft  pleine. 

Après  avoir  fait  connoîrre  la  nature  Se  îa  qualité  de  ces  vuidan- 
ges ,  nous  dirons  que  tant  à  l'égard  de  îa  quantité  ,  que  du  tems  dc 
de  la  durée  de  cette  évacuation,  il  n'y  a  pas  de  règle  certaine  &  par- 
ticulière j  car  aucunes  femmes  en  ont  beaucoup ,  &l  long-tems  ;  & 
d'autres  fort  peu  ,  tant  pour  ce  qui  eft  de  leur  quantité  ,  que  pour 
leur  durée.    Cela  fe  fait  èc  arrive  ordinairement  félon  îa  faifon  ,  la 
région ,  ôc  l'âge  ,  félon  le  tem.perament  plus  ou  moins  chaud  &  hu- 
mide ,  la  manière  de  vivre ,  l'habitude  plus  ou  moins  replète,  èc  fé- 
lon que  les  vaiiTeaux  reftent  plus  ou  moins  long-tems  ouverts  ; 
mais  en  général  nous  voyons  que  l'évacuation  des  vuidanges  de  îa 
couche  ci\  ordinairement  d'autant  plus  abondante  ,  dc  dure  d'au- 
tant plus  long-tems  ,  que  l'enfant  dont  la  femme  eft  accouchée  efl 
gros  5  ôc  que  c^ttc  évacuation  eft  le  plus  fouvent  achevée  en  quifi- 
ze  ou  vingt  jours ,  &  plutôt  ou  plus  tard  ,  félon  les  chofes  que  nous 
venons  de  remarquer  j  &  indifféremment  tant  pour  les  femmes  qui 
font  accouchées  d'un  mâle,  que  pour  celles  qui  ont  fait  une  femel- 
le ;  pendant  que  les  vuidanges  diminuent  continuellement  en 
quantité  de  jour  en  jour  ,  jufques  à  ce  qu'elles  ceffent  tout-à-faic 
à  îa  fin  de  ce  tems  j  après  lequel  les  lieux  reftent  encore  quelque 
peu  humides  ,  fans  qu'il  fluë  maniftftement  aucune  autre  chofe, 
iînon  à  celles  qui  font  fort  fu jettes  aux  fleurs  blanches  ,  ou  à  celles 
qui  ufent  du  coït  peu  de  jours  après  qu'elles  font  accouchées ,  à 
caufe  que  par  fon  aéiion  route  la  Matrice  eft  agitée,  &  les  humeurs 
y  affluant  pour  ce  fujet  en  grande  abondance,  empêchent  que  ces 
vaifteaux  ne  fe  puiflent  refermer  fi  facilement  qu'ils  font  à  celles 
qui  demeurent  en  repos  :  C'eft  ce  qui  fait  que  certaines  femmes  onc 
quelquefois  de  continuelles  vuidangesavecune  grande  pefanteur 
de  la  Matrice  durant  plus  de  fix  femaines  ou  deux  mois  entiers  après 
leur  accouchement ,  èc  même  quelquefois  encore  plus  long-tems, 
parce  qu'elles  ne  s'abftiennent  pas  du  coït  comme  elles  devroient 
faire.   Il  n'eft  pas  de  même  de  îa  femme  ,  que  des  femelles  de  cer- 
tains animaux  ,  qui  fouffrent  le  mâle  àc  conçoivent ,  comme  font 
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les  lapines ,  dès  le  même  jour  qu'elles  ont  fait  leurs  petits  j  car  com- 
me elle  feule  abonde  plus  en  menilrqës  que  tous  les  autres  ani- 
maux ,  elle  a  aufli  une  plus  copieufe  &;  plus  longue  évacuation  de 
vuidanges,  &  eft  plus  de  cems  pour  ce  fujet ,  à  fe  rétablir  après 
fon  enfantement.  Ce  que  nous  avons  die ,  doit  s'entendre  des  ac- 
couchemens  à  terme;  car  enRiite  de  l'avortement ,  d'autant  plus 
que  le  fœtus  eft  petit ,  ôc  que  la  femme  e(l  groiïe  de  moins  de  tems, 
d'autant  moins  auffi  a-t  elle  ordinairement  de  ces  vuidanges. 

Les  fîgnes  des  bonnes  &:  loiiables  vuidanges  font ,  qu'elles  ne 
foientfanglantes  que  durant  les  premiers  jours ,  &:  qu'elles  perdent 
peu  à  peu  cette  teinture  defang  ,  pour  devenir  comme  blanches  ; 
qu'elles  foient  de  conlîftance  égale  ,  fans  aucuns  caillots  ni  gru- 
meaux î  qu'elles  n'ayent  aucune  reteur  ni  mauvaife  odeur,  &  foient 
fans  acrimonie  ,  ôc  qu'elles  fîuent  en  une  modérée  quantité. 

Nous  difons  premièrement,  qu'il  faut  qu'elles  ne  foientfan- 
glantes que  durant  les  premiers  jours  ;  parce  qu'autrement  elles  ne 
feroient  pas  de  véritables  vuidanges ,  mais  un  pur  flux  de  fang  qui 
feroit  très-dangereux  j  6c  qu'elles  perdent  peu  à  peu  cette  couleur 
rouge  pour  devenir  comme  blanches  :  ce  (îgne  nous  démontre  que 
les  vaifTeaux  qui  avoient  été  ouverts  ,  fe  referment  peu  à  peu. 
Secondement ,  qu'elles  foient  de  conilflance  égale ,  fans  caillots  ni 
grumeaux;  par  ce  moyen  nous  fommes  aiTurez  qu'il  n'y  a  aucun 
mélange  d'autres  matières  étranges  ,  &;  qu'elles  font  régies  par  la 
nature.  Troiiîémement  ;  qu'elles  n'ayent  aucune  feteur  ni  mauvai- 
fe odeur ,  &  qu  elles  foient  fans  acrimonie  :  en  ce  cas  nous  connojf 
fons  qu'il  n'y  a  pas  danger  de  corruption  ,  ni  d'inflammation  à  la 
Matrice.  Et  enfin  qu'elles  fluent  en  une  modérée  quantité ,  afin 
que  la  feule  fuperRuité  des  humeurs  en  foit  évacuée  j  car  fi  les  vui- 
danges fluoienten  fi  grande  abondance,  qu'il  en  furvîntfyncope 
&  convulfion ,  la  femme  feroit  en  danger  de  la  vie ,  comme  nous 
afTure  Hyfocrate  en  l'Aphor.  ^(^.du  5.  Livre.  Slmuliebri profluvio 
convulfio ,  d"  ànimï  defeBus  fuberveniant ,  malum  efi.  Sj,  dic-il,  aux 
flux  des  femmes,  il  furvient  défaillance  de  cœur  &  convulfion,  c'efi: 
un  mauvais  figne  :  Et  dans  T Aphorifme  fuivant  il  ajoute  :  Menjîruis 
{/Ive  lôchiis'i)  abtindantihus  morbi  eveniunî^  ^  fubjijîentïbus  accidunt 
ab  utero  morbi.  Si  les  menftruës ,  ou  vuidan2;es  de  la  Matrice  fluent 
trop  abondamment ,  il  arrive  des  maladies  ;  &  fi  elles  font fuppri- 
mées ,  cela  provient  des  indifpofitions  de  la  Matrice. 

Les  maladies  qui  arrivent  lorfque  les  vuidanges  fîuent  avec  trop 
d'abondance,  font  comme  nous  avons  dit  en  ce  premier  Aphorif- 
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me  ,  la  convulfion  ,  &  la  fyncope  ,  ou.  défaillance  de  cœur  ;  6c  fî  la 
femme  n'en  meurt ,  elle  en  eil  crès-affoiblie  ;  elle  amaigrit ,  elle  refte 
long-tems  avec  les  pâles  couleurs  ,  les  jambes  &;  les  cuifTes  lui  en- 
flent, enfuite  dequoi  elle  devient  fouvent  toute  bouffie.  Et  com- 
me les  vuidanges  trop  abondantes  ont  ordinairement  beaucoup 
de  rapport  avec  la  perte  defangquifurvient  après  l'accouchement, 
on  y  remédiera  comme  nous  avons  enfeigné  au  y.  chap.  de  ce  3. 
Liv.  Nous  voyons  néanmoins  par  expérience  journalière  ;  que  les 
femmes  incontinent  après  leur  accouchement  fupportent  ordinai- 
rement une  grande  évacuation  de  fang  parla  Matrice  ,  fans  tom- 
ber en  foiblenej  à  caufe  que  leur  fang  extraordinairement  échauffé 
par  l'agitation  de  leur  travail ,  étant  en  plus  grand  mouvement, 
circule  plus  promprement  j  ce  qui  fait  qu'elles  peuvent  pour  lors 
perdre  plus  facilement  dix  ou  douze  palettes  de  fang  ,  fans  foi- 
olefle  ,  qu'elles  n'en  perdroienc  quatre  en  d'autres  tems.  Pour  ce 
qui  eft  des  maladies  qui  viennent  de  la  fuppreffion  des  vuidan- 
ges ,  nous  en  ferons  mention  au  chapitre  fuivant. 

Chapitre      X, 
De  la  fupprejjton  des  vuidanges ,  ^  des  accidens  quelle  caufe, 

LA  Matrice  efl:  abbreuvée  de  tant  d'humiditez  pendant  la 
groileife ,  6c  il  afflue  de  toutes  parts  une  fi  grande  abondance 
d'humeurs  dans  l'agitation  &  commotion  qu'elle  reçoit  en  l'ac- 
couchement î  que  s'il  ne  s'en  fait  enfuite  une  fuffifante  évacuation, 
la  femme  eft  en  danger  qu'il  ne  lui  arrive  plufieurs  fâcheux  acci- 
dens. Se  fouvent  même  la  mort.  Hyfocrate  le  déclare  affez  bien  par 
ces  paroles  ,  au  Livre  de  la  nature  de  l'enfant.  Si  enim  non  purgetur 
mulier  a purgâtionïbus  fartùs ^  morhiis  magnus  ipfam çorripiet^dr pe- 
rte uhim  vit£  incurrety  ni  fi  cito  cureîur.V^^CQ  que  fes  humeurs  fe  cor- 
rompant par  le  féjour  qu'elles  y  font ,  ne  manquent  pas  d'y  caufer 
grande  inflammation  ;  c'eft  ce  qui  fait  que  la  fuppreifion  des  vui- 
danges efl:  un  des  plus  dangereux  accidens  qui  puiflent  arriver  à  la 
femme  après  fon  accouchement;  6c  principalement  fi  dans  les  pre- 
miers jours  (qui  efl:  le  tems  auquel  elles  devroient  beaucoup  fluer) 
elles  viennent  à  s'arrêter  entièrement  6c  fubitement  j  car  pour  lors 
il  furvient  fièvre  aiguë  ,  grand  mal  de  tête ,  douleur  aux  mamelles, 
aux  reins  ^  aux  lombes,  fuflbcation  de  Matrice ,  ^  une  inflamma- 
tion qui  fe  communique  incontinent  par  tout  le  bas  ventre,  lequel 

devient 
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•devient  forttendu  &;  enflé.  Il  arrive  auffi  une  grande  difficulcé  de 
•reipirer,  des  étoufFernens,  des  palpitations  du  cœi^*,  des  fyncopes  , 
dts  convulfions  avec  délire  ,  ^  fouvent  la  mort  ;  fi  la  fuppredion 
continue ,  ou  fi  la  femme  en  échappe ,  elle  eft  en  danger  qu'il  ne  fe 
faffe  un  abfi:ès  dans  la  Matrice ,  ôc  même  <\llt\Q^^ç,  cancer  enfiiite, 
^ou  qu'il  n'arrive  de  grands  apoilêmes  au  bas-ventre ,  àcaufede  la 
proximité  du  lieu  j  comme  auffi  des  gouttes  fi:iatiques  &  des  clodi- 
cations  ,  ou  des  inflammations  &  des  abfi:ès  aux  mamelles  &:  à  la 
ipoitrine,  fi  les  humeurs  fi^nt  portées  vers  ces  parties.  C'eft  pourquoi 
italien  au  3 .  Comm.  du  3.  Liv.  des  Epid.  a  eu  grande  raifon  de  di> 
:re.,que  la  fiipprefiion  des  vuidanges  qui  doivent  être  évacuées  après 
l'accouchement ,  étoit  beaucoup  plus  préjudiciable  à  la  femme  , 
que  la  fupprefîion  des  menftruës  ordinaires. 

Les  caufes  de  la  fupprelKon  des  vuidanges  procèdent ,  ou  d'un 
grand  flux  de  ventre,  d'autant  qu'il  fe  fait  pour  lors  une  trop  grande 
,évacuation  d'humeurs,  qui  détourne  &:  fait  cefler  celle  des  vuidan- 
ges, ou  de  quelques  fortes  paffions  de  l'ame,  telles  que  font  la  gran- 
de peur  &la  trifteffe,  ou  quelque  fâcherie  ê^faififlement;  car  ces 
chofes  concentrent,  ôc  font  fubitement  retirer  les  humeurs  au  de- 
dans ;  &:  par  leur  trop  prompt  &c  foodain  retour,  elles  caufent  quel- 
quefois la  fuffocation.  Le  grand  froid  arrête  les  vuidanges  4  parce 
'qu'il  refl"erre  les  vaifl"eaux  &  les  porcs  de  la  Matrice,  &:  faifant 
cailler  le  fang  à  leurs  orifices,  ôc  même  dans  la  fubilance  de  la 
Matrice ,  il  empêche  que  toutes  les  humeurs  qui  y  étoient  aflluées 
parie's  douleurs  de  l'accouchement,  n'enexfudentfacilemenr^  Tu- 
lage  des  chofes  aftringentes  produit  encore  le  même  accident, 
comme  auffi  le  boire  trop  froid,  d'autant  que  cela  empêche  que  les 
humeurs  qut-en  font  condenfées  &:  épaiffies,ne  coulent  fi  aifément^ 
&  la  forte  ôc  fréquente  agitation  du  corps ,  en  les  épanchant  6c 
difperfant  par  toutes  les  parties,  ne  permet  pas  pareillement  qu'el- 
les foient  évacuées  par  la  Matrice. 

Pour  bien  procurer  l'évacuation  des  vuidanges  ,  il  faut  que  la 
femme  évite  toutes  ces  fortes  agitations  d'efprit ,  qui  en  ont  pu 
caufer  la  fuppreffion  5  qu'elle  foit  couchée  fur  le  dos,  ayant  la  tête 
&  la  poitrine  un  peu  élevées,  fe  tenant  en  grand  repos,  afin  que  les 
humeurs  foient  facilement  portées  en  bas  par  leur  pente  naturelle} 
qu'elle  obferve  un  bon  régime  de  vivre  qui  tende  à  chaleur  &  hu- 
midité ;  qu'elle  ufe  plutôt  de  viandes  bouillies  que  rôties,  &  de 
feuls  boitillons  avec  un  peu  de  gelée,  fi  elle  a  la  fièvre  ;  qu'elle  évite 
toutes  chofes  ailringentes  j  que  fa  ptifaiie  foit  faite  avec  celles  qui 
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font  un  peu  aperitives  ,  comme  font  les  racines  de  chicorée ,  de 
chiendent ,  &  4|afperg€S  ave©  un  peu  d'an is  &  de  houblon  ;  &:  elle 
prendra  de  fois  à  autre  dans  un  verre  de  cette  ptifane ,  un  peu  de 
iyrop  de  capilaires,  &:  fur  tout  elle  fe  donnera  garde  de  ne  pas  boire 
trop  froid.  On  lui  donnera  auffi  des  clyfteFes  qui  puilïent  attire! 
les  humeurs  en  bas  j  6c  on'  lui  étuvera  les  parties  baffes  d'une  dé^ 
codlion  émolliente  6c  aperitive,  faite  avec  les  mauves,  pariétaire, 
€àmomille,  meliloc,  racines  d'afperges,6c  la  graine  de  lin;  de  laqueU 
le  décoébion  on  pourra  auffi  faire  injeàion  dans  la  Matrice  j  6c  du 
marc  dl  ces  herbes  ,  les  ayant  bien  fait  cuire  pour  les  paJTer  à  tra- 
vers un  gros  tamis ,  on  fera  un  catapkfme  ,  auquel  ©n  ajoutera  de 
l'huile  de  lis^  ouaxongede  porc,  pour  mettre  bien  chaudementfat 
le  bas  venore,  réchauffant  de  tems  en  tem^  ce  cataplafme  dans  fa 
même  décoclion.  Avec  cela  on  lui  fera  de  fortes  frid:ions  tout  le 
long  des  cuifles  6c  des  jambes,  principalement  vers  le  dedans,en  les 
lavant  chaudement  de  cette  déco6tion  émolliente  que  nous  venons 
d-e  dire  j  on  pourra  même  appliquer  de  grandes  ventoufes  fur  le 
haut  d^s  GuifFès  en  leur  partie  interne.  îi  ne  feroit  pas  encore  mau^ 
vais  de  fe  fervir  pour  ce  fujet  d'un  parfum  fait  avec  drogues  aro-- 
matiques  ,  ficen'eft  qu'il  caufe  une  pefanteur  de  tête  ,  comme  l'a- 
remarqué  Hjfocrate  en  i'Aphorifme  vingc-huitiéme  du  cinquiè- 
me Livre ,  où  il  èiil^ftijfiîtis  arom^tum  muliebria  leducit:  fepius  vera 
cf"  adralia.  uîilîs  cjjcî ,  niJI  capitis  inducer et  gravit atem. 

Mais  durant  qu'on  met  toutes  ces  chofes  en  ufage  ,  on  n'oublié^ 
ra  pas  la  faignée  du  pied  ^  ou  celle  du  bras ,  félon  que  les  acci-- 
dens  caufez  par  la  fuppreffion  des  vuidanges  le  requièrent  j  &  il  ne 
faut  pas  pour  lors  fuivre  aveuglément  l'opinion  de  pi u fleurs  fem- 
mes,  qui  croyent  que  la  faignée  du  bras  efbpernicieufe  en  cette  oc-- 
cafion.  Elles  ont  prefque  toutes  cette  imagination  fi  fortement  en- 
L'acinée  dans  leur  tête ,  que  fs' une  accouchée  vient  à  mourir  après 
avoir  été  faignée  du  bras ,  elles  ne  manquent  pas  de  dire  6c  d'afTu-=' 
yer  que  cette  faignée  en  a  été  la  caufe  j  mais  elles^font  tels  difcours 
fans  aucune  connoifîance  ;  car  la  faignée  du  bras  doit  être  quel- 
quefois préférée  à  celle  du  pied,  6c  d'autres  fois  celle  du  pied  fe  fair 
plus  fûrementque  celle  du  bras  :  comme  par  exemple ,  fuppofons 
une  femme  fort  replète  d'humeurs,  ^  principalement  de  fang 
dans  toute  l'habitude,  qui  ait  une  fuppreffion  de  fes  vuidanges,  cau- 
fëe  par  l'obftruélion  des  vaifleaux  qui  les  devroient  laiifer  écouler, 
pour  raifon  de  quoi  une, inflammation  de  Matrice  lui  foit  furve- 
nue  j  ayant  outre  cela  une  grofle  fièvre,  6c  une  grande  difficulté  de.- 
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grefpirer  ,  ainfî  qu'il  arrive  ordinairement  en  ces  rencontres  :  lleft 
très-certain  que  fi  on  faignoic  d  abord  du  pied  cette  femme,  qui  ed 
<;^xtrêmement  pléthorique,  on  attirerôit  vers  la  Matrice  une  fi  gran- 
de abondance  de  ces  humeurs,  dont  toute  l'habitude  regorge,  que 
fbn  inflammation  en  feroit  beaucoup  augmentée  ,  ôc  par  confe- 
quenttous  les  accidens  de  la  maladie:  Mais  il  vaudroit  bien  mieux 
en  ce  cas,  défempîir  au  plutôt  l'habitude  par  la  faignée  du  bras  pre^ 
mierement ,  laquelle  on  réïtereroit  même  deux  ou  trois  fois  s'il 
étoit  necefîairC}  après  quoi  les  plus  prefîàns  accidens  étant  en 
partie  diminuez ,  on  pourroit  fort  à  propos  venir  à  celle  du  pied  j 
car  par  ce  moyen  la  nature  qui  étoit  prelque  accablée  fous  le  faix 
de  l'abondance  des  humeurs,  en  étantallegée  d'une  partie,  domi- 
ne &  régit  plus  facilement  le  reilej  Mais  au  contraire,  s'il  y  a  fup- 
preffion  de  vuidanges  ,  fans  apparence  de  grande  plénitude  au 
corps,  ôc  fans  aucun  notable  accident,  pour  lors  on  peut  pratiquer 
d'abord  la  faignée  du  pied,  fi  on  le  fouhaite  :  Néanmoins  je  trouve- 
rois  fouvent  plus  à  propos  qu'elle  fût  précédée  de  quelqu'une  du 
bras ,  pour  dégager  par  ce  moyen  plus  promptement  la  poitrine , 
à  laquelle  on  doit  particulièrement  avoir  égard  en  cette  occafion. 
C'eft  pourquoi  je  ne  fuis  pas  de  l'opinion  de  Mercuriale  qui  veut 
qu'en  toutes  fuppreiîîons  de  vuidanges  on  faigne  toujours  d'abord 
la  femme ,  du  pied  ,  &:  non  pas  du  bras. 

J'ai  vu  plufieurs  femmes  avoir  très-peu  de  vuidanges  dans  tout 
le  tems  de  leur  couche,  fans  qu'il  leur  en  arrivât  aucun  notable 
préjudice  ;  mais  ces  fortes  de  femmes  étoient  ordinairement  beau- 
coup plus  incommodées  de  l'abondance  de  leur  lait ,  ôc  d'une  pe- 
fanteur  de  Matrice  durant  quelque  tems  ,  que  celles  qui  ont  leurs 
vuidanges  en  une  raifonnable  quantité  j  ôC  elles  avoient  auffi  ,  au 
défaut  de  leurs  vuidanges,  des  fueurs  plus  abondantes,  ôc  plus  fré- 
quentes que  les  autres  ;  par  lefquelles  fueurs  la  matière  des  vuidan- 
ges étoit  détournée,  Ôc  en  partie  diflipée ,  ôc  quelques  autres 
avoient  un  flux  de  ventre  qui  caufoitle  même  elFet. 

Chapitre         XL 

T>e  l'inflammation  quifurvient  à  la  Matrice  après  l* accouchement, 

A  fuppreflîon  des  vuidanges  dont  nous  venons  de  parler,caufe 
très-fouvent ,  de  principalement  au  commencement  des  cou»  , 
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ches ,  une  inflammation  à  la  Matrice  ,  qui  eft  une  très-dangëreufer 
maladie  ,  &  qui  fait  mourir  la  plus  grande  partie  des  femmes  à  qui- 
elle  arrive.  Elle  leur  vient  quelquefois  aulli  à  caufe  que  la  Matrice 
a  été  contufe  &  bleiîee  par  quelque  coup  ,  ou  par  quelque  chute  , 
&  notamment  pour  avoir  été  tr-op- travaillée  dans  un  mauvais  & 
violent  accouchement ,  ^^^  gens  qui  ne  font  pas  experts  en  l'art  ; 
©u  pour  être  tombée  dehors  enfuice  ;  ou  bien  parce  qu'il  ePc  refté' 
en  elle  quelque  corps  étrange,  qui  s'y  corrompt;  com.m.e  auiii  pour 
avoir  été  trop  comprimée  pendant  les  premiers  jours ,  foit  avec  la 
main,  foit  avec  ces  greffes  compreffes  &  ces  ferviettes  roulées,  que 
les  Sagefemmesôc  lesGardes  mettent  fur  le  ventre  de  l'Accouchée^, 
afin  (difent-elles)d'en  exprimer  les  vuidanges  ^i  de  la  tenir  en  état  ; 
ce  qui  arrive  encore  d'autant  plutôt  que  le  fan  g  ému  ôc  échauffé 
par  l'agitation  d'un  rude  travail ,  s'y  porte  pour  lors  en  plus  grande 
abondance,  &;  féjourne  plus  long-tems  fans  évacuation,  j'ai  va 
plufleurs  perfonnes  qui  croyent,  que  de  jetter  i'arrierefaix  de  la' 
femme  dans  le  feu,  ou  bien  dans  lesaifances,  comme  on  fait  fou- 
vent  ,  cela  eR  capable  de  lui  caufer  enfuire^  par  une  efpece  de  fym- 
patie ,  une  inflammation  de  Matrice ,  pour  lequel  fu  jet  ils  aiment 
mieux  qu'on  l'enterre  y  mais  c'eft  une  opinion  quiefl  entièrement 
iuperflitieufe  ,  &:  qui  n'efl  fondée  que  fur  unefimpleimagination,.- 

On  eonnoît  l'inflammation  de  Matrice  en  ce  qu'elle  efl  très-- 
douloureufe  ,  &:  beaucoup  plus  tumeflée  après  l'accouchement 
qu'elle  ne  devroit;  &;  la  femme  fent  une  grande  pefantëur  au  bas- 
ventre  ;  il  y  fjrvient  grande  tendon,  &  il  s'enile  Si  devient  prefque 
audi  gros  qu'il  étoit  avant  qu'elle  ïut  accouchée  j  elle  a  difficulté 
d'uriner  &;  d'aller  à  lafelle,  elle  reiTent  auiîi  augmentation  de  dou- 
leur quand  elle  veut  rendre  fesexcrémensj  à  caufe  que  la  Matrice' 
preffel'inteflin  r^c?/-/^,  fur  lequel  elle  eftfiiuée,  &:  qu'elle  lui  com- 
munique par  proximité  fon  inflammation  aufîi  bien  qu'à  la  veAie- 
elleatoujours  pour  lors  outre  cela  une  grofl^  fièvre  ,  avec  grande 
difficulté  de  reipirer  j  &  il  lui  furvient  hoquet,  vomilTement,  con-. 
vulfion  ,  délire  ,  &  enfin  la  mort ,  fi  la  maladie  ne  ceffe  en  peu.  La, 
femme  qui  a  reçu  quelque  contufion  ,  ou  une  violente  compref^ 
lion  de  la  Matrice,  eft  en  grand  danger  qu'après  l'inflammation  (u 
elle  n'en  meurt }  il  ne  s'y  faffe  un  abfcès  ,  ou  qu'il  n'y  refte  quel- 
que tumeur  fcyrrheufe  durant  un  affez  long-tenis  ,  &  même  par 
fois  un  ca/7cer  incurable  ,  qui  lui  fera  mener  lerefte  de  fes  jours 
une  vie  miferable  &;  languifïante. 

Pour  ce  fujet  an  doit  remédier  à  l'inflammation  de  Matrice 
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aiiiîi-tôc  qa'on  s'en  apperçoit  ;  ce  qu'on  fera  en  tempérant  la  cha- 
leur des  humeurs ,  ôc  en  détournant  6c  évacuant  leur  abondance 
le  plus  promptement  que  faire  fe  pourra  j  faifant  premièrement 
î^extradlion  ,,  ou  procurant  l'expulfion des  chofes  étranges  qui  fe- 
roient  retenues  en  la  Matrice  après  l'accouchement ,  de  la  maniè- 
re que  nous  avons  enfeignée  en  fon  lieu  ;  &  fur  tout  la  traitant  en 
ce  tems  avec  très-grande  douceur ,  fans  uler  d'aucune  violence  , 
de  peur  que  le  mal  ne  s'augmente» 

Les  humeurs  feront  tempérées  par  le  régime  de  vivre  ,  lequel" 
doit  être rafraîchiffant, ufant  de  viandes  quinourrifient  peu  ,  c'ell: 
pourquoi  la  femme  fe  contentera  pour  toute  nourriture  de  feuls 
bouillons  ,  faits  avec  chairs  de  veau  ôc  de  volaille,  obfervant  qu'ils- 
ne  foient  pas  trop  forts  de  viande  ;  on  y  fera  bouillir  des  herbes- 
rafraichiiïant^s  ,  comme  laitue  ,  pourpier ,  chicorée ,  bourroche  ,: 
ofeille  ,  &  autres:  Elle  s'abftiendra  de  vin,  &  boira  delà  ptifane 
faite  avec  racine  de  chicorée ,  fraifîer ,  chiendent,  orge  &:  regliiïe  ; 
elle  pourra  encore  ufer  d'émulfions  faites  avec  les  femences  froi- 
des^: l'eau  d'orge.  La  femme  gardera  auflî  un  grand  repos  dans^ 
fon  lit  j  elle  n'aura  le  ventre  ferré  d'aucun  bandage  ,  il  lui  fera  te- 
nu libre  avec  lavemens  anodins  fimplement  j  à  caufe  que  s'ils- 
avoient  quelque  acrimonie,  ils  exciteroient  des  épreintes,  qui  cau- 
feroient  une  extrême  douleur  à  la  Matrice  enflammée  y  &;  entre 
toutes  les  pafïions  de  Tame  elle  évitera  principalement  la  colère.- 

On  évacuera  6c  on  détournera  l'abondance  des  humeurs  par  le 
moyen  de  la  faignée  ,  laquelle  fe  doit  faire  aucom.mencement  du 
bras ,  6c  non  du  pied ,  pour  la  raifon  dite  au  précèdent  chapitre  j  la 
réitérant  fans  beaucoup  perdre  de  tems  (:car  l'accident  eft  très- 
prefîantj  jufquesà  cequela  plus  grande  plénitude  foit  évacuée,  6c 
l'inflammation  de  Matrice  un  peu  diminuée  j  après  quoi  on  vien- 
draà  celle  du  pied.  H  fera  bon  auiîi  de  mettre  fur  le  ventre  une 
grande  emplâtre  de  Cerat  réfrigérant  de  Galien  ,  oii  d'y  faire  une 
embrocation  d'huile  d'amandes  douces,  mêlée  avec  un  peu  de  vi- 
naigre. On  pourra  même  faire  quelques  inje£lions  dans  la  Matri- 
ce ,  pourvu  que  ce  ne  foit  avec  aucune  chofe  aftringente ,  de  peur 
qu'en  faifant  encore  plus  gtande  fuppreffion  des  vuidangès  ,  qui 
coulent  toujours  très-peu  en  cette  rencontre,  on  ne  vînt  à  augmen- 
ter la  maladie  :  C'efl:  pourquoi  on  fe  fervira  feulement  des  remedes- 
qui  tempèrent  fans  aucune  artriction ,  comme  font  l'eau  d'orge  . 
ou  le  lait  tiède  \  obfervant  auffi  pour  le  même  fujet,den'uferd'au- 
oime  chofe  qui  foit  trop  rafraîcliiiîante  ,  6c  d'éviter  pareilleraenij 
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^toutes  fortes  de  diurétiques  j  car  dans  cette  fâclieufe  maladie  il 
faut  tenir  un  certain  milieu  pour  fa  cure,  duquel  il  on  s'écarte  tan;t 
foit  peu  ,  on  ne  manque  pas  de  l'augmenter  ;  parce  que  fi  on  don- 
ne des  rerpedes  pour  provoquer  les  yuidanges ,  pour  lors  Tinflanv 
mation  devient  d'autant  plus  grande  qu'il  afflue  d'humeurs  à  la 
Matrice  j  ôc  fi  on  ufe  de  remèdes  rafraîchi  (Tan  s  ,  la  fuppreffion  des 
vuidanges  qui  avoit  été  caufe  de  l'inflammation  ,  eft  encore  aug- 
mentée. C'efl:  pourquoi  le  principal  de  la  çuration  confifteà  fairp 
iirie  bonne  &:  ample  évacuation  par  la  faignée  ,  afin  de  fuppléer 
AU  défaut  4e  celle  qui  fe  devroit  faire  par  les  vuidanges.  Mais 
fur  tout  dans  cette  maladie  qu  doit  s'abikair  de  toute  forte  de 
purgatifs ,  comme  auïîî  dans  toutes  les  autres  oh  la  Matrice  elt 
travaillée  de  quelque  fluxion  confîderable  ,  &  dans  celles  où  elle 
foufFre  quelque  douleur  pour  petite  qu'elle  foitjcaron  doit  ob- 
ferver  qu'on  peut  prefque  toujours  faignerlûrement  les  femmes 
dans  les  maladies  qui  leur  arrivent ,  même  dans  le  tems  de  leurs 
menftruës ,  fi  cette  évacuation  naturelle  ne  fluë  pas  afl^ezabondam- 
rnent  pour  en  pouvoir  efpererun  prompt  foulagement  ;  mais  il 
n''eii  efl:  pas  de  même  de  la  purgation  ;  car  elles  n'en  doivent  pref?- 
,C[ue  jamais  ufer  durant  les  trois  ou  quatre  jours  qui  précèdent  l'é- 
vacuation menftruelle ,  ni  dans  tout  le  tems  qu'elle  dure,  noa 
plus  que  dans  le  tems  des  vuidanges  de  leur  couche. 

Quelquefois  l'inflammation  de  Matrice  fe  convertit  en  apodê.- 
me,  qui  rend  une  grande  abondance  de  matière;  pour  lors  il  y  a 
grand  danger  de  corruption  en  cette  partie  ,  tant  à  caufe  de  fa  chaT- 
leur  Ôi  de  fon  humidité ,  qui  en  font  les  principes,  que  parce  qu'on 
n'y  peut  pas  appliquer  ni  faire  tenir  facilement  les  remèdes  propres. 
C'eft  pourquoi  n'y  ayant  pas  lieu  de  faire  autre  chofe,  on  eft  obligé 
de  fe  contenter  d'un  bon  régime,  Ôcd'injeclions  déterfives,  qui  en 
puiiTent  nettoyer  la  matière,  afin  que  la  corruption  n'en  foit  pas  au- 
gmentée par  font  rop  long  féjourj  ce  qu'pn  fera  avec  une  décoction 
d'orge  &  d'aigremoine  ,  dans  laquelle  on  mêlera  du  miel ,  ou  du 
fyropd'abfynthe  ,  l'animant  d'un  peu  d'efprit  de  vin,  fi  la  corrup- 
tion étoit  grande,.  Mais  fi  l'apoUême  fe  convertit  en  ulcère  chan- 
creux,  comme  il  arrive  fouvent  ;  alors  quelques  remèdes  qu'on 
puifTe  faire  à  cette  fâcheufe  maladie ,  elle  durera  jufques  à  la  mortj 
pour  lequel  fujet  on  doit  feulement  fe  contenter  des  chofes  paliar 
tives  avec  un  bon  régime  de  vivre  ,  &  fuivre  en  cela  le  précepte 
à'Bypocrate  enl'Aphorifme  38.  du  ^.  Livre.  ,^ibus pcculti  cancrl 
ftmt,j7on  curare  meliuS)  curûti  entm  citius  intereuntjnon  curât l  "verç 
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hngîus'vitam  trahunt.  Il  vaut  mieux,  dit-il,  ne  pas  traiter  les  chan- 
cres occultes  6c  cachez  j  car  iî  on  les  traite,  les  malades  en  meurent 
plutôt ,  &:  ceux  à  qui  on  ne  fait  rien  vivent  plus  long-tems.  Or 
par  chancre  occulte ,  il  entend  parler  de  ceux  qui  viennent  au  de- 
dans du  corps ,  &  principalement  de  celui  qui  arrive  à  la  Matrice.^ 
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Chapitre     XI  P. 
Dufchyrre  de  la  Matrice. 

fOmme  la  Matrice  efl  continuellement  abbreuvée  delà  fu- 
(perHuitédes  humeurs  de  toute  l'habitude  du  corps  de  la  fem- 
me, elle  devient  afïezfôu vent  fchyrreufe  ,  à  caufè  qu'il  fe  fait  ob- 
ftruclionatix  voyesqui  devrôient  laifTer  écouler  ces  fuperfiuiteZj 
ce  qui  arrive  fou  vent  enfuite  de  l'inflamrïiation  qui  n*a  pas  été  ré- 
solue ,  &  qui  n'a  pas  fuppuré ,  quand  la  plus  fubtile  partie  des  hu- 
meurs eft  feulement  repoufTée  ou  diffipée ,  la  plus  groffiere  reliant 
infmuée  &:  retenue  dans  la  propre  fubflance  de  la  Matrice  j  à  quoi 
contribue  l'ufage  des  remèdes  trop  froids  &:  aflringens  (  foit  qu'on' 
ks  applique  furie  ventre  de  la  femme,  ou  qu'on  les  introduife  dans 
la  Matrice  ,  en  injection  ou  au^pement  )  ou  bien  de  ceux  qui  font 
trop  refokïîifs. 

il  n'y  a  quelquefois  que  l'orifice  interne  de  la  Matrice  qui  efl' 
fchyrreux  j  pour  lors  la  Matrice  n'eft  guère  plus  grofTe  qu'à  l'ordi- 
naire ;  mais  d'autres  fois  tout  fon  corps  efl:  endurci  auffi-bien  que' 
fon  orifice  interne,  &  extrêmement  tuméfié  5  comme  il  arrive  fou- 
vent  enfuite  d\ine  inflammation  furveniië  après  l'accouchemxnt  - 
ou  bien  en  d'autres  tems,  enfuite  d'un  dérèglement  ou  d'une  lon- 
gue fuppreffion  dé  menflruës. 

Le  fchyrre  de  la  Matrice  fe  connoit  facilement  par  le  toucher^ 
foit  en  mettant  Lt main  fur  le  ventre  de  la  femme,  ou  en  introdui- 
iànt  le  doigt  dans  le  col  dé  la  Matrice  5  car  on  fent  le  corps  de  U' 
Matrice  beaucoup  plus  gros  qu'à  l'ordinaire ,  avec  grande  duretéj 
fon  orifice  interne  eft  auiïï  plus  gros ,  plus-dur ,  plus  inégal  &:  plus- 
court  yèc  il  eft  fans  douleur  confiderable  ,  quand  le  fehyrre  ne  par- 
ticipe aucunement  de  l'inflammacion,  &  qu'il  n'eft  pas  difpofé  à  dé- 
générer en  cancer  ;  car  fi  cela  éroit ,  il  y  auroit  grande  doukor  à  la' 
partie.  La  femme  qui  a  la  Matrice  fchyrreufe  refTent  une  lailîtude' 
par  tout  le  corps,une  grande  pefanteur  au  bas  du  ventre^  elle  a  dou- 
leur aux  reins ,,  aux  aines  ôc  aux  eu iftcs ,  envie  fréquence  d'uriner^g 


4  2-4  ^^^  tnaladies  des  Femmes  accoudées  ^ 

6c  la  douleur  s'augmente  quand  elle  veut  rendre  fcs  excrémens ,  à 
•caufe  de  la  compreffion  que  la  Matrice  fait  à  l'intèftin  droit ,  ôc  à 
la  veffie,  ôclesrxîenllruës  font  entièrement  fupprimées,  ou  cou- 
lent très-peu,  &;  fans  aucune  règle,  àcaufedel'obftru'^tionqui  eft 
en  la  partie  ,  laquelle  obftru^tion  fait  que  kfang  qui  s'arrête  dans 
tous  les  vaiffeaux  des  parties  voifines  de  la  Matrice ,  6c  de  celles 
qui  ont  communication  avec  elle,  caufent  fouventune  grande 
douleur  à  toutes  ces  parties  ;  tant  à  raifon  de  l'exceffive  repletioii 
de  ces  vaiiTeaux ,  qu'à  çaufe  de  l'acrinaonie  que  ce  fang  y  acquerc 
par  un  trop  long  féjour. 

Gomme  la  Matrice  eft  une  partie  deftinée  à  révacuation  de 
toutes  les  humeurs  fuperfluës  du  corps  de  la  femme  ,  il  eft  certaia 
que  le  fcyrrhe  qui  y  fur  vient  eft  une  maladie  très-fâckeufe,  laquelle 
n\ême  eft  fouvent  fuivie  de  plu  fleurs  autres  qui  font  mortelles  j 
.parce  que  ces  fuperfiuitez  ne  pouvant  avoir  leur  évacuation  or^ 
dinaire ,  refluent  en  toute  l'habitude  ,  Se  pârtiçuliereraent  vers  les 
parties  principales  ,  qu'elles  altèrent  ôc corrompent  dans  la  fuite; 
&:  ces  humeurs  étant  long-tems  retenues  en  la  fubftance  de  la 
Matrice,  &c  venant  à  s'y  fermenter  ,  acquerent  une  qualité  ma*» 
ligne,  qui  fait  fouvent  dégénérer  le  fcyrrhe  en  un  Cancer  incura- 
ble: c'eft  pourquoi  on  y  doit  remédier  le  plutôt  qu'il  fera  poffible. 
A'ètiiis  dit  quele  fcyrrhe  delà  Matrice  fe  guérit  facilement  lorf- 
qu'il n'eft  qu'en fon  orifice  &; en  foncol ,  6c  difficilement  quand  iî 
eft  en  fon  fondj  mais  cette  maladie  eft  ordinairement  fi  rebelle  au.:^ 
remèdes  ,  qu'on  ne  peut  pas  véritablement  dire  que  le  fcyrrhe  de 
l'orifice  de  la  Matrice  foit  facile  à  guérir  ,  fî  ce  n'eft  en  comparai- 
fon  de  celui  qui  eft  en  fon  corps.  J'ai  vu  néanmoins  la  femme  d'un 
Avocat  avoir  tout  le  corps  de  la  Matrice  fcyrrheux  durant  plus 
de  huit  mois  ,  enfuite  d'un  avortement  qu'elle  eut  au  cinquié^ 
me  mois  de  fa  première  groftefTe ,  laquelle  en  guérit  parfaitement , 
&  même  devint  grofte  après  ce  tems,  nonobftant  que  ce  fcyrrhe  fut 
au  commencement  gros  comme  la  tête  d'un  enfant ,  lequel  ne  di- 
minua que  peu  à  peu  en  s^rofleur  6c  en  dureté.  Ce  fcvrrhe  étoic 
il  gros,  quun  certain  Medecui  qui  tut  mande  après  moi,  pour 
voir  cette  femme  avec  un   de  mes  Confrères,  croyant  que  ce 
fût  un  fécond  enfant  qui  étoit  refté  en  la  Matrice ,  lui  donna  plu- 
fieurs  yiolens  remèdes  qu'il  lui  fit  prendre  par  la  bouche ,  l'afluranç 
qu'ils  étoient  fpecifiques  pour  chaffèr  l'enfant  mort,  6c  qu'il  la  gue- 
riroit  dans  trois  jours,  en  lui  faifant  vuider  ce  qui  étoit  contenu  en 
fa  Matrice  i  mais  au  lieu  de  cela  ,  s'étant  lourdement  trompé 

en 
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en  Ton  jugement ,  il  augmenta  beaucoup  la  maladie,  par  l'irritation 
de  Tes  remèdes  ,  qui  mirent  la  femme  en  grand  danger  de  mort. 

J'ai  encore  vu  plufîeurs  autres  femmes  avoir  durant  trois  oa 
quatre  mois  entiers ,  enfuite  de  leur  accouchement ,  ou  d'un  avor- 
tement ,  des  fchyrres  phlegmoneux  de  tout  un  feul  côté  de  la  Ma- 
trice 6c  des  parties  voifines  del'aîne ,  où  elles  relTentoient  une  ex- 
trême douleur ,  ôc  néanmoins  en  guérir  peu  à  peu  parfaitement  ; 
ce  qui  n'arrive  ordinairement  à  ces  fortes  de  tumeurs  ,  qu'après, 
une  longueur  de  temps  afTez  confîderable.  J'ai  auffi  vu  quelque- 
fois de  ces  mêmes  tumeurs  apoftumer  au  dehors  :  mais  j'ai  connu 
une  Demoifelle  qui  avoir  un  fchyrre  de  toute  la  Matrice  ,  prefque 
indolent ,  de  la  grofTeur  de  la  tête  d'un  enfant  nouveau-né ,  depuis 
plus  de  cinq  ans  entiers  ,  qui  lui  étoit  arrivé  enfuite  d'une  perte 
de  fang  ,  qu'elle  avoit  eue  continuellement  durant  une  année ,  le- 
quel je  crus  être  entièrement  incurable,  &:  devoir  enfin  la  faire 
mourir  dans  la  fuite  ,  comme  il  lui  eft  arrivé  après  avoir  langui 
durant  fix  années.  J'ai  rapporté  l'Hiftoire  en  l'Obferv.  cxii.  du  Liv. 
de  mes  Obfervations. 

De  quelque  nature  que  puifTe  être  le  fchyrre  ,  on  ne  doit  pas  fai- 
gner  du  pied  la  femme ,  ni  la  baigner  dans  le  commencement  de 
fa  curation  ,  comrne  plufieurs  perfonnes  font  fans  raifon  :  car  toute 
l'habitude  du  corps  étant  replète  ,  les  humeurs  quife  porteroienc 
vers  la  Matrice  ne  pouvant  pas  être  évacuées  ,  à  caufe  de  l'ob- 
ftruction  qui  eft  à  la  partie ,  augmenteroientla  maladie ,  ou  s'y  cor- 
rompant par  un  longfejour ,  pourroient  même  convertir  le  fchyr- 
re en  caneer.  C'eft  pourquoi  avant  que  de  fe  fervir  de  ces  deux  re- 
mèdes ,  on  vuidera  fuffifamment  la  plénitude  du  corps  par  la  fai- 
gnée  du  bras,  &  par  de  petites  purgations  très-douces  ^  car  les  fortes 
ne  manqueroientpas,  pour  la  même  raifon  que  je  viens  d'alléguer, 
d'augmenter  encore  davantage  le  fchyrre  ,  comme  je  lai  toujours 
vu  arriver ,  lorfqu'on  s'eft  voulu  fervir  de  fortes  medecines^  pour  la 
guerifon  de  cette  maladie  en  cette  partie.  On  ufera  auffi  de  remè- 
des émoUiens  ,  tant  de  ceux  qu'on  peut  appliquer  fur  le  ventre,  foie 
huiles  ,  ou  axonges  ,  cataplafmes  ,  ou  fomentations  ,  que  ceux 
qu'on  peut  introduire  dans  la  Matrice  en  injection  ,  en  vapeur,  ôc 
çn  fumée  j  lefquels  ne  doivent  avoir  aucune  acrimonie  ;  enfuite  de 
quoi  la  femme  pourra  fe  fervir  du  demi-bain  ,  ou  du  bain  entier  j 
&  on  la  faignera  du  pied  après  qu'elle  aura  ufé  des  bains  durant 
quelque  jours:  mais  fur  toutes  chofes  qu'elle  s'abftienne  du  coït, 
ic  qu'elle  obferve  un  bon  reginîe  de  vivre  durant  tout  ce  temps  ^ 
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qui  tende  entièrement  à  tempérer  èc  à  rafraîchir  modérément  les 
humeurs  de  toute  l'habitude  du  corps  -,  le  lait  clair  ôc  le  iait  d'a- 
nefTe  font  pour  cela  très-convenables  -,  mais  l'ufage  des  eaux  miné- 
rales eft  préférable  à  tous  autres  remèdes  pour  cette  maladie. 


Chapitre      XII  L 
Du  Cancer  de  la  Maurice, 

LE  cancer  fuccede  fouvent  au  fchyrre  dont  nous  avons  parlé  j 
ce  qui  arrive  lorfque  les  humeurs, dont  la  fubftance  de  la  Ma- 
trice ëtoit  abreuvée  ,  viennent  à  s'échauffer  par  une  fermentation 
qui  s'en  fait ,  à  eaufe  de  leur  trop  long  féjour  en  cette  partie  i  après 
quoyces  mêmics  humeurs  acquerent  une  acrimonie  maligne  qui 
ulcère  la  Matrice.  Le  cancer  vient  auffi  enfuite  de  l'inflammation  ^ 
ou  del'apoftême  de  la  Matrice  ,  qui  arrivent  quelquefois  après 
raccouchemenr.  Il  peut  encore  arriver  en  d'autres  temps  &:  à  tou- 
tes fortes  de  femmes  ,  tant  aux  jeunes  qu'aux  vieilles ,  &;  même 
aux  filles  ,  quoique  très-rarement.  Les  fleurs  blanches  malignes  , 
oc  les  vieilles  gonorrhées  virulentes  y  peuvent  aufîi  beaucoup  con- 
tribuer ,  par  l'érofion  qu'elles  font  à  la  Matrice  j  &  comme  les  fem- 
mes ne  font  ordinairement  en  parfaite  fanté  ,  que  lorfqu'elles  font 
bien  réglées  comme  il  faut  dans  l'évacuation  de  leurs  menftruës  3 
tant  pour  le  temps  auquel  elles  la  doivent  avoir ,  que  pour  la  quan- 
tité de  l'évacuation  :  le  cancer  arrive  bien  plutôt  à  celles  qui  n'onr 
pas  règlement  cette  évacuation  naturelle  j  mais  principalement 
dans  le  tems  que  les  femmes  font  en  âge  de  la  perdre  tout-à-fait , 
qui  efl  depuis  quarante  ans  jufqu'à  cinquante  j  à  caufe  que  les 
vaiffeaux  de  la  Matrice  quiavoient  coutume  de  fervir  règlement 
à  cette  évacuation  ,  commençant  pour  lors  à  fe  fermer  êc  fè  réunir 
peu  à  peu  ,  &:  les  menftruës  étant  fupprimées,  pour  ce  fujet  ;,  du- 
rant plulieurs  mois,  il  s'amaiTe  une  grande  abondance  de  fang,dont 
toute  la  fubftance  de  la  Matrice  fe  remplit  fî  extraordinairement, 
que  fouvent  la  nature  qui  n'eil  plus  réglée  ,  fait  un  fubit  &  violent 
effort  pour  s'en  décharger  j  ce  qui  caufe  la  ruption  de  quelques 
vaiffeaux  confiderabîes  de  la  Matrice  î  enfuite  de  quoi  il  arrive 
de  grandes  pertes  defang  ,  quife  renouvellent  très- fréquemment? 
à  caufe  que  la  fluxion  continuelle  des  humeurs  qui  fe  fait  fur  cette 
partie  ,    empêche  que  l'ouverture  de  ces  vaiffeaux  ne  fe  puifl^ 
réunir  5  &  y  caufe  des  ulcères  qui  deviennent  malins  dans  la  fui- 
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te  ,  &;  fe  convertifTent  cn^n  en  nn  cancer  incurable. 

La  femme  qui  a  un  tr^^aT  à  la  Matrice,  y  refTent  une  douleur 
pongitive  &  aggravante ,  à  caule  4e  l'acrimonie  des  humeurs  qui 
découlent  de  l'ulcère  ,  ôc  àcaufe  du  poids  delà  partie ^  qui  eft  tou- 
jours en  même-temps  fchyrreufe.  Cette  douleur  fe  communique 
aux; reins  &:  aux  aines ,  Se  la  femme  fent  une  grande  pefanteur  au 
bas  du  ventre,  &:  des  la ffitu des  par  tout  le  corps  ;  elle  a  difficulté 
d'uriner  j  il  fort  de  la  Matrice  une  fanie  fereufe ,  fétide  ,  virn lente , 
noirâtre,  àc  fouvent  fanglante  -,  quelquefois  le  fang  en  fort  tout  par 
en  liqueur ,  6c  d'autres  fois  en  caillots.  Quand  l'ulcère  eft  à  l'orifice 
interne  de  la  Matrice ,  comme  il  arrive  le  plus  fouvent ,  on  le  fent 
avec  le  doigt  ,  ôconle  peut  facilement  voir  avec  le  dilatatoirc; 
mais  lorfqu'il  eft  dans  fon  fond  ,  on  le  connoît  par  la  fanie  qui  en 
fort ,  6c  par  les  autres  accidens.Ces  ulcères  font  toujours  inégaux  , 
fordides,  6c  puants  î  6c  leur  corruption  eft  quelquefois  (î  grande  , 
qu'il  s'y  engendre  des  vers  ,  ainfî  que  j'ai  vu  arriver  à  la  femme 
d'un  Fripier  ,  laquelle  mourut  peu  de  temps  enfuite ,  comme  je  luy 
avois  bien  prédit. 

Quoyque  plufîeurs  Charlatans  fe  vantent  efFrontément  de  gué- 
rir le  cancer  ulcéré  de  la  Matrice  ,  il  eft  néanmoins  entièrement  in- 
curable ,  tant  à  caufe  qu'il  ne  peut  pas  être  extirpé  comme  celuy 
des  mamelles,  que  parce  que  la  Matrice  eft  une  partie  qui  reçoit 
continuellement  les  fuperfluitez  de  toute  l'habitude  du  corps  de  la 
femme  j  ce  qui  fait  que  la  malignité  de  l'ulcère  augmente  journel- 
lement,nonobftant  tous  les  remèdes  qu'on  y  puifle  apporter,jufques 
à  ce  qu'il  fafTe  enfin  mourir  miferablement  les  pauvres  femmes  qui 
en  font  affligées ,  après  leur  avoir  fait  traîner  une  vie  languifTante  , 
6c  pleine  de  continuelles  douleurs ,  durant  des  années  entières  , 
les  faifant  périr  toutes  ,  comme  je  l'ai  vu  arriver  à  un  très-grand 
nombre  de  femmes  différentes,  dont  les  unes  n'ont  vécu  que  cinq 
ou  fix  mois  enfuite  de  cette  fâcheufe  maladie  ;  d'autres  ont  duré  un 
an  5  ^  quelques  autres  ont  langui  pendant  deux  ou  trois  années 
entières,,  durant  tout  lequel  temps  elles  fouhaitoient  fouvent  de 
mourir,  pour  être  délivrées  des  cruelles  êc  continuelles  douleurs 
qu'elles  fentoient.  J'en  ai  rapporté  beaucoup  d'exemples  très-con- 
fiderables  dans  le  Livre  de  mes  Obfervations, 

J'ai  vu  quelques  Chirurgiens  entreprendre  de  guérir  des  fem- 
mes qui  avoient  des  cancers  de  cette  nature  à  la  Matrice  ,  en  leur 
donnant  le  flux  de  bouche,  d^  les  traitant  de  la  même  manière 
qu'on  fait  les  perfonncs  qui  ont  la  maladie  Veneriene  j  mais  au 
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lieu  d'en  avoir  un  bon  fuccès,  comme  ils  avoient  vainement  fait  e£- 
perer  à  ces  pauvres  femmes  -  ils  leur  ont  au  contraire  accéléré  la 
mort.  Et  ce  qui  mérite  d'être  bien  obfervé  par  ceux  qui  s  appliquent 
à  la  curation  delà  maladie  Vénérienne  ,  eft  qu'ils  peuvent  bien 
guérir  par  le  moyen  de  la  falivation  les  mauvais  ulcères ,  qui  ne  font 
qu'aux  lèvres  externes  de  la  vulve  ;  mais  qu'ils  fçachent  que  ceux 
qui  font  au  propre  corps  delà  Matrice,  6c  ceux  même  qui  font  feu- 
lements fon  orifice  incerne,  dont  il  fortune  abondance  de  fanie 
fétide  ,  s'irritent  davantage  par  ce  remède  ,  6c  qu'ils  fe  rendent  en- 
core plus  incurables  qu'ils  n'étoient  auparavant.  C'eft  pourquoi  fi 
le  Chirurgien  n'entreprend  de  traiter  le  cancer  de  la  Matrice,  il  faut 
que  ce  foit  feulement  d'une  cure  paliative  j  afin  d'appaifer ,  autant 
qu'il  eft  pofiible  ,  les  extrêmes  douleurs  que  la  femme  refïent  5  6c 
cependant  ,  qu'il  fafTe  connoître  le  danger  de  la  vie  oii  eft  la  mala- 
de,  afin  qu'elle  foit  perfuadée  que  l'augmentation  de  fa  maladie 
vient  de  fa  malignité  ^^  non  pas  de  l'eiFet  des  remèdes  dont  elle 
peutufer.  Mais  de  quelque  nature  que  ces  remèdes  puifîent  être , 
tant  ceux  que  la  femme  peut  prendre  au  dedans  du  corps,  que  ceux 
dont  elle  fe  peut  fervir  pour  faire  ïn]tddon  en  la  Matrice ,  ils  ne 
doivent  avoir  aucuneacrimonie5  car  autrement  ils  ne  manqueroient 
pas  d'augmenter  la  douleur  ,  bL  d'irriter  le  cancer  5  ce  qui  la  feroit 
encore  plutôt  mourir  que  fi  on  ne  lui  avoir  fait  aucun  remède,  ainfi 
G^' Hy^ocraîe  nous  enfeigneen  l'Aphorifme  30.  du  G,  Livre. 

Or  puifque  le  cancer  de  la  Matrice  eft  abfolument  incurable 
îorfqu'il  eft  confirmé  ,  qui  eft  quand  l'ujcere  eft  fordide  6c  puant ,. 
6c  d'une  grandeur  confiderable  ,  foit  qu'il  ait  fon  fiege  au  dedans 
du  fond  de  la  Matrice  ,  foit  qu'il  n'occupe  que  fon  orifice  interne  ^ 
comme  il  arrive  le  plus  fouvent,  on  doit  tâcher  par  toutes  fortes  de 
voyes  de  préferver  la  femme  d'une  Ci  fâcheufe  maladie ,  lorfqu'elle 
ya  quelquedifpofition  j  à  quoi  font  fu  jettes  les  femmes  qui  ont 
leur  Matrice  fchyrrenfe ,  6c  celles  à  qui  il  eft  furvenu  quelque  apof- 
tême,  commeauffi  celles  qui  ont  fouvent  des  pertes  de  fang  ,  6c 
celles  qui  n'ont  plus  règlement  leurs  menftruës,.  ^  qui  font  d'âge 
aies  perdre  entièrement  j  car  c'eft  en  ce  temps  ,  ainfi  que  j'ai  dit 
ci-defrus  ,  que  les  femmes  font  beaucoup  plutôt  affligées  de  cette 
maladie  qu'en  tout  autre.  Le  plus  fouverain  remède  dontlafem- 
m:e  de  cet  âge  puiiTe  ufer  pour  s'en  préferver,  ^  pour  fe  garantir 
auffide  beaucoup  d'autres  incommoditez  aufquelles  elle  eft  ordi- 
nairement fujette  en  ce  même  temps  ,  eft  la  faignée  du  bras  fou- 
lîient:  réitérée  ^  afin  de  fuppléer  au  défaut  de  l'évacuation  m^nï." 


^  de  celles  desenfans  nouveau-nes,  LiVRE  IIL  419 
truelle ,  &  d'empêcher  que  le  fang  &;  les  humeurs  nefe  portent 
en  trop  grande  abondance  à  la  Matrice.  Elle  doit  fe  fervir  de 
temps  en  temps  de  ce  remède  durant  quelques  années ,  jufques  à 
ce  que  la  nature  ait  entièrement  perdu  l'habitude  qu'elle  avoit 
d'envoyer  le  fang  vers  la  Matrice ,  pour  l'évacuation  des  menf^ 
truës,  &  que  les  vaifleaux  qui  laiffbient  écouler  ce  fang  ,  foienc 
tout-à-fait  réunis  î  6c  fi  la  femme  eft  fu jette  à  des  pertes  defang 
fréquentes  ,  elle  s'abftiendra  entièrement  du  coït ,  car  il  lui  eft 
extrêmement  préjudiciable  5  parce  que  dans  fon  adlion  la  Matrice 
étant  échauffée  &  agitée  5  la  perte  de  fang  en  eft  très-fouvent  ex- 
citée. Elle  ufera  d'un  régime  de  vivre  rafraîchifïant  ôc  humectant: 
elle  évitera  toutes  chofes  aperitives  &;  diurétiques ,  comme  auflî 
tous  violens  purgatifs  ;  &:  pour  tempérer  d'autant  plus  l'acrimo- 
nie des  humeurs  ,  après  avoir  pris  quelque  légère  purgation  ,  elle 
pourra  vivre  durant  quelque  temps  de  lait  de  vache  tout  récem- 
ment trait  :,  ufant  auffi  par  intervalles  ,  &:  alternativement  de 
bouillons  de  poulets ,  dans  le  corps  defquels  on  mettra  cuire  en 
même  temps  un  peudefemences  froides. 

Mais  afin  que  le  lait  lui  puifTe  apporter  tout  le  foulagement 
qu'on  peut  efperer  ,  on  doit  faire  en  forte  que  ce  foit  le  lait  d'une 
vache  bien  faine  ,  qui  ne  foit  point  pleine ,  ni  en  chaleur  ,  &  n'ait 
pas  trop  récemment  fait  fon  veau  ,  6c  qu'elle  foit  nourriede  bon- 
ne pâture  j  car  autrement  illui  feroit  entièrement  préjudiciable  j 
à  caufe  que  le  lait  de  tous  les  animaux  correfpond  ,  auffi-  bien  que 
celui  de  la  femme ,  à  la  bonne  ou  mauvaile  habitude  de  leur  corps,- 
èc  retient  toujours  beaucoup  de  la  qualité  des  mauvais  alimens 
dont  ils  peuvent  être  nourris,  comme  eft  le  lait  de  ces  vaches  que 
plufieurs  gens  riourrifTent  durant  l'Hyver  ,  du  refte  des  grains  qui 
ont  fervi  à  faire  de  la  bierre ,  6c  qui  ne  boivent  que  de  l'eau  cor- 
rompue de  quelque  mare  infeiftée.  Si  on  faifoit  bien  réflexion  à 
cela, on  trou veroit  que  c'ed-là  fouvent  la  caufe  pour  laquelle  le^ 
lait  ne  profite  pas  aux  malades  qui  le  prennent. 
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Chapitre       XIV. 

Du  flux  de  ventre  qui  arrive  à  la  femme  nouvellement 
^  accouchée, 

NOus  avons  déjà  parlé  au  dix-nenviéme  Chapitre  du  premier 
Livre  ,  du  flux  de  ventre  qui  arrive  à  la  femme  grolTe ,  au- 
quel lieu  on  peut  avoir  recours,  pour,  voir  ce  que  nous  en  avons 
dit  :  C'eft  pourquoi  nous  nous  contenterons  de  traiter  fuccin^te- 
ment  en  ce  lieu-ci  ,  du  flux  de  ventre  qui  arrive  à  la  femme  nou- 
vellement accouchée;  lequel  procède  fouvent  de  ce  que  les  alimens 
qui  étoient  dans  Teftomac  ,  àc  les  matières  des  inteflins  ,  font  tel- 
lement agitez  6c  brouillez  par  les  fortes  compreffions  du  ventre 
de  la  femme  durant  fon  travail ,  par  le  moyen  des  douleurs  de  l'ac- 
couchement ,  que  la  nature  ne  \ts  pouvant  plus  régir ,  les  laifle 
écouler  en  abondance  ,  auffi-tôt  qu'elle  eft  accouchée  ;  ce  qui  efl: 
aidé  de  ce  que  l'enfant  étant  long-temps  au  pafl^age  ,  6c  faifant  une 
compreffion  du  recium ,  empêche  que  la  femme  ne  puifTe  vuider 
fesexcrémens  jlefquels  étant  retenus  6c  grandement  agitez  dans 
les  inteftins  ,  les  débilitent ,  6c  les  irritent  par  l'acrimonie  qu'ils  y 
acquerent  ;  ce  qui  caufe  très-facilement  enfuite  le  flux  de  ventre  j 
à  quoy  contribuent  auffi  quelquefois  les  clyfteres  trop  acres  qu'on 
avoit  donnez  à  la  femme  ,  pour  lui  procurer  les  douleurs  de  l'ac- 
couchement,  lefquels  elle  n'avoit  pas  entièrement  rendus,  une 
partie  étant  reftée  dans  les  intefl:ins  ,  qui  les  échaufïe  ^  les  irrite 
extrêmement. 

De  quelque  nature  que  le  flux  de  ventre  de  la  femme  nouvelle- 
ment accouchée  puiOTe  être ,  6c  de  quelque  caufe  qu'il  puifl^e  pro- 
céder ,  il  eft  toujours  très-fâcheux  ,  6c  la  met  fouvent  en  grand  pé- 
ril de  la  vie  j  parce  qu'il  détourne  ,  ^  empêche  l'évacuation  des 
vuidanges  de  la  Matrice  ;  lefquelles  étant  fuprimées  caufent  tou- 
jours de  très-pernicieux  accidens  ,  ^  même  très-fouvent  la  mort. 
Hj/pûcrate^w  3.  liv.  des  Malad.  Popul.  nous  donne  trois  notables 
exemples  de  différentes  femmes  ,  dont  deux  moururent ,  le  feptié- 
me  jour  après  avoir  avorté  ^èc  la  troifîéme  dura  jufqu'au  quator- 
zième jour  après  fon  accouchement ,  ^  mourut  pareillement  , 
ayant  eu  durant  tout  ce  temps  ,  aufîi-bien  que  les  deux  premières , 
le  flux  de  ventre.  Mais  ne  nous  arrêtons  pas  à  rechercher  d'autres 
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exemples  dans  les  Auteurs,  pour  prouver  une  cliofe  quel'expé- 
rience  nous  fait  connoîcre  journellement.  Ce  qui  eft  de  plus  fâ- 
cheux en  cette  maladie  eft  ,  que  tous  les  remèdes  qui  feroient  pro- 
pres au  flux  de  ventre  ,  augmentent  encore  la  fupprêffion  des  vui- 
danges  j  &;  ceux  qui  peuvent  procurer  l'évacuation  des  vuidanges 
fupprimées  ,  font  entièrement  contraires  au  flux  de  ventre  :  c'efl: 
pourquoi  on  n'ofe  pas  faire  prendre  par  la  bouche  à  la  malade  au- 
cune chofe  qui  reflTerre ,  ni  lui  donner  aucun  clyftere  aftringent  j 
&  même  on  ne  peut  pas  la  purger  avec  (ûreté  dans  le  commence- 
ment de  fa  couche  ;  c'efl:  ce  qui  fait  que  le  flux  de  ventre  s'augmen- 
te aflezfouvent  ,  n'étant  pas  poffible  d'y  remédier  pour  lors  ,  delà 
manière  qu'on  feroit  en  d'autre  tems.  Néanmoins  il  faut  tâcher, 
autant  qu'il  eft  poffible  en  ce  tems ,  de  faire  quelques  remèdes 
convenables  à  cette  fâcheufe  maladie  ,  ce  qu'on  fera  en  donnant 
à  la  malade  de  bons  confommez  ,  pour  entretenir  fes  forces  qui 
fe  diminuent  beaucoup  par  le  flux  de  ventre  j  on  lui  donnera  auiîi 
des  clyfteres  anodins ,  compofez  d'une  fimple  décoction  de  fon, 
ou  d'herbes  rafraîchiflantes  ,  ou  bien  avec  le  lait  &:  les  jaunes 
d'œufs ,  pour  appaifer  la  douleur ,  6c  pour  tempérer  l'acrimonie  des 
matières  qui  font  dans  les  inteftins  j  on  pourra  même  lui  faire 
prendre  quelque  grain  de  Laudanum  dans  un  jauned'œuf  j  &flce 
flux  de  ventre  eft  accompagné  de  fièvre  &,  d'autres  accidens  ,  on  la 
pourra  faigner  pour  fuppléer  au  défaut  des  purgations.  Mais  fi  on 
voit  que  le  flux  de  ventre  mette  la  femme  en  plus  grand  danger  de 
la  vie,  que  ne  feroit  pas  lafuppreffion  des  vuidanges ,  on  lui  fera 
tous  les  autres  remèdes  dont  on  a  accoutumé  de  fe  fervirdans  les 
autres  tems  j  êc  après  que  le  flux  de  ventre  fera  entièrement  ar- 
rêté ,  on  procurera  le  mieux  qu'on  pourra  l'évacuation  des  vui- 
danges de  la  Matrice,  quiavoientété  fupprimées  î  &;on  remédiera 
aux  autres  accidens  par  des  remèdes  convenables  à  leur  nature. 

Chapitre       XV. 
I> es  tumeurs  du  nj entre  y  ^p^^Z/m  hernies-ventrales. 

LA  Matrice  devient  d'une  grandeur  fiprodigieufe  durant  la 
groffefle ,  qu'elle  emplit  la  plus  grande  partie  du  bas  ventre, 
qui  dans  fa  difpofition  naturelle  n'étant  pas  capable  de  la  conte- 
nir ,  eft  contraint  de  s'étendre  à  proportion  que  la  grofleur  de  la;. 
Matrice  vient  à  augmenter  j  ce  qui  fe  fait  quelquefois  fi  extraor- 
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nairement ,  ôc  avec  tant  de  violence,  que  le  péritoine  ne  pouvant 
pas  fe  dilater  fLiffifamment,  vient  à  fe  rompre  j  après  quoi  il  fe  fait 
une  réparation  de  mufcles ,  de  une  tumeur  au  même  lieu  ,  dans  la- 
quelle l'inteftin  ,  ou  l'épiploon ,  ôc  par  fois  même  la  Matrice  avec 
l'enfant  tombent,  comme  je  l'ai  vu  en  une  femme  groiTe  de  fix 
mois  Se  demi ,  qui  avoit  une  hernie-ventrale  fî  grande ,  que  fa  Ma- 
trice ôc  fon  enfant  étoient  prefque  entièrement  contenus  dans  cet- 
te tumeur  ,  qui  étoit  éminente  d'une  prodigieufe  groffeur  ,  hors 
les  bornes  de  fon  ventre. 

Cette  rupture  du  péritoine  fe  fait  quelquefois  au-defllis ,  6^  d'au- 
tres fois  au-defTous  du  nombril,  entre  les  deux  mufcles  droits  j  elle 
arrive  auffi  très-fouvent  à  l'umbilic  ,  ou  vers  les  aines  ,  à  caufe  qua 
ces  endroits  font  les  plus  foibles  parties  du  ventre.  Elle  eft  ordi- 
nairement caufée  par  les  grands  elForts  d'un  mauvais  travail ,  ou 
par  ceux  d'un  violent  vomiflement ,  ou  d'un  fréquent  éternuë- 
ment,  ou  par  quelque  coup  que  la  femme  aura  reçu  fur  le  ventre,  ou 
par  quelque  cbûce  qu'elle  aura  faite  ,  ou  par  autre  chofe  capable  de 
lui  faire  quelque  fubite  violence  j  à  quoi  les  femmes  groiïes  con- 
tribuent beaucoup,  en  fe  ferrant  trop  la  poitrine  &  le  haut  du  ven- 
tre dans  leurs  vêtemens  ,  pour  paroître  de  plus  belle  taille  j  ce  qui 
fait  que  leur  ventre  n'ayant  pas  la  liberté  de  s'étendre  également 
de  tous  cotez  ,  fouffre  un  plus  grand  efFort  qu'il  ne  devroit ,  vers 
fa  partie  inférieure ,  où  tout  le  fardeau  de  la  grofTefle  eft  poufle. 

Outre  que  cette  maladie  eft  très-difforme  ,  elle  eft  encore  fort 
incommode  aux  femmes  ;  car  elle  leur  caufe  fouvent  de  refroi- 
diftemens  d'eftomac ,  des  indigeftions ,  des  vomiffemens ,  des  coli- 
ques très-douloureufes  ,  6c  plufieurs  autres  accidens  fâcheux  ,  les 
mettant  aufîi  quelquefois  en  péril  de  la  viej  comme  il  arrive  quand 
l'inteftin,  qui  eft  tombé  hors  de  la  rupture  du  péritoine,  ne  peut  être 
repoufîe  au  dedans  du  ventre,  fans  faire  incifion  à  la  partie  ,  ainfi 
qu'on  eft  obligé  de  faire  au  buhonocel ,  lorfque  l'inteftin  eft  retenu 
en  Taîne.  On  a  vu  même  quelquefois  la' Matrice  eft  repouftee, 
comme  j'ai  dit ,  hors  du  ventre ,  au  commencement  de  la  groflefle, 
dans  des  ruptures  de  cette  nature ,  laquelle  n'ayant  pas  pu  être  re- 
mife,  à  été  caufe  de  la  mort  de  la  femme  j  parce  que  l'enfant  ne 
laiftànt  pas  d'y  prendre  fon  accroiftement ,  la  tumeur  devcnoit 
d'une  telle  groiïeur  ,  qu'il  étoit  impoffible  de  repoufter,  ni  de  ré- 
duire la  Matrice  dans  fa  firuation  naturelle.  Sennerte  au  9.  ch.  de 
la  I .  Part,  du  2,  Liv.  des  Maladies,  fait  mention  d'un  femblable  ac- 
cident ,  arrivé  à  la  femme  d'un  Tonnelier  au  commencement  de  (a 

grofleir^ 
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grofleffe  ,  laquelle  en  aidant  Ion  mari  à  courber  avec  grande  force 
une  perche  ,  reçue  un  violent  coup  de  cette  perche  vers  l'aîne  gau- 
che ,  qui  lui  caufa  une  rupture  du  péritoine  ,  après  quoi  ilfurvint 
au{îî-tôt  une  tumeur  ,  qui  en  peu  de  tems  s'augmenta  tellement, 
qu'on  ne  put  jamais  repoufTer  au  dedans  du  ventre  ,  la  Matrice  qui 
étoit  contenue  dans  cette  tumeur  ;  à  caufe  de  l'accroiflement  qu'y 
prenoit  Ton  enfant ,  qu'elle  porta  ainfi  hors  du  ventre,  comme  dans 
unfac,  n'étant  recouvert  que  de  la  Matrice  &  la  peau  feulement, 
jufques  à  ce  qu'enfin  le  terme  de  l'accouchement  étant  venu  ,on 
fut  obligé  de  lui  tirer  cet  enfant  par  la  fection  Cefarienne  j  à 
caufe  de  l'irapo/Iibilité  qu'il  y  avoit  de  réduire  la  Matrice  dans  le 
ventre  ,  afin  qu'elle  put  accoucher  par  la  voye  ordinaire.  Cette 
opération  iauva  bien  la  vie  à  l'enfant;  mais  elle  fut  infru6lueufe  à 
la  mère  ,  qui  mourut  quelque  tems  enfuite. 

Les  femmes  peuvent  fe  préferver  de  ces  fortes  de  ruptures  da 
ventre ,  fi  elles  évitent  durant  leur  groîTefTe  tout  ce  qui  peut  leur 
caufer  quelque  fubit  Se  violent  effort  ;  laiflant  la  liberté  à  leur  ven- 
tre de  s'étendre  également  de  tous  cotez.  C'eft  pourquoi  elles  ne 
doivent  avoir  la  poitrine  ni  le  ventre  aucunement  ferrez  parleurs 
vêtemens  durant  tout  le  tems  de  leur  groiïefTe  ;  àc  fi  nonobftant 
cette  précaution  ,  cet  accident  ne  laifloit  pas  de  leur  arriver  parles 
violens  efforts  d'un  mauvais  travail ,  le  meilleur  remède  dont  elles 
puiflent  ufer ,  eft  de  porter  un  bandage  propre ,  qui  foit  garni  de 
comprefTes  bien  ajuftées  fur  la  tumeur  du  ventre,  afin  de  repouf- 
fer au  xledans  les  parties  qui  pourroient  y  tomber ,  ôc  fî  la  rupture 
eft  en  un  lieu  où  la  Matrice  y  puiiïe  être  entièrement  pouflee, 
comme  il  arriva  à  cette  femme  dont  je  viens  de  parler ,  &  que  la 
femme  s'apperçoive  d'avoir  conçu,  elle  doit  ufer  d'une  très-grande 
précaution  pour  éviter  ce  fâcheux  accident  ,  &  pour  empêcher 
aiiffi  que  la  rupture  ne  foit  encore  augmentée  par  la  grofTeffe, 
comme  il  arrive  prefque  toujours  -,  c'eft  pourquoi  il  feroit  bon 
qu'elle  fe  tînt  au  lit  durant  tout  le  tems  de  fa  grofTefte ,  fi  elip 
pouvoit  avoir  la  commodité  de  le  faire^. 
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Chapitre      X  V  L 

Z>^  Cinflammation  des  mamelles  de  la  femme  nouvellment 

accouchée, 

TOnt  îe  fang  &  les  humeurs  font  tellement  éehanfTez  &  agi- 
tez durant  le  travail,  par  les  douleurs  6c  parles  eftorcs  de  Tac- 
couchement ,  que  les  mamelles  ,  qui  font  compofées  de  corps 
glanduleux  &  fpongieux ,  recevant  en  trop  grande  abondance  ces 
humeurs  qui  y  afEuent  de  toutes  parts ,  en  font  facilement  enflam- 
mées, à  caufe  que  cette  repletion  en  fait  une  diftenfion  très-fenfî- 
ble  &:  douloureufe  i  à  quoi  la  fuppreffion  des  vuidanges  de  la  Ma- 
trice ,  &  la  plénitude  univerfelledu  corps  contribuent  beaucoup^ 
Cette  inflammation  vient  auffi  quelquefois  de  ce  que  la  femme 
s'eft  trop  ferrée  le  fein ,  ou  pour  y  avoir  reçu  quelque  coup  ,  ou  pour 
s'être  couchée  deffus ,  car  ces  ehofes  y  font  facilement  contuflons  ^ 
comme  encore  pour  avoir  cefl^é  de  donner  à  tetter  à  l'enfant  j 
d'autant  que  par  ce  moyen  ,  le  lait  qui  efl:  en  grande  quantité  aux 
mamelles ,  n'en  étant  pas  évacué ,  s'y  échaufl?e  &:  s'y  corrompt  par 
un  trop  long  féjour. 

Mais  de  quelque  chofe  que  procède  l'inflammation  des  ma- 
melles à  La  femme  nouvellement  accouchée ,  il  faut  au  plutôt  y  ap- 
porter les  remèdes  convenables  5  de  peur  qu'elles  ne  viennent  à  s'a- 
p^oftémer  enfuite,ou  bien  que  ne  fuppurant  pas,  il  n'y  refl:e  une  du- 
reté fchyrreufe,  qui  pourroit  avec  le  tems  dégénérer  en  cancer^  qui 
eft  une  très-pernicieufe  maladie ,  &  le  plus  fouvent  incurable^, 
quand  elle  eft  confirmée.  Outre  le  danger  qu'il  y  a  que  l'inflamma- 
tion des  mamelles  ne  fe  convertifl^e  en  ces  fâcheufes  maladies,  il  ar- 
rive ordinairement  que  la  femme  refluent  en  ces  parties  ,  qui  font 
très-fenfibles,  une  extrême  douleur  ,  qui  lui  caufe  fouvent  des  frif^ 
Ions,  aufquels  furvient  une  fièvre  avec  telle  ardeur  de  tout  le  corps, 
qu'elle  ne  peut  prefqueendureraucunecouverture  fur  elle,&  quand 
cWt  fe  découvre  tant  foit  peu  ,  &  même  pour  tenir  feulement  fes 
bras  hors  du  lit,  il  lui  arrive  de  nouveaux  friflx)ns,  qui  augmentent 
encore  enfuite  la  chaleur  de  la  fièvre»  On  ne  doit  pas  s'étonner  fi? 
t\\ç,  vient  bien-tôt  en  cette  occafion  j  car  les  mamelles  par  leur 
proximité  du  cœur,  lui  communiquent  très-facilement  leur  in- 
flammation, qui  même  quelquefois  excite  délire  ôcfrénefie^  fi  le 
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fang  fe  porte  fubicement  vers  elles,  &:  s'y  amaiTe  en  trop  grande 
abondance,  comme  nous  alTure  i^^^^^^r^/^  en  l'Aphor. 40.  du  y. 
liv.  ^uibitfiumque  mulieribtis  ad  mammas  fanguis  colligitur ,  furo- 
vemfignifeat.  Si  le  fang  {  dit-il  )  fe  porte  &  eft  amafTéen  abondan- 
ce aux  mamelles  ,  cela  lignifie  délire ,  &:  frénefie  à  venir. 

Le  principal  &  le  plus  affuré  moyen  d'empêcher ,  que  les  hu- 
meurs ne  fe  portent  en  li  grande  abondance  aux  mamelles ,  6c 
qu'il  n'y  furvienne  pour  ce  fujet  inflammation  ^  c'eft  de  procurer 
une  bonne  &:  ample  évacuation  des  vuidanges  par  la  Matrice.  C'ell 
pourquoi  fi  elles  écoient  fupprimées  ,  on  les  provoquera  ,  comme 
il  a  été  dit  autre  part  j  car  par  cette  évacuation  toutes  les  humeurs 
prendront  leur  cours  vers  les  parties  inférieures.  On  defemplira 
toute  l'habitude  du  corps  par  le  moyen  de  la  faignée  du  bras  ;  après 
quoi ,  pour  une  plus  grande  diverlion,  &;  pour  faire  couler  d'autant 
mieux  les  vuidanges,  on  viendra  à  celle  du  pied,  &  pendant  cela,  on 
n'oubliera  pas  les  remèdes  topiques  fur  les  mamelles;  comme  d'y 
faire  dans  le  commencement  une  embrocation  d'huiles  d'amandes 
douces  &  de  vinaigre  mêlez  enfemble  ,  &:  d'y  mettre  enfuite  des 
emplâtres  de  cerat  réfrigérant  de  Galien  ,  avec  lequel  on  mêlera  le 
tÏQx:s  àt populertm  ,•  ou  bien  on  fe  fervira  d'un  cataplafme,  faitavec 
la  terre  cimolée  qui  fe  trouve  au  fond  de  l'auge  des  Couteliers  ^ 
l'huile  ,  &:  un  peu  de  vinaigre  j  &:  fi  la  douleur  écoit  grande  ,  oa 
fera  un  autre  cataplafme  avec  la  mie  de  pain  blanc  &  lelait,  au^ 
quel  on  mêlera  Thuile  d'amandes  douces  &;  quelques  jaunes 
d'œufs  :  On  pourra  auffi  mettre  par  defTus  toutes  ces  choies  des 
compreiTes  trempées  en  oxycrat ,  ou  en  eau  de  plantain  ;  mais  il 
faut  bien  obferver ,  que  les  remèdes  qu'on  appliquera  (ur  les  ma- 
melles ,  foient  feulement  refrigerans  ,  &:  refrenans ,  fans  aucune 
grande  aflridion  ,  car  par  ce  moyen  on  y  feroit  venir  une  tumeur 
fchyrreufe ,  qui  y  refteroit  loog-tems  ,  &L  encore  y  auroit-il  grand 
danger  qu'elle  ne  fe  convertît  en  pire  maladie. 

Après  que  la  plus  grande  fureur  de  l'inflammation  fera  paflee, 
comme  auffi  la  pius  grande  partie  de  l'humeur  antécédente  éva- 
cuée &:  détournée  ,  on  fe  fervira  de  remèdes  un  peu  refolutifs,  pour 
digérer ,  refondre ,  6c  confomer  le  lait  qui  ed  dans  les  mamelles  en 
trop  grande  abondance  ,  de  peur  qu'il  ne  s'y  corrompe  par  fon  fé- 
jour.  C'ell:  pourquoi  il  doit  être  évacué  ,  ou  en  le  faifant  fortir  par 
le  tettement  qu'en  fera  l'enfant,  ou  parle  fucement  d'une  autre 
perfonne,  ou  bien  par  refoIutiiDn,  finon  il  faudroit  qu'il  fuppurâc  s'il 
étoit  en  quantité.   Il  faut  néanmoins  tâcher  de  le  refoudre  plutôt 
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que  de  le  tirer  ainfî ,  quand  la  femme  ne  veut  pas  nourrir  Ton  erî- 
fant  ;  car  le  fucement  en  attire  d'autre  à  la  partie  ,  qui  cauferoit  en^ 
fuite  le  même  accident ,  s'il  n'étoit  encore  évacué  j  mais  fi  le  lait 
vient  à  s'écouler  de  foi-même  des  mamelles ,  on  ne  le  doit  pas  em- 
pêcher j  parce  que  pour  lors  il  s'en  fait  une  évacuation  îans  at- 
tra£lioa.  On  le  refondra  en  appliquant  fur  les  mamelles ,  un  cata- 
plafme  de  miel  tout  pur  j  ou  bien  on  en  frotera  feulement  des  feiiil- 
les  de  choux  rouges  qu'on  y  mettra ,  les  ayant  fait  un  peu  amortir 
auparavant  fur  le  feu  ,  &;  en  ayant  oté  toutes  les  grofTes  côtes  j  pre- 
nant bien  garde  auffi  à  ne  pas  trop  ferrer  le  fein  ,  &  qu'il  n'y  ait  au- 
cun linge  defliis  qui  foit  dur  ôc inégal,  afin  qu'il  n'en  foit  froifle  ni 
contus.  Un  fort  bon  reiTiede  encore  pour  cela ,  eft  de  prendre  une 
pomme  entière  de  chou  rouge  ,  qu'on  fera  cuire  en  eau  de  riviè- 
re ,  tant  qu'elle  foit  bien  molle ,  6c  qu'il  n'y  ait  prefque  plus  d'eau 
de  refte  ,  après  quoi  on  la  pilera  un  peu  en  un  mortier  de  bois  ou 
de  marbre  ,  pour  la  faire  pafTer  en  boiiillie  à  travers  un  tamis  ,  de 
laquelle  (y  ayant  ajouté  un  peu  de  miel ,  &  d'huile  de  camomille) 
on  fera  un  cataplafme  pour  mettre  fur  les  mamelles.- 

En  pratiquant  toutes  ceschofes  ,  la  femme  doit  obferver  un  ré- 
gime de  vivre  rafraîchiiîant,  &  qui  foit  peu  nourriflant,  pour  n'en- 
gendrer pas  trop  de  fang  6c  d'humeurs,  dont  il  y  a  déjà  une  exceffi- 
ve  abondance  i  elle  doit  avoir  toujours  le  ventre  libre  ,  afin  que  les 
humeurs  puiiïent  être  portées  d'autant  plus  en  bas  ,  &  par  confé- 
quent  détournées  des  mamelles.  Pendant  tout  le  tems  que  dure- 
ra l'inflammation  des  mamelles  elle  fe  tiendra  au  lit ,  couchée  fur 
le  dos,  afin  qu'elle  puiffe  mieux  repofer  ;  car  étant  levée,  les  ma- 
melles qui  font  lourdes  6cpefantes  ,  à  caufe  de  l'abondance  d'hu- 
meurs dont  elles  font  remplies ,  lui  font  une  très-grande  douleur, 
quand  elles  pendent  en  bas  :  elle  ne  remuera  pareillement  les  bras 
que  le  moins  qu'elle  pourra j  parce  que  les  principaux  mufcles 
qui  les  font  mouvoir  étant  fituez  fous  les  mamelles,  ne  peuvent' 
faire  leur  a£tion  ,  fans  agiter  le  fein  qui  eft  fort  douloureux ,  quand 
il  eft  enflammé  J  &r  après  le  quinzième  jour  de  fon  accouchement, 
lorfqu'elle  aura  eu  une  afièz  ample  évacuation  de  vuidanges ,  ôc 
que  le  plus  fort  de  l'inflammation  fera  palfé,  n'ayant  aufîî  plus  de 
fièvre,  on  la  purgera  une  fois  ou  deux,  félon  que  la  chofe  le  requer- 
ra ,  pour  évacuer  les  mauvaifes  hum^eurs  ,  qui  pourroient  être  ref- 
îées  en  toute  l'habitude.  Mais  fi  nonobftant  tous  ces  remèdes  les. 
mamelles  ne  fe  défenflent  pas ,  &  fi  elle  y  fent  toujours  beaucoup' 
djÊ  douleur ,  6c  grande  pulfation  ,  avec  dureté  plus  en  un  endroit- 
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qu'en  l'autre  on  peut  être  afTuré  qu'il  fe  fait  apoflême  en  ce  lieu  : 
Nous  en  traiterons  ci-après. 

Chapitre     XVII. 

Du  caillement  de  Uu  ^  ^  de  U  maladie  vulgairement  dite 

le  poil. 

JUrqu'àprcfent  on  a  toujours  cru  ,  que  le  fang  étoit  la  matière 
dont  le  lait  efl:  fait  aux  mamelles  :  Mais  il  y  a  grande  apparence 
que  le  chyle  feul ,  &  non  le  fang ,  eft  deftiné  à  fa  génération  ,  auffi- 
bien  qu'il  eft  la  véritable  matière, dont  tout  le  fang  du  corps  eft  fait: 
Ce  qui  nous  peut  facilement  le  faire  préjuger,efl:  la  nouvelle  décou- 
verte du  canal  thoracique  ,  qui  porte  le  chyle  dans  la  veine  foucîa- 
viere,  trouvé  heureufement  par  yi.Pecqiut,  Médecin  de  la  Faculté 
de  Montpellier ,  auquel  toute  la  pofterité  fera  éternellement  rede- 
vable, d'avoir  lieu  par-là  ,  de  fe  défabufer  de  plufîeurs  notables  er- 
reurs,qui,  faute  d'une  fi  belle  ôc  ii  néceiïàire  connoiflance,  s'écoienc 
gîifTées  &:  entretenues  jufqu'à  prefent  dans  la  pratique  de  la  Méde- 
cine. Néanmoins  comme  les  vaiiîeaux  qui  peuvent  porter  pour  ce 
fujet  une  partie  de  ce  chyle  aux  mamelles,  ne  font  pas  encore  mani- 
feflement  connus,nous  nous  contenterons  d'expliquer  en  la  maniè- 
re fuivante  la  caufe  du  caillement  de  lait ,  &;  de  la  maladie  vulgai- 
ment  dite  le  poil,  qui  arrive  aux  femmes  nouvellem.ent  accouchées. 
Dans  le  commencement  des  couches  de  la  femme,  fon  lait  n'eft 
pas  encore  bien  purifié ,  à  caufe  de  la  grande  émotion  que  tout  fon 
corps  a  reçue  pendant  les  efforts  de  l'accouchement  j  &  il  efl:  pour 
lors  mêlé  avec  quantité  d'autres  humeurs ,  qui  fe  portant  en  ce 
temps  aux  mamelles  avec  trop  d'abondance  ,  caufent  l'inflamma- 
tion, dont  nous  venons  de  parler  dans  le  précèdent  Chaoitre  j  mais 
quand  l'enfant  a  déjà  tetté  pendant  quinze  ou  vingt  jours,  ou  plus, 
alors  le  lait  feul  y  eft  contenu  ,  fans  ce  mélange  d'humeurs  j  cela 
étant ,  ilanrive  quelquefois  qu'y  étant  retenu  trop  long-temps  fans 
évacuation,  il  s'y  caille  &:  grumele  ,  &  s'y  échauffant ,  il  canle  auffi- 
tôt  cette  maladie  ,  que  les  femmes  appellent  entr'elles  le  poil ^  parce 
qu'elle  caufe  à  la  femme  une  douleur  de  mamelles,  femblable  à  celle' 
Q^ Ariftoîe  au  Chap.  1 1  du  7.  Liv.  del'Hift.  de  Anim.  dit  fabuleu- 
fement  procéder  de  quelque  poil  avalé  par  la  femme  en  buvant  , 
lequel  étant  enfuite  facilement  porté  dans  la  fabftance  fongueufe^ 
desmamelles,  y  fait  une  très-grande  douleur,  qui  ne  s'appaife  pas 
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devant  qu'on  en  aie  fait  forcir  ce  poil  avec  le  laie ,  foit  en  preffanc 
les  mamelles ,  foie  en  lesfaçant  ;  mais  il  n'y  a  que  les  bonnes  fem- 
mes qui  ayent  une  pareille  croyance. 

Pluiieurs  Auteurs  font  diilinction  entre  le  caillement  de  lait,  Se 
une  autre  maladie  ,  qui  efl:  appellée  par  eux  Cafeatio ,  en  laquelle  le 
laitfe  convertit  en  fromage  ;  ce  qui  arrive  par  le  moyen  de  la  cha- 
leur,  qui  faifant  réfolution  de  la  partie  la  plus  Pabtile  du  lait ,  celle 
qui  eft  la  plus  groffiere  ,  vient  à  s'endurcir  dans  les  glandes  des  ma- 
melles ;  mais  le  caillement  de  lait  dont  nous  parlons  maintenant  effl 
bien  plus  ordinaire.  Ses  fignesfont,  que  les  mamelles  qui  ëtoient 
molles  ôc  égales  auparavant ,  deviennent  dures ,  inégales  &;  rabo- 
teufes  par  tout,  fans  aucune  rougeur  ;  &  on  y  fent  facilement  la  dif- 
finition ,  Scia  féparation  de  toutes  leurs  glandes,  qui  font  remplies 
de  ce  lait  caillé.  Les  femmes  y  ont  une  grande  douleur ,  &:  ne  les 
peuvent  faire  rayer  comme  elles  avoient  accoutumé  $  il  leur  fur- 
vient  un  frillbn  ,  qui  les  tient  principalement  au  milieu  du  dos  ,  où 
elles  reiïentent  comme  un  glaçon.  Ce  friiïbn  efl:  ordinairement 
fuivi  d'une  fièvre ,  qui  ne  dure  pas  plus  de  vingt-quatre  heures ,  ôc 
quelquefois  encore  moins  ;  Il  ce  n'eft  que  le  caillement  de  lait  fe 
convertifTe  en  véritable  inflammation  des  mamelles  ;  ce  qui  arrive- 
roit  indubitablement  s'il  n'en  étoit  évacué  ,  ou  diffipé  &  réfolu. 

Ce  caillement  de  lait  vient  le  plus  fouvent  de  ce  que  la  femme 
n'efl:  pas  aiTez  tirée  ;  foit  pour  en  avoir  une  trop  grande  abondance, 
foit  parce  que  fon  enfant  eft  fi  petit ,  ou  fi  foibie  qu'il  ne  peut  pas 
tout  fucer  ,  foit  pour  vouloir  cefTer  d'être  nourrice  ;  car  pour  lors  le 
lait  demeurant  aux  mamelles  après  fi  coction  ,  fans  être  évacué, 
perd  la  douceur  qu'il  avoit ,  &:  par  le  moyen  de  la  chaleur  qu'il  y 
acquert,  à  raifon  du  trop  long  fejour  qu'il  y  fait ,  s'aigrifîant,  il  s'y 
caille  &  grumelle ,  ainfî  que  nous  voyons  que  l'aigreur  de  la  préfure 
dans  du  lait  ordinaire  ,  le  fait  prendre  &  cailler.  Cet  accident  vient 
fouvent  auffi  de  la  femme ,  pour  avoir  foufFert  un  grand  froid  ,  6c 
pour  avoir  eu  lefein  trop  découvert  j  parce  que  le  lait  venant  à  être 
trop  refroidi  fe  caille  ,  &;  fe  tourne  en  grumeaux ,  comme  nous 
voyons  quelefang  fait. 

De  quelque  caufe  que  puifTe  procéder  le  caillement  de  lait .  le 
plus  prompt  &  le  plus  afRiré  remède ,  efl  que  la  femme  fe  falTe  au 
plutôttetcer  ,'jufques  à  vuider  &.  tarir  les  mamelles:  Mais  comme 
fon  enfant,  s'il  efl  petit  ou  foiblc  ,  ne  peut  pas  avoir  le  fucement 
afTez  fort  pour  cela  fcar  le  kit  ainfî  grumelé  ne  raye  point  au  com- 
mencement )  elle  fe  fera  tirer  par  une  autre  femme  ,jufques  à  ce 
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que  Tes  mamelles  foient  de  facile  traie  ;  après  qnoy  elle  redonnera 
à  tetter  àfonenfant3  &;  afin  qu'elle  n'engendre  point  plus  de  lait 
qu'il  n'en  peut  tirer  pour  fa  nourriture,  elle  uferade  viandes  peu 
nourrifîantes,  &  fe  tiendra  toujours  le  ventre  alFez  libre.  Mais  com- 
me il  arrive  quelquefois  que  la  femme  ne  veut,  ou  ne  peut  pas  être 
nourrice ,  il  eft  befoin  de  fe  fervir  d'autres  moyens  pour  la  curation 
de  cette  maladie.  Pour  lors  on  ne  tirera  point  le  lait  grumelé  par 
le  fucement  des  mamelles  ,  car  y  attirant  encore  d'autres  humeurs , 
la  maladie  recommenceroit  toujours,  (î  derechef  elles  n'étoient  éva- 
cuées enfuite  :  c'eft  pourquoi  il  fera  nécefTaire  d'empêcher  qu'il  ne 
s'y  en  porte  davantage ,  &:  de  refoudre  &C  diffiper  le  lait  qui  y  refte. 
Il  faudra ,  pour  ce  fujet ,  évacuer  la  plénitude  du  corps  ,  par  la  fai- 
gnée  du  bras  j  Ôc  outre  cette  évacuation  on  attirera  les  humeurs  en 
bas ,  par  clyfteresun  peu  forts ,  &  même  par  lafaignée  du  pied ,  fe 
fervant  auffi  de  la  purgation  fi  befoin  eft ,  &:  pour  réfoudre ,  digé- 
rer, &c  diffiper  le  lait  grumelé  aux  mamelles  ,  on  mettra  defRis  les 
chofes  que  nous  avons  dit  être  propres  à  le  faire  évader  ;  comme  le 
cataplaime  de  miel  tout  pur ,  ou  celui  des  quatre  farines ,  cuites  en 
déco6tion  de  fauge ,  menthe ,  hache  &  fenouil ,  y  mêlant  de  l'huile 
de  camomille  ,  dont  on  fera  auffi  une  embrocation  fur  toutes  les 
mamelles. 

J'ai  quelquefois  vu  des  femmes  ,  mettre  fur  leur  fein  en  cette 
occafion ,  avec  un  fuccès  aflez  heureux  ,  des  hnges  qui  fervent  de 
couverture  aux  pots  de  beurre  falé  :  c*eft  un  remède  qui  eft  deffica- 
tif,  propre  pour  abforber  les  humiditez  de  ces  parties,  dont  on  peut 
fe  fervir ,  après  toutefois  que  ceux  mentionnez  cy-defllis  en  aurons 
dégrumeié  le  lait  :  mais  fi  nonobstant  tout  cela  il  ne  peut  être  diffi- 
pé,  nirefolu,  il  y  a  danger  qu'y  croupilTantplus  long-temps,  il 
ne  caufe  inflammation  aux  mamelles.  Silachofe  arrive  ainfi  ,  on  y 
remédiera  comme  il  a  été  dit  au  précèdent  Chapitre.  Parlons  main- 
tenant des  apoftêmes  des  mamelles  qui  viennent  fou  vent  après  leur 
inflammation. 


Chapitre     XVIII. 
Des  apoftêmes  des  mamelles  de  la  femme  accouchée, 

IL  peut  arriver  en  tout  temps ,  aux  filles  aufrî-bienqu'aux  fem- 
mes des  apoftêmes  aux  mamelles  ,  foit  chauds  ,  foit  froids  ,  k 
curation  defquels  n'a  rien  de  particulier^ comme  dit  Guidofî^ïinon 
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qu'on  n'y  doit  pas  mettre  de  forts  repercuffifs ,  à  caufe  de  leur  pro- 
ximité du  cœur  ,  ôc  que  la  rétention  des  menftrues  fert  beaucoup  à 
leur  génération  ,  êc  leur  provocation  àleur  guerifon,  comme  aufïi 
la  faignée  des  faphenes  j  mais  notre  intention  eft  feulement  de  trai- 
ter de  ceux  qui  arriventà  la  fe-mme  accouchée  ,  6c  qui  fuivent  ordi- 
nairement l'inflammation  des  mamelles  caufée  par  la  corruption 
du  lait ,  &  par  la  trop  grande  abondance  de  fang  ôc  d'humeurs  qui 
s'y  portent. 

Après  donc  qu'on  aura  fait  tout  fon  poffible  pour  faire  cefTer 
cette  inflammation  ,  foitpar  les  évacuations  univerfelles  du  corps , 
tant  par  la  faignée  du  bras  ôc  par  celle  du  pied,  que  parla  provoca- 
tion des  vuidanges,  foitauffipar  le  moyen  desremedesrepellans,ôc 
fîmples  refolutifs  ,  appliquez  fur  les  ^mamelles  ,  fi  la  femme  y  ref- 
fènt  toujours  une  grande  douleur  6c  une  forte  pulfation,  plus  en  un 
lieu  qu'en  l'autre  ,  auquel  il  y  ait  pareillement  quelque  dureté  de 
couleur  livide  ,  accompagnée  de  moleflîe  en  fon  lieu  ,  c'eft  figne 
qu'elles s'abfcedront.  Pour  lors  on  doit  cefl"er  l'application  de  tous 
ces  premiers  topiques  ,  pour  venir  aux  remèdes  maturatifs  de  l'a- 
poftême  ^  qu'il  vaut  bien  mieux  en  ce  cas  faire  fuppurer  tout-à-fait , 
que  de  fe  fervir  davantage  de  repellans  ,  6c  de  refolutifs  ;  de  peur 
qu'on  ne  fafl"e  endurcir  la  matière  ,  en  répondant,  ou  refolvant 
feulement  le  plus  fubtil ,  le  plus  groffier  reftant  aux  mamelles  ,  qui 
cauferoit  une  tumeur  fchyrreufe,qui  feroit  après  fort  difficile  à  diiîî- 
per  ;  ou  qui  demeurant  long-temps ,  comme  il  arrive  quelquefois, 
fe  pourroit  convertir  en  ^<7;?f^r. 

Pour  aider  à  la  fuppuration  de  l'apoftême ,  on  mettra  fur  les  ma- 
melies  un  cataplafme  émollient  ^  maturatif ,  compofé  de  mauves, 
guimauves ,  oignon  de  lis  ,  ^  graine  de  lin  concafTée  ,  qu'on  fera 
cuiretant  que  tout  foit  extrêmement  mol ,  6c  qu'il  puifl^è  pafl^er  à 
travers  un  gros  tamis  ,  de  peur  qu'il  ne  refl:e  rien  de  dur ,  qui  puifl^e 
froiiTer  lefein  ,  qui  pour  lors  eft  fort  douloureux  ;  après  quoi  on 
mêlera  une  bonne  quantité  d'axonge  de  porc,  ou  de  l'onguent 
bafilictim  ;  6c  fur  le  lieu  où  l'apollême  démontre  fe  vouloir  plutôt 
percer ,  on  y  mettra  un  petit  emplâtre  du  même  hafilicum ,  ^  ce 
cataplafme  par  deffus ,  le  renou venant  douze  heures  après ,  ou  au 
plus  tard  le  lendemain  ,  continuant  tel  remède  jufqu'à  cequeTa- 
poftême  foit  meur  :  ou  bien  on  fe  fervira  de  l'emplâtre  divin  dif- 
fous  en  une  médiocre  confîflance  avec  l'huile  de  lis ,  lequel  emplây- 
tre  on  doit  préférer  à  toute  forte  d'autres  ,  pour  bien  meurir  ,  6c 
faire  fuppurer  les  apoftênies  des  mamelles. 

An/îî-têt  ' 
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Aiiffi-tôc  que  rapoftême  fera  mûr,  on  en  fera  roavertii.e,  il 
elle  ne  s'étoit  faire  d'elle-même.  On  connoîtra  qu'il  efttems  de  la 
faire,  quand  la  pulfation  que  la  femme  iêntoic  auparavant  aux  ma  ^ 
melles  ed:  çefîee,  quand  la  douleur  de  la  fièvre  font  beaucoup  di- 
minuées, ëc  quand  avec  cela  le  milieu  deTapoilême  eft  un  peu  éle- 
vé en  pointe,  èc  eft  tout-à-fait  amolli,  ôc  qu'on  y  fent  avec  le  doigt 
l'inondation  de  la  matière  y  contenue. 

'  Quand  donc  ces  fignesapparoîtront ,  pour  lors  on  fera  ouvertu- 
re de  rapoftême  au  lieu  le  plus  propre  à  donner  ifTuë  à  la  fanie  , 
prenant  bien  garde  à  ne  le  pas  faire  trop  tôt ,  &  la  matière  n'étant 
pas  encore  bien  cuite,  de  peur  de  trop  grande  douleur  ;  car  les  ma- 
melles font  des  parties  extrêmement  fen(îbles,  de  qui  reçoivent  fa- 
cilement fluxion ,  à  caufe  de  leur  fubftance  rare  &c  fpongieufe, 
tiillië  d'une  infinité  de  vaifTeaux.  C'eft  pourquoi  on  y  laiiTera 
meurir  la  matière  ,  fans  toutefois  l'y  laiffer  trop  croupir.  On  peut 
faire  cette  ouverture  avec  la  lancette,  ou  avec  un  grain  de  cautère, 
la  faifant  affez  ample ,  pour  en  évacuer  les  grumeaux  qui  s'y  ren- 
contrent ordinairement  j  mais  il  vaut  encore  mieux  préférer  la  lan- 
cette ,  d'autant  qu'elle  ne  fait  aucune  perte  de  fubftance,  &  que  la 
cicatrice  n'en  eft  pas  fi  difforme,  que  celle  qui  fuccede après  l'ou- 
verture faite  par  le  cautère  ;  car  les  femmes  font  bien  aifes  de  cou- 
ferveren  fon  entier,  le  plus  qu'elles  peuvent,  une  partie,  qui  par  fa 
feule  beauté  les  fait  fouvent  chérir  ôc  careffer.  Guidon  veut  qu'on 
faffe  cette  ouverture  en  forme  de  Lune  ,  c'eft-à-dire  ,  en  figure  de 
demi-croiiïanr,  pour  fjivre  la  figure  ronde  de  la  mamelle  ;  mais 
il  importe  peu  de  quelle  façon  elle  foit  faite  ,  pourvu  que  ce  foit 
au  lieu  le  plus  commode  pour  l'évacuation  de  la  matière ,  &:  qu'on 
fe  donne  garde  d'ouvrir  quelques  gros  vaiiFeaux,  les  principaux 
defquels  font  vers  l'aiffelle.  Après  qu'onaura  tiré  toute  la  matière, 
êc  les  grumeaux  de  lait  pourri  qui  s'y  trouvent  fouvent,  on  déter- 
gera  6c  mondifiera  l'apoftême  en  la  manière  ordinaire,  obfervant 
leuîement  de  n'y  pas  mettre  aucunes  tentes  trop  longues  ni  trop  du- 
res ,  mais  feulement  quelques  tampons  de  charpie  fort  mollets,fans 
les  pouffer  trop  avant,  defquels  on  liera  le  premier  avec  un  fii,fi  be- 
foin  eft ,  pour  le  retirer  plus  facilement ,  à  caufe  qu'ordinairement 
ces  apoftêmesfont  caverneux. S'il  y  a  une  grande  douleur,on  trem- 
pera les  plumaceaux  en  huile  d'œuf ,  ou  en  baJillcumraèXé  avec  le 
digeftif,  s'ily  refte  encore  quelque  chofe  à  fuppurer  5  enfuite  de 
quoi  on  fe  fervira  de  déterfifs  &  de  mondificatifs  ,  comme  font  le 
miel,  le  mond ificatif  d'ache,  ou  VapoJIolorum^  félon  que  le  cas  le  re^ 
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qnert,  tantpar-defFusun  emplâtre  d'onguent  divin  ,  pour  amol- 
lir oc  diffiper  la  dureté  qui  pourroit  y  être  reftée. 

Quelquefois  les  mamelles  n'abicedent  pas  feulement  en  un 
lieu,  mais  fouvent  chacune  de  leurs  principales  glandes  viennent  à 
fuppurer,  èc  à  faire  comme  autant  d'à pollêmes  j  de  telle  façon 
qu'elles  fe  percent  par  fois  en  cinq  ou  fîx  endroics,qui  rendent  tous 
delà  matière.  Pour  lors  il  ne  faut  pas  s'amufer  à  faire  de  grandes 
ouvertures  à  chacun  de  ces  petits  trous;  mais  il  fuffit  d'en  faire  une 
bonne,  ou  deux  aux  lieux  les  plus  déclives;  car  toute  la  matière 
qui  a  aifément  communication  d'un  endroit  à  l'autre  par-dedans ,, 
à  caufe  que  les  mamelles  font  toutes  fpongieufes,  s'évacuera  fa- 
cilement; &;  une  ou  deux  bonnes  iffuës  faites  ainfi  en  lieu  com- 
mode ,  tariront  en  bref  toutes  les  autres.  Mais  le  moyen  le  plus  sûr 
pour  guérir  les  apodêmes  des  mamelles  après  l'évacuation  de  la 
matière,  6c  pour-empêcher  que  leurs  ouvertures  ne  foient  long- 
temps fiftuleufes ,  eil  d'en  faire  évader  entièrement  le  lait  5  ce 
qu'on  fera  de  la  manière  que  nous  avons  enfeignée  en  fon  lieu  3. 
iion-feulemenî  de  la  mamelle  apoflumée ,  s'il  n'y  en  avoir  qu'une 
qui  le  fût ,  mais  déroutes  les  deux  j  parce  qu'il  y  en  refleroit tou- 
jours quelque  communication  5  ce  faifant  les  ulcères  en  feront 
bien  plutôt ,  &  plus  facilement  deflechez  ;  &  pour  ce  fujet  le  ven- 
tre de  la  femme  fera  tenu  libre  par  clyfteres  qu'on  lui  donnera  ,, 
fiéÀQ  ne  l'avoir  ainfî  naturellement;  &  elle  fera  purgée  de  fois  à 
autre  ,  pour  évacuer  les  humeurs  fuperfluës  ,  &c  pour  les  porter  tn 
bas  ,  ufant  auiïï  d'un  régime  de  vivre  peu  nourriiFant, 

Il  faut  obferver  qu'on  ne  doit  pas  laifier  féjcurner  trop  long- 
temps la  matière  des  abfcès  des  mamelles  ,  après  fa  maturité  , 
comme  font  mal  à  propos  la  plupart  des  femmes ,  qui  aiment 
mieux  lailFer  percer  ces  abfcès  d'eux-mêmes  ,  que  de  iouiïrir  un 
fîmple  coup  de  lancette ,  pour  donner  iffuë  à  la  matière  qui  y  crou- 
pit ;  ce  qui  eft  caufe  que  cette  matière  étant  retenue  trop  long- 
temps ,  corrode  &c  ronge  la  fubilance  des  propres  glandes  de  la 
mamelle,  &  fe  communiquant  par  ce  moyen  jufques  anx  réfer- 
voirs  du  lait,fait  que  ces  fortes  d'abfcès  font  de  très-longue  guéri- 
fon  ;  à  caufe  de  l'écoulement  du  lait  &c  des  ferofitez ,  qui  ayant  pris 
cours  par  les  ouvertures  de  l'abfcès  ,  empêchent  la  confolidation 
de  la  partie  ,  &;  principalement  aux  femmes ,  qui  nonobftant  cela 
ne  îailîent  pas  de  nourrir  quelquefois  leur  enfant  de  la  mamelle 
faine,  à  caufe  de  la  mutuelle  communication  des  vaiiïeaux  des 
dieux  mamelles,  C'efl  pourq^uoi  il  faut  donner  iffuë  à  la  matière  ^ 
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aufîi-tôt  qu'elle  eft  dans  une  parfaite  maturité  ,  &c  dans  ie  temps 
qu'elle  n  eft  encore  contenue  que  dans  les  tégamens  ,  ou  dans  les 
feules  graifles  de  la  mamelle  j  ainfi  faifanc  ,  l'aufcès  eft  bien  plus 
promptement  guéri,  dc  d'autant  plutôt  fi  la  femme  celfe  d'être 
nourrice  de  fon  enfant ,  &  qu'on  lui  fafte  ufer  fouvent  de  quelque 
ptifane  laxative  ,  pour  lui  tenir  le  ventre  libre. 


Chapitre     XIX. 
Des  bouts  des  Mamelles  écorchez  ^  emportez. 

Souvent  les  femmes  qui  font  nourrices ,  ôc  principalement 
quand  c'eft  la  première  fois  ,  font  fujettes  aux  fentes  ôc  aux 
ëcorchures  des  bouts  de  leurs  mamelles,  qui  font  doiiez  d'un  fenti- 
ment  très-exquis ,  parce  que  plufîeurs  petits  filamens  nerveux  y 
viennent  aboutir^  ce  qui  leur  caufe  une  extrême  douleur,qui  les  fait 
fouvent  fuer  à  grofTes  gouttes,  tant  elle  leur  eft  infupportable  , 
quand ,  nonobftant  cette  indifpofition  ,  elles  donnent  à  têter  à  leur 
enfai^t  \  &  d'autant  plus  que  leurs  mamelles  font  de  difficile  traita 
comme  il  arrive  lorfqu'elles  veulent  du  commencement  être  nour- 
rices }  auquel  temps  le  lait  ne  s'étant  pas  encore  fait  voye  à  travers 
les  petits  trous  des  mamelons ,  qui  ne  font  pas  tout-à  fait  ouverts, 
l'enfant  fait  bien  plus  d'efFort  pour  têter,  que  quand  les  mamelles 
rayent  prefque  d'elles-mêmes;  S£  quelquefois  ces  fentes  &  ces  écor- 
chures  s'augmentent  de  telle  forte ,  par  le  continuel  fucement  qu'il 
fait ,  qu'à  la  fin  il  emporte  entièrement  le  bout  des  mamelles  \ 
après  quoi  la  femme  ne  lui  peut  plus  donner  à  téter  ,  &;  il  y  refte 
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un  ulcère  ,  qui  efl:  quelquefois  de  difficile  guérifon.  Souvent  auffi 
cela  provient  de  ce  que  les  enfans  font  fi  altérez  ,  &  ii  affamez  , 
qu'ils  ne{e  donnent  pas  la  patience  de  téter  doucement  ;  &c  fen- 
tant  que  le  lait  ne  fort  pas  ù.  promptement  qu'ils  le  fouhaitent ,  ils 
mordent  êcmachotenr  fi  fort  les  bouts,  croyant  le  faire  venir  plu- 
tôt 5  foit  qu'ils  ayent  des  dents,  ou  qu'ils  n'en  ayent  pas ,  qu'ils  les 
ëcorchent,  ÔL  enfin  continuant  toujours,  ks  em.portent  tout-à^fair^ 
comme  nous  difons.  Il  arrive  auffi  quelquefois  que  d'autres  enfans 
ont  la, bouche  tellement  échauffée,  que  les  bouts  des  mamelles 
viennent  à  s'en  ulcérer  ,  comme  quand  ils  l'ont  pleine  de  ces  petits 
ulcères  qu'on  nomme ^/^/^/ ,  ou  même,  de  d'autant  plus  facile- 
ment ,  s'ils  ont  la  maladie  Vénérienne  ,  laquelle  ils  peuvent  auffi 
commiuniquer  à  leurs  Nourrices  j  &  pour  lors  les  ulcères  qui  en 
font  caufez ,  ne  cèdent  pas  aux  remèdes  ordinaires  ,  mais  au  con- 
tfaire  ils  vont  toujours  en  augmentant. 

On  doit  remédier  de  bonne  heure  à  ces  fentes  on  écorchures  5 
tant  pour  raifon  de  la  grande  douleur  qu'elles  caufent  à  la  femme, 
lorfqu'eile  veut  donner  à  téter  àfon  enfant ,  que  pour  éviter  qu'el- 
les ne  s'augmentent  èc  empirent  de  jour  en  jour  ,  &c  qu'enfin  elles 
ne  fe  convertiffent  en  ulcères  malins.  C'efl  pourquoi  auffi-tot 
qu'elles  commenceront ,  il  feroit  à  propos  que  la  femme  s'abRînc 
de  donner  à  téter  à  fon  enfant ,  jufques  à  ce  qu'elles  fuffent  entiè- 
rement guéries  (car  par  fon  continuel  fucement  il  feroit  bien  dif- 
ficile qu'il  ne  les  fît  encore  croître  en  les  irritant  )  pendant  quoi 
on  feroit  évader  pour  un  peu  de  tems  fon  lait ,  dé  peur  que  n'ètanj: 
plus  tirée,  il  ne  lui  vînt  une  inflammation  au  fein,  par  fa  trop  gran- 
de abondance.  Néanmoins  s'il  n'y  avoit  que  le  bout  d'une  feule 
mamelle  de  malade,  elle  lui  en  pourroit  donner  de  l'autre.  On  met- 
tra fur  ces  bouts  ainfi  ècorchez  un  peu  d'huile  d'œuf,  ou  d'huile  de 
cire  neuve  durant  quelques  jours;  après  quoi  on  fe  fervira  de  re- 
mèdes defficatifs,  comme  font  l'eau  alumineufe ,  &  l'eau  de  chaux  ; 
ou  on  les  bafîinera  feulement  d'eau  de  plantain,  mettant  par-dcffus 
de  petits  linges  bien  mollets, &  trempez  dans  ces  eaux  ;  ou  on  fe  fer- 
vira de  quelque  petit  emplâtre  de  cerufe,ou  de  blanc- raifin,ou  bien 
de  pompholix ,  ou  d'un  peu  de  poudre  d'amidon  ^  mais  fur-tout  ce 
ne  fera  d'aucune  chofe  qui  puiffe  être  trop  defagréable  au  goût  de 
l'enfant ,  ni  lui  porter  aucun  préjudice  ,•  c'efl:  pourquoi  beaucoup 
fe  contentent  feulement  d'y  mettre  un  peu  de  miel  rofit.     , 

Quelques-uns  veulent  qu'au  lieu  de  defficatifs  on  fe  ferve  d'è- 
mcliiens  ;  mais  il  faut  faire  diftindion  :  car  Icsémolliens  font  pro- 
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près  à  préferver  de  telles  iiirures  ;  mais  quand  elles  font  faites,  il  faut 
tiferde  delîicatifs  j  &  pour  empêcher  que  la  femme  ne  foit  blelTée 
en  ces  parties  qui  font  douloureufes3&  que  les  linges  n'y  adhèrent, 
on  doit  mettre  fur  le  bout  du  mamelon  un  petit  chapeau  de  cire  , 
ou  de  bois,  ou  de  plomb,  pour  être  plus  defîicatif,femblableàceux 
qui  font  reprefentez  au  commencement  de  ce  chapitrej  lequel  doit 
être  percé  deplufieurs  trous  ,  tant  pour  donner  iiïlië  à  la  fanie  qui 
fort  de  ces  petits  ulcères  ,  qu  afin  que  le  lait  qui  diftile  fouvent  du 
bout  delà  mamelle ,  fe  puiiie  écouler  par  leur  moyen. 

Si  l'enfant  avoir  tout-à-fait  emporté  les  bouts  des  mamelles  , 
pour  lors  il  faudroit  faire  perdre  entièrement  le  lait ,  afin  de  pou- 
voir au  plutôt  deiîecher  les  ulcères  qui  y  reftent  enfuitej  car  autre- 
ment on  n'en  viendroit  pas  à  bout  qu'avec  peine,  ôc  ils  pourroient 
devenir  calleux  &.  malins  avec  le  cems  j  &  li  l'enfant  avoit  la  mala- 
die vénérienne  ,  en  ce  cas  il  feroit  bien  difficile  qu'on  pût  guérir 
les  ulcères  qu'il  auroit  fait  venir  aux  bouts  des  mamelles  de  fa 
nourrice  durant  qu'il  la  tireroit  :  c'eft  pourquoi  on  lui  en  donnera 
une  autre  ,  à  laquelle  on  fera  les  remèdes  préfervatifsde  cette  ma- 
ladie ;  mais  s'il  avoit  amplement  de  fimples  petits  ulcères  à  la  bou- 
che, fans  aucune  malignité,  on  la  lui  lavera  avec  eau  d'orge  ,  dans 
laquelle  on  mettra  un  peu  de  jus  de  citron  ;  &;  pour  tempérer  d'au- 
tant plus  fes  humeurs  qui  font  échaufFées  ,  la  nourrice  ufera  d'un 
régime  de  vivre  rafraîchifîant ,  afin  que  fon  lait  puifle  être  de  pa- 
reille nature  ,  &  elle  fera  faignèe  s'il  eft  necefîaire, 

Lorfque  les  bouts  font  tout-à-fait  emportez,  il  eft  bien  difficile 
que  la  femme  puifle  encore  nourrir  fon  enfant  à  caufe  qu'il  n'a 
plus  de  prife  pour  fucer  le  lait ,  comme  auiîi  parce  que  les  petits 
trous  du  mamelon  fe  referment,  à  caufe  de  l'ulcère.  Si  nonobftant 
cela  elle  defire  le  faire,  il  faut  qu'une  autre  femme  lui  fade  peu  à 
peu  d'autres  bouts,  après  que  les  ulcères  en  feront  guéris  ,  laquelle 
en  fuçant  avec  fa  bouche  attirera  au  dehors,  &  débouchera  par  ce 
moyen  la  racine  des  bouts  emportez;  ou  fefervant  d'un  inilrument 
de  verre  propre  à  cela ,  tel  que  celui  qui  eft  figuré  au  commence- 
ment du  prefent  chapitre,  avec  lequel  la  femme  pourra  auffi  elle- 
même  le  faire  cinq  ou  fix  fois  le  jour  ;  6<:  pour  figurer  &:  tenir  en 
état  ce  qui  aura  été  attiré,  de  peur  qu'il  ne  fe  renfonce  dans 
la  mamelle ,  elle  y  mettra  par  defllis  un  petit  couvercle  de  bois ,  ou 
d'autre  matière  ,  comme  ceux  dont  il  eft  parlé  ci-defllis.  Ainfi  fai- 
iàntpeù  à  peu  ,  après  que  les  bouts  feront  tout-à-fait  formez,  & 
débouchez ,  elle  pourra  donner  à  téter  à  fon  enfant. 
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Chapitre       XX. 
De  r  enflure  des  jambes  ^  des  cuîj^es  de  la  Femme  accouchée. 

J'Ai  vu  plufîeurs  femmes  après  être  accouchées  aiïez  heureu- 
fement ,  avoir  les  jambes  &  les  cuifTes  toutes  œdemateufes  &: 
extraordinairement  grofTes ,  quelquefois  depuis  l'aîne  jufques  à 
l'extrémité  du  pied ,  par  fois  d'un  feul  côté  ,  &:  d'autres  fois  de  tous 
les  deux.  Cetaccident  furvient  fou  vent  enfuite  d'une  douleur  fcia- 
tique  caufée  par  un  reflux ,  qui  fe  fait  fur  ces  parties ,  des  humeurs 
qui  devroient  être  évacuées  par  les  vuidanges ,  dont  le  gros  nerf  de 
la  cuilîe  s'abreuve  quelquefois  tellement,  qu'il  en  peut  refter  à  la 
femme  une  claudication  dans  la  fuite,  comme  il  eft  arrivé  aune  de 
mes  tantes,  qui,  quoiqu'elle  fût  très-bien  faite,  &  fort  droite  aupa- 
ravant, eft  reftée  tout-à-fait  boiteufe  d'une  jambe  depuis  trente- 
huit  ans,  par  un  femblable  accident, enfuite  d'une  de  fes "Tou- 
ches. 

Si  ces  enflures  font  extraordinairement  grandes  6c  douloureu- 
fes,comme  font  celles  qui  participent  de  l'inflammation, ôc  qui  pro- 
cèdent de  la  fuppreffion  des  vuidanges  ,  &  qu'elles  foient  accom- 
pagnées de  fièvre  avec  difficulté  de  refpirer  ,  Se  de  grande  tenflon 
&;  douleur  de  ventre ,  elles  font  d'autant  plus  dangereufes ,  que  ces 
accidens  font  grands,  &  qu'ils  fe  rencontrent  plufleurs,  ou  tous  en- 
femble;  mais  lorfqu'eiles  ne  font  que  médiocres,  6c  qu'elles  font 
fans  fièvre ,  elles  fe  diiîîpent  afTez  fouvent  £icilement ,  en  ouvrant 
les  voyes  de  l'urine  ,par  un  régime  de  vivre  propre  à  cela  ,  &  par  la 
purgation  dans  le  tems  :  car  ces  fortes  d'enflures  arrivent  afTez  or- 
dinairement à  caufe  de  quelque  obftru6fcion  vers  la  région  des 
reins  ,  6c  c'eft  ce  qui  fait  que  l'excrétion  de  l'urine  étant  petite ,  les 
humiditez  fuperfluës  du  corps  ,  qui  ne  font  pas  bien  purgées  ,  re- 
fluent fur  les  parties  inférieures  ,  qui  en  font  tuméfiées  de  la  forte. 
Pour  ce  fujet  on  tâchera  de  procurer  à  la  femme  une  bonne  &:  libre 
évacuation  de  fes  vuidanges ,  de  la  manière  que  j'ai  ci-devant  en- 
feignée  au  i  o.  ch.  de  ce  3 .  Livre  ;  ^  on  lui  ouvrira  les  voyes  de  l'u- 
rine par  le  moyen  d'une  ptifane  aperitive,  faite  avec  les  racines  de 
fenoLiil,  de  periil  6c  de  chiendent ,  dans  laquelle  on  mettra  un  peu 
de  criftai  mint^ral  ;  6c  dans  un  verre  de  cette  ptifane,  on  lui  fera 
prendre  quelquefois  par  intervalles,  une  once  defyrop  de  capillai- 
res, avec  cinq  ou  fix  goûtes  d'efprit  de  fel  duîcifîé,ou  bien  demie- 
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drachme  de  fel  polycrefte  j  6c  fi  la  femme  eft  fans  fièvre ,  6c  qu'il 
y  aie  au  moins  quinze  jours  qu'elle  foit  accouchée ,  pour  lors  on  ne 
fera  aucune  difficulté  de  la  purger. 

C    H    A    P    I    T    RE        XXI. 

De  la  fajjton  byFierique  ,  appellée  vulgairement  Suffocation 

de  Matrice. 

COmme  ks  femmes  accouchées ,  auffi-bien  que  celles  qui  font 
groiTes,  6c  beaucoup  d'autres,  font  aiïezfouvent  travaillées  de 
la  paiiîon  hyfterique,  appellée  vulgairement  Suffocation  de  Matrice^ 
à  caufe  que  la  fuiïbcation,  ou  difficulté  de  refpirer,  eft  l'accident  le 
plus  ordinaire  qui  arrive  à  celles  qui  en  font  furprifes  ,  j'ai  jugé  à 
propos  d'examiner ,  le  plus  exa6lement  que  je  pourrai,  quelles  en 
peuvent  être  les  véritables  caufes  ,  6c  d'enfeigner  les  moyens  que 
j'ai  trouvez  par  expérience  les  plus  convenables  pour  y  remédier. 

Cette  maladie  eft  ordinairement  accompagnée  d'un  fî  grand 
nombre  de  difFerens  accidens ,  félon  la  diverfe  difpofition  des  per- 
fonnes  qui  en  font  affligées,  6c  caufe  tant  de  differens  changemens 
6c  de  fi  grandes  altérations  aux  fonctions  du  corps  &  de  l'ef  prit  des 
femmes,  qu'on  la  peut  très-bien  com.parer  au  pouvoir  que  Prothée, 
ce  Dieu  marin  de  la  Fable  ,  avoir  de  fe  changer  en  toutes  fortes  de 
différentes  formes  :  car  on  voit  qu'entre  les  femmes  quifoufFrent 
cette  indifpofitioujles  unes  ont  le  poulx  élevé,  les  autres  l'ont  petit 
Se  retiré  ;  en  d'autres ,  il  eft  fi  foible  qu'on  ne  le  fent  prefque  point  î 
les  unes  font  pâles  6c  demeurent  froides  Oc  immobiles  dans  tout  le 
tems  de  l'accès  de  la  maladie ,  comme  fi  elles  étoient  mortes,  6c  les 
autres  ont  la  couleur  du  vifage  bonne ,  6c  s'agitent  6c  fe  tourmen- 
tent extraordinairement  j  6c  d'autres  ont  en  ce  même  tems  des 
mouvemens  convulfifs  ;  les  autres  refpirent  prefque  infenfiblement 
6c  fans  aucun  mouvement  manifefte  des  mufcles  de  la  refpiration  ; 
6c  les  autres  ne  tirent  l'air  qu'avec  une  grande  peine  6c  une  forte 
agitation  ^  grande  élévation  de  toute  la  poitrine  ;  les  unes  reftenc 
fans  connoilTance  jnfqoes  à  ce  que  l'accès  foit  pafle ,  après  quoi  elles 
ne  fe  fouviennent  point  de  tout  ce  qu'elles  ont  dit  &l  fait  durant 
ce  tems  j  ôc  les  autres  confervent  toujours  la  raifon  6c  le  jugement,, 
6c  ont  mémoire  de  tout  5  les  unes  font  plus  gayes  qu'à  l'ordinaire,6c 
rient  6c  chantent ,  Ôc  les  apures  font  triftes  6c  pleurent  j  6c  d'autres 
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foLifFrent  dans  les  accès  de  cette  maladie  pîufienrs  autres  difFerens 
fymptômes,  qui  ne  paroiiFent  pas  tous  en  toutes  fortes  de  femmes , 
mais  certains  aux  unes  plutôt  qu'aux  autres ,  fuivant  la  diverfe 
difpofîtion  de  celles  qui  en  font  attaquées.  Ce  mal  a  coutume  de 
prendre  par  des  accès  qui  reviennent  quelquefois  fréquemment , 
ôc  d'autres  fois  rarement; ôc  ces  accès  durent  quelques  fois  pluiieurs 
heures ,  &  fouvent  des  jours  entiers ,  &  d'autres  fois  ils  fe  diffipent 
&;pa{rent  promptement,  félon  que  les  caufes  dont  ils  font  exci- 
tez fubfîftent  plus  ou  moins  de  tems. 

Galien  ,  &  la  plupart  des  Auteurs  difent  que  les  caufes  de  la 
paffion hyfterique procèdent  delà  femence  &:  du  fang  menftruel 
de  la  femme  ,  qui  étant  plus  long-tems  retenus  fe  corrompent ,  & 
que  ces  humeurs  ayant  acquis  une  qualité  maligne  &  veneneufe  , 
il  s'élève  de  la  Matrice  &:des  lieux  voifins  ,  où  féjourneht  ces  hu- 
meurs corrompues  ,  des  vapeurs ,  qui  étant  portées  au  cœur  &:  au 
cerveau  par  desconduits  cachez  2c  imperceptibles,  produifent -en- 
fuite  tous  les  accidens  dont  cette  maladie  eft  accompagnée  ,  félon 
la  mauvaife  qualité  de  l'humeur  qui  en  ell:  caufe  ;  c'eft  ce  qui  fait 
qu'on  donne  communément  à  cette  paffion  hyfcerique  le  nom  de 
vapeur.  Mais  il  n'^ll  pas  befoin  ,  ce  me  femble ,  d'aller  chercher 
ces  conduits  cachez  &;  imperceptibles  qui  pourroient  donner  paf- 
fage  à  ces  prétendues  vapeurs  i  puifque  le  mouvement  circulaire 
du  fang  nous  fait  connoître  manifeftementque  la  malignité  des 
humeurs  corrompues  ,  &  ces  hum.eurs  mêmes  peuvent  facilement 
être  portées  au  cœur  parle  moyen  des  veines,  qui  y  reportent  le 
fang  de  toutes  les  parties  ,  &  fucceflivement  du  cœur  au  cerveau  , 
par  le  moyen  des  artères. 

Pour  moi  je  croi  que  tous  les  difFerens  accidens  qui  ont  coutu- 
me d'accompagner  cette  maladie  ,  que  l'on  prétend  procéder  des 
vapeurs  qui  s'élèvent  de  la  Matrice,  ne  viennent,  pour  l'ordinaire, 
que  delà  fympathiedes  petits  rameaux  de  nerfs  qui  fe  diPcribuenc 
à  la  Matrice  ,  qui  ont  communication  avec  les  nerfs  de  la  (iKiéme 
paire  de  ceux  qui  naiflent  du  cerveau,  qui  étant  tiraillez  &  irritez 
par  ce  commun  confentement ,  caufent  promptement  divers  acci- 
dens aux  parties  où  ces  mêmes  nerfs  fe  diftribuent  ,  &  qui  font  les 
plusdifpofezàfoufFrirde  ce  confentement  :  de  force  que  les  nerfs  . 
qui  fervent  à  faire  la  refpiration,  principalement  ceux  qui  fe  diftri- 
buent au  diaphragme  &:  aux  mufcles  internes  du  Urïnx^  qui  font 
des  portions  de  cette  fixiéme  paire  ,  manquant  à  bien  faire  leur 
adlion ,  caufent  le  plps  commun  accident  de  cette  maladie,  qui  eft 

la 
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la  fLiffbcatioii  ou  difficulté  de  refpirer  j  ceux  qui  vont  au  cœur  lui 
caufent  des  palpitations,  &  des  mouvemens  déréglez  avec  des  fyn- 
copes  ;  lefquels  mouvemens  déréglez  du  cœur  augmentent  encore 
de  beaucoup  la  difficulté  de  refpirer  ;  à  caufe  que  pour  lors  le  ven  - 
tricule  gauche  du  cœur  ne  pouvant  pas  pbuiTcr  aflez  proraptemenc 
dans  la  grande  artère  tout  le  fang  qu'il  contient ,  les  poulmons  (e 
gonflent  auffi-tôt  de  l'abondance  de  celui  qu'ils  reçoivent ,  &  nef  ' 
s'en  pouvant  plus  dégager ,  ils  s'enflent  jufqu'à  un  tel  excès  ,  qu'ils 
ne  laiflent  point  de  vuide  dans  la  poitrine,  6c  ne  peuvent  plus,  pour 
ce  fujet,  recevoir  l'air  de  la  refpiration  î  ce  qui  fait  que  la  malade 
eft  travaillée  pour  lors  d'une  grande  fufFocation,  &;  s'imagine  avoir 
à  la  gorge  un  gros  morceau  qui  l'étrangle,  à  caufe  du  défaut  de  l'ac- 
tion des  mufcles  internes  du  larinx -.  car  comme  le  cœur  5c  les 
poulmons  ne  fe  dégagent  pas  afl"ez  promptement  de  toute  l'abon- 
clance  du  fang  qu'ils  reçoivent,  les  veines  fuperieures ,  6c  principa- 
lement les  jugulaires,  êc  celles  de  tous  les  mufcles  du  col  du  U^ 
rinx  6c  àw  pharinx  en  demeurent  extraordinairement  gonflées,  6c 
ks  mufcles  fouiFrent  pour  lors  une  efpece  de  mouvement  convul- 
fif ,  qui  fait  paroîtretout  le  col  de  la  malade  beaucoup  plus  gros 
qu'à  l'ordinaire  j  6c  les  nerfs  qui  fe  diftribuent  à  l'eftomac  compa- 
tifl!ant  par  ce  même  confentement,  caufent  des  dégoûts ,  des  nau- 
fëes  ,  des  contractions  de  l'éfophage  6c  du  larinx  ,  auquel  il  eil:  ad- 
hèrent y  ou  bien  font  caufe  aflez  fouvent,  que  les  humeurs  qui  font 
contenues  dans  l'eftomac  venant  à  être  agitées,  6c  à  fe  fermenter, 
engendrent  beaucoup  deventofitez,  qui  le  gonflant  extraordinai- 
rement, ^  poulTant  fortement  le  diaphragme  vers  la  poitrine,  aug- 
mentent encore  la  difficulté  de  refpirer,*  6c  fi  l'afFeâion  fe  com- 
munique par  la  continuité  des  mêmes  nerfs  jufqu'au  cerveau  ,  il 
furvient  quelquefois  des  mouvemens  convulfifs,  des  aOToupiflLe- 
mens  ,  des  délires,  6c.  d'autres  accidens,  fuivant  les  diflxrentes 
difpofltions  des  parties.  Voila  félon  mon  opinion  de  quelle  maniè- 
re font  excitez  tous  les  divers  fymptômes  qui  accompagnent  la 
paffion  hyfterique. 

On  peut  avec  raifon  attribuer  la  caufe  de  tous  ces  difl?*erens  acci- 
dens àla  Matrice,  quand  cette  partie  fouflre  quelque  intempérie, 
foie  à  caufe  de  la  fuppreffion  des  menftruës  ,  foit  pour  une  abon- 
dance de  fleurs  blanches  malignes,  foit  à  caufe  de  quelque  autre 
humeur  ,  ou  matière  corrompue  procédant  de  quelque  ulcère  en 
cette  partie,  ou  de  quelque  corps,étrange  retenu  en  fa  cavité  ;  com- 
ité quelque  faux  germe  qui  s'y  feroitjconvertien  fuppuration  j  par 
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toutes  îerqnelles  chofes  les  nerfs  qui  fe  diftribuent  à  la  Matrice 
étant  irritez ,  excitent  les  autres  qui  ont  communication  avec  euXy 
à  faire  faire  aux  parties  où  ils  s'infèrent,  un  mouvement  irregulier, 
qui  caufe  des  accidens ,  félon  la  nature  de  rirregularité  de  ce  mou- 
vement :  comme  par  exemple,  fi  le  nerf  du  cœur,  fouiFrant  quelque 
afFe£tion  par  communication  de  celle  qui  eft  à  la  Matrice,  fait  fai- 
re au  cœur  une  contra61:ion  extraordinaire  des  fibres  de  fes  ventri- 
cules ,  le  pouls  de  la  femme  fera  pour  lors  petit  &c  refferré,  ôc  pro- 
duira des  accidens  conformes  à  cette  àlïe£lion.  Au  contraire,  fi 
ce  même  nerf  compatiffant  d'une  autre  manière  fait  dilater  le  cœur 
&c  la  grande  artère  plus  que  de  coutume  ,  le  pouls  en  ce  cas  fera 
plus  élevé  ;  &  s'il  le  fait  mouvoir  dérèglement,  il  cauferà  la  palpita- 
tion, 6c  rendra  le  pouls  inégal.  Suivant  ce  que  je  viens  d'expliquer 
des  accidens  qui  procèdent  des  différentes  façons  dont  le  cœur  fe 
meut  en  ces  occafions  ,  on  peut  expliquer  de  la  même  manière  la 
caufe  de  la  lefion  des  différentes  fonctions  qui  dépendent  du  cer- 
veau,&  ainfide  celle  que  foufFrent  toutes  les  autres  parties  qui  com- 
patiffent  à l'afFeâiion  delà  Matrice,  qui  pour  cette raifon  peut  être 
dite  la  caufe  de  tous  les  differens  accidens  que  les  femmes  (oufFrent 
dans  l'accès  de  la  paffion  hyfterique  ,  6c  même ,  fuivant  le  dire 
^ Hyj)Ocriite ,  la  caufe  de  la  plupart  des  maladies  des  femmes. 

Lorfque  les  tefticules  'des  femmes,  ou  les  autres  parties  voifines 
de  la  Matrice,  ont  quelque  notable  vice  de  conformation^  ou  qu'ils 
foufFrent  une confiderable intempérie,  foit  par  la  femence  corrom- 
pue ,  pour  y  avoir  été  trop long-tems  retenue,  ou  par  un  regorge- 
ment d'humeurs  fur  ces  parties  dans  la  fuppreffion  des  menftruës  y 
cette  manvaife  difpofition  caufe  affez  fou  vent  les  mêmes  accidens 
que  la  Matrice  mai  afFecî^ée  ,  pour  les  mêmes  raiions  que  j'ai  ditesj, 
parce  que  les  nerfs  de  la  Matrice  &  de  fes  iigamens ,  6c  ceux  des 
tefticules  ont  communication  6c  compatifFent  tons  les  unsavec  les 
autres. 

On  ne  doit  pas  néanmoins  toujours  attribuer  la  caufe  de  tous 
les  accidens,  qui  fe  remarquent  en  la  pafFion  hyfterique,  à  la  mau- 
vaife  difpofition  de  la  Matrice  &  des  parties  qui  en  dépendent,non 
plus  qu'à  la  rétention  bc  corruption  du  ûng  menftruel  ^  de  la  fe- 
mence ;  car  fouventune  autre  humeur  corrompue  venant  à  fe  fer- 
menter dans  les  replis  du  méfentere  ,  ou  dans  le  pancréas ,  ou  dans 
la  rate  ,  ou  dans  les  reins ,  peut  caufer  prefque  tous  les  mêmes  ac- 
cidens 5  par  la  même  communication  des  nerfs  de  lafixiéme  paire 
qui  fe  diftribuent  dans  toutes  ces  parties ,  fans  que  la  Matrice  foie 
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aucuaement  malade  j  comme  je  l'ai  vu  arriver  à  une  Dame  de 
qualité,  qui  ayant  unabfcès  au  rein  ,  fouiFrit  prefque  tous  les  jours 
durant  deux  ans  entiers  de  grandes  fufFocations,  &  de  fréquentes 
foibleiïes  &:  palpitations  de  cœur ,  delà  même  manière  que  fi  leur 
caufe  eût  procédé  de  la  Matrice,  laquelle  par  l'ouverture  du  corps 
de  cette  Dame  après  fa  mort,  fut  trouvée  très-faine,  auffi-bien 
que  toutes  les  parties  qui  en  dépendent;  mais  un  des  reins  étoit 
tout  pourri  par  un  abfcès  qui  s'y  étoit  formé  ,  au  milieu  duquel  on 
trouva  une  grofle  pierre  ,  qui  avoit  été  caufe  decetabfcès  ,  qui  fie 
enfin  mourir  la  malade,  qui  avoir  toujours  été  traitée  par  plu- 
sieurs Médecins ,  comme  fi  elle  eût  été  travaillée  d'une  continuelle 
fulFocation  de  Matrice ,  quoiqu'elle  n'eût  aucune  indifpofition 
£n  cette  partie,  comme  je  les  ai  afturai  lorfque  je  fus  appelle  pour  vi- 
fiter  cette  femme  ,  quatre  mois  avant  fa  mort  j  leur  ayant  fait  re- 
marquer ,  que  rendant  quantité  de  pus  dans  fes  urines  ,  il  falloir 
attribuer  la  caufe  de  tous  les  accidens  dont  elle  étoic  travaillée ,  à 
un  abfcès  qu'elle  avoit  indubitablement  dans  le  rein,  auquel  lieu 
elle  fentoit  une  continuelle  douleur  fixe. 

Ce  qui  prouve  d'autant  plus  ,  que  la  rétention  de  la  femence  5c 
du  fang  menftruel,  n'efl:  pas  toujours  caufe  des  fuiïbcations  qui  ar- 
rivent aux  femmes ,  c'efl  que  l'on  voit  beaucoup  de  femmes  veu- 
ves ,  qui ,  bien  qu'elles  n'ufent  plus  du  coït,  ainfi  qu'elles  avoient 
coutume  avant  leur  viduité,commeaufii  la  plupart  des  Religieu- 
fes  ,  qui  vivent  cliaftement ,  ne  fouffrent  point  ces  fortes  de  ma- 
ladies i  6c  au  contraire  nous  voyons  fouvent  des  femmes  mariées  , 
qui,  quoiqu'elles ufent  alTezfouventdu  coït,  cC  qu'elles  ayent  biea 
règlement  l'évacuation  de  leurs  menftruës  ,  ne  laiiïent  pas  d'être 
fort  fujettes  à  ces  indifpofitions  ,  auffi-bien  que  quelques  vieilles  , 
qui  ,  quoiqu'elles  n'ayent  plus  depuis  beaucoup  d'années  de  fang 
menftruel ,  ni  de  femence  fuperfluë  ,  refl"entent  néanmoins  quel- 
quefois de  femblables  accidens  ,  qui  arrivent  même  parfois  à  cer- 
tains hommes  ,  mais  bien  plus  rarem.ent  qu'aux  femmes ,  dont  le 
fang  efl  naturellement  bien  plus  difpofé  que  celui  des  hommes  , 
à  recevoir  de  tems  en  tems  de  certaines  fermentations,  qui  contri- 
buent beaucoup  à  la  produdtion  de  tous  ces  accidens  -,  &i  il  n'efl 
rien  de  plus  commun  que  de  voir  des  femmes  fou ffrir  ,  pour  ccttQ 
raifon  ,  de  grandes  fufFocations,  pour  avoir  feulement  fenti  l'o- 
deur du  mufc,  ou  des  rofes,  ou  d'autres  bonnes  odeurs  femblables, 
qui- par  leurs  qualitez  excitent  dans  les  poulmons  des  fermenta- 
tions extraordinaires  du  fang  ,  qui  caufent  aufii-toc  des  étoufFe- 
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mens,  des  palpitations,  èc  des  mouvemens  déréglez  du  cœur .;  ôtf- 
tre  que  ces  fortes  de  parfums  bienodorans  étant  portez  en  même- 
tems  au  cerveau  ,  &;  altérant  de  troublant  les  efprits  qui  fe  diftri^ 
buent  dans  les  nerfs  qui  vont  au  cœur  ,  aident ,  pour  cette  caufe,  à 
produire  d'autant  plutôt  les  mêmes  efl-ets;  à  quoi  contribuent 
encore  beaucoup  la  peur,  le  chagrin,  la  triftefle,  la  fâcherie ,  la  co- 
lère, èc  autres  paffions  violentes  de  l'efprit  -,  ce  que  l'on  voit  fou- 
vent  arriver  aux  femnes  nouvellement  accouchées ,  qui  font  beau- 
coup plus  incommodées  de  ces  fuffocations  que  les  autres  ;  parce 
qu'elles  ont  le  cœur  plus  foible  ,  à  caufe  de  la  grande  évacuation 
èc  des  grandes  douleurs  qu'elles  ont  foufFerces  dans  le  tems  de 
leur  accouchement. 

Les  fignes  de  la  pafîion  hyfterique  ne  font  pas  toujours  fembla- 
blés  en  toutes  fortes  de  femmes  ;  car  ,  comme  j'ai  dit,  les  aceidens 
€n  font  fouvent  diffère  ns,*  fui  vaut  la  diverfe  difpofîtron  des^  parties 
qui  compatifTentavec  la  Matrice  j  mais  les  plus  ordinaires  font  U 
difficulté  de  refpirer  ,  qui  caufe  une  fuffocation  avec  étrangle- 
ment ,  comme  fi  la  malade  avoitim  gros  morceau  dans  la  gorge 
qu'elle  ne  pût  avaler,  &: qu'on  lui  ferrât  fortement  le  col  avec  la 
main,  des  foiblefles  &  palpitations  de  cœur,  des  dégoûts  ,  des  nau- 
fées ,  &  quelquefois  un  écoulement  d'eau  ÔC  de  ferofitez  de  la  bou- 
che ;  lefquels  aceidens  fontfouvent  précédez  dans  le  commence- 
ment de  l'accès  de  cette  maladie,  de  fréquens  bâillemens,  de  batte- 
mens  d'artères  dans  le  ventre  ,  de  mouvemens  en  manière  de  tref* 
faiilemens  &  contracliions  de  la  Matrice ,  d'un  bruiiTement  de  ven- 
tofitez  dans  les  inteftins  6c  dans  l'eftomac,  qui  le  gonflant  extraor- 
dinairement,  compriment  6c  font  élever  le  diaphragme  vers  la  poi- 
trine» Il  furvient  aulîi  à  quelques  femmes  dans  les  accès  de  cette 
maladie  des  délires,  6c  des  mouvemens  eonvulfifs,qui  ont  coutume 
d'être  précédez  de  douleur  ,  pefanteur ,  &c  tournoyement  de  tête , 
d'ëblouifTement  des  yeux  ,  d'un  aiFoupifTement ,  6c  d'une  diminu- 
tion de  la  mémoire  ,  6c  d'autre  léfion  des  fonctions  animales. 

Cette  maladie  caufe  ordinairement  plus  de  terreur,  qu'elle  n'ap- 
porte de  péril  aux  femmes  qui  ont  coutume  d'en  être  attaquées: 
Néanmoins  quelques-unes  ,  après  avoir  été  travaillées  dans  ces 
accès  de  mouvemens  convulfifs  très-viol ens,  font  tombées  en  apo- 
plexie mortelle  ,  6c  d'autres  font  reftées  enfuite  paralytiques  de  la 
moitié  du  corps  ,  durant  des  années  entières,  comme  je  l'ai  vu  ar- 
river, il  y  a  environ  quinze  ans,  à  la  femme  de  M.onCieur  De/e/pi/^ey 
mon  Aliiéj  laquelle  étant  grofTe  feulement  de  deux  mois ,  fut  pour 
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îôrs  furprife  d'une  paiîîon  hyfterique  fi  violente  ,  qu'elle  lui  caufa 
des  convulfions,  ôcune  efpece  d'apoplexie,  qui  fe  convertit  en  une 
paralylîe  de  la  moitié  du  corps  -,  nonobftant  quoi  elle  ne  laifTa  pas 
de  porter  fon  enfant  jufques  à  terme  ,  &:  d'en  accoucher  fort  heu- 
reufement  :  Mais  n'ayant  été  que  médiocrement  foulagée  de  fa 
paralyfie  par  fon  accouchement,  elle  fut  obligée  d'aller  enfuite 
prendre  les  eaux  minérales  de  Vichy  en  Bourbonnois  ,  par  l'ufage 
defquelles  eaux  elle  fut  délivrée  de  cette  paralyfie  ,  dont  elle  avoic 
été  fort  incommodée  durant  une  année  entière. 

On  doit  obferver  deux  chofes  pour  la  curation  de  la  pafiion  hyf- 
terique  j  l'une  qui  ell ,  qu'avant  l'accès  de  cette  maladie  on  prefer- 
ve  la  femme  d'en  être  attaquée  ;  &  l'autre ,  que  l'on  remédie  dans 
le  rems  même  de  l'accès  aux  accidens  qui  l'accompagnent. 

Pour  exécuter  cette  première  intention,  fi  les  menftruës,  ou  bien 
les  vuidanges  de  la  femme  en  couche  font  fupprimées,  on  les  pro- 
voquera par  fomentations  de  toutes  les  parties  voifines  delà  Ma- 
trice ,  lavemens  de  jambes  ,  le  demi-bain,  la  faignée  du  pied,  clyf-- 
teres  ,  purgations,  ^  autres  remèdes  convenables  à  cela  :  Mais  fi  lau 
femme  étoit  grofiie  ,  on  doit  fe  contenter  de  la  faignée  du  bras  pour 
évacuer  la  plénitude  du  fang,  &  de  lui  tenir  le  ventre  libre  par  fim- 
ples  clyfteres.  L'ufage  des  eaux  minérales  efi:  un  des  meilleurs  &: 
des  plus  convenables  remèdes  aux  femmes  qui  font  fujettès  à  de 
fréquentes  paffions  hyfteriques,  pourvu  qu'elles  ne  foientpas  gref- 
fes pour  lors  ?  5c  s'il  y  avoir  quelque  corps  étrange ,  comme  faux- 
germe  ,  ou  quelque  morceau  de  l'arrierefaix,  qui  étant  retenu  dans 
la  Matrice  ,  venant  à  s'y  corrompre,  fût  caufe  delà  paffion  hyfteri- 
que,  on  doit  procurer  le  plutôt  qu'il  fera  poifible,  l'expulfion  de  ces 
corps  étranges,  ou  en  faire  l'extraclion  de  la  manière  que  nous  l'a- 
vons enfeignée  en  fon  lieu,  bc  la  femme  doit  éviter  toutes  fortes  de 
parfums  de  chofes  bien  odorantes  ,  &;  tous  alimens  trop  doux  &C 
lucrez,  le  chagrin,  la  fâcherie  ,  la  colère,  &  routes  autres  violentes 
paffions  de  i'efprit,  &  avoir  foin  de  fe  tenir  tous  les  jours  règlement 
le  ventre  libre;  &.  Ç\  l'on  jugeoit  que  la  trop  longue  rétention  de  la 
femence  contribuât  quelque  chofe  à  la  génération  de  cette  ma- 
ladie ,  ce  qui  arrive  bien  plus  rarement  pour  cette  caufe  ,  que  pour 
la  rétention  des  autres  humeurs,  qui  ont  coutume  de  s'évacuer  par 
la  Matrice  ,  fi  l'état  de  la  femme  ne  lui  permettoit  pas  de  pouvoir 
ufer  du  coït ,  pour  décharger  les  tefticules  &  les  refervoirs  de  la  fe- 
mence de  leur  trop  grande  plénitude  ,  qui  caufe  la  paffion  y. 
que  l'on  appelle  proprement  fureur  utérine  ^  elle  obfervera  un 
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reo"ime  de  vivre  rafi-aîchiiïant,  Scufera  de  bains  6c  d'émuliions  , 
qui  puilïent  tempérer  cC  appaifer  le  bouillonnement  de  cetce  fe- 
mence,  jufqaes  à  ce  que  la  nature  l'ait  expulfée ,  comme  elle  a  cou- 
tume de  faire  d'elle-même  ,  audi-bien  que  les  excrémens  ,  &:  tou- 
tes les  autres  humeurs  fuperiluës  du  corps. 

La  féconde  intention  que  l'on  doit  avoir  en  la  curation  de  cette 
maladie,  conilile,  ainfi  que  nous  avons  dit,  à  remédier  dans  le  tems 
de  l'accès  aux  accidens  que  la  femme  reiTcnt  pour  lors  ;  mais  com- 
■  me  ordinairement  les  plus  prefTans  font  la  difficulté  de  refpirec 
iavec  un  grand  étouiFement,  des  foibleiïes  &  palpitations  de  cœur, 
auffi  eft-on  obligé  d'y  remédier  principalement.  On  a  coutume  en 
ces  pccafions  de  fe  fervir  de  certains  re-medes  que  l'on  croit  être 
fpecifiques  contre  cette  maladie  ,  comme  de  faire  fentir  à  la  mala- 
de des  choses  de  très-mauvaife  odeur ,  ainfi  que  font  les  plumes  de 
perdrix  brûlées ,  ou  le  cuir  de  quelque  vieille  favate;  préjugeant 
apparemment,  que  puifque  les  bonnes  odeurs  caufent  ces  fortes 
d'accidens  aux  femmes  ,  les  puantes  doivent  être  propres  pour  y 
remédier.  Plufieurs  jettent  unedràgmedecamphreallumédansun 
pot  plein  d'eau ,  &  l'y  laiflTent  brûler  jufques  à  ce  qu'il  s'éteigne  , 
après  quoi  ils  donnent  de  cette  eau  à  boire  à  la  malade  ;  Les  autres 
préfèrent  trois  ou  quatre  gouttes  d'huile  d'ambre  ,  prifes  dans  un 
t3oiiillon,  ou  dans  de  l'eau  de  fleurs  d'orange,  dont  l'odeur,  quoique 
fuave,  eli:  réputée  être  propre  à  cette  maladie  :  Mais  j'ai  vu  beau- 
coup de  femmes  qui  étoient  auffi  incommodées  de  l'odeur  de  la 
fleur  d'orange  comme  de  celle  du  mufc ,  des  rofes ,  6c  des  autres 
fleurs  trop  odorantes  ;  d'autres  eftiment  fort  la  poudre  de  la  corne 
du  pied  d'Elan  prife  intérieurement,  croyant  qu'elle  a  une  vertu 
particulière  pour  la  préfervation  &  pour  la  guerifon  delà  même 
maladie  ;  recommandant  outre  cela  que  la  femme  ait  foin  de  por- 
ter toujours  fur  (ci  un  morceau  de  la  corne  du  pied  de  cet  animal  : 
Mais  l'expérience  m'a  fonvent  fait  connoître,  que  tous  ces  remèdes 
ne  font  pas  fi  fpecifiques  qu'on  le  croit.  C'eft  pourquoi  confide- 
rant  que  les  accidens  les  plus  prefl^ns  de  cette  maladie  font,  com- 
me nous  avons  dir,  des  foiblefles  &  palpitations  de  cœur,  avec  une 
p-rande  difficulté  de  refoirer  ,  &  des  étouffemens  ,  &;  que  dans  ces 
occaiions  ,  il  y  a  fou  vent  beaucoup  de  ventofitez  dans  reitomac, 
qui  le  gonflant  extraordinairementjCmpêchent  que  le  diaphragme 
qui  en  ell  forcement  poulie  vers  la  poitrine,  ne  puifl^  fe  mouvoir 
librement ,  j'ai  coutume ,  après  avoir  promptement  fait  dcfïcrrer 
les  vêtcmens  de  la  malade ,  '  fl  elle  y  étoit  trop  contrainte  ,  de  pre- 
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ferer  à  tons  ces  remèdes  prétendus  fpeciiiques,  pLifage  de  quelque 
cuillerée  d'eau  de  canelle  ,  ou  deiimple  eau  dévie  ;  parce  que  je 
trouve  que  ce  remède  produit  un  bien  meilleur  effet ,  étant  plus 
propre  qu'aucun  autre  pour  diffiper  les  ventofitez  contenues  dans 
l'eftomac  ,  qui  caufent  les  grands  étoulFemens  que  les  femmes  rei^ 
Tentent  dans  les  accès  de  cette  maladie  5  de  qu'outre  cela  il  fortifie 
en  même-tems  l'eftomac,  &  communique  enfuitetrès-prompte- 
ment  fa  vertu  jufques  au  cœur,  qu'il  recrée  auffi-tôt.  C'efl  pourquoi 
je  confeille  d'en  ufer  dans  ces  occafîons  ;  comme  auffi  de  donner 
plutôt  aux  femmes  un  demi-verre  de  vin  pur ,  que  de  l'eau  Sim- 
ple, comme  j'ai  fou  vent  vu  faire  contre  mon  fentiment.  Il  efl  bon 
auffi  de  faire  fentir  à  lamalade,de  l'efpritde  vin  j  l'odeur  duquel  je 
préfère  en  cette  indifpofition  à  celle  de  vinaigre ,  comme  auffi  l'o- 
deur du  (impie  papier  brûlé,  ou  bien  celle  de  la  mèche  d'un  mouf- 
quet ,  à  celle  des  vieux  cuirs  ou  des  plumes  de  perdrix.  Se  principa- 
lement fila  femme  étoitgrofTe  ;  car  les  odeurs  trop  fétides  pour- 
roient  contribuer  à  exciter  l'avortement.  Il  eft  encore  utile  de  pro- 
voquer l'éternuëment  à  la  femme  qui  n'eil:  pas  groiFe,  avec  la  pou- 
dre de  bétoine,  ou  avec  celle  du  fimple  tabac  ,  qui  ne  foit  aucune- 
ment parfumé ,  ou  bien  avec  autre  chofe  qui  puiiîe  produire  le 
même  effet;  comme  auffi  de  mettre  dans  la  bouche  de  la  malade 
un  gros  grain  de  fel  pour  lui  aider  à  faire  fortir  plus  promptemenc 
les  eaux  àc  les  ferofitez,  quiy  affluent  quelquefois  avec  abondance 
dans  le  temsde  la  paffion  hyfterique. 

L'on  pourroit ,  ce  me  femble,  mettre  en  doute,  fî  la  faignée  con- 
vient dans  le  temsde  l'accès  de  cette  maladie  ,  pour  en  faire  plu- 
tôt ceffer  les  accidens  ;  &  au  cas  que  l'on  juge  qu'elle  y  convienne^ 
on  pourroit  encore  douter  fi  la  faignée  du  pied  eft  toujours  préfé- 
rable à  celle  du  bras.  Pour  refoudre  cette  queftion,il  faut  faire  quel- 
que diftinâion  j  car  en  toutes  fortes  de  femmes,  fi  la  paffion  hyfte- 
rique  &c  tous  les  accidens  qui  l'accompagnent,  ont  été  précédez  de 
grandes  évacuations,  comme  de  flux  de  ventre  immodéré  ,  de  flux 
de  fang  de  la  Matrice ,  ou  d'un  grand  écoulement  de  fleurs  blan- 
ches, ou  bien  d'une  exceffive  abondance  de  vuidanges  en  une  fem- 
me en  couche  ,  &;  que  le  pouls  de  la  malade  foit  petit  &,  languide ., 
la  couleur  de  fon  vifage  pâle,  &  fon  corps  froid,  la  faignée  ne  lui 
convient  aucunement;  mais  au  contraire  ,  fila  couleur  de  fon  vifa- 
ge eft  bonne  ,  fi  fon  pouls  eft  plein  &c  élevé ,  &  que  l'accès  de  la 
maladie  ait  été  précédé  de  la  fuppreffion  des  menftruës,  ou  des  vui- 
danges,ou  fi  la  femme  a  des  mouveraens  convulfifs^pour  lor^la  fai- 
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giiée  lui  ell:  neceiîaire  ;  auquel  cas  je  prefererois  dans  le  commen- 
cement la  faignée  du  bras  à  celle  du  pied  ;  paixe  que  les  principaux 
^  accidens  de  cette  maladie  procédant  de  la  lefion  des  fondrions  vi- 
tales &  animales,  comme  le  bra.s  eftplus  proche  de  la  poitrine  &de 
la  tête  que  le  pied,  la  malade  reçoit  pour  lors  un  bien  plus  prompt 
foulagement  par  la  faignée  du  bras,  que  par  celle  du  piedj  &  la  trop 
grande  plénitude  ayant  été  premièrement  vuidée  par  cette  faignée 
du  bras,  on  peut  venir  enfuite  à  celle  du  pied  ,  qui  autrement  ne 
pourroit  pas  être  fûrement  faite  dans  le  commencement  -,  car  af- 
iez  fouvent  dans  ces  fortes  de  pallions  hyfteriques,  il  y  a  en  k  Ma- 
trice quelque  obftruélion  ,  qui  a  été  caufe  de  la  fupprefl^ion  des 
menflruës  ,  ou  des  autres  excrétions  qui  avoient  coutume  de  s'é- 
couler par  cette  partie  ;  &  cela  étant ,  les  voyes  de  la  Matrice  n'é- 
tant pas  difpofées  à  donner  pafTage  au  fang  6c  aux  humeurs  que 
la  faignée  du  pied  pourroit  attirer  lur  elle,  fon  intempérie  qui  avoic 
excité  tous  les  accidens  de  la  paffion  hyilerique  pourroit  pour  ce 
£u  jet  s'augmenter  dans  la  fuite  ,  d  l'obftruction  qui  eft  en  la  partie, 
continu  oit  à  empêcher  l'écoulement  des  humeurs  qui  y  feroient 
affluées;6c  fî  la  femme  étoit  grolTe  ,  il  ne  faudroit  aucunement  la 
faigner  du  pied ,  de  peur  de  lui  provoquer  l'avorcement. 

Je  m'imagine  bien  qu'étant  difficile  de  concevoir  les  véritables 
caufes  de  tant  de  difFerens  accidens,  qui  ont  coutume  d'être  exci- 
tez par  la  paffion  hyfterique,  fuivant  la  diverfe  difpofîtion  des  fem- 
mes qui  en  font  attaquées  ,  èc  qu'étant  encore  plus  malaifé  de  les 
bien  expliquer  nettement  pour  les  faire  concevoir  à  un  chacun,  ce 
que  je  viens  de  dire  fur  cette  matière  ne  fatisfera  peut  être  pas  en- 
tièrement les  plus  curieux  j  mais  je  crois  que  mes  petites  opinions 
que  j'ai  déclarées  ,  pourront  aider  quelque  autre  plus  fçavant  que 
moi  à  la  mieux  traiter  ,  &  à  trouver  &c  faire  connoîtrede  plus  fûrs 
moyens  que  ceux  que  j'ai  enfeignez  pour  guérir  cette  maladie , 
qui ,  entre  toutes  celles  qui  ont  coutume  d'arriver  aux  femmes  , 
fèmble  avoir  toujours  été  une  des  plus  connues  par  les  accidens 
dont  elle  eft  accompagnée,  mais  qui  en  effet  a  été  jufques  à  prefent 
la  moins  connue  par  les  propres  caufes  de  la  production  de  la  plu- 
part de  ces  mêmes  accidens  ;  qu'on  a  toujours  cru  être  excitez  par 
des  prétendues  vapeurs ,  qui  s'élevant  de  la  Matrice  ,  &  étant  por- 
tées  par  des  conduits  cachez  de  imperceptibles  jufques  au  cœur 
&  au  cerveau  ,  caufoient  auffi-tôt  la  lefîon  de  la  plupart  des  fonC' 
tions  vitales  6c  animales» 

Chapitre 
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Chapitre       XXII. 
Des  fleurs  blanches  des  Femmes, 

LEs  fleurs  blanches  des  femmes  ne  font  autre  cliofe  qu*un  écou- 
lement déréglé  d'humeurs  hors  de  la  Matrice  ,  femblables  en 
couleur  &  en  confiftence  à  du  lait  trouble  &c  fereux,  lequel  écou- 
lement fe  fait  ordinairement  par  les  mêmes  vaifTeaux  qui  fervent 
au  flux  menftruel  j  dont  il  eft  facilement  diflingué,  en  ce  que  les  hu- 
meurs qui  fortent  de  la  Matrice  dans  le  flux  menftruel,  ne  font  pro- 
prement qu'un  véritable  iàng  fuperflu  ,  dont  la  nature  fe  décharge 
règlement  tous  les  mois  durant  quelques  jours  feulement  j  après 
quoi  il  diftile  fouventen  plufieurs  femmes  ,  non-feulement  de  ces 
mêmes  vaiflTeaux  qui  ont  fervi  à  l'écoulement  des  menfl:rues  ;  mais 
auffi  de  toute  la  fubftance  intérieure  de  la  Matrice ,  des  ferofités 
blanchâtres  appellées,  pour  ce  fujet ,  fleurs  blanches.  La  couleur 
de  ces  humeurs  les  fait  afîez  diftinguer  du  flux  menftruel  ;,  mais 
non  pas  du  flux  d'humeurs  corrompues  que  l'on  voit  fortir  en  lago- 
norrhée  virulente  ,  ni  de  celui  qui  vient  des  ulcères  de  la  Matrice  ; 
car  les  excrétions  malignes  qui  procèdent  de  ces  deux  dernières 
indifpofitions  ,  paroiîFent  fouvent  blanchâtres  auffi-bien  que  les 
fleurs  blanches;  à  quoi  on  doit  bien  prendre  garde  ,  pour  éviter 
d'être  trompé ,  foit  par  certaines  femmes rufées,  quiayantdes  go- 
norrhées  virulentes  les  qualifient,  pour  couvrir  leur  honte,  du  nom 
de  fleurs  blanches  ;  foit  auffi  par  d'autres  ,  qqi  ayant  des  ulcères  en 
la  Matrice,  fans  le  fçavoir  ,  croyent  que  la  matière  qu'elles  vui- 
dent  continuellement  par  cette  partie  ,  n'eft  qu'un  écoulement  de 
Amples  fleurs  blanches.  J'ai  vu  trois  petites  filles,  l'une  âgée  de  neuf 
ans,  &c  les  deux  autres  de  fix  ou  fept  ans  feulement ,  qui  avoient 
toutes  trois  des  gonorrhées  virulentes ,  que  leurs  mères  qualifioient 
de  fleurs  blanches  ,  me  difant  qu'elles  étoient  étonnées  de  ce  que 
leurs  filles  avoient  cette  incommodité  en  un  fi  jeune  âge:  mais 
ayant  vifité  ces  petites  innocentes  en  leur  prefence ,  ôc  ayant  bien 
reconnu  la  nature  de  leur  maladie ,  quoiqu'il  ne  parût  aucune  frac- 
tion manifefte  des  parties  extérieures  de  la  Matrice,  qui  pût  faire 
croire  qu'elles  eufifent  foufFert  efl'edtivement  une  introduction  en- 
tière du-membre  viril  ,  je  leur  fis  avouer  ,  avec  bien  plus  grand 
étonnement  de  leurs' mères',  que  des  coquins  de  domeftiques  (  quj. 
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méritoient  d'être  brûlez  ponr  un^crimefî  énorme  )  avoient  eu  briî- 
talement  avec  elles  des  attonehemens  impudiques  6c  imipurs  ,  qui 
leur  avoient  eau fë^ce$-gt>^norrh€es  virulentes.  -Ces^xemples  que  j'ai 
vu  de  mes  propres  yeux ,  me  pourroient  faire  croire  ,  que  c'ëtoit 
peut-être  plutôt  une  fémblable  gbnon'hëe  ,  que  des  fleurs  blan- 
ches ,  que  Fernel  diravoir  vues  en  une  petite  fille  âgée  de  8.  ans. 

La  feule  quantité  de  la  matière  qui  s'écoule  delà  Matrice ,  ne 
peut  pas  nous  faire connoitre  bien  diftinétement  la  nature  de  ces 
différentes  maladies  }  car  on  voit  fouvënt  des  gonorrhées  virulen- 
tes 6c  des  ulcères  de  la  Matrice ,  d'oii  il  s'écoule  une  auffi  grande 
abondance  de  matière  que  par  les  fleurs  blanches  ;  mais  la  qualité 
de  cetre  mvuiere ,  le  lieu  d'où  elle  fort ,  &  les  propres  accidens  qui 
accompagnent  l'indifpofltion  ,  nous  démontrent  manifefl:ement 
l'èfpece  de  la  maladie.   Car  la  matière  des  fleurs  blanches  eft  moins 
fétide,  plus  blanche,  &  plus  fereufe,  principalement  fi  elle  efl:  abon- 
dante ;  ^  ces  fleurs  blanches  fluent  ordinairement  fans  douleur^ 
&:  difl:ilent  de  îafubfl^anee  intérieure  de  la  Matrice  ■  %L  des  mêmes 
vaiiîeaux  qui  fervent  à  l'évacuation  àts  menfiruës  ,  &  ne  paroiflent 
qu'après  que  cette  évacuation  naturelle  eil  finie  :  mais  la  matière 
de  la  gonorrhée  virulente  efl:  plus  fétide  &:  plus  épailTe  j,  jaunâtre, 
ouverdâtrc,  ôc  s'écoule,  non  du  fond  de  la  Matrice  ,  comme  les 
fleurs  blanches,  ni  des  vaifleaux  fpermatiques,  comme  la  plupart 
des  Auteurs  qui  nous  ont  précédé  l'ont  crû  abuflvement  $  m.ais 
d\in  certain  corps  glanduleux  litué  en  manière  de  profl:ate  vers  le 
conduit  de  l'urine  ,  &  tout  le  long  du  col  de  la  veflie ,  lequel  pour 
lors  fe  tuméfie  &:s'enflâmepar  l'acrimonie  de  cette  matière,  détel- 
le forte  que  la  femme  rendant  fon  urine  ,  fent  une  €uiflx)n  avec  ar- 
deur des  parties  voifines  qui  paroiffent  a  l'afpedt  toutes  enduites 
d'une  vilaine  matière  vifqueufe  &:  verdâtre,  qui  efl:  quelquefois  fî 
acre ,  qu'elle  ulccre  ces  parties ,  &  qui  ne  cefle  point  de  fluèr  dans  le 
rems  ats  menfliruës ,  comme  font  les  fleurs  blanches ,  mais  qui 
cantinuë  devant ,  durant,  &  après  ce  tems-;  &  la  matière  qui  fort 
des  ulcères  qui  font  au  corps  de  la  Matrice  ,  ou  à  fon  orifice  inter- 
ne, efl:  toujours  extrêmement  fétide  j  &  quoiqu'elle  foit  quelque- 
lois  blanchâtre,  comme  font  les  fleurs  blanches,  elle  ne  demeure 
pas  long-tems  de  la  forte  j  car  afl^z  fouvent  elle  devient  de  tems 
en  tems  rougeâtre ,  parle  mélange  d'une  ferofitéfanglante,  qui 
fort  en  abondance  des  vaifl^aux  de  la  partie  ulcérée  ;  &  pour  lors 
l'évacuation  des  menftruës  n'efl:  plus  modérée,  ni  réglée,  comme 
elle  devroit  être  3  au  lieu  de  quoi  il  furvient  parfois  àz%  pertes  de 
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làng  allez  confiderables  ,  qui  étant  un  peu  appaifées  fe  convertif- 
fent  auffi-tôt  en  un  écoulement  d'une  ferofité  feinblabîeà  de  l'eau 
dans  laquelle  on  anroit  lavé  de  la  chair  cinë  j  &  l'on  voit  fouvent 
dans  la  fuite  fortir  par  ces  excrétions  putrides  de  petits  grumeaux 
de  fang  noirâtre  &  corrompu.  Outre  ces  lignes  la  femme  qui  a  un 
ulcère  en  la  Matrice  ,  ne  peut  foufFrir  la  compagnie  de  fon  mari, 
fans  fentir  une  grande  douleur,  5c  aiïez fouvent  Tadlion du coïc 
provoque  un  renouvellement  de  la  perte  de  fang;  ce  qui  n'arrive 
pas  dans  le  iîmple  écoulement  des  fleurs  blanches  :  êc  Tulcere  fe 
connoit  facilement  par  l'attouchement  du  doigt ,  quand  il  eft  à  l'o- 
rifice interne  de  la  Matrice,  comme  il  arrive  le  plus  louvent.  La  ma- 
tière des  fleurs  blanches  eft  ordinairement  différente  félon  le  tem- 
pérament &;  la  difpofition  du  corps  de  la  femme  j  car  cette  matiete 
efl:  quelquefois  fans  feteur  ,  blanche  &:  fereufe  comme  la  Ample 
ferofité  du  lait ,  ôc  d'autres  fois  elle  efl:  plus  épaifle  ,  jaunâtre ,  féti- 
de,  6c  fi  acre ,  qu'elle  caufe  une  grande  ardeur  ôc  cuiffon  aux  par- 
ties génitales  de  la  femme. 

La  principale  caufe  des  fleurs  blanches  n'efl:  pas  toujours  en  la 
Matrice  ;  car  fouvent  les  vifceres  maleficiez  fe  déchargent  de  leurs 
humeurs  corrompues  fur  cette  partie,  qui  n'eft  pas  feulement  defti- 
née  pour  la  génération  ,  mais  auffi  pourferVir  d'égoût  à  toute  l'ha- 
bitude du  corps  de  la  femme  :  néanmoins  la  mauvaife  difpofition 
delà  Matrice  contribue  beaucoup  à  l'augmentation  de  cette  mala- 
die ;  foit  pour  avoir  fouffert  quelque  violence  dans  un  fâcheux  ac- 
couchement, ou  bien  parce  qu'y  ayant  obfl:ruclion  aux  vaifl^aux 
de  cette  partie ,  qui  devroient  laiffer  écouler  le  fang  menftruel,  il 
n'en  fuinte  que  l'humeur  la  plus  fereufe ,  quife  convertit  en  fleurs 
blanches.  Les  femmes  qui  ont  eu  des  enfans  font  bien  plus  fujettes 
à  cette  maladie  ,  que  les  filles  ;  à  caufe  que  les  vaiffeaux  de  la  Matri- 
ce ,  qui  durant  la  groffeffe  font  devenus  beaucoup  plus  gros  qu'ils 
n'avoient  coutume  d'être  ,  ne  fe  referment  pas  enfuite  fi  exacte- 
ment après  l'évacuation  des  menfliruës  ,  comme  ils  font  aux  filles. 
Beaucoup  de  femmes  en  font  plus  incommodées  quand  elles  font 
groffes,  qu'en  d'autres  tems  ;  à  caufe  des  menftruës  qui  étant  fuppri- 
mées,fe  convertiffent  en  ces  fleurs  blaDches,qui  ne  coulent  pas  pour 
lors  du  fond  de  la  Matrice ,  mais  feulement  des  vaiffeaux  qui  abou- 
tiffent  à  fon  orifice  interne.  Cette  infirmité  eft  fi  commune  aux  fem- 
mes ,,  qu'il  y  en  a  très-peu  qui  en  foient  tout-à-fait  exemptes  j  mais 
les  unes  en  font  beaucoup  plus  incommodées  que  les  autres,  comme 
font  celles  dont  la  Matrice  a  été  débilitée  par  un  fâcheux  accou- 
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cliemenr,  Se  la  plupart  de  celles  qui  n'ont  pas  bien  règlement 
leurs  menftrues  i  celles  qui  ont  les  entrailles  fort  échauffées  ,  6c 
qui  ont  le  ventre  refferré  j  celles  qui  font  d'un  tempérament  pi- 
tuitêux  j  &;  qui  ont  la  chair  mollaire  ,  &  les  paies  couleurs,  &;  qui 
mènent  une  vie  trifte  &  fedentaire  ?  mais  les  jeunes  filles  n'y  font 
pas  ordinairement  fujettes ,  devant  qu'elles  ayent  atteint  l'âge  de 
puberté  ,  èc  qu'elles  ayent  eu  leurs  menflruës  ;  avant  lequel  tenis 
elles  peuvent  toutefois  être  infecbées  de  quelque  gonorrhée  viru- 
lente, que  l'on  pourroit  abuiîvement  qualifier  de  fleurs  blanches, 

-  comme  il  étoit  arrivé  à  ces  trois  petites  filles  dont  j'ai  rapporté 
Gï-delllis  l'exemple. 

Les  femmes  fe  portent  ordinairement  d'autant  mieux  ,  qu'elles 
font  bien  réglées  dans  l'évacuation  naturelle  de  leurs  menftrues ,  de 
qu'elles  ont  moins  de  fleurs  blanches,  dont  la  grande  abondance 

-  débilite  tellement  la  Matrice  ,  que  la  femme  en  efl:  fouvent  ren- 
due fteriîe  j  tant  parce  que  ces  mauvaifes  humeurs  corrompent  la 
femence  auffi-tôt  qu'elle  y  eft  reçue;  que  parce  qu'elles  l'entraî- 
nent avec  elles  hors  de  la  Matrice ,  qui  en  eft  rendue  fî  humide  de  fi 
glifïante ,  qu'elle  n'y  peut  être  retenue.  Ces  fleurs  blanches  étant 
abondantes, afFoiblifTent  auili  beaucoup  tout  le  corps  de  la  femme  ; 
fon  vifage  en  devient  tout  pâle  &  décoloré  ,  fes  jambes  fetume- 

^  fient ,  elle  perd  l'appétit ,  elle  fens  fouvent  de  grandes  douleurs  de 
reins  ;  êc  quelquefois  des  foibleiles ,  des  palpitations  de  cœur ,  6c 

■  des  fuffocations  hyfteriques;  &  fixe  flux  d'humeurs  continue  long- 
tems  en  abondance  ,  il  émacie  de  telle  forte  tout  le  corps  de  la  ma- 
lade, qu'elle  en  devient  étique.  Ce  même  flux  caufe  encore  afTez 
fouvent  des  relaxations  &.  des  defcentcs  de  Matrice,  qui  rendent 
les  femmes  qui  en  font  affligées  fi  déplaifantes  à  elles-mêmes ,  &  h 
dégoûtantes  à  leur  mari ,  qu'elles  en  ont  une  triftefTe  continuelle, 

:  qui  efl  d'autant  plus  augmentée,  en  quelques-unes,  qu'elles  n'ofenc 

-  pas  par  honte  déclarer  leur  infirmité  aux  perfonnes  qui  les  en  pour- 
.  roient  foulager  j  de  forte  que  la  celant  quelquefois  trop  long- 
rems,  il  leur  furvient  des  ulcères  en  la  Matrice,  qui  feconvertif"- 
fent  dans  la  fuite  enunca/7cer  incurable  ,  comme  il  arrive  à  celles 
dont  les  fleursblanches  ont  quelque  malignité,  foie  qu'elle  procède 
feulement  du  mauvais  tempérament  de  la  femme ,  foit  qu'elle  vien- 
ne d'ane  virulence,  qui  lui  aura  été  communiquée  par  fou  mari, 
ou  par  un  antre  homme  infecté  de  la  maladie  vénérienne. 

Pour  la  curation  des  Fieurs  blanches ,  on  ne  doit  pasfuivre  le' 
mauvais  com^eil  de  beaucoup  de  Sagçfemmes  ignorances ,  quife 
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ferrent  d'abord  fort  mal  à  propos  d'inje6l:ions  tl  d'antres  remèdes 
aftringens  ,  pour  arrêter  le  cours  des  humeurs  qui  coulent  parla 
Alatrice  j  car  ces  humeurs  corrompues  ,  que  la  nature  vouloitex- 
puîfer  par  cette  voye ,  étant  retenues  en  cette  partie  par  le  trop  fu- 
bit  reiîèrrement  de  Tes  vaifTeaux,  &  fe  gîiffant  dans  la  propre  fub- 
llance ,  y  caufent  fouvent  une  intempérie  très  conliderable,  ou  une 

•  tumeur  fchyrreufe  qui  eft  dettes  -  difficile guerifon 5  ou  bien  cf^s 
humeurs  s'amailanten  abondance  dansla  propre  cavité  de  la  Ma- 
trice par  la  conftri^lion  de  Ton  orifice  interne,  pourroit  caiifer  une 
efpece  d'hydropifie  utérine  ,  comme  il  arriva  ,  pour  le  m.ême  fujet , 
à  la  femme  de  Bo'étius\  dont  Gallen  rapporte  l'exemple  au  S .  chapi  - 
tre  de  fonhivrc de pr.ecogp?iiio/ie  âd  rojihumum.  C'eft  pourquoy  il 
ne  faut  pas  fe  fervir  pour  la  curation  des  fleurs  blanches  d'aucuns 
remèdes  aftringens ,  avant  que  la  plénitude  de  tout  le  corps  aie 
été  fuffifamment  évacuée  par  la  faignée,  purgations,  &  autres  re- 
mèdes convenables  ,  &:  que  les  parties  principales  ,  qui  peuvent 
contribuer  à  la  génération  des  humeurs  qui -caufent  les  fleurs 
blanches  ,  ayent  été  bien  tempérées  &  fortifiées  ,  tant  par  un  bon 
régime  de  vivre ,  que  par  des  remèdes  propres  à  la  guerifon  de  leur 
indilpofition.' 

Pludeurs  ignorans  croyent,  que  l'ufage  des  bains  ne  Convient 
aucunement  aux  femmes  qui  font  incommodées  de  fleurs  blan- 
ches 5  parcéque  les  bains  relâchent  (  difent-ils  )  encore  la  Matrice  , 
&  ouvrant  fes  pores  6c  fes  vaifTeaux ,  ils  feroient  caufe  ("  à  ce  qu'ils 

,  s'imaginent  )  que  rindifpofitimi  augmenteroit ,  au  lieu  de  dimi- 
nuer 5  maiscoriîme  il  arrive  fouvent  que  les  fleurs  blanches  de 
beaucoup  de  femmes  ne  procèdent  que-  d'une  très-grande  chaleur 
d'entrailles,  &  d'un  trop  grand  refTerrement  de  leur  ventre,  qui  fait 
que  la  Matrice  s'échauftant ,  à  caufe  de  la  proximité  des  gros  ex- 
crémens  trop  long-temps  retenus  ,  attire  à  foi  beaucoup  d'humeurs 

^  fuperfluës  du  corps  ,  qui ,. faute  d'avoir  été  évacuées  par  le  ventre  y 
ou  parlesfueursjou  parles  urines,  coulent  en  abondance  vers  cette 
partie  ,  il  eft  certain  que  les  bains  font  très-propres  à  ces  fortes  de 
femmes  5  tant  pOur  tempérer  la  trop  grande  chaleur  de  leurs  en-- 
trailles  ,  que  pour  faciliter  là  tranfpiration  des  humeurs  fuperfluës 
de  toute  l'habitude  ,  &  ouvrir  les  voyes  de  l'urine  yobfervant  néan- 
moins avant  leur  ufage  ,  d'évacuer  premieremeut  la  plus  grande 
plénitude  du  corps ,  par  quelques  faignées  &:  purgations  convena- 
bles j  après  lefquels  bains  la  femme  ne  peutlifer  d'aucun  meilleur- 
2?emede  que  la  boifTon  des  eaux  minérales  froides,  comme  font  cel-- 
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les  de  Forges  on  antres  de  femblable  nature  :  mais  pour  les  femmes 
qui  font  d'un  tempérament  fore  pituiteux ,  &;  d'une  chair  molafle , 
je  prefererois  l'ufage  des  eaux  minérales  chaudes ,  comme  font  cel- 
les de  Bourbon  &:  de  Vichy  •,  ou  bien  l'ufage  d'une  décodtion  fudo- 
rifîque  faite  avec  la  racine  de  fquine  &.  de  falfepareille  ,  après  leur 
avoir  fait  prendre  auparavant,  tous  les  jours  durant  douze  ou  quin^ 
ze  jours ,  un  verre  de  ptifanne  laxative  ôc  diurétique ,  faite  avec  les 
herbes  capillaires  ,  &:  les  racines  de  chiendent ,  d'afperge  ,  d'ache , 
&:  de  fenoiil ,  dans  laquelle  on  fera  infufer  à  froid  durant  toute  la 
nuit ,  une  dragme  de  fené ,  y  ajoutant  de  trois  en  trois  jours ,  qua- 
tre ou  cinq  gouttes  d'efprit  de  fel  dulcifié,  ou  bien  une  demie- 
dragme  de  fel  polycrefte  j  6c  obfervant  durant  tout  ce  tems  un  bon 
régime  de  vivre  ,  &  s'abftenant  aufïï  pour  lors  du  coït ,  &  évitanc 
tout  chagrin  6c  trifteiïe,  car  ces  fortes  de  paffions  altèrent  fort  le 
bon  tempérament  de  tout  le  corps  ,  contribuent  beaucoup  à  la  gé- 
nération des  mauvaifes  humeurs ,  dont  les  parties  principales  fe 
déchargent  aiïez  fouvent  fur  la  Matrice.  Le  temps  le  plus  propre 
pour  commencer  l'ufage  de  ces  remèdes  efl  immédiatement  enfuite 
de  l'évacuation  des  menftruës. 

Or  après  que  l'on  aura  évacué  de  la  forte  la  plénitude  du  corps , 
&  que  la  femme  aura  été  bien  purgée ,  comme  je  viens  de  le  dire  , 
elle  pourra ,  fi  elle  veut ,  fe  fervir  de  quelque  injection  d'eau  aftrin- 
gente  ,  telle  qu'eft  l'eau  de  plantain  mêlée  avec  moitié  d'eau  de 
myrte  j  pourvu  qu'elle  obferve  de  n'en  pas  ufer  pendant  les  cinq  ou 
fix  jours  qui  précèdent  le  temps  ordinaire  à  l'évacuation  des  menf» 
truës ,  &:  durant  tout  le  temps  qu'elles  fluent  -,  afin  de  ne  point  em- 
pêcher par  ce  remède  que  la  nature  ne  faffe  librement  cette  éva^- 
cuation  :  car  fi  elle  s'en  fervoit  mal  à  propos  ,  croyant  fe  délivrer  de 
l'incommodité  que  lui  peuvent  caufer  les  fleurs  blanches,  elle  tom- 
beroit  en  quelqu'autre  pire  maladie ,  qui  ne  manqueroit  pas  de  lui 
arriver  par  la  fuppreiîion  de  fes  menflruës  î  ôc  fi  ce  n'étoit  que  la 
plupart  des  femmes  ont  un  forte  inclination  à  fe  fervir  de  ces  injec- 
tions d'eaux  aftringentes  ,  pour  retreffir  autant  qu'elles  peuvent 
l'entrée  de  leur  Matrice  ,afin  d'en  être  plus  agréal3les  aux  hommes 
dans  l'adion  du  coït  ,  je  leur  confeillerois  de  s'abftenir  entière- 
ment de  ces  fortes  de  remèdes  ,  dont  l'ufage  leur  eft  fouvent  pré- 
judiciable: car  ainfique  nous  verrions  que  le  trou  de  l'égoût  d'une 
cuifine  qui  feroit  bouché  ,  &  ne  donneroit  plus  paflage  aux  im- 
mondices qui  s'en  devroient  écouler  ,  ne  manqueroit  pas  d'être 
caufc  de  l'infedion  de  toute  la  cuifine  j  de  même  les  pores  &  les 
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conduits  delà  Matrice  ,  qui  devroient  donner  une  libre  ifîlië  aux 
mauvaifes  humeurs  qui  y  aIBnéntenabondance,  étant  retrefîis  6c 
bouchez  par  ces  injeâions  aPcringentes ,  il  arriver-oit  que  ces  mau- 
vaifes humeurs  étant  retenues  dans  la  fubftance  de  cette  partie  ,y 
cauferoient,  comme  j'ai  dit,  une  intempérie  confiderabie,  ôc  mê- 
me une  tnmeurrchyrreufe;  .Scies  vifceres  conféqilemment  ne  pou- 
vant pas  fe  décharger  par  d'autres  voyes  de  leurs  humeurs  corrom- 
pues, retiendroienteneux  ces  mêmes  humeurs,  qui  s'y  accumulant 
en  grande  abondance  ,  feroient  caufe  de  plufieurs  accidehs  très-fâ-. 
cheux.  Mais  les  femmes  qui  font  fujettes  à  des  fleurs  blanches  ma- 
lignes ,  qui  font  fi  acres  qu'elles  leur  caufent  une  ardente  cuifTon 
à  toutes  les  parties  qu'elles  abreuvent  en  pafîant ,  peuvent  en  tou- 
tes fortes  de  temps,  hors  de  celui  de  la  purgation  des  menflruëSy 
ufer  de  fimples  injections  faites  avec  l'eau  d'orge,  ou  le  petit  lait  , 
ou  avec  de  fimple  eau  tiède;  afin  de  tempérer  un  peu,  en  lavant  deux 
ou  trois  fois  le  jour  ces  parties,  la  cuifTon  qu'elles  y  refTentent  ^ 
quoy  faifant ,  ôc  toute  l'habitude  du  corps  étant  cependant  yuidée, 
purgée  &  tempérée  delà  manière  que  nous  avons  dite  ,  &:  n'en- 
voyant pins  d'hiimeurs  fuperfluës  à  la  Matrice ,  cette  partie  fe  for- 
tifiera beaucoup  mieux  enfuite  de  foi-même  ,  que  par  l'ufage  des 
injections  àflringentes  ,  que  je  confeille très-rarement,  pour  les  in- 
commodités qui  en  peuvent  arriver  ,  quand  on  s'en  fert  hors  dit 
temps  convenable.  La  fource  des  fleurs  blanches  ayant  été  entière- 
ment épuifée  ,  ou  beaucoup  diminuée  par  les  remèdes  que  j'ai  pre- 
fcrits  ,  il  ne  faut  pas  croire  qu'elle  fe  pliiffe  toujours  entièrement  ta- 
rir par  ces  moyens  ,  &  principalement  fi  la  maladie  eft  invétérée; 
car  fila  femms  ne  recommence  de  temps  en  temps  l'ufage  de  ces 
mêmes  remèdes  ,  ^caufîî  fouvent  qu'il  efb  nécefîaire  pour  fe  tenir 
toujours  le  corps  net^de  toutes  impuretez  ,  la  maladie  ne  manque 
pas  après  quelque  temps  de  recommencer  comme  auparavant  j  par- 
ce que  c'eft  le  propre  de  la  Matrice  de  recevoir  les  fuperfluitezdes: 
humeurs  de  toute  l'habitude  du  corps ,  6c  d'autant  plutôt  que  la 
femme  néglige  d'obferver  un  bon  régime  de  vivre. 

Ce  que  nous  avons  dit  jufques  à  préfent  dans  ce  troifiéme  Li- 
vre, doit  fufHrepourle  traitement  des  femmes  accouchées  ,  com- 
me aufîî  pour  la  connoifîance  6c  îacuration  des  maladies  qui  leur 
viennent  le  plus  ordinairement  ,fur  lefquelles  il  n'efl  pas  befoin  de 
nous  étendre  davantage  5  car  s'il  leur  en  arrive  d'autres  que  celles- 
dont  nous  avons  fait  mention  ,  6c  qui  ne  foienr  pas  du  fait  du  Chi- 
rurgien ,1e  Médecin  fera  mandé  pour  y  remédier  en  là  manière  aê- 
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coûtumée ,  félon  que  l'arc  le  requiert.  Paiïbns  maintenant  au  trai- 
tement de  l'enfant  nouveau-né,  ôc  parcourons  auiS  fes  maladies 
les  plus  ordinaires. 


Chapitre     XXII  L 

Vu  traitement  de  t enfant  nouveau-né  ,  ^  premièrement  de  la 
manière  de  lui  lier ,  couper  ^  bander  l'umbilic. 

SI  l'enfant ,  comme  nous  avons  dit  en  parlant  de  l'accouche- 
ment, a  fouvent  befoin  lorfqu'il  eft  au  ventre  de  fa  mère,  de  la 
bonne  conduite  5c  de  la  dextérité  du  Chirurgien,  ou  de  la  Sage- 
femme  pour  le  délivrer  6c  le  faire  fortir  heureûfement  de  ce  ca- 
chot ,  où  il  a  été  fi  long-temps  enfermé  ,  leur  aiîiftance  ne  lui  eft 
encore  pas  moins  néceflaire,  auffi-tôt  qu'il  en  eft  dehors  j  tant  pour 
remédier  à  quelques  indifpofîtions  qu'il  apporte  quelquefois  en 
naiiïant ,  que  pour  le^arantir  de  plufieursinfirmitez  à  quoy  la  foi- 
blefle  de  fon  âge  &  la  tendrefTe  de  fon  corps  le  rendent  fujet-  Nous 
avons  fait  voir  afTez  particulièrement  dans  tout  le  précèdent  Livre 
de  quelle  manière  il  doit  être  aidé  dans  l'accouchement  ,  il  nous 
refte  maintenant  d'enfeigner  ce  qu'il  lui  faut  faire  après  fa  naif- 
fance.  Pour  ce  fujet  nous  montrerons  premièrement  comment  il 
lui  faut  lier ,  retrancher  ,  Oc  bander  le  cordon  de  l'umbilic. 

Auffi-tôt  quel'enfant  efthors  de  la  Matrice,  quelques  Sagefem- 
mes  lui  lient  èc  retranchent  l'umbilic,avant  que  de  délivrer  la  fem- 
me de  fon  arrierefaix  ;  mais  il  faut  toujours  (  fi  faire  fe  peut,  fans 
attendre  trop  long- temps  )  diiFerer  jufqu'à  ce  qu'on  ait  pareille- 
ment tiré  l'arrierefaix  ,  car  la  Matrice  qui  eft  extrêmement  ou- 
verte après  la  fortie  de  l'enfant ,  feroit  en  danger  d'être  bien  re- 
froidie par  l'air  extérieur  ,  durant  qu'on  s'arrêteroit  à  faire  la  liga- 
ture de  l'umbilic  j  outre  que  fon  orifice  fe  refermant  un  peu  ,  la 
femme  feroit  enfuite  bien  plus  difficilement  délivrée. 

Pour  faire  cette  ligature  comme  il  eft  requis  ,  la  Sagefemme  s'y 
comportera  de  cette  façon.  Auffi-tôt  donc  qu'elle  aura  délivré 
l'accouchée,  elle  lui  mettra  au  devant  de  fa  Matrice  un  linge  plié 
en  plufieurs  doubles  pour  la  boucher  ,  comme  nous  avons  dit  en 
fon  lieu  j  enfuite  de  quoi  ayant  pofé  l'enfant  dans  une  couche  chau- 
de ,  elle  prendra  un  fil  de  chanvre,  mis  en  quatre  ou  cinq  doubles, 
de  la  longueur  d'un  quartier  d'aune  ou  environ ,  noué  d'un  fimple 
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nœud  à  chacune  de  fes  extrêmitez  ,  de  peur  que  les  difFerens  bouts 
5'écartaat  les  uns  des  autres ,  ne  s'entremêlent  en  faifantla  ligatu- 
re j  &.  de  ce  fil  ainfi  accommodé  (  que  la  Sagefemme  doit  avoir  ap- 
prêté avant  l'accouchement ,  comme  auffi  être  munie  de  bons  ci- 
leaux ,  pour  ne  pas  perdre  aucun  tems  )  elle  liera  le  cordon  dô 
l'umbihc,  à  un  travers  de  doigt  près  du  ventre,  en  faifant  un  double 
nœud  d'abord  ,  puis  retournant  les  deux  bouts  du  fil  au  cotéop- 
pofite  de  ces  premiers  nœuds,  elle  en  fera  encore  autant,  réitérant, 
derechef  la  chofe,  s'il  eft  befoin  ,  pour  une  plus  grande  fureté  j 
après  quoi,  elle  retranchera  l'umbilic  à  un  autre  doigt  plus  basque 
la  ligature,  du  côté  de  l'arrierefaix  5  de  forte  qu'il  reliera  feulement 
du  cordon  la  longueur  de  deux  travers  de  doigt ,  au  milieu  de  quoi 
la  ligature  aura  été  faite  ,  comme  nous  difons  j  laquelle  doit  être  iî 
ierrée ,  qu'il  ne  s'écoule  aucune  goutte  de  fang  hors  des  vaiffeaux  ; 
mais  elle  ne  doit  pas  auffi  l'être  trop  ,  de  peur  qu'ils  n'en  foient 
prefque  coupez.  C'eft  pourquoi  il  faut  que  le  fil  foit  un  peu  gros 
pour  ce  fu  jet ,  &:  qu'il  foit  ferré  avec  quelque  forte  de  médiocrité  ; 
toutefois  il  vaut  bien  mieux  qu'il  le  foit  plus  que  moins  ;  car  il  s'eft 
vu  quelquefois  des  enfans  perdre  miferablement  la  vie  avec  tout 
leur  fang,  avant  qu'on  s'enapperçût ,  pour  ne  leur  avoir  pas  bien 
noiié  l'umbilic.  Or  afin  de  ne  pas  être  caufe  d'un  Çi  grand  malheur, 
on  prendra  bien  garde  après  qu'il  eft  coupé  ,  s'il  n'en  fuinte  point 
de  fang  \  èc  fi  cela  étoit ,  on  feroit  encore  quelques  nouveaux 
nœuds  pour  le  ferrer  exactement  avec  le  refte  du  fil ,  qu'on  doit 
pour  ce  fu  jet  avoir  lailTé  un  peu  long  i  ce  qu'étant  fait ,  on  envelop- 
pera le  bout  de  cet  umbilic  ainfi  lié,  &  coupé,avec  deux  ou  trois  cir- 
convolutions d'un  petit  linge  Cec  ,  de  oint  d'un  peu  de  beurre  frais, 
jou  trempé  en  huile  rofat,  fi  on  veut  j  puis  ayant  mis  un  autre  petit 
linge  en  double  fur  le  ventre  de  l'enfant ,  vers,  fa  partie  fupérieure, 
on  y  couchera  &  pofera  l'umbilic,  enveloppé  comme  il  c[t  dit ,  afin 
qu'il  ne  le  touche  pas  à  nud ,  fur  lequel  on  mettra  encore  une  petite 
compreiTe  -,  après  quoi  il  fera  bandé  avec  un  autre  linge,  large  de 
quatre  doigts  pour  le  tenir  fujet ,  de  peur  que  vacillant  trop  ,  Sc 
.qu'étant  continuellement  agité  de  coté  èc  d'autre ,  par  les  mouve- 
rneiis  du  ventre  ,  il  ne  vînt  à  tomber  avant  que  les  vaiiTeaux  fuf- 
fent  tout-à-fait  réiinis. 

Il  faut  bien  obferver  de  coucher  comme  nous  difons,  le  bouc 
refcant  du  cordon  de  l'umbilic  vers  la  partie  fupérieure  du  ventre  ; 
afin  que  fi  par  cas  fortuit  les  vaiOTeaux  n'étoient  pas  afTez  ferrez, 
le  fang  ne  s'en  écoulât  pas  fi-tôc  qu'il  feroit  fi  on  le  couchoit  en 
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t  as  i  car  il  fe  rencontre  quelquefois  que  ce  cordon  eft  (î  gros  à  cer- 
tains enfans  ,  que  bien  qu'il  ait  été  lié  fort  ferré  dans  le  premier 
abord,  néanmoins  venant  après  à  fe  fiêtrir  &;  à  fe  defTécher ,  la  liga- 
ture en  eft  rendue  plus  lâche ,  au  moyen  de  quoi  le  fang  ne  laille 
pas  de  s'écouler  en{uife,fi  on  n'y  prend  garde.  Cet  accident  arriva 
dernièrement  à  un  pauvre  enfant,  qui  mourut  le  deuxième  jour  par 
un  flux  de  fang  de  la  forte ,  quoique  la  Sagefemme  m'eût  protefté 
qu'elle  lui  avoit  bien  exactement  lié  les  vaifïeaux  ;  &  s'éconnanc 
comment  cela  s'étoit  pu  faire,  elle  me  dit  qu'il  falloit  bien  affùre- 
ment  (  ce  qui  en  effet  étoit  vrai  )  que  la  ligature  s'en  fût  relâchée 
de  cette  manière  ,  à  mefure  que  l'umbilic s'étoit  flétri  :  c'efl  pour- 
quoi afin  de  n'être  pas  eau  fe  d'un  tel  malheur  ,  il  faudra  le  ferrer 
encore  d'un  nouveau  nœud  la  première  fois  qu'on  remuera  Te n- 
fant,  fi  on  juge  qu'il  en  foitbefoinj.  mais  pour  une  plus  grande 
fureté  ,  on  fera  d'abord  une  double  ligature  à  ces  fortes  de  gros 
cordons. 

L'umbilic  ainfi  lié ,  fe  defTéche  de  jour  en  jour  ,  &  fe  fepare  près 
du  ventre  au  bout  de  fix  ou  fept  jours  ordinairement ,  quelquefois 
même  plutôt ,  &  rarement  plus  tard  qu'au  huitième  ou  au  neuviè- 
me jour.  On  le  doit  toujours  larfTer  tomber  de  foi-même  ,  fans 
l'exciter  à  cela ,  de  crainte  que  venant  à  fe  feparer  trop  tôt,  &  avant 
que  les  vaifïeaux  foient  entièrement  fermez  &  réunis,  il  n'arrive 
un  f^ux  de  fang  qui  feroit  bien  dangereux,  comme  il  eft  dit,  ou  biea 
qu'il  n'y  reffce  un  ulcère  de  très-difficile  guèrifon. 

Il  y  a  quelques  bonnes  femmes,  qui  ont  affez  du  fuperftition  tou- 
chant la  ligature  de  l'umbilic,  pour  croire  qu'il  la  faut  faire piu^ 
proche ,  ou  plus  éloignée  du  ventre  de  Penfant ,  félon  la  différence 
dufexej  &:  qu'aux  garçons  il  eft  mieux  qu'elle  foit  de  deux  bons 
doigts  diflante  du  ventre  ,  afin  qu'ils  puifïent  avoir  là  verge  plus 
longue  1  &  qu'aux  filles  il  la  faut  faire  plus  proche  j  parce  que  reti- 
rant par  ce  moyen  la  Matrice ,  elle  en  refte  plus  profonde ,.  &  fon 
col  plus  étroit  j  mais  c'efl  un  pur  abus  ;  car  en  quelque  endroit 
qu'on  puifTe  lier  ce  cordon ,  foit  proche ,  foit  loin ,  quand  même  ce 
leroit  un  demi  -  pied  de  longueur ,  il  fe  fepare  toujours  au  même 
endroit ,  qui  efl  tout  joignant  le  ventre  j  parce  que  c'eft  une  partie 
qui  refte  entièrement  inanimée  après  que  l'enfant  eft  hors  de  la 
Matrice  j  outre  que  cette  ligature  ne  peut  pas  relâcher , "ou  retirer 
ni  la  verge  du  mâle  ,  ni  la  Matrice  de  la  femelle  5  d^autant  que  ces 
parties  n'ont  aucune  communication  particiiliere.avec  le  cordon 
de  l'enfant  j  car  H  eft  certain  qu'aucun  ligament  ne  va  de  la  Ma- 
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trice  dans  cet  umbilic  ;  il  eft  bien  vrai  feulerneni- c\v\QVoura^ijue^  qui 
cO:  attaché  au  fond  de  la  veffie  ,  laquelle  a  continuité  avec  la  verge 
■du  mâle  ,  fe  porte,  comme  il  fait  auffi  en  la  femelle,  au  nombril» 
pour  fervir  de  fufpenfoire  à  la  veffie  ;  mais  ^u  fœtus  humain,  il  ne  le 
traverfe  en  aucune  façon  ,  <k  ne  fe  rencontre  pas  dans  le  cordon: 
C'ed  pourquoi  cette  croyance  étant  très-mal  fondée,  on  le  liera 
tant  aux  garçons  qu'aux  filles,  à  un  travers  de  doigt  de  diftance 
du  ventre ,  comme  il  e(l  die ,  &  non  plus  proche ,  de  peur  d'exciter 
quelque  douleur  &  inflammation  au  nombril  de  l'enfant. 

Il  eft  aCTez  à  propos  de  parler^en  ce  lieu  d'une  chofe  de  très- 
grande  conféquence  ,  qui  eft  quelquefois  capable  de  faire  mourir 
les  enfans  nouveau-nés,  fans  qu'on  enfçache  prefquela  caufe  5  c'eft 
d'une  fort  mauvaife  coutume  qu'ont  quelques  Sagefemmes,  qui 
avant  que  de  faire  la  ligature  de  Tumbilic,  répondent  dans  le  ventre 
de  l'enfant  tout  le  fang  qui  eft  dans  les  vailfeaux  de  ce  cordon, 
croyant  par  ce  moyen  le  faire  revenir  ,  Se  le  fortifier  quand  il  eft 
foible.  Mais  le  contraire  arrive  j  car  auffî-tôt  que  les  vaifleaux  font 
tant  foit  peu  refroidis ,  le  fang  qu'ils  contiennent  perd  fes  efprirs, 
&  fe  coagule  à  demi  dans  le  même  moment;  ce  qui  fait  qu'étant 
ainfî  repoufTé  dans  le  foye  de  l'enfant ,  il  eft  capable  de  lui  caufer 
i)eaucoup  de  grands  accidens;  non  point  par  fon  abondance, 
aiais  parce  qu'ayant  tout-à-fait  perdu  fa  chaleur  naturelle  ,  il  eft 
enfuite  très-promptement  corrompu  ,  &  altère  &:  gâte  celui  de 
l'enfant,  avec  lequel  il  vient  à  être  mêlé.  Elles  ufent  ordinaire- 
ment ,  comme  il  eft  dit,  de  cette  mauvaife  pratique,  quand  les  en- 
fans  font  débiles  s  mais  ils  en  font  d'autant  plutôt  (ulïbquez  :  car 
s'ils  avoient  befoin  de  fang  pour  leur  donner  de  la  vigueur ,  ce  fe- 
roic  d'un  fang  bon  ,  louable  ,  &;  non  de  celui-là  qui  eft  pour  lors  à 
demi  caillé,  &  deftitué  de  toute  fa  chaleur  naturelle.  C'eft  pour- 
quoi ,  que  l'enfant  foit  fort  ,  ou  qu'il  foit  foible  ,  on  fe  donnera 
i)ien  garde  (fî  on  ne  veut  le  mettre  en  danger  de  fa  vie  ,  ou  du 
jnoins  lui  caufer  de  grandes  oppreffions,  &  de  grandes  douleurs 
&  tranchées  )  de  ne  pas  repoulfer  ainfî  au  dedans  de  fon  corps  ,  ce 
fang  qui  fe  rencontre  dans  le  cordon  de  l'umbilic.  Or  après  l'a- 
voir lié  &  retranché  de  la  façon  que  nous  venons  de  dire  ,  on  net- 
toyera  auffi- tôt  tout  le  corps  deFenfant,  pour  l'emmailiotter  en- 
fuite  comme  nous  allons  faire  connoitre. 
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Chapitre     XXIV. 

De  quelle  façon  l'enfant  nouveau  -ne  doit  être  nettoyé  de  fes^ 
excrémens  ^  comme  aufjî  la  manière  de  le  bien  emmaiilotter. 

QUand  k  Sagefemme  aura  accommodé  Pumbilic  de  l'enfanr 
en  la  manière  enfeignée  au  précèdent  chapitre,  l'ayant  por- 
té eniuite  auprès  du  feu ,  il  faudra  qu'elle  le  nettoyé  auffi-tôt  des 
excrémens  qu'il  apporte  en  naifïant ,  dont  les  uns  font  au  dedans^^ 
de  fon  corps ,  comme  l'urine  qui  eft  dans  la  veffie ,  6c  le  meconlum 
qui  fe  rencontre  dans  les  inteftins  j  &  les  autres  font  au  dehors ,  qui 
font  certaines  crafïes  blanchâtres  &  onckueufes  ,  qui  procèdent  du- 
limon  de  fes  eaux.  Il  y  a  quelquefois  des  enfans  qui  en  ont  le  corps 
il  couvert,  qu'on  diroit  qu'ils  auroient  été  frottez  de  fromage  mou  ,- 
6c  certaines  femmes  de  légère  croyance  ,  s'imaginent  bonnement 
que  c'eft  pour  en  avoir  fouvent  mangé  durant  leur  grofTeiTe ,  que 
leurs  enfansTont  ainfi  pleins  de  cette  crafTe  blanche,  qui  ne  reiïem.- 
ble  pas  mal  en  couleur  6c  en  coniiftance  à  du  fromage  blanc.  Quoi- 
que cette  croyance  foit  ridicule ,  elle  eft  néanmoins  fondée  fur  l'au- 
torité d'^r//^^/^  ,  qui  dira  la  fin  du  4.  chap.  du  7.  liv,  de  l'Hiftoirc 
des  anim.  que  l'enfant  vient  fouvent  chargé  àts  alimens  que  la 
mère  a  mangez  j  ôc  qu'il  fort  tout  couvert  de  moififTuremorveufe 
(qui  peut  être  cette  crafTe  blanche)  fi  la  femme  ufoit  du  coït  an 
huitième  mois  de  fa  grofTefTe  :  Mais  les  moindres  apprentifs  en  l'arc 
fçavent  bien  que  les  alimens  ne  vont  pas  à  la  Matrice  ,  êc  que  les 
membranes  qui  enveloppent  Tenfant,  empêchent  (quand  même  la 
Matrice  feroit  ouverte,  comme  elle  commence  quelquefois  à  Pêrre 
un  peu  au  huitième  mois  /  que  la  femence  de  l'homme  &:  celle  de  la 
femme  ne  puiflent  être  portées  jufques  fur  le  corps  de  l'enfant, 
pour  en  former  cette  erafîe,  qui  procède  feulement,  comme  je 
viens  dédire  ,  du  limon  des  eaux  dans  lefquelles  il  eft  contenu. 

L'enfant  fera  donc  nettoyé  de  ces  excrémens  avec  de  l'eau  êc  du 
vin  ,  qu'on  fera  un  peu  chaufFer  pour  lui  en  laver  tous  les  endroits 
du  corps  oii«il  y  en  a  ;  ce  qui  fe  rencontre  principalement  à  la  iQte^ 
à  caufe  des  cheveux ,  &;  aux  plis  des  aines  6c  des  aifTelles  j  lefquelles 
parties  on  décrafïera  doucement avçc un  petit  linge,  ou  avec  une 
éponge  molle  trempée  en  ce  vin  tiède.  Si  cet  excrément  étoit  fî 
adhérent  qu'on  eût  trop  de  peine  à  le  détacher  de  ces  lieux ,  on 
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l'otera  facilement  ,  les  frottant  d'un  peu  d'huile  d'amande  dou- 
ces ,  ou  d'un  peu  de  beurre  frais  fondu  avec  le  vin  ,  &  leseffuyant 
enfuite.  Ondécraflera  auffi,  6c  on  débouchera  avec  de  petites  ten^ 
tes  de  linge  roulé  le  dedans  des  oreilles  &:  des  narines  j  pour  les 
yeux  ,  on  lui  doit  nettoyer  avec  un  linge  doux  ,  qui  foit  fec,  6c  non 
trempé  dans  ce  vin  ,  aiin  de  ne  leur  pas  caufer  cuifTon  &  douleur. 
Gnljen  au  lo.  Chap.  du  i. Liv.de  la  confervation  de  la  fanté, réfute 
très-bien  la  coutume  de  certaines  Nations  d'Allemagne,  qui  la- 
voient  &  plongeoient  tout-à-fait  l'enfant  en  l'eau  froide,  auffi-tôc 
qu'il étoit  né,  croyant  par-là  lui  donner  de  la  force  ,  comme  on 
fait  au  fer  chaud  en  le  trempant  dans  l'eau  y  6c  il  déclare  aflez  en 
ce  lieu  de  quelle  conféquence  éroit  cette  mauvaife  coutume  j  car  y 
comme  il  dit ,  on  ne  doit  pas  faire  une  telle  conilri£lion  des  pores- 
du  cuir,  que  latranfpirationdu  corps  en  foit  empêchée.  C'efl  pour- 
quoi il  eft  plus  à  propos  de  laver  l'enfant  de  la  manière  que  n<)us 
avons  dite* 

Or  après  qu'il  aura  été  lavé  ^  nettoyé  de  ces  immondices  ,  6c; 
du  fang  qui  fort  en  l'accouchement ,  dont  il  a  quelquefois  le  corps- 
tout  barbouillé  ,  on  prendra  garde  à  toutes  ces  parties ,  pour  voir  lî 
elles  n'ont  aucun  vice  ,  s'il  n'en  a  aucunes  difloquées  ou  rompues  ,, 
s'il  a  le  nez  bien  droit ,  fî  le  filet  de  fa  langue  ne  la  bride  pas  trop  , 
s'il  n'a  pas  quelque  tumeur  contufe  fur  la  teEe ,  6c  fi  les  os  n'en  (ont 
point  de  côté ,  fi  \tfcrotum  (  en  cas  que  ce  foit  un  mâle  )  n'ed  pas 
bouffi  6c  tuméfié  ,  bref  s'il  n'a  fouffert  aucune  violence  en  toutes 
les  parties  de  fon  corps,  5c  fi  elles  font  bien  ^  dûëment  conformes,:, 
afin  d'y  remédier  iuivant  la  nature  des  indifpofitions  qui  s'y  rencon- 
treroient  :  Mais  comme  ce  n'eft  pas  afTez  d'avoir  nettoyé  l'enfant 
au  dehors  du  corps ,  il  faut  encore  obferver  fur  tout  qu'il  puifTe  fe 
décharger  des  excrémens  retenus  au  dedans  î  c'efi;  pourquoi  oa 
examinera  s'il  a  les  conduits  de  l'urine  6c  du  fiege  bien  ouverts  •-,  car 
îls'eftvû  des  enfans  naître  fans  être  percez,  lefquels  font  morts 
faute  de  vuider  leurs  excrémens ,  pour  n'y  avoir  pas  donné  ordre  ^^ 
en  y  prenant  garde  de  bonne  heure.  Quant  à  ce  qui  ed  de  l'urine  ,, 
tous  les  enfans ,  tant  les  mâles  que  les  femelles  ,  la  rendent  au(Ii-tôc 
qu'ils  font  nez  ,  &  principalement  iorfqu'ils  fententla  chaleur  dtï 
feu,  6c  quelquefois auffi  le  ;^^<r^/?/^«^  des  inteftins,  mais  un  peu  plus 
tard  pour  l'ordinaire.  Si  l'enfant  ne  le  rendoit  pas  le  premier  jour,, 
de  peur  qu'il  ne  fe  croupît  plus  long  temps  en  fon  ventre ,  ^  qu'il 
ne  luicaufâtde  très-donioureufes  tranchées,  on  lui  mettra  dans  \e 
fiege  quelque  petit  fuppofitoire,  pour  l'exciter  à  s'en  décharger  | 
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on  fe  fervira  pour  ce  fujet  d'une  amande  couverte  de  fucre ,  6c  do- 
rée d'un  peu  de  miel  cuit  ,  ou  bien  d  un  petit  morceau  de  favoii 
blanc  frotté  de  beurre  frais  ,  on  luifera^ufii  prendre  par  la  bouche 
à  ce  deOTein  une  dragme  de  caiTe  mondée ,  ou  bien  un  peu  de  fyrop 
de  capillaires  ou  de  rofes,  mêlé  avec  un  peu  d  liai  le  d'amandes  dou- 
'  ces  tirée  fans  feu,  lui  frottant  encore  le  ventre  de  cette  même  hui- 
le, OLt  avec  le  beurre  frais.  On  connoitra  que  l'enfant  aura  tout 
vuidéfon  meconium  ^  quandles  matières  qu'il  rend  parle  fiege  au- 
ront changé  leur  couleur  noire  en  blanchâtre  ?  ce  qui  arrive  le  deu- 
xième ou  le  troifiéme  jour  ,  en  perdant  peu  à  peu  cette  teinture ,  i 
mefare  qu'il  s'engendre  de  nouveaux  excrément  du  lait,,  lefquelsfe 
mêlent  en  ce  temps  avec  ce  premier. 

Jl  eft  aiïez  à  propos,  d'examiner  ce  que  c'eft  ,  6c  d'oîi  peut  prove- 
nir le  mccon'mm ^  qui  eft  un  excrément femblable  en  confiftance  ^ 
en  couleur  à  la  moiielle  de  cafle,^  lequel  fe  rencontre  dans  les  intef- 
cins  de  l'enfant,  lorfqu'il  vient  au  monde  :  Ceft  pourquoi  fans 
m'arrêcer  à  l'explication  diiferente  des  Auteurs  ,  touchant  fa  géné- 
ration, j'en  dirai  ingenuëment  ma  penfée  j  qui  eft  qu'il  provient  du 
fang  fuperflu  ,  qui  fe  décharge  journellement ,  comme  il  le  fait  ea 
toutes  perfonnes  6c  en  tous  âges,  parle  moyen  du  canal  hépatique, 
qui  fortant  de  la  partie  cave  du  foye  ,  va  décharger  dans  l'inteftin 
,^^^^<?;?/^?»  ce  fang  fuperflu  dont  eft  formé  ctmeconimn  ^  qui  fert 
après  cela  pour  tenir  les  inteftins  àw  fœtus  ouverts  6c  dilatez,  afin 
qu'ils  puirfent  bien  faire  leur  aélion  après  fa  naifTanc^:  Etpour  fai- 
re connoicre  qu'il  eft  vrai  que  cela  fe  fait  aind,  6c  que  le  fuperflii 
du  fang  eft  continuellement  déchargé  par  ce  canal  hépatique  dans 
le  duodénum ^commt]t  dis  ,  c'eft  qu'il  fe  voit  des  gens,  qiii  à  l'âge 
de  quatre-vingt  ans ,  n'ont  jamais  été  faignez,  ni  n'ont  point  perdu 
de  fang  extérieurement,  (^ui  néanmoins  en  font.,  6c  en  ont  fait  tous 
les  jours,  comme  il  faut  d'e  nécelîité  l'avouer.  Or  s'il  ne  s^en  vuidoit 
de  la  manière ,  ils  fulfoqueroient  bien-tôt  par  fa  trop  grande  abon- 
dance. Je  fçai  bien  que  plufieurs  me  pourroîent  dire  ,  qu'il  eft  bien 
plus  croyable  que  cette  décharge  fe  fait  par  les  rameaux  de  la  veine 
porte ,  qui  fe  diftnbuent  par  tout  le  mefentere  ,  mais  ceux  qui  con^ 
jioiOentle  mouvement  circulaire  du  fang ,  fçavent  bien  que  cela  ne 
fe  peut  pas  naturellement;  6c  je  crois  qu'ils  feront  plutôj:  de  moQ 
•fentiment,  s'ils  y  font  bien  .reflexion. 

Il  ne  fiiffiroit  pas  pour  réfuter  ma  penfée  ,  de  m'ôbjeder  que  fi la 
{i-iperfluité  du  fang  fe  vuidoit  ainfi  journellement ,  on  feroit  toû- 
loLirsles  felles  fanglantes  j  .car  ou  fçait  bien  que  cette  portipn  à^ 
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fangfiiperflu,  (  qui  eft  très-petite  en  comparaifon  des  antres  ex- 
crémens  des  inteftins  avec  lefquels  elle  eft  mêlée /y  reçoit  facile- 
ment changement  de  couleur  par  l'altération, &  l'efpecede  codlioa 
qui  s'y  fait,  d'où  procède  qu'on  ne  s'en  apperçoit  pas  fi  vifiblemenc 
en  l'homme  que  dans  l'enfant,  auquel  ce  meconium  étant  fans  au- 
cun mélange,  en  retient  plus  la  couleur  ,  comme  étant  engendré 
du  feul  iangqui  a  été  feparé  comme  inutile  à  fa  nourriture,  &.  ex- 
pulfé  de  cette  façon  :  &:  comme  il  y  a  peu  de  fangfuperflu  au  corps 
de  l'enfant  y  quand  il  eft  dans  la  Matrice,  parce  qu'il  en  confume 
beaucoup  pour  fa  nourricure  êc  pour  fon  accroiflemenc,  autre  qu'il 
a  déjà  été  pui*ifié  par  la  mère  ,  avant  que  de  lui  être  envoyé  ,  aufîî 
s'engendre-t'il  peu  de  ;^^^^^;;/«^,durant  tout  le  tems  de  la  grodèfîe, 
duquel  pource  fujet  l'enfant  ne  fe  vuide  pas ,  quand  il  eft  dans  la 
Matrice ,  mais  bien  quand  il  eft  né  :  car  pour  lors  il  prend  les  ali- 
mens  parla  bouche ,  defquels  il  fe  fait  d'autres  excrémensen  quan- 
tité ,  qui  l'obligent  à  jetter  ce  premier  dehors  5  ôc  quoique  le  meco-' 
nium  ait  refté  dans  les  inteftins  de  l'enfant ,  pendant  tout  le  temps 
qu'il  a  été  au  ventre  de  fa  mère  j  néanmoins  (  ce  qui  eft  admirable  ) 
il  s'en  faut  beaucoup  qu'il  n'ait  une  fi  mauvaife  odeur  que  les  nou- 
veaux excrémens  qui  s'engendrent  de  la  nourriture  qu'il  prend  par 
la  bouche ,  après  qu'il  eft  né  ,  bien  qu'ils  n'y  féjournent  que  très- 
peu  de  tems ,  &;  qu'ils  s'en  déchargent  journellement, 

Auffi-tôt  donc  que  la  Sagefemme  aura  levé  &  nettoyé  l'enfant  5^^ 
comme  nous  avons  dit,  &  qu'elle  aura  pris  garde  à  toutes  les  par- 
ties de  fon  corps  ,  elle  l'emmaillottera  dans  des  langes  ôc  couvertu- 
res ,  commençant  premièrement  à  lui  couvrir  la  tête  d'un  petit  bé- 
guin de  toile ,  &  d'un  bonnet  de  laine  pardeirus ,  ayant  auparavant 
mis  fi.ir  la  fontaine  une  compreiïe  de  linge  bien  doux  ,pliée  en 
trois  ou  quatre  doubles ,  Ôc  large  de  quatre  doigts  j  laquelle  pour  ne 
vaciller  pas,,  doit  être  attachée  au  béguin  ,  avec  une  petite  épingle 
mife  par  dehors  ,  afin  qu'elle  ne  puiife  pas  piquer  l'enfant  ;  cette 
eomprefte  fert  à  défendre  ,  tant  du  froid  que  des  autres  injures  ,. 
le  cerveau  de  l'enfant,  qui  n'eft  pas  pour  jors  couvert  d'os  en  cec 
endroit.  Elle  lui  entourera,  les  oreilles  avec  de  petits  linges  ,  afin 
d^abforber  la  crafle  qui  s'y  engendre  ordinairement  ;  cela  fait ,  elle 
lui  mettra  encore  d*autres  linges  fur  la  poitrine ,  &  aux  plis  des  aiA 
felles  &  des  aines  5  après  quoi  elle  le  bandera  ,  l'ayant  enveloppé 
dans  des  couches  &  des  langes  bien  chauds. 

Il  n'eft  pas  befoin  de  décrire  précifément  comme  elle  s'y  doit 
comporter  j  car  il  n'y  a  pas  de  femme  qui  ne  fçache  une  chofe  qui 
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ell;  fî  commune  ;  mais  nous  dirons  feulement  en  gênerai  que  l'en- 
fant ne  doit  pas  être  trop  ferré  dans  fes  langes  ,  &  principalement 
^u  droit  de  la  poitrine  &:  de  l'edomac;  afin  qu'il  puifTe  refpirer  plus 
librement  ;  &  pour  éviter  qu'il  ne  foit  obligé  par  cette  compreffion, 
de  vomir  fouvent  le  lait  qu'il  aura  tetté ,  à  caufe  que  l'eftomac  ne 
pourroit  pas  s'étendre  allez  pour  le  contenir  ,  ce  qui  quelquefois 
par  fucceflion  de  temps ,  çonvertiflant  ce  vomifTemeat  en  habitu- 
de ,  eil  d'un  grand  préjudice  à  l'enfant  5  c'eft  pourquoi  on  y  pren- 
dra bien  garde.  Ses  bras  &  fes  jambes  feront  enveloppez  de  fa  cou- 
che ,  &  étendus  en  droite  ligne  ,  puis  bandez  pour  les  tenir  en  cet 
.état  î  fçavoir  les  bras  le  long  de  fon  corps ,  &  les  jambes  l'une  pro- 
che de  l'autre  également  fituées ,  avec  un  peu  de  la  couche  entre 
4eux  ,  depeur  qu'elles  ne  s'échaufFenten  fe  touchant  Ôc  frottantià 
nud  ;  enfuite  de  cela  on  lui  tiendra  la  tête  ftable  ôc  droite  ,  avec  un 
linge  vulgairement  appelle  têtière,  qu'on  attachera  d'un  coté  &: 
d'autre  àfon  lange,  enveloppant  après  l'enfant  de  couvertures  p,our 
Je  tenir  chaudement.  Il  doit  être  ainfî  emmaillotté ,  afin  de  don- 
ner à  fon  petit  corps  la  figure  droite  ,  qui  eft  la  plus  décente  &:  1^ 
plus  convenable  à  l'homme  ,  6c  pour  l'accoutumer  à  fe  tenir  fur  fes 
deux  pieds  j  car  fans  cela  il  marcheroit  peut-être  à  quatre  pattes, 
jcomrae  la  plupart  des  autres  animaux. 

Outre  tous  ces  excrémens  dont  nous  avons  parlé  ,  l'enfant  a  en- 
core une  certaine  pituite  ,  ou  phlegme  gluant;  refté  dans  l'eftomac^ 
des  fuperiluitez  de  fes  membranes,  lequel  il  jette  parla  bouche 
jdans  les  premiers  jours.  Pour  lui  aider  on  lui  fera  prendre  avec  une 
petite  cuillîere  un  peu  de  vin  fucré ,  qu'on  lui  fera  avaler  ,  en  lui 
:tenant  la  tête  un  peu  élevée ,  réitérant  la  chofe  deux  ou  trois  fois  le 
premier  jour,  auquel  on  lui  doit  donner  à  tetter  devant  que  tout 
ou  la  .plus  grande  partie  de  ce  phlegme  n'ait  été  évacuée ,  ou  dige^ 
rée  ôc  confuméepar  Teftomac  j  de  peur  que  le  lait  étant  mêlé  avec 
.cette  humeur  vifqueufe  n'en  foit  corrompu,  comme  il  arriveroit,  Çi 
fi  on  lui  donnoit  à  tetter  d'abord. Quelques-uns  lui  donnent  pour  le 
même  fujet,  de  l'huile  d'amandes  douces  tirée  fans  feu,  avec  un  peu 
de  fyrop  de  capillaires.  Les  Juifs  ont  coutume  de  faire  pr£ndre  a 
îeurs  enfans  du  beurre  &  du  miel, ce  qui  produit  à  peu  près  le  même 
effet,&  font  cela  pourfuivre  ce  qui  eft  dit  au  7.  Chap.  d'Ifaïe  j  Une 
J^ierge  concevra  (^  enfantera  fin  fis  ^  d^  fera  appiellé  I<mini^>nîi,'él  -.  il 
mangera  beurre  ér  wiel ,  âfn  qîiilfçache  reprouver  le  mal^^  élire  le 
bien.  Mais  le  vin  eft  encore  meilleur,d'autant  qu'ilincife  &  détache 
jP:>ieuxcec|:e  pituite,  ^  qu'il  aide  auili  à  cuire  &:  digérer  celle  qui 
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refte,  &:  le  fiicre  fert  à  la  purger  &:  à  adoucir  l'acrimonie  du  vin.  Or 
lui  ayant  fait  prendre  un  tel  remède,  on  le  mettra  doucement  re- 
pofer ,  couché  fur  le  côté  ,  afin  que  les  excrémens  foient  plus  faci- 
lement évacuez  &:  rejettez  par  la  bouche  ;  car  fî  l'enfant  ëtoit  fur 
le  dos ,  il  y  auroit  danger  que  reftant  dans  fa  bouche  ,  il  n'en  tom- 
bât une  partie  fur  fa  poitrine,  dont  il  pourroit  être  fuffoqué,  ou 
à  tout  le  moins  beaucoup  incommodé.  Voyons  maintenant  de 
quelle  manière  on  le  doit  nourrir  &:  gouverner  après  cela. 

Chapitre       XXV. 
Du  régime  de  vivre  ,  ^  du  gouvernement  de  l* enfant  nouveau-né. 
'Enfant ,  qui  lors  qu'il  étoit  au  ventre  de  fa  mère  ,  n'avoit  au- 
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cune  autre  nourriture  que  le  fang  qu'il  en  recevoir  par  les 
vaiifeaux  umbilicaux  ,  a  befoin  à  fon  défaut ,  quand  il  en  efî  forti, 
delà  prendre  par  la  bouche,  en  fuçant  le  lait  de  fes  mamelles  : 
néanmoins  il  n'eft  pas  bon  de  lui  donner  à  teter  auffi-tôt  qu'il  eft 
né ,  pour  éviter  qu'un  changement  fî  fubit  ,  tant  à  l'égard  de  la 
différence  de  cette  nourriture ,  que  pour  la  manière  de  la  rece-- 
voir ,  ne  foit  caufe  de  quelque  altération  de  fa  fanté.  Il  faut  pre- 
mièrement lui  faire  vuider  les  phlegmes  qu'il  a  dans  l'eflomac  ,  en 
lui  donnant,  comme  nous  avons  dit  au  chapitre  précèdent,  du- 
rant le  premier  jour  un  peu  de  vin  6c  de  fucre  ,  pour  les  incifer 
êc  détacher  ;  afin  d'éviter  que  le  lait  qu'il  vient  à  prendre  enfuite, 
ne  foit  corrompu,  étant  mêlé  avec  cette  pituite  vifqueufe;  c'eft 
pourquoi  il  vaut  mieux  attendre  dix  ou  douze  heures  pour  le  faire 
teter;  afin  qu'elle  foit  tout-à-fait  évacuée,  ou  digérée  Se  confu- 
mée  ,  auquel  temps  on  lui  peut  préfenter  la  mamelle. 

Il  feroit  à  fouhaiter  qu'on  ^ne  lui  donnât  celle  de  fa  propre 
mère ,  qu'après  le  huitième  jour  de  fon  accouchement ,  pour  le  plu- 
tôt ,  &  même  de  laifTer  pafTer  quinze  ou  vingt  jours ,  afin  que  tou- 
tes les  humeurs  de  fon  corps  étant  bien  tempérées  &remifesde 
l'agitation  qu'elles  ont  reçue  dans  le  travail ,  comme  aufîi  leurs  fu- 
perfluitez  ayant  été  entièrement  repurgées  par  le  moyen  des  vui- 
aanges ,  fon  lait  en  fût  d'autant  plus  purifié  ;  outre  cela,  c'eflque 
les  petits  trous  du  mamelon  n'étant  pas  encore  bien  débouchez, 
les  mamelles  font  ordinairement  de  difficile  trait ,  dans  les  pre- 
miers jours,  à  l'enfant  nouveau-né,  pendant  lequel  temps  on  lui 
fêroit  teter  tme  autre  femme.  Mais  fouvent  les  pauvres  gens  n'ont 
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pas  moyen  d'ufer  de  tant  de  précautions ,  ôc  telles  mères  font  obli- 
gées de  nourrir  elles-mêmes  leurs  enfans  dès  le  premier  jour, il 
s'en  rencontre  auffi  quelquefois  qui  ne  veulent  pas  foufFrir  que 
d'autres  qu'elles  le  faflent.  En  ce  cas  elles  fe  feront  un  peu  dégor< 
ger  les  mamelles  par  le  fucement  d'une  grande  perfonne,  ou  par 
un  autre  enfant  qui  fera  déjà  fort ,  ou  elles  fe  les  tireront  elles- 
mêmes  avec  une  tétine  de  verre,  femblable  à  celle  qui eft  figurée 
a^i  commencement  du  chapitre  dix-neuviéme  de  ce  troifiéme  Li- 
vre j  après  quoi  elles^ donneront  à  teter  au  leur  ,  quand  le  lait  fera 
un  peu  en  train  de  couler,  &  continueront  à  le  faire  jufques  à  ce 
qu'elles  foient  de  facile  trait  pour  l'enfant  nouveau-né. 

Il  y  en  a  qui  croyent  que  le  lait  de  la  nouvelle  accouchée  lui 
èft  plus  propre  dans  le  commencement ,  que  s'il  étoit  purifié  ,  &: 
qu'il  fert  à  lui  lâcher  le  ventre,  &  à  ÏQ^nrgQr  àumeconiîimàQS 
inteftins;  la  nature  n'ayant  pas  manqué  (  àceque  jecroi  )  d'im- 
primer au  lait  de  la  femme  nouvellement  accouchée  certaines 
qualitez  convenables  à  l'enfant  nouveau-né. 

Quant  à  ce  qui  efl:  du  temps  auquel  on  doit  préfenter  la  ma- 
melle à  l'enfant  nouveau-né ,  ce  ne  doit  être  qu'après  dix  ou  dou- 
ze heures  ,  pour  les  raifons  que  nous  en  avons  dites  5  &  pour  l'exci- 
ter à  la  prendre  (car  il  y  en  a  quelquefois  qui  ne  le  veulent  pas 
faire  pendant  deux  ou  trois  jours  j  il  faut  que  fa  nourrice  lui  raye 
auparavant  quelque  peu  de  fon  lait  dans  la  bouche ,  &  fur  les  lè- 
vres, pour  le  lui  faire  favourer  petit  à  petit;  après  quoi  elle  lui 
donnera  fa  mamelle  encore  toute  dégoûtante,  qu'elle  prefTera  un 
peu  de  fa  main  ,  lorfqu'îl  en  aura  pris  le  bout,  afin  que  le  lait  en 
forte  plus  facilement ,  Ôc  que  l'enfant,  qui  n'a  pas  pour  lors  gran- 
de force ,  n'ait  pas  tant  de  peine  à  tirer  &:  fucer  j  faifant  ainfi  peu  à 
peu ,  jufques  à  ce  qu'il  foit  accoutumé  à  bien  teter. 

Si  la  nourrice  a  beaucoup  de  lait,  elle  ne  doit  donner  aucune 
autre  nourriture  à  fon  enfant  durant  les  deux  premiers  mois  ,  tout 
au  moins.  Les  animaux  nous  font  bien  voir  que  le  lait  feul  eftfuffi- 
fant  pour  nourrir  l'enfant ,  puifqu'ils  en  nourrifTent  cinq  &  fixde 
leurs  petits ,  &:  quelquefois  même  davantage ,  fans  qu'ils  prennent 
que  long- temps  après  d'autre  nourriture.  A  l'égard  de  la  quantité 
de  lait  que  doit  teter  l'enfant,  elle  doit  être  proportionnée  à  fon 
âge  6c  à  fes  forces.  Dans  les  premiers  jours  on  ne  lui  en  donnera 
pas  tant ,  ni  fi  fouvent,  afin  que  fon  eiloraac ,  qui  n'eft  pas  encore 
accoutumé  d'en  faire  la  co6tion  ,  le  puifîe  mieux  digérer  ;  enfuite 
cle  quoi  on  ira  tou  ours  peu  a  peu  en  augmentant,  julquesace 
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qu'on  lui  en  donne  pleinement  ;  pour  ce  qui  eil  du  tems  &  de 
l'heure  ,  il  n'en  doit  point  avoir  de  limitez  pour  ce  fujet  j  car  ce 
fera  à  toute  heure  du  jour  ou  de  la  nuit  qu'il  en  aura  envie ,  ôc  que 
ce  foit  plutôt  peu  de  plus  fouvent,  que  de  lui  en  faire  prendre  gran- 
de quantité  tout  d'un  coup  ,  afin  que  fon  petit  eftomac  le  puiffe 
mieux  cuire  ôc  digérer,  fans  le  rejetter  &  vomir,  comme  il  fait  fou- 
vent  quand  il  ne  le  peut  facilement  contenir.  Néanmoins  il  eft  bon 
dérégler  l'enfant ,  (i on  peut ,  à  ne  teter  durant  le  jour  que  de 
deux  heures  en  deux  heures  au  plus  ,  6c  de  ne  lui  donner  la  ma- 
melle pendant  la  nuit  que  quand  il  s'éveille  de  lui-même. 

Après  que  l'enfant  aura  été  nourri  du  feul  lait  pendant  deux  ou 
trois  mois,  &  plus  pu  moins,  félon  qu'on  verra  qu'il  aurabefoin  de 
plus  grande  nourriture,  on  lui  donnera  de  la  bouillie  ,  faite  avec  la 
farine  de  pur  froment,  de  le  lait  de  vache  j  obfervant  de  lui  en  don- 
ner fort  peu  dans  les  premières  fois  ,  6c  qu'elle  ne  foit  trop  épailTe , 
de  peur  que  fon  eftomac  n'en  foit  furchargé  tout  à  coup,  pour  n'ê- 
tre pas  accoutumé  à  telle  chofe.  Or  afin  qu'elle  foit  de  plus  facile 
digeftion  ,  on  doit  faire  un  peu  cuire  au  four  la  farine,  l'y  mettant 
dans  une  terrine  après  qu'on  en  aura  tiré  le  pain,  6c  la  remuant  de 
fois  à  autre  pour  la  defTécher  également.  La  bouillie  faite  de  telle 
farine,  outre  qu'elle  eft  bien  plutôt  cuite ,  eft  bien  meilleure  que 
celle  qu'on  fait  ordinairement  ,  laquelle  eft  beaucoup  pefante, 
plus  vifqueufe  6c  plus  indigefte  à  l'eftomac  ;  car  étant  faire  avec  la 
farine  crue,  il  eft  bien  difficile  qu'on  puiiTe  lui  donner  une  bonne 
cuifTon  fans  confumer  la  meilleure  partie  du  lait ,  après  quoi  U 
en  refte  feulement  la  plus  grolîiere ,  6c  qu'à  force  de  bouillir  longr 
rems  ,  on  ne  lui  fafTe  perdre  fon  goût  6c  fa  bonté.  Il  faut  aiiili  ob- 
ferver  que  le  lait  avec  lequel  on  fera  cette  bouillie  foit  le  plus  ré- 
cemment trait  de  la  vache  qu'on  pourrajcar  il  y  a  au  lait  certains  ef- 
pritsfubtils  qui  s'évaporent  quand  il  eft  vieux  trait ,  comme  font 
auffi  les  efprits  des  eaux  minérales ,  lorfqu'il  y  a  long-tems  qu'elles 
font  forties  de  leur  fource.  Quand  on  aura  fait  prendre  à  l'enfant 
delà  bouillie  ainfi  faite  ,  dont  on  ne  lui  dojnnera  qu'une  fois  par 
jour,  &  principalement  au  matin,  ou  deux  fois  t^^ut  au  plus  ,  fa 
nourrice  le  fera  un  peu  teter ,  afin  qu'étant  délayée  par  le  lait  dans 
fon  eftomac ,  la  digeftion  en  foit  plus  facilement  faite. 

Il  y  a  beaucoup  de  femmes  qui  donnent  la  boiiilie  aux  enfans 
nouveau -nés  dès  les  premiers  jours  ;  les  nourrices  qui  ont  peu 
de  lait  en  ufent ordinairement  de  la  manière,  pour  les  empêcher 
éc  crier  comme  ils  font  quand  ils  ont  faim  i  mais  quelquefois  cela 
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feul  eft  capable  de  les  faire  mourir ,  comme  je  l'ai  vu  arriver  plit- 
fieurs  fois,  pour  l'indigeftion ,  de  pour  l'obftruélion  que  caufe  cette 
nourriture  -,  laquelle  à  raifon  de  fa  confiftance  groffiere  ôc  vifqueu- 
f è,  ne  peut  que  difficilement  trouver  paiîage  dans  Peftomac  &;  dans 
les  inteilins  ,  qui  au  commencement  font  foibles  ,  &  non  encore 
bien  ouverts  ni  dilatez  ,  pour  lequel  fujet  il  arrive  aux  enfans  des 
grandes  oppreffions  &r  difficultez  de  refpirer  ,  des  tranchées  ,  des 
douleurs  &  enflures  de  ventre,  des  convuIHons  8c  fouvent  la  mort: 
c'eft  pourquoi  on  ne  lui  en  peut  donner  qu'après  un  ou  deux  mois 
pour  le  plutôt ,  &:  même  quand  on  feroit  trois  ou  quatre  mois  en- 
tiers fans  lui  en  faire  prendre,  il  ne  s'en  porteroit  que  mieux,  pour- 
vu que  fa  nourriture  ne  manquât  pas  de  lait. 

Lorfque  l'enfant  aura  teté  fuffifamment;,  la  nourrice  le  mettra 
repofer  6c  dormir  dans  un  berceau,  &  non  pas  avec  elle  dans  le  mê- 
me lit  où  elle  couche ,  de  peur  que  fans  y  fonger  elle  ne  vînt  à  l'e- 
toufter  ens'endormant  deuus  ,  comme  je  l'ai  vu  arriver  à  une  pau- 
vre femme  qui  fit  ainfî  mourir  fon  enfant ,  foit  qu'elle  l'eût  fait  par 
malice  ,  pour  en  être  délivrée,  foit  que  ce  fût  innocemment;  elle 
feule  en  pouvoit  fçavoir  la  vérité.  Quand  elle  s'éveilla ,  elle  trouva 
fous  elle  la  tête  de  ce  pauvre  enfant ,  qui  avoit  été  fuffoqué  de  la 
façon  ,  fans  qu'elle  s'en  fûtapperçûë,  fuivantce  qu'elle  proteftoir. 
Il  n'y  a  gueresque  deux  ansque  je  vis  encore  arriver  un  pareil  mal*- 
heuràuntrès  bel  enfant  unique  d'une  Dame  de  qualité  quej'a- 
vois  accouchée,  lequel  fut  ainfî  étoufFé  par  fa  nourrice  quatre  jours 
après  être  né  ;  ce  qui  faillit  à  faire  mourir  fa  mère  de  déplailir  ,  6c 
depuis  ce  tems-là  j'ai  auffi  été  témoin  du  regret  mortel  qu'eut  la 
-femme  d'un  Procureur  au  Châtelet,  d'avoir  vu  fon  enfant  unique, 
dont  je  l'avois  accouchée  le  jour  précèdent ,  étoufFéde  la  forte  par 
fa  nourrice;  ce  qui  lui  caufa  une  douleur  d'autant  plus  fenfible, 
que  fa  joye  avoit  été  grande  ,  d'être  accouchée  fort  heureufement 
de  cet  enfant  vivant  ,  qui  étoit  un  garçon  qui  fe  portoit  très- 
bien,  après  avoir  déjà  eu  deux  autres  enfans  morts  en  fon  ventre  , 
dans  fes  deux  premières  grofTefîes  précédentes  ;  ce  qui  avoit  obligé 
fon  mari  de  me  prier  d'accoucher  fa  femme  cette  troifiéme  fois., 
dans  la  croyance  qu'il  avoir,  à  ce  qu'il  me  dit ,  que  je  la  fecourrois 
bien  mieux-que  n'avoir  pas  fait  un  autre  Chirurgien  qui  l'avoir  ac- 
couchée ces  deux  premières  fois.  Ces  exemples,  6c  plufieurs  autres 
femblables  que  j'ai  encore  vus ,  font  afTez  connoître  la  necefîité 
qu'il  y  a 'de  prendre  garde  à  une  chofe  défi  grande  importance. 

Mais  pour  éviter  un  tel  accident ,  la  nourrice  ne  doit  jamais 
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donner  à  tetej  à  l'enfant  durant  la  nuit ,  qu'elle  ne  foit  bien  éveil- 
lée ,  pourquoi  faire  il  faut  qu'elle  foit  à  fon  féant  durant  tout  le 
tems  qu'elle  lui  donne  la  mamelle,  de  crainte  que  s'endormant 
infenfîblement  durant  que  l'enfant  tête,  elle  ne  l'étoufFe  ainfî ,  ôc 
elle  couchera  l'enfant  dans  un  berceau  proche  de  fon  lit  ,  audefllis 
duquel  on  doit  mettre  un  petit  archet ,  pour  y  pouvoir  pofer  quel- 
que couverture ,  afin  d'empêcher  qu'il  ne  tombe  aucune  ordure  fur 
fon  vifage,  &  qu'il  ne  voye  le  trop  grand  jour  procédant  de  la  lueur 
du  Soleil ,  ou  de  la  chandelle,  &  du  feu  qui  feroientdans  la  cham- 
bre. Il  fera  couché  fur  le  dos  en  telle  forte  qu'il  ait  la  tête  un  peu 
élevée  par  un  oreiller ,  fur  lequel  elle  fera  pofée  j  &  pour  lui  exciter 
d'autant  plutôt  le  fommeil,fa  nourrice  le  bercera  doucement  par  un 
petit  mouvement  égal,  fans  trop  grande  agitation,  d'autant  qu'em- 
pêchant la  digeftion  du  lait  qui  eft  en  fon  eftomac ,  elleleprovo- 
queroit  à  lerejetteren  vomidant  ;  ce  qui  fe  fait  de  même  qu'aux 
perfonnes  qui  étant  fur  la  Mer  vomiiTent ,  non  tant  à  caufe  de  l'o- 
deur de  ion  eau  falée  ,  que  pour  l'ébranlement  &:  l'agitation  du 
Navire  où  ils  font  ;  ce  qui  arrive  même  à  beaucoup  de  femmes 
pour  aller  feulement  en  carroiïe  ,  quand  elles  n'y  font  pas  accoutu- 
mées. Mais  pour  éviter  qu'on  foit  obligé  à  la  fujettion  de  bercer  ain- 
fi  l'enfant  chaque  fois  qu'on  le  voudra  endormir ,  il  efl  bon  de  ne 
lui  en  pas  faire  prendre  l'habitude ,  fi  l'on  peut,  dans  le  commence- 
ment ,  &  de  lui  laiiTer  venir  le  fommeil  naturellement. 

On  ne  doit  pas  avoir  de  tems  certain  &  limité  pour  fon  repos  j 
car  il  eft  bon  qu'il  dorme  à  toute  heure  du  jour  ou  delannitqu'il  en 
aura  envie  ,  &  pour  l'ordinaire  il  dort  d'autant  plus  qu'il  fe  porte 
mieux.  Toutefois  fi  on  voit  que  fon  dormir  excède  une  médiocrité 
raifonnable,  on  l'en  diftraira  tant  foit  peu,  pour  quoi  faire  fa  nour^ 
rice  le  prendra  entre  fes  bras  pour  le  porter  au  jour  ,  en  chantant 
d'un  ton  de  voix  doux  &  agréable  ,  &  lui  montrant  quelque  chofe 
reluifante  qui  lui  réjoiiilTe  la  vue,  &  l'agitant  un  peu  pour  le  réveil- 
ler de  fon  a{ïbupifi"ement  5  car  par  le  trop  long  dormir  la  chaleur 
naturelle  eft  tellement  tirée  au  dedans  ,  qu'elle  y  eft  comme  enfë- 
velie ,  au  moyen  dequoi  tout  le  corps ,  &  principalement  le  cerveau 
eft  tellement  refroidi ,  que  les  fens  de  l'enfant  en  font  tout  hébe- 
cez ,  &:  leurs  fonctions languiftantes  &  aiîbupies. 

Lorfqu'il  fera  couché  ,  il  fiiut  que  ce  foit  en  telle  forte  qu'il  foit 
vis-à-vis  do  feu ,  ou  de  la  chandelle,  ou  du  jour  qui  donnera  dans  la 
chambre ,  afin  que  l'ayant  dire6tement  en  face  ,  il  ne  foit  obligé  de 
regarder  continuellement  de  côtéj  car  le  faifant  fou  vent,  fa  vue  fe 

O  00  iij 


47^  ^^^  ^dajks  des  Femmes  accouchées  ,' 

Î>ervertiroit  tant  qu'il  en  deviendroit  loache.  C'efl:  pourquoi  pour 
eplusfeur,  on  mettra  fur  l'archet  de  fon  berceau  quelque  cou- 
verture ,  comme  nous  avons  dit ,  pour  rempêcher  de  voir  la  lu- 
mière ,  d'autant  que  par  ce  moyen  la  vue  étant  arrêtée  fans  vaciller 
de  côté  6c  d'autre  ,  fera  mieux  fortifiée.  Voyons  maintenant 
comment  la  nourrice  doit  tous  les  jours  nettoyer  l'enfant  de  fes 
.e-xcrémens. 

Comme  les  petits  de  tous  les  autres  animaux  ont  leur  corps  libre, 
fans  être  embarrafTez  d'aucunes  enveloppes,  ils  fe  déchargent  faci- 
lement de  leurs  excrémens  ,  fans  en  être  falis  ni  gâtez  ;  6c  ils  ne  les 
ont  pas  plutôt  vuidez  de  leur  ventre  ,  que  leur  mère  (  s'ils  ne  le  peu- 
vent faire  eux-mêmes  )  s'en  appercevant ,  les  rejettent  d'abord  hors 
du  lieu  oii  ils  font  couchez ,  ou  au  moins  les  rangent  en  un  endroit 
où  ils  ne  leur  peuvent  nuire  j  mais  il  n'en  eft  pas  de  même  des  en- 
fans,  qui  pour  être  liez  ôcgarottez  de  bandes  6c  de  langes ,  comme 
on  eft  obligé  de  faire  pour  leur  donner  la  figure  droite,  qui  eft  feule 
convenable  à  l'homme  ,  ne  peuvent  rendre  leurs  excrémens  ,  qu'ils 
n'en  ayent  en  même-temps  le  corps  tout  barboiiillé  y  dans  lefquels 
(  pourne  les  pouvoir  pasappercevoir  ,  à  caufe  de  ces  enveloppes  ) 
ils  demeurent  fouvent  jufques  à  ce  que  leur  mauvaife  odeur  vien- 
ne au  nez  de  leur  nourrice ,  ou  qu'elle  s'en  doute  6c  le  préjuge  par 
les  cris  6cles  pleurs  de  l'enfant ,  qui  eft  incommodé  de  leur  humi- 
dité 6c  de  leur  acrimonie.  C'eft  pourquoi  on  le  doit  emmaillotter  , 
èc  le  remuer  au  moins  deux  ou  trois  fois  le  jour,  èc  même  quelque- 
fois la  nuit ,  s'il  en  eft  befoin  ,  afin  de  le  nettoyer  de  fes  excrémens , 
£n  le  changeant  de  nouvelles  couches  ,  lefquelles  doivent  être 
blanches  de  leffive ,  &c  non  pas  feulement  relavées  par  plufieurs 
fois  ,  comme  ont  coutume  défaire  la  plupart  des  nourrices  à  gages^ 
ce  qui  caufe  une  grande  demangaifon  6c  cuifTon  au  corps  de  l'en- 
fant ,  pour  raifon  d'un  cerain  fel ,  qui  provenant  de  ces  excrémens, 
ne  fe  difTout  pas  tout-à-fait  quand  les  langes  en  font  une  fois  im- 
bus ,  qu'en  les  mettant  à  la  leffive.  Le  temps  le  plus  propre  pour  re- 
muer l'enfant  ,  eft  incontinent  après  qu'il  a  rendu  les  excrémens, 
fans  le  laifler  croupir  plus  long-temps  dedans,  que  jufques  à  ce  qu'il 
foit  éveillé,  s'il  dormoit  pour  lors.  Or  comme  il  les  peut  rendre  à 
toute  heure  indifféremment ,  on  ne  peut  auffi  limiter  d'autre  temps 
auquel  il  le  faille  faire ,  que  celui  de  cette  néceilké  j  c'eft-à-dire , 
que  ce  doit  être  tant  de  fois ,  6c  auffi  fouvent  qu'il  eft  requis  pour  le 
tenir  toujours  nettement. 

Il  faut  que  l'enfant  foit  remué  auprès  du  feu  ,  6c  que  les  couches 


^  de  celles  des  enfans  nouveau-nés.  Livre  III.  479 
foient  bien  chaudes,  &  bien  féches  ,  avant  que  de  le  mettre  de- 
dans ,  de  peur  que  leur  froideur  &:  humidité  ne  lui  caufafrent 
quelque  colique  &  des  tranchées.  Sa  nourrice  aura  pareillement 
loin  de  lui  mettre  de  temps  en  temps  de  petits  linges  derrière  les 
oreilles  &:  fous  les  aiflelles  ,  pour  en  deflecher  les  liumiditez  qui  s'y 
rencontrent  ;  prenant  bien  garde  pendant  les  premiers  jours  à  ne 
pas  faire  tomber  trop  tôt  le  bout  reftant  du  cordon  de  fon  umbi- 
iic,&:  avant  que  les  vaifTeaux  en  foient  tout-à-fait  réunis.  Elle  verra 
auffi  à  chaque  fois  qu'elle  le  remuera,  il  le  fang  n'en  fort  point, 
pour  n'avoir  pas  été  bien  noiié  la  première  fois,  ou  à  caufe  que  la  li- 
gature s'en  eft  relâchée;  3c  après  que  ce  bout  de  cordon  fera  tout- 
à-fait  tombé,  elle  lui  bandera  encore  le  nombril  durant  quelque 
temps  ,  en  y  laifîant  toujours  une  comprefle  par  defTus  jufqu'à  ce 
qu'il  foit  bien  cicatrifé ,  &  qu'il  foit  tout-à-fait  déprimé  ôc  retiré  en 
dedans.  Outre  cela  elle  lui  mettra  à  l'endroit  de  la  fontaine  de  k 
tête,  par-deiTous  fon  béguin,  une  autre  comprelTe,  tant  pour  tenir 
le  cerveau  chaudement,  que  pour  le  garantir  des  injures  externes 
qui  le  pourroient  facilement  blefTer  ,  à  caufe  de  la  mollefTe  qui  efl: 
en  ce  lieu  ,  où  il  n'efl recouvert  d'aucun  os.  C'eft  ce  qui  fait  que  les 
enfans  nouveau-nez  font  très-fujets  à  s'enrhumer  par  le  moindre 
froid  qu'ils  fentent  en  cette  partie,  comme  je  l'ai  fouvent  vu  arriver 
par  la  feule  froideur  de  l'eau  dont  on  les  baptife ,  auquel  temps  en 
leur  procurant  la  vie  fpirituelle  par  le  Baptême ,  on  leur  fait  quel- 
quefois perdre  la  corporelle ,  fans  y  fonger ,  en  leur  verfant  en  hy~ 
ver  avec  trop  d'abondance  l'eau  excelîîvement  froide  fur  la  fontai- 
ne de  la  tête.  J'en  ai  rapporté  un  exemple  très  conliderable  en 
l'Obferv.  cdxxii.  du  Livre  de  mes  Obfer varions. 

La  nourrice  aura  auffi  grand  foin  de  ne  pas  laiiïer  trop  crier  fon 
enfant,  &  principalement  pendant  les  premiers  jours ,  de  peur  que 
fon  nombril  n'en  foit  pouffé  en  dehors ,  &  qu'il  ne  lui  arrive  par  fa 
dilatation  une  exomphale  ,  comme  auffi  qu'il  ne  fe  fafTe  quelque 
defcente  del'inteftin  de  l'aîne  3  &:  il  ne  faut  pas  qu'elle  s'arrête  au 
dire  des  bonnes  gens ,  qui  veulent  qu'il  foit  nécefTaire  de  laifTer 
crier  quelquefois  l'enfant  pour  lui  décharger  le  cerveau.  Les  deux 
meilleurs  moyens  de  l'appaifer  quand  il  crie ,  font  de  lui  donner  à 
teter ,  &  de  le  remuer  pour  le  nettoyer  de  fes  excrémens  5  d\e  doit 
auffi  lui  prefenter  quelque  chofe  d'agréable  à  la  vue  pour  le  réjoiiir, 
&  détourner  ce  qui  peut  lui  donner  delà  peur  ,  ou  lui  caufer quel- 
que chagrin. 

J'ai  vu  plulîeurs  enfans  nouveau-nez  avoir  des  tumeurs  dou- 
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lonreufes  des  mamelles  ,  procédant  fouvent  de  ce  que  les  Gardes 
d'Accouchées  leur  cirent  ou  leur  fucent  les  bouts  du  mamelon, 
prétextant  d'en  faire  fortir  le  lait,  ou  plutôt  un  peu  de  ferofîté 
qui  y  eft  contenue  ,  &  de  rendre  les  bouts  mieux  faitsaux  filles  ,- 
mais  c'efl:  une  très-mauvaife  méthode  ,  qui  y  caufe  fouvent  ces  in- 
flammations douloureufes  qui  y  furviennent ,  lefquelles  fe  diflipenc 
néanmoins  peu  de  temps  enfuite  ,  fi  on  s'abftient  de  leur  tirer  û.  fu- 
cer  ainfi  les  mamelles  ,  y  mettant  defTus  un  petit  linge  trempé  en 
huile  rofat  &;  vinaigre  ,  6c  prenant  garde  que  l'enfant  ne  foit  pas 
trop  ferré  en  fon  maillot  vers  cette  partie. 

Toutes  les  chofes  que  nous  avons  dites  en  ce  préfent  Chapitre , 
touchant  le  régime  5cle  gouvernement  de  l'enfant  nouveau-né, 
doivent  être  feulement  entendues  pour  celui  qui  eft  en  bonne  fan- 
té  5  car  s'il  lui  arrive  quelque  indifpofition  ,  il  fera  traité  félon  que 
les  accidens  le  requerront.  C'eft  ce  qu'il  nous  faut  à  préfent 
examiner  dans  toute  la  fuite  de  ce  Livre. 


Chapitre     XXVI. 

Des  indiffojïtîons  des  petits  enfans  s  ^  premièrement  de  lafoihlejjè 

des  nouveau-nez, 

A  Peine  les  jeunes  arbres  fe  font-ils  élevez  du  fein  de  la  terre 
qui  eft  leur  mere,que fouvent  plufieurs  meurent  incontinent 
après  ,  d'autant  que  leurs  petits  troncs  ,pourraifon  de  la  tendrefle 
de  leurs  fubftances,  reçoivent  facilement  altération  ,  &  ne  réfiftent 
qu'avec  peine  à  la  moindre  chofe  qui  leur  eft  contraire,  jufques  à 
ce  qu'ils  foient  un  peu  plus  grands  ,  &  qu'ils  ayent  de  fortes  &  pro- 
fondes racines  :   de  même  auffi  voyons  nous  mourir  ordinaire- 
ment plus  de  la  moitié  des  petits  enfans  avant  qu'ils  ayent  feule- 
ment deux  ans  ,  tant  pour  la  délicatefte  &;  débilité  de  leur  corps  , 
que  parce  qu'ils  ne  peuvent  en  ce  foible  âge  exprimer  autrement 
que  par  leurs  cris  les  incommoditez  qu'ils  reiTentent  au  dedans  ;  &: 
même  plufieurs  meurent  de  convuliion,  ou  d'autre  maladie,  de- 
vant le  fcpciéme  jour ,  comme  Arijiote  a  bien  remarqué  au  1 1.  Ch. 
du  y.Livdel'Hiftoiredes  Anim.  C'eft  ce  qui  faifoic  que  de  fon 
temps  on  ne  donnoitpasde  nom  acix  enfans  qu'au  feptiéme  jour. 
Nous  avons  montré  ci-devant  comme  ils  doivent  être  gouvernez 
dans  les  commencemens  pour  les  conferver  en  bonne  fanté  ,  &: 
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maintenant  nous  allons  parler  des  indifpofidons  aufquelles  ilstonc 
fujets  ,  particLilieremenc  depuis  leur  naiflance  ,  jufques  à  ce  qu'ils 
ayent  fepc  ou  liuic  mois.  Faifons  premièrement  mention  de  quel- 
■ques-unes  avec  lesquelles  ils  naiflent ,  après  quoi  nous  traiterons 
de  celles  qui  leur  arrivent  plus  ordinairement. 

Le  premier  accident  auquel  il  faut  remédier,  efl:  la  foibleiïè  dans 
laquelle  font  plufieurs  enfans,  quand  ils  viennent  au  monde;  ce  qui 
arrive  fouvent,  non  pas  qu'ilsfoient  tels  de  leur  nature,  mais  à  cau- 
fe  de  la  violence  d'un  mauvais  travail ,  ou  à  caufe  de  fa  longueur, 
pendant  quoi  ils  ont  tant  foufFert,  que  quelquefois  après  qu'ils  font 
nez  ils  font  fî  débiles  ,  qu'à  peine  peut-on  reconnaître  d'abord  s'ils 
font  vivans,  ou  s'ils  font  morts,  à  caufe<|^u'on  ne  leiK-  voit  mouvoir 
aucune  partie  de  leur  corps,  lequel  efl  auffi  par  fois  fi  bleu  ôc  fî  livi- 
de ,  principalement  par  la  face,  qu'on  croit  qu'ils  font  tout-à-fait 
fufFoquez  i  6c  quelquefois  après  avoir  été  des  heures  entières  en 
cet  état ,  ils  reviennent  peu  à^  peu  de  leur  foiblefTe ,  comme  s'ils 
relTufzitoient  &:  retournoient  de  mort  à  vie. 

On  préjugera  que  l'enfant  n'eft  pa5  efFeclivement  mort{quoî- 
■qu'il  le  paroilTe  en  quelque  façon  dans  ce  premier  inftant)  fî  la  fem- 
me l'a  fenti  remuer  avec  vigueur  peu  de  tems  avant  que  d'accou- 
cher ,  fî  elle  n'a  pas  eu  une  trop  grande  perce  de  fang ,  ôc  fî  elle  n'a 
pas  été  extraordinairement  travaillée  ;  mais  on  fera  tout-à-fait  cer- 
tain qu'il  efl  encore  vivant ,  quoiqu'il  ne  jette  aucun  cri ,  ôc  qu'il 
•ne  remue  aucune  partie  de  fon  corps  après  qu'il  efl  né,  fî  mettant 
ia  main  fur  fa  poitrine  on  fent  le  mouvement  de  fon  cœur ,  &:  fî 
touchant  le  cordon  dei'umbilic  proche  du  ventre,  on  fent  encore 
un  peu  battre  les  artères.  Pour  lors  on  tâchera  par  toutes  fortes  de 
moyens  de  le  faire  revenir  de  cette  foiblefTe. 

Or  afin  de  lui  donner  le  fecours  neceflaire  ,  on  le  mettra  au  plu- 
tôt dans  une  couche  chaude  pour  le  porter  au  près  du  feu,  où  étant, 
la  Sagefemme  ayant  pris  du  vin  dans  fa  bouche,  lui  en  foufîlera  un 
peu  dans  la  fîenne  ,  réitérant  la  chofe  par  plufieurs  fois  ,  sil  en  efl 
oefoin-î  elle  lui  mettra  aufîî  furie  ventre  &  fur  la  poitrine  des  com- 
preflTes  trempées  en  d'autre  vin  ,  qu'elle  aura  fait  chauffer  pour  ce 
lu  jet  j  elle  lui  laifFera  le  vifage  découvert ,  &;  prendra  garde  qu'il 
n'ait  pas  le  col  contraint,  afin  qu'il  puifTe  refpirer  plus  facilement , 
^  pour  lui  aid^r  d'autant  plus,ell€  lui  tiendra  k  bouche  un  peu  en- 
tre-ouverte, Sclui  nettoiera  les  narrines  avec  de  petites  tentes  de 
linge  trempées  aufîî  dans  du  vin ,  pour  lui  en  faire  flairer  l'odeur, 
^ielui  échaufFera  toutes  les  parties  cU  fon  corps  pour  y  rappeller 
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le  fang  5c  les  efprits  ,  qui  pour  s'être  tous  retirez  au  dedans  par  îa 
fcibleiFe,  le  mettent  en  danger  d'être  fufFoqué.Aiafi  faifant  peu 
à  peu,  renfant  reprenant  fes  forces,  viendra  comme  infe  nfible- 
nientàjnouvoir  fes  membres  les  uns  après  les  autres  ,  «nfuite  de 
quoi  il  jettera  au  commencement  quelques  petits  cris  languilTanSy. 
qui  s'augmenteront  &,  fefofcifieîront après,  d'autaçit  plus  qu'il  ref- 
pirera  librement. 

Outre  les  moyens  que  nous  venons  de  dire  fqui  fans  doute  font 
les  meilleurs  &  les  plus  fûrs,  pour  les  foibleCes  des  enfans  nouveau- 
nés  )  les  Sagefemmes  en  ont  encore  d'autres  dont  elles  fe  fervent 
ordinairement ,  lefquels  je  n'apprjouve  pas  ,  non-feulement  parce 
qu'ils  fontinusiles  ,  mais  à  caufe  qu'aucuns  d'eus  font  très-dom- 
mageables à  l'enfant.  La  plupart  coupent  un  morceau  d'oignon  ^ 
&  le  mettentauiîî-tôt  contre  le  nezde  l'enfanc  ,  croyant  que  fon 
odeur  ait  la  vertu  de  le  faire  revenif  de  fa  foiblefle  ,  en  quoi  elles 
s'abufent.;  car  fi  Tenfant  reprend  vigueur  après  cela,  ce  n'eft  point 
par  l'efFet de  l'odeur  de  l'oignon,  mais  bien  plutôt  par  celui  de  l'air 
dontilavoit  befoin ,  qu'il  commence  pour  lors  à  refpirer.  C'eft 
pourquoi  il  vaut  bien  mieux  lui  laiiTer  une  entière  liberté  de  refpi- 
rer un  air  pur  &  net,  qui  ne  foit  pas  ainfi  infecté  de  l'odeur  acre  de 
cet  oignon  qui  bien  loin  de  lui  être  utile,  peut  au  contraireêtre  pré- 
judiciable à  la  delicatefîe  de  {on  cerveau.  Quelques-unes  lui  met- 
tent tout  chaudement  l'arrierefaix  fur  le  ventre ,  &:  l'y  lailTent  juf- 
qu'à  ce  qu'ilfoit  refroidi.  J'ai  déjà  dit  autre  part  que  l'arrierefaix 
pour  raifon  de  f^  chaleur  lui  pourroit  bien  fervir  j  néanmoins  à 
caufe  de  fa  pefanteur ,  étant  ainfî  mis  fur  le  ventre  de  lenfant ,  qui 
pour  n'avoir  aucun  foûtien  en  eft  facilement  comprimé,  il  lui  em- 
pêche beaucoup  la  refpiration  ,  qui  efl:  la  chofe  qui  lui  efl;  pour  lors 
la  plus  necefîaire.  D'autres  jettent  cet  arrierefaix  dans  le  feu  avant 
que  de  le  feparer  de  Fenfant ,  &  d'autres  le  mettent  dans  du 
vin  chaud,  s'imaginant  qu'il  s'élève  des  vapeurs  deeevin,  quife 
portant  par  les  vaifTeaux  umbilicaux ,  font  capables  de  lui  donner 
quelque  vigueur?  mais  comme  toute  cette  mafle  charnue  &  ces* 
vaifTeaux  font  des  parties  mortes  d'abord  qu'elles  font  hors  de  la 
Matrice  ,  il  n'y  refte  auffi  aucun  efprit  qui  le  puiiTe  communiquer 
a  l'enfant  r  c'eft  pourquoi  fi  on  ufe  d'une  telle  pratique  ,  ce  doic 
être  plutôt  pour  fatisfaire  à  la  coûaime  ,  que  pour  Tefperance  que 
cela  puifîe  profiter. 

Si  telles  chofes  ne  font  aucun  bien  ,  auffi  ne  font-elîespas grand' 
mal  3, mais  celle  qui  fuit  efl  capable  de  caufer  la  fuiFocation  fondai- 
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ne  de  l'enfam»  G*eft  que  quelques  autres  repouiFent  6c  font  ren- 
trer en  Ton  corps  le  fang  qui  eft  dans  les  vaifleaux  umbilicaux, 
croyant  que  Cela  foit  propre  pour  le  fortifier  &;  le  faire  revenir  de 
fa  foiblelie.  Je  fçai  bien  qu'on  peut  appuyer  cette  mauvaife  prati- 
que fur  l'autorité  à' Annote  ,  qui  la  recommande  au  i  o.  chap.  du 
7.  liv.  de  THift.  des  anim.  difant  que  les  plus  habiles  Sagefem- 
mes  de  fon  temps  repoufToient  ainfi  le  fang  de  l'umbilic  au  de- 
dans du  corps  de  l'enfant  qui  étoit  foible  ,  après  quoi  fes  forces 
fe  rétablifloient  auffî-tôt.   Mais  nous  avons  déjà  fait  connoître  en 
un  autre  lieu  ,  que  le  fang  contenu  en  cts  vaiffeaux  perd  fes  ef- 
prits  auffi-tôt  que  l'arrierefaix  eft  feparé  ôc  forti  de  la  Matrice  > 
&  qu'il  y  eft  même  incontinent  après  à  demi  congelé.    Or  s'il 
vient  pour  lors  à  être  ainfi  repoulTé  dans  le  foie  de  l'enfant  débile, 
il  s'y  arrête ,  n'étant  plus  animé  d'aucuns  efprits  ,  dont  il  eft  tout- 
à-fait  deftitué  ,  &:  au  lieu  de  lui  donner  de  nouvelles  forces ,  il 
accable  le  peu  qu'il  lui  en  refte  ,  ôciLacheve  d'éteindre  fa  chaleur 
naturelle  langulUante.  Pour  éviter  cel^i,  on  fe  donnera  bien  gar- 
de de  repouflcr  ce  fang  de  la  forte  au  ventre  de  l'enfant  j  outre  que 
dans  fes  foiblefles  (  à  moins  qu'elles  ne  foient  caufées  de  la  grande 
perte  de  fang  que  la  femme  pourroit  avoir  eue  avant  que  d'accou- 
cher )  il  n'y  en  a  toujours  que  trop  au  corps  de  l'enfant ,  &  princi- 
palement vers  le  coeur  ,  oîi  il  eft  en  grande  abondance }  &  au  lieu 
de  lui  en  envoyer  davantage,  il  le  faut  retirer  vers  les  extrémités, 
afin  que  fes  ventricules  étant  un  peu  dégagez  ,  il  puiffe  avoir  en- 
fuite  fon  mouvement  plus  libre  »  pour  renvoyer  les  efprits  à  toutes 
les  parties  du  corps  qui  en  font  privées  dans  la  foiblefTe.    C'eft 
pourquoi  puifque  l'enfant  ne  doit  plus  rien  recevoir  des  vaiiïèaux 
umbilicaux  après  fa  naiflTance  ,  on  en  fera  la^  ligature  aufli-tôt, 
pour  le  traiter  comme  nous  avons  dit. 

Plufîeurs  fois  aulîi  les  enfans  qui  font  foibles  en  naifîànt,  font 
tels  de  leur  nature  ,  comme  quand  ils  viennent  avant  terme  ,  & 
d'autant  plus  qu'ils  font  éloignez  du  temps  le  plus  ordinaire  ,  qui 
eft  la  fin  du  neuvième  mois  ,  &;  auffi  qu'ils  ont  été  engendrez 
de  parens  infirmes  &;  malades.  En  ce  cas  il  eft  bien  difficile  d'y  re- 
médier ,  &  il  n'y  a  autre  chofe  à  faire  que  de  les  bien  nourrir  6c 
gouverner  félon  qu'il  a  été  dit  î  mais  difficilement  peut-if  arriver 
que  ces  enfans  foient  de  longue  vie ,  ôC  qu'ils  ne  meurent  de  Is^ 
moindre  indifpofition  qui  fjrvient  à  leur  foibkfle  naturelle. 
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Chapitre     XX  VIL 

Des  contupons  ^  meurtrtjjures  de  la  tête  y  ^  des  autres  parties- 
du  corps  de  l'enfant  nouveau-né^ 

LE  corps  des  petits  enfans  eft  ,  comme  nous  avons  dit ,  fi  ten- 
dre &  fi  délicat,  qii^il  eft  facilement  contus  &  meurtri,  êc  que 
même  par  foisquelques-uns  de  Tes  membres  font  difloquez  ou  rom- 
pus dans  les  fâcheux  aceouchemenSî  foie  parce  qu'ils  reftentlong- 
tems  dans  une  pofture  contre  nature,  ou  à  caufe  qu'ils  font  maniez: 
trop  rudement  dans  le  tems  de  l'opération. 

La  contufîon  la  plus  ordinaire  ôc  la  plus  fréquente ,  eft  celle  qui 
fe  fait  au-defllis  de  leur  tête,  oii  quelquefois  ils  ont  en  naiftant  une 
tumeur  auffigrofTe  que  la  moitié  d'unœuf,  ôcpar  fois  encore  plus, 
comme  ilfe  voit  principalement  dansles  premiers  accouchemens  j 
ce  qui  arrive  d'autant  plutôt  que  les  femmes  font  pour  lors  plns= 
avancées  en  âge  ^  parce  que  l'orifice  interne  de  leur  Matrice,  appel- 
lé  le  couronnement^  étant  plus  calleux,  fe  dilate  avec  beaucoup  plus- 
de  difficulté  j  pourraifon  de  quoi  la  tête  de  l'enfant  venant  à  être 
prefTée  contre  lui ,  êc  en  étant  ceipte  comme  d'une  couronne  en 
la  partie  fuperieure,  qui  fe  prefente  naturellement  la-  première  au 
palîage  ,  eft  enflée  êc  tuméfiée,  à  caufe  du  fang  &  dès  humeurs  qui 
tombent ôc  font  retenues  en  cette  partie  parla  grande  compreffion 
qu'en  fait  circulairenient  cet  orifice  interne  ,  &;  principalemenr 
quand  elle  commence  d'être  poufFée  fortement ,  ôc  qu'elle  refte 
ainfi  trop  long-tems  fans  qu'elle  fe  puifîe  faire  voye  ,  après  que  les^ 
eaux  quilafôutenoientun  peu  ,  ont  été  écoulées  ;  à  quoi  peutauffi- 
contribuer  la  Sagefemme ,  fi  elle  la  touche  trop  fou  vent  &  trop 
rudement  avec  les  doigts,  lorfqu*elle  fe  prefente  au  pa^ge  j  mais 
on  l'en  accufe  fouvent  à  tort  en  cette  occafion ,  où  ordinairement 
la  feule  compreflîon  que  fait  cet  orifice ,  en  forme  de  ceinture  ou 
couronne ,  à  la  tête  de  l'enfant ,  eft  la  caufe  de  ces  fortes  de  tu- 
meurs contufes» 

Cette  partie  fe  tuméfie  pourlors  de  la  même  manière  que  nous 
le  voyons  arriver  en  toutes  autres  qui  font  trop  fortement  compri- 
mées ,  liées  ou  ferrées  j  car  par  ce  moyen  le  fang,  qui  ne  peut  avoir 
fon  mouvement  circulaire,  étant  arrêté  en  trop  grande  abondan- 
ce en  une  partie,  la  fait  enfler  &  tuméfier  ;  &  par  la  repletion  qu'il 
eu  fait  i  la  rend  livide  comme  fi  elle  étoit  contufe  :  Or  cette  com- 
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prefîîon  efi:  bien  plus  grande  à  l'égard  des  veines  (  qui  font  tou- 
jours plus  extérieures  ^  lefquelles  doivent  reporter  le  fang  au  cœur) 
que  non  pas  des  artères  ^  par  le  moyen  derquelles  il  l'envoyé  à  ton-" 
tes  les  parties  jcar  outre  que  les  artères  fontfituées  plus  profondé- 
ment, elles  ont  encore  un  battementcontinuel,  à  la  faveur  duquel; 
il  s'y  gliiTe  toujours  un  peu  de  fîfng  ;  c'eft  ce  qui  fait  que  dans 
toutes  les  compreiîions  ,ou  ligatures  des  parties  (à  moins  qu'elles 
ne  foient  extrêmes  )  le  fang  y  eTl  facilement  apporté  par  les  artères, 
&  en  eft  difficilement  remporté  par  les  veines  j.  ce  qui  eft  caufe  que 
la  partie  en  recevant  beaucoup  plus  qu'elle  n'en  renvoyé  ,  ôc 
qu'elle  n'en  confume  pour  fa  nourriture,  eft  obligée  de  fe  tume-' 
fier  de  la  manière  par  repletion.  Si  ceux  qui  pratiquent  les  accou- 
chemens  font  bien  reflexion  à  ce  que  je  viens  de  dire  y  quandl'oG- 
cafion  s'en  prefentera ,  (  laquelle  arrive  afTez  fouvent  )  ils  connoî-' 
tront  que  ces  fortes  de  bolîes  ou  tumeurs,  que  plufieurs  enfans^ 
ont  fur  la  tête  en  naillant ,  ne  procèdent  ordinairement  d'autre^ 
ehofe  que  de  celle  que  j'ai  expliquée. 

Ces  tumeurs  font  quelquefois  fi  grofTes  ,  &;  fi  élevées  ,  qii^elles^ 

Î)euvent  (  la  femme  n'étant  pas  accouchée,  &  n'ayant  pas  encore 
i'orifice  interne  de  fa  Matrice  tout-à-fait  dilaté  )  empêcher  de  re- 
eonnoître  facilement  la  partie  que  l'enfant  prefente  la  première  5.. 
&  elles-  font  caufe  quelquefois  que  la  Sagefemme  ne  pouvant  fen- 
tir  avec  le  doigt  aucun  os  de  la  tête,  s'imagine,  que  ce  foit  quelque 
épaule  de  l'enfant,  ou  bien  une  partie  j  ôc  par  fois  même  quelques- 
unes  ne  fçavent  ce  que  ce  peut  être  y  que  telle  chofe  qu'elles  fen- 
tent  ainfi  tuméfiée  :  mais  on  le  connoîtra  facilement  en  ce  que' 
ces  tumeurs  qui  paroiflent  tontes  charnues  en  les  touchant,  font 
néanmoins  plus  dures  que  fi  c'étoit  une  épaule ,  ou  quelque  fefle 
de  l'enfant  5;  lefquelles  parties  ont  toujours  beaucoup  plus  de  mol- 
lefTe ,  &:  on  n'y  fent  point  aufïï  de  poil,  comme  on  fait  à  la  tête ,, 
les  os  de  laquelle  on  fentira  encore  facilement ,  fi  ayant  le  doigt' 
oint  d'huile  ou  de  beurre  frais,  on  le  peut  introduire  dansl'orifi^ 
ce  interne  -,  car  les  parties  de  la  tête  qui  font  au-dedans  de  la  Matri-  : 
ce  ne  font  pas  tuméfiées  ^  il  n'y  a  feulement  que  celle  qui  fe  prefen- 
te à  fon  orifice,-  ôc  qui  en  eft  prelfée,  ceinte  6c  ferrée,  comme 
il  eft  dit.  Si  l'enfant  prefente  quelqu'autre  chofe  que  la  tête ,  com-- 
me  un  bras  ,  une  jambe  ,  ôc  que  ces  parties  demeurent  pareille- 
ment long-tems  prefFées  au  paflàge  ,  ôc  en  poflures  bien  contrain- 
tes, ou  qu^eUes  en.  foiem  farcies 3  elle^fc  tuméfient  par  la  mêm^e 
jraifoiï. 
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Il  faite  nan-fenlement  remédier  à  telles  bofTes  ou  meurtrilTttv 
res  de  la  tête  à^s  petits  enfans ,  mais  on  doit  aufli  tacher  de  les  pré- 
venir ,  ou  d'empêcher  à  tout  le  moins  qu'elles  ne  foient  fî  grofïes. 
Le  moyen  de  les  prévenir,  c*eft  de  procurer  raccouchement  le 
plutôt  qu'on  pourra  ,  afm  que  la  tête  de  l'enfant  ne  refte  ainft 
trop  long-temps  arrêtée  ô^  ferrée  par  le  couronnement  de  l'orifice 
interne  de- la  Matrice,  lequel  fera  bien  oint  ÔcgraifTé  d'huile ,  ou 
d'axonge  émolliente  ,  tant  pour  aider  à  fa  dilatation ,  qu'afîn  que 
îa  iQtt  puifïè  plus  promptement  &  plus  facilement  pafïer. 

Quelques-uns  pourroient  m'obje£ber  ,  que  fi  ces  tumeurs  arri- 
¥oient  par  la  caufe  qfue  j'ai  dite  ,  elles  devroient  difparoître  auffi- 
tot  que  l'enfant  eft  né ,  puifque  pour  lors  {  fa  tête  n'étant  plus  pref- 
fée  )  rien  n'empêche  que  le  fang  qui  avoit  fait  tuméfier  la  partie, 
ne  s'en  retourne ,  ayant  fon  mouvement  libre }  maris  ils  doivent  fça- 
¥oir  que  par  le  trop  long  féjour  qu'il  fait  en  une  partie  ,  il  perd  {^qs 
efprits  qui  y  font  étouffez,  defquels  étant  deftitué,  il  n'a  plus  aucun 
mouvement,  6c  que  s'étant  extravafé  hors  de  fon  lieu  naturel,  com- 
me il  fait  quand  les  vaifleaux  qui  le  contiennent  en  font  trop 
pleins ,  il  fe  gliiTe  dans  tous  les  petits  vuides  deila  partie  }  ce  qui  faic 
qu'il  ne  peut  plus  enfuite  rétourner  par  les  voyes  ordinaires  ^  c'eft 
pourquoi  il  eft  néceflaire  en  cette  occ^/ian  ^  ou  d'en  faire  la  refolur 
tion  à  travers  la  partie ,  ou  qu'il  vienne  à.  fuppuratioix ,  s'il  y  crpu^ 
pit  plus  long-temps  ;  laquelle^  oit  évketa;  néanmoins  le  plus  qu'il 
lera  poflible,  étant  très- dan gereufe  àk  vie  de  l'enfant  à  çaufede 
la  proximité  du  cerveau ,  qui  aux  enfans  nouveau-nez  n'eft  pas  re- 
couvert àQS  os  du  crâne  à  l'endroit  des  futures  qu'ils  ont  toujours 
fort  lâches  ,  &  prineipalemem  vers  la  fontaine  delà  tête, 

Pour  refoudre  ces  tumeurs  &  ces  meurtrifïures ,  auflî-tôt  que 
l'enfant  fera  né  ,  on  les  étuvera  de  vin  chaud,  ou  d'eau-de-vie,  y 
trempant  encore  une  comprefTe  pour  la  mettre  delTus,  La  plupart 
des  Sagefemmes  n'y  mettent  qu'une  comprefTe  trempée  en  huile 
&  vin  mêlez  enfemble  ,  d'autres  en  huile  rofat  feule ,  les  ayant  pre- 
mièrement étuvées  avec  le  w'm.  Mais  fî  nonobfVant  cela  elles  vien- 
nent à  fuppuration,  on  n^  laifFera  pas  féjourner  trop  long- remç 
la  matière,  de  peur  que  les  os  de  la  tête,  qui  font  fort  tendres  ôc 
très-minces  aux  enfans  nauvea.u-nez ,  n'en  foient  altérez  &  ca- 
riez. En  ce  cas  an  fera  ouverture  avec  la  lancette  au  lieu  le  plus 
propre  ,  félon  que  l'art  le  requiert ,  y  mettant  après  l'emplâtre  de 
beîoine  par  defEis,  Si  quelque  jambe  ,  ou  un  brasétoit  ainfi  tumé- 
fié ,  on  l'enveloppera  pareillement:  de  cpmprefTes  trempées  en  vin, 
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Jans  lequel  on  aura  fait  bouillir  des  rofes  de  Provins  ,  6c  des  fleurs 
de  Gartïomille  6c  de  melilot.  Quelquefois  les  enfans  mâles  ont  la 
bourfe  àwferotum  fore  enflée ,  ee  qui  leur  peut  arriérer  Toit  pour 
des  eaux  qui  font  contenues  en  fes  membranes,  foit  pour  avoir  été 
contufe  oc  maniée  trop  rudement  parle  Chirurgien  ,  ou  par  la  Sa- 
gefemme  dans  raceouchem^nt.  Pour  lors  les  compreflTes  trempées 
dans  le  vin  avec  les  rofes  font  propres  en  l'une  êc  l'autre  occafîono 
Mais  le  plus  grand  mal  efl:  quand  le  Chirurgien ,  pour  n'être  pas 
expert  ôc  habitué  à  telle  opération ,  ou  pour  ne  pouvoir  point  par- 
fois faire  autrement  dans  un  mauvais  travail,  a  rompu  ou  difloqué 
quelque  bras  ou  quelque  jambe  de  l'enfant  en  le  voulant  tirer.  Sï 
la  chofe  arrive  ainfi,  il  y  remédiera  enfuite ,  en  remettant  les  par- 
ties 6c  les  contenant  avec  bandages  propres  en  leur  Situation  natu- 
relle y  à  ce  (qu'elles  y  foienc  bien  affermies  6c  foïtifiées. 
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Chapïtre      XXVIII. 

t>e  U  font  mm  de  la  tête  des  enfms  ncuveau-nés  ,  ^  de  fes  Jk^ 

tures  trop  ouvertes, 

SOuventles enfans  qui  font  venus  avant  terme,  n'ayant  pas 
encore  acquis  toute  leUr  perfection,  eo.mme  2}.uffi  ceux  qui  font 
débiles  de  leur  nature  ,  ont  la  fontaine  de  la  tête  6c  les  futures  fî 
ouvertes  par  la  diftance  6c  feparation  des  os  les  uns  des  autres  ^ 
qu'elle  en  efl:  toute  molle  6c  prefquefans  foutien  ,  parce  que  fes  os 
vacillent  aifément  de  tous  cotez.  Ces  enfans  ne  font  pas  ordinaire- 
ment de  longue  vie  ?  &  il  ne  faut  pas  prétendre  pour  lors  en  rapro- 
cher  les  os  les  uns  contre  les  autres ,  en  les,  ferrant  fortement  j  car 
adnfîfaifantj  on  comprimeroit  tellement  le  cerveau  qui  eft  très- 
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mol ,  qu'on  cauferoit  pire  maladie  en  lui  ôtant  la  liberté  de  fon 
mouvement,  pour  raifon  de  quoi  les  fonctions  feroient  dépravées, 
êcs'aboiiroient  tout-à-faic  dans  la  fuite.  Il  faut  feulement  fe  con- 
tenter de  les  contenir  tout  doucement  avec  un  petit  bandeau,  de 
peur  qu'ils  ne  yaeillent  trop ,  6c  laifTer  le  refte  à  l'œuvre  de  nature, 
qui  joindra  peu  à  peu  ces  futures  ,  en  achevant  d'engendrer  ,  &: 
dedefTécher  Ôc  attermir  les  os  de  la  tête  ,  quin'avoient  pas  enco^ 
re  été  entière  nient  formez. 

Le  lieu  où  vient  aboutir  la  future  fagittaîc  au  milieu  de  la  coro^ 
nale,qa'elle  fepare  toujours  eq  deux  à  tous  les  enfans,  fe  continuant 
jufqu'à  la  racine  du  nez,  eft  appelle  la  font  aine  de  la  tête,  parce  que 
c'eft  fon  endroit  le  plus  mol  &:le  plus  hiimide  ,  lequel  fe  defTécke 
6c  referme  pour  cefujet  le  dernier.  Sa  figure  eft  reprefentée  en  la  tè- 
?te  qui  eft  mife  au  commencement  de  ce  Ckapitt'e.  Il  y  a  des  enfans 
qui  l'ont  quelquefois  ouverte  jufqu'à  trois  ans,  .<8c  même  encore 
laprès  ce  tem3  j  <:e  qui  eft  grand  témoignage  de  I9,  foiblefle  de 
leur  chaleur  naturelle.  Elle  eft  ordinairement  tout-à-fait  fermée 
au  bout  de  deux  ans  ,  oc  plutôt  ou  plûtàrd ,  félon  que  les  enfans 
font  plus  ou  moins  humides ,  6c  qu'ils  font  auffi  plus  ou  moins  ro- 
i)uftes.  Jufqu'à  ce  que  ces  os  foient  entièrement  affermis ,  on  doit 
mettre  defTus  cet  endroit ,  comtiiç  nous  ayons  déjà  dît  autre  part , 
fUne  comprefle  de  linge  en  pluliey^rs  dqubles,  pour  défendre  le  cer^ 
veau,  tant  du  froid,  que  des  autres  injures  externes.  Quelques  fem- 
mes y  lailTent  long-tems  une  pièce  de  drap  d'écarlate ,  croyant  que 
cela  fortifie  davantage  cette  partie ^  mais  il  n'importe  pas  de  quoi 
on  fe  ferve  ,  pourvu  que  ce  foit  chofe  qui  tienne  chaudement  le 
cerveau ,  &  l'empêche  d'être  blefTé  en  ee^ieu,  qui  n'eft  pour  lors 
recouvert  d'aucun  cs^  ■       ^ 

Il  arrive  quelqïiefois  que  bien  que  \t%  os  de  la  tête  foient  aiïez 
larges  pour  le  joindre  de  toutes  parts  ,  s'ils  n'en  étoient  empêchez, 
ils  font  .néanmoins  grandement  diftans  les  uns  des  autres  à  l'endroit 
des  futures,  àçaufé  de  quantité  d'eaux  qui  font  contenues  entr'enx 
fk.  la  dure  mère.  Cette  maladie  s'appelle  hydrocéphale,  dont  on  fait 
plufieurs  fortes^  félon  que  les  eaux  font  plus  proches  ou  diftantes 
du  cerveau  ,  ou  même  qu'elles  font  contenues  dans  fes  ventricules. 
Lorfque  ces  eaux  font  entre  le  cuir  &;  le  perierane,  ou  entre  le  peri- 
crane  &  le  crane,Ies  enfans  en  peuvent  guérir,  fi  la  tumeur  n'eft  pas. 
trop  grande ,  en  refol  vaut  les  eaux,  ou  en  faifant  ouverture  pour  les 
évacuer;  mais  fi  elles  font  en  grande  abondance  au-deftbus  des  os , 
.fjntr'eux  6c -la  dure  mère ,  les  pouiïànt  ainfi  en  dehors  ^  6c  élargif- 
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Tant  les  futures ,  les  enfaus  n'en  peuvent  pas  réchapper  j  ce  qui  eft 
encore  d'autant  plus  impoiîible  ,  fi  ces  eaux  font  contenues  entre 
la  dure  &;  la  pie  mère  ,  ou  dans  le  cerveau. 


Chapitre      XXIX. 
Du  fondement  clos  des  enfans  nouveau -nés. 

IL  arrive  quelquefois  que  les  petits  enfans ,  tant  les  mâles  que  les 
femelles ,  naiiïent  avec  le  fondement  clos  &  bouché,  pour  raifon 
de  quoi  ils  ne  peuvent  rendre  ni  vuider ,  tant  les  nouveaux  excré- 
mens  qui  s'engendrent  du  lait  qu'ils  tètent ,  (\UQ\tmeco?îium o^n 
s'étoit  amafTé  dans  les  inteftins  pendant  qu'ils  étoient  au  ventre 
de  la  mère  ;  de  laquelle  maladie  ils  meurent  certainement,  fi  on  n'y 
remédie  promptemenr.  Il  s'eft  vu  auffi  quelquefois  des  filles  ,  qui 
ayant  le  fondement  clos ,  ne  laifibient  pas  de  vuider  les  excrémens 
des  inteftins  ,  par  une  ouverture  que  la  nature  pour  fuppléer  à  fou 
défaut ,  avoir  faite  par  dedans  le  ^vagina^  ou  col  de  la  Matrice.    • 

Or  le  fondement  efi:  clos  en  deux  manières  j  car  c'efi:  ou  par  quel- 
que fimple  membrane  3  comme  par  la  feule  peau  ,  au  travers  de  la- 
quelle on  voit  quelque  veftige,  ou  marque  livide,  provenant  des 
excrémens  retenus  ;  6c  en  touchant  du  doigt ,  onfentune  moliefie 
au  dedans  ,  à  l'endroit  oii  il  devroit  être  percé  ;  ou  bien  il  eft  tout- 
à-fait  clos  &;  bouché  par  une  épaifleur  de  chair ,  en  telle  forte 
qu'il  ne  paroît  aucune  chofe  au  dehors  ,  qui  puifie  dénoter  fa  véri- 
table ficuation. 

Quand  il  n'y  a  que  k  feule  peau  qui  fait  fa  clôture  ,  l'opération 
efl  très-facile  \  &:  les  enfans  en  peuvent  échapper.  Pour  lors  on  en 
fera  ouverture  avec  un  petit  biftoury ,  la  faifant  en  figure  de  croix, 
plutôt  que  fimple  &:  longitudinale  ,  afin  de  lui  donner  la  forme 
ronde ,  &  que  le  lieu  ne  fe  puifle  rejoindre  après,  prenant  bien  gar- 
de à  ne^pas  blefixr  \tfphiniier  du  reEium,  L'incifion  ayant  été  ainfi 
faite,  les  excrérnens  ne  manqueront  pas  d'avoir  ifTue;  mais  fi  pour 
le  long  fé jour  qu'ils  auroient  fait  au  ventre  ,  s'y  étant  defiTéchez, 
l'enfant  ne  les  vuidoit  point ,  on  lui  donnera  quelque  petit  cîyfiere, 
pour  les  délayer  ,  &:  attirer  au  dehors  j  après  quoi  on  mettra  une 
tente  de  linge  dans  le  fiege  nouvellement  fait ,  de  peur  qu'il  ne  fe 
reprenne ,  laquelle  on  couvrira  au  commencement  de  miel  rofar,  6c 
fur  la  fin,  de  quelque  onguent  propre  à  defiTécher  6c  cicatrifer,  corn- 
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me  .eil  Xdhtrm  rajis  ou  Xtfompholïx  ,•  obrervanc-de  nettoyer  T enfant 
de  ces  excrémens  ,  &;  de  le  pânfer  anffi-côt,  &  à  chaque  fois  qu'il 
les  aura  rendus  ,  de  peur  qu'y  croupiiîant  long  temps  ,  l'ouverture 
qu'on  a  faite  ne  fe  convertilîe  en  un  ulcère  malin. 

Si  le  fondement  eu:  tellement  clos  ,  qu'on  n'en  voye  &  qu'on 
n'en  fente  aucune  trace  ni  apparence  ,  pour  lors  l'opération  ell 
beaucoup  plus  difficile  \  Se  quoi  qu'on  la  fafTe ,  c'efl  un  grand  ha- 
zard  il  l'enfant  en  réchappe.  C'ell  pourquoi  fi  c'étoit  une  fille  qui 
vuidât  fes  excrémens  par  la  vulve  (  ce  qui  s'eft  vu  quelquefois^ 
comme  j'ai  dit  )  en  ce  cas  il  n'y  faudroit  pas  toucher ,  de  peur  que 
voulant  feulement  guérir  une  incommodité ,  on  ne  caofât  la  more 
à  l'enfant  3  mais  fi  les  matières  n'ont  ifTuë  par  aucun  lieu  ,  on  eft 
obligé  d'en  venir  à  l'opération  (  bien  que  très-perilleufe  )  fans  cda 
la  mort  arrive  indubitablement. 

Pour  la  bien  faire ,  encore  qu'on  ne  voye  au  dehors  aucune  tra- 
ce du  lieu  propre  ,  à  caufe  de  TépaifTeur  des  chairs  qui  font  par  def- 
fus  l'inteftin  ,  le  Chirurgien  introduira  jufques  dans  le  vuide  un  pe- 
tit biftoury  tranchant  d'un  feul  côté,  mettant  le  dos  de  l'inftrument 
au  deflous  &  à  demi  doigt  du  croupion  de  l'enfant,  qui  efi:  le  lieu 
cil  il  ne  manquera  pas  de  trouver  l'inteftin ,  &  le  pouflant  fi  avant 
qu'il  en  foit  allez  ouvert  pour  donner  libre  iiîuë  aux  matières  qui  y 
font  contenues ,  êc  confervant  toujours  le  plus  qu'il  fera  poffible  le 
fphin£ier ,  après  quoi  la  piaye  fera  panfée  &  medicamentée  comme 
il  eftdit  ci-defTus  ,  ayant  égard  aux  accidens  qui  furviendront. 

Lorfqu'il  arrive  (  comme  cela  fe  peut  encore  )  que  le  conduit  de 
l'urine  tant  au  mâle  qu'à  la  femelle  ,  eft  clos  &:  bouché ,  on  y  fera 
pareillement  ouverture  pour  donner  ifTuë  à  l'urine  contenue  en  la 
veffie  ;  enfuite  de  quoi  on  y  introduira  une  petite  tente  de  plomb, 
cannullée,  afin  de  tenir  le  pafïage  ouvert,  jufques  à  ce  que  la  ponc- 
tion &;  incifion  qu'on  y  aura  faite  avec  la  lancette  foit  cicarrifée} 
mais  comme  il  ell:  bien  difficile  de  faire  tenir  une  tû\t  tente  à  la 
verge  àts  petits  enfans,  qui  pour  être  trop  courte  ,  ne  donne  pas 
lieu  d'y  pouvoir  mettre  aucun  bandage  propre ,  on  ne  s'en  mettra 
pas  beaucoup  en  peine  ,  car  l'urine  qu^ils  rendent  prefqti'à  toute 
hture  ,  empêchera  bien  que  l'ouverture  ne  fe  rebouche. 
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Chapitre     XXX. 

Le  moyen  de  bien  couder  le  filet  de  la  langue  aux  petits 

erjfans, 

A  langue  efl  naturellement  liée  d'un  afTez  fort  ligament,  qui 

^  vient  s'attacher  juftement  au  deflous  de  au  milieu  d'elle ,  afin 

de  la  tenir  plus  Tu  jette  ,  ôc  d'être  comme  un  pivot  fur  lequel  étant 
appuyée ,  elle  puiiïe  faire  de  côté  &c  d'autre  tous  fes  differens  mou- 
vemens.  Ce  ligament  doit  lui  laifler  la  liberté  d'être  portée  2c  ap- 
puyée en  tous  les  endroits  de  la  bouche  ;  pourquoi  faire ,  il  ne  doit 
pas  être  fi  court ,  ni  s'attacher  qu'aune  notable  diftance  de  fon  ex- 
trémité j  qui  doit  ê[re  entièrement  libre  de  tous  cotez  j  mais  fou- 
vent  les  enfans  nouveau-nés  ont  au  devant  de  lui  une  petite  pro* 
duclion  membraneufe,  appellée  ordinairement  leflet ,  qui  fe  con- 
tinue prefque  jufques  au  bout  de  leur  langue,  laquelle  leur  ôtant 
la  liberté  de  fon  mouvement,  les  empêche  de  pouvoir  facilement 
teter  ;  d'autant  que  la  langue  étant  retenue  en  bas  ,  &  comme  bri- 
dée de  ce  filet ,  l'enfant  ne  la  peut  pas  porter  vers  le  haut,  comme  il 
feroit  néceiïaire  ,  pour  preiTer  avec  oWt  contre  fon  palais  le  bout 
de  la  mamelle  ,  &;  le  fucer  afin  d'en  faire  fortir  le  lait ,  ni  auffila 
mouvoir  commodément  pour  en  faire  enfuite  la  déglution. 

Pour  remédier  à  cette  incommodité ,  il  ne  faut  pas  faire  commue 
quelques  femmes  qui  déchirent  ce  filet  avec  leurs  ongles  ;  car  on  y 
pou rr oit  faire  venir  un  ulcère  qui  feroit  après  de  difficile  guerifon  j 
mais  l'enfant  doit  être  porté  au  Chirurgien  ,  qui  le  coupera  tant 
6c  fi  peu  qu'il  jugera  être  nécefTaire,  avec  des  cifeaux  bien  tran- 
chans  par  la  pointe ,  prenant  garde  de  ne  pas  faire  incifion  du  pro- 
pre ligament  de  la  langue  ,  comme  auffi  de  ne  pas  ouvrir  les  vaif- 
feaux  qui  font  au-deiïbus,  comme  fit  il  y  a  quelques  années  un  Chi- 
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rurgieii ,  qui  voulant  couper  le  filec  à  un  enfant ,  lui  ouvrit  en  mê- 
me temps  par  inadvertance  les  vaiiïeaux  de  defTous  la  langue  ,  dont 
il  fortit  une  fi  grande  abondance  d^  Tang,  que  le  pauvre  enfant 
mourut  le  même  jour,  au  très-grand  regret  du  père  &:  de  la  mère, 
qui  en  furent  d'autant  plus  inconfofables  que  la  joye  qu'ils  avoienc 
eue  de  la  naiflance  de  cet  enfant ,  qui  leur  étoit  unique,  avoit  été 
grande  auparavant.  Mais  il  me  paroît  que  la  féconde  faute  que  fie 
ce  Chirurgien  ,  de  n'avoir  pas  eu  l'induftrie  d'arrêter  cette  hémor- 
ragie ,.  fut  plus  grande  que  la  première ,  qu'il  pouvoir  facilement  re- 
parer ,.  en  faifant  feulement  chauiFer  lebout  d'une  fimple  fonde,, 
pour  en  cauterifer  les  vaifTeaux  ouverts  j  moyennant  quoi  il  au- 
roit  arrêté  avec  fureté  dans  le  même  moment  ce  flux  de  fang ,  qui 
lit  ainfi  m-iferablement  périr  ce  pauvre  enfant ,  fans  que  ce  Chirur- 
gien le  crût  feulement  en  danger}  àcaufequ'ilnevoyoit  pas  que 
l'enfant  rejettât  par  la  bouche  une  quantité  de  fang  bien  confide- 
rable  :  mais  il  ne  prenoit  pas  garde  qu'à  mefure  que  le  fang  fortoit 
des  vaiiïeaux  ouverts  ,  Tenfant  en  avaloitune  partie,  qui  fe  cail- 
lant dans  fon  eftomac ,  ôc  une  autre  partie  diftillant  dans  fa  poitri- 
ne ,  fut  caufe  qu'il  en  fut  fufFoqué  le  même  jour. 

Pour  bien  faire  cette  opération ,  le  Chirurgien  doit  relever  la  lan  - 
gue  de  l'enfant  avecun  ou  deuxde  fes  doigts ,  il  les  mettra  au  def- 
fous  &  à  côté  d'elle ,  afin  qu'il  puifTe  voir  ce  qu'il  faut  couper  ;  mais- 
çomme  les  enfans  nouveau-nés  ont  fouvent  la  bouche  fi  petite, 
qu'il  eft  difficile  de  leur  pouvoir  ainfi  lever  la  langue  avec  les  doigts 
lefquels  étant  dedans  ,  empêchent  auiîi  devoir  clair  à  ce  qu'il  faut, 
faire  ,  il  fe  lervira  pour  ce  fujet  d'un  inftrument  fait  en  figure  de 
petite  fourchette  ,  tel  qu'efi: celui  qui  eft  reprefenté  au  commence- 
ment de  ce  chapitre,  duquel  il  mettra  les  deux  petites  branches- 
(qui  doivent  être  moufles  à  leur  extrémité  )  par  deiTbus  le  milieu 
de  la  langue,  aux  deux  cotez  du  filet  qui  en  fera  embrafl^é;  oii  étant,; 
il  la  foulevera  de  droite  ligne ,  &:  la  tiendra  facilement  fujette ,  au 
moyen  de  quoi  il  fera  auffi  plus  commodément  &  plus  furement 
fon  opération.  Cet  inftrument  qui  eft  petit ,  ne  l'empêchera  pas  de 
voir  dans  la  bouche  de  l'enfant ,  comme  font  les  doigts  qui  font 
trop  gros.  Après  que  le  filet  aura  été  ainfi  coupé  adroitement,  la, 
nourrice  de  l'enfant  lui  paflera  deux  ou  trois  fois  par  jour  fon  doigt 
bien  net  par  defiTousîalangue,  afin  qu'il  ne  fe  reprenne  pas,  le  fai- 
fant aflTez  doucement ,  de  peur  qu'irritant  cette  petite  playe ,  il  n'y, 
fui'vînt  inflammation  qui  empêcheroit  encore  davantage  l'enfant 
de.  teter ,  ôc  qu'elle  ne  fe  convertit  en  ulcère  fâcheux,      - 
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Chapitre      XXXI. 
Des  tranchées  ^  douleurs  de  ventre  despeiits  enfans. 

PLufîeilrs  enfans  font  tellement  travaillez  de  tranchées ,  qu'ils 
ne  ceiïenc  de  crier  jour  &  nuit,  pour  les  grandes  douleurs  du 
ventre  qu'ils  en  reiïentent ,  dont  aucuns  font  auffi  tant  fatiguez  &; 
tourmentez  ,  qu'ils  en  meurent  enfuite.  C'eft  alTez  fouvent  la  pre- 
mière 6c  la  plus  commune  maladie  qui  arrive  aux  petits  enfans 
après  leur  naillance  5  laquelle  procède  ordinairement  de  la  fubite 
mutation  de  leur  nourriture  ;  d'autant  que  l'ayant  toujours  reçue 
parTumbilic  pendant  qu'ils  étoient  au  ventre  d^  leur  mère,  ils 
viennent  à  changer  tout  d'un  coup,  non-feulement  la  manière  de 
la  recevoir,  mais  auffi  fa  nature  ôc  qualité,  lorfqu'ils  en  font  dehorsj 
car  au  lieu  du  feul  fang  purifié ,  qui  leur  étoit  porté  par  le  moyen 
de  la  veine  umbilicale,ilsfont  obligez  à  fon  défaut  de  fe  nourrir  du 
lait  des  mamelles  de  leur  mère ,  qu'ils  fucent  avec  la  bouche  ,  du- 
quel font  engendrez  beaucoup  d'excrém^ns  qui  caufènt  ces  tran^ 
chées  jtant  pour  n'être  pasiî  purifié  que  le  fang  ,  dont  ils  étoient 
nourris  étant  dans  la  Matrice ,  que  parce  que  l'eftômac  oc  les  intef- 
tins  n'en  peuvent  pas  faire  une  bonne  digeftion,  ni  une  facile  diftri- 
bution  5  dans  le  commencement  qu'ils  ne  font  pas  encore  accoutu- 
mez à  cette  nouvelle  nourriture. 

Les  caufes  particulières  de  ces  tranchées  ,font  eomm.efi  le  me-^ 
conium^i  avoit  été  amalTé  durant  tout  le  tems  de  fa  grofleiïe, 
n'efl  évacué  peu  après  la  naifîance  de  l'enfant,  &  que  par  fon  trop 
long  féjour  dans  les  inteilinSjiî  acquert  une  acrimonie,dont  ils  font 
picotez  ,  ou  que  venant  à  s'y  endurcir ,  l'enfant  ne  le  puifTe  vuider, 
ni  les  nouveaux  excrémens  qui  proviennent  du  lait  qu'il  aura  pris 
dans  les  premiers  jours.  C'eft  auffi  quelquefois  à  caufe  que  ne  pou  - 
vant  facilement  teter ,  il  avale ,  en  fuçant  le  lait  avec  peine,  beau- 
coup d'air  &;  de  vents  ,  qui  étant  retenus  dans  l'eftômac ,.  &  fe  glii- 
fant  dans  les  inteftins  ,  en  font  une  diftenfîon  douloureufe.  Ces 
vents  font  d'autres  fois  caufez  de  ce  que  l'enfant  prend  une  plus 
gtandequantité  de  lait  qu'il  n'en  peut  bien  digérer  ,  ou  de  fa  mau- 
vaife  qualité:  le  froid  que  l'enfant  aurafoufïerten  peut  encore  être- 
caufe.  Mais  très  fouvent  c'eft  pour  lui  donner  trop  lot  de  la  bciiil- 
lie,  comme  auffi  pour  ne  lapas  faire  aflez  cuire  j  parce  que  ceciie 
nourriture  qui  eft  groffiere  «5c  vifqueufe  ,  ne  peut  pas  facilement 
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être  digérée  parles  enfans  nouveau-nez,  qui  n'y  ont  pas  encore 
i'ePcomac  accoutumé  j  èc  les  vers  qui  s'engendrent  dans  les  intef- 
tins ,  Dar  leurs  remuëmens  ,  &  par  leurs  picotemens ,  les  tourmen- 
tent beaucoup.  Outre  ces  cliofes,  nous  avons  déjà  ci-devant  dit,  que 
la  Sagefemme  peut  auffi  caufer  de  grandes  douleurs  au  ventre  de 
l'enfant,  ii  elle  y  repoulTe  le  iang  refroidi  ôc  caillé  qui  eft  dans  le 
cordon  de  i'umbilic  ,  avant  que  delc  lier. 

Pour  bien  remédier  à  ces  douleurs  de  ventre  que  les  femmes  ap- 
pellent ordinairement  toutes ,  du  nom  commun  de  tranchées  ,  on 
doit  avoir  égard  à  leur  différente  caufe.  Quant  à  ce  qui  eft  de  la 
caufe  générale ,  que  nous  avons  dit  êcre  la  trop  foudaine  mutation 
de  nourriture  ,  pour  l'éviter  on  ne  fera  pas  teter  l'enfant  auffi-tôç 
qu'il  eft  né;  mais  on  attendra  cinq  ou  lix  heures  ,  ou  même  jufques 
au  lendemain  5  de  peur  que  le  lait  étant  mêlé  avec  les  phlegmes 
qu'il  a  pour  lors  dans  l'eftomac  ,  n'en  foit  corrompu  ^  6c  on  lui  en 
donnera  peu  au  commencement,  jufques  à  ce  qu'il  foit  accoutumé 
d'en  faire  bonne  digeftion.  Si  c'eft  le  meconium  des  inteftins ,  qui 
par  fon  trop  long  féjour  lui  caufe  des  tranchées  ,  pour  lui  aider  à 
s'en  décharger  ,  on  fera  prendre  à  l'enfant  par  la  bouche  ,  comme 
nous  avons  ci-devant  dit ,  une  dragme  de  cafte  mondée  ,  ou  bien 
un  peu  d'huile  d'amandes  douces  ,  ou  un  peu  de  fyrop  de  rofes  j  6c 
pour  l'y  exciter  encore  davantage ,  on  lui  mettra  dans  le  fîege  quel- 
que petit  (uppofitoire  ,  fait  d'une  cott  de  poirée ,  dorée  de  miel  j  ou 
on  fe  fervira  d'une  amande  couverte  de  fucre  ,  h^  trempée  pareille- 
ment en  miel  commun  5  ou  bien  même  on  lui  donnera  un  petit 
clyftere. 

Si  l'enfant  ne  peut  teter  qu'avec  peine,  on  aura  égardà  cequi 
l'en  empêche  ;  car  fi  c'eft  le  filet  de  la  langue  ,  on  lui  coupera,  com- 
me il  a  été  dit  j  6r,  fi  c'eft  parce  que  fa  nourrice  aies  mamelles  de 
difficile  trait,  on  lui  en  donnera  une  autre  ,  de  laquelle  le  lait  fera 
bien  purifié ,  &  il  la  tétera  plutôt  peu  &  fouvent ,  que  de  prendre 
tout  d'un  coup  plus  de  lait  que  fon  petit  eftomac  n'en  peut  facile- 
ment contenir  Se  digérer  à  la  fois  ;  êc  furtout  pendant  que  l'enfant 
aura  des  tranchées  ,  on  ne  lui  donnera  point  de  bouillie  ;  parce  que 
cette  nourriture  caufe  facilement,  pour  fa  vifcofîté ,  desobftruc- 
tions ,  defquelles  s'enfuit  génération  de  vents ,  qui  augmentent  de 
telle  forte  la  douleur  des  tranchées,  qu'elle  caufe  de  mortelles  con-.. 
vulfîons  à  plufieurs  enfans. 

S'il  a  des  vers,  on  lui  mettra  fur  le  ventre  un  linge  trempé  en 
huile  d'abfinthe,  mêlée  avec  fiel  de  bœuf,  ou  un  petit  cataplafme 
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fait  de  poudre  derhuë,  d'abfinthe  ,  de  colioquinte  ,  d'aloes ,  &  de 
fc:mence  ds  citron ,  incorporées  avec  fiel  de  bœuf  ^-c  farine  de  lu- 
pins ;  &;  pour  les  attirer  &:  les  pouffer  d'autant  plus  en  bas,  il  le  pe- 
tit enfant  peut  prendre  quelque  choie  par  la  bouche ,  on  lui  don- 
nera une  légère  infufion  de  rhubarbe ,  ou  une  demie-once  de  fyrop 
de  chicorée  compofé  ,  lui  ayant  fait  prendre  auparavant  un  petit 
clyftere  de  laitfucré  :  car  par  ce  moyen  les  vers  qui  fuyent  l'amer- 
tume des  médicamens ,  &:  qui  recherchent  la  douceur  du  lait ,  fe- 
ront aifément  rejettez  par  le  Hege. 

Lorfque  ces  tranchées  font  caofées  par  des  ventS5Comme  il  arrive 
affez  ordinairement ,  ou  bien  par  quelques  humeurs  acres ,  conte- 
nues dans  les  inteftins  ,  on  oindra  tout  le  ventre  de  l'enfant  avec 
huile  violât,  ou  avec  celle  d'amandes  douces,  ou  bien  avec  huile  de 
noix  &  de  camomille  ,  mêlées  enfemble ,  après  les  avoir  fait  chauf- 
fer, defquelles  on  trempera  aufli  un  linge  pour  le  mettre  deilus  j  ou 
on  fera  une  petite  aumelette  avec  deux  œufs  &  un  peu  d'huile  de 
noix  qu'on  y  appliquera  ;  ôion  lui  donnera  quelque  petit  clydere 
anodin ,  ou  carminatif ,  félon  qu'on  connoîtra  la  caufe  des  tran- 
chées ,  tenant  au  furplus  toujours  l'enfant  bien  chaudement. 

Chapitre      XXXI  I. 

De  l' înflammMîon  ^  ulcération  ,  ^  de  lêmlnence  du  nomhril  des 

enfatis  nouveau-nez» 

LEs  cris  continuels  que  les  petits  enfans  font,  à  raifon  des  dou- 
leurs ôc  des  tranchées  qu'ils  reffentent  dans  les  commence- 
mens  ,  leur  caufént  quelquefois  tant  d'agitation  du  ventre  ,  que 
l'umbilic  venant  pour  ce  fujet  à  tomber  trop  tôt,  &  avant  qu'il  foit 
entièrement  réuni  8c  cicatrifé  ,  il  y  furvient  inflammation  &  ulcé- 
ration î  d'autres  foisaufîî  pour  la  même  caufe ,  quoiqu'il  foit  tout- 
à-fait  repris  extérieurement ,  ne  l'étant  pas  en  dedans  ,  il  fe  dilate  , 
&:  eil  poufTé  en  dehors  de  la  groffeur  d'un  petit  œuf,  ou  quelque- 
fois même  davantage  ;  c'efl  ce  que  nous  appelions  ordinairement 
exomphale  ,  ou  éminence  du  nombril. 

Il  y  en  a  qui  s'imaginent ,  quand  il  s'enfïâme  &:  s'ulcère  ainfi , 
que  c'eft  parce  que  le  cordon  a  été  lié  trop  proche  du  ventre,  ce  qui 
caufe  une  grande  douleur  ,  &  l'inflammation  enfuite  :  d'autres  di- 
fent  que  la  nature  ayant  accoutumé  de  décharger  l'urine  par  cet 
endroit  durant  que  l'enfant  écoit  au  ventre  de  fa  mère ,  l'y  envoyé 
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encore  pendant  les  premiers  jours  ,  ôc  qu'elle  caufe  cet  accident 
par  fon  acrimonie  ,  à  quoi  il  n'y  a  aucune  raifon  ;  car  il  eft  impoffi- 
ble  que  l'urine  regorge  de  la  veiîie  au  nombril  par  l'ouraque }  d'au- 
tant qu'il  n'eil  pas  percé  ^w  fœtus  humain  ,  comme  nous  avons  déjà 
fait  connoitre  autre  part  :  &:  tant  proche  du  ventre  ,  &  ferrée  que 
puifTe  erre  la  ligature  du  cordon  de  l'umbilic  (  à  moins  qu'on  n'eût 
lié  au/Il  quelque  portion  du  véritable  cuir  qui eftfenfible)  elle  ne 
peur  caufer  aucune  douleur  à  l'enfant  \  d'autant  que  c'eil  une  par- 
tie morte  &;  inanimée  ,  auffi-tôt  qu'il  efl;  hors  du  ventre  de  fa  mère., 
&  qui  même  eft  toujours  infenfible  ,  parce  qu'il  n'y  a  aucun  nerf 
qui  s'y  diftribuë.  Mais  cette  inflammation  vient  pour  l'ordinaire 
(ainiî  que  j'ai  dit  ^  de  ce  que  l'enfant  reflentant  de  grandes  dou- 
leurs &  tranchées  du  ventre ,  fait  continuellement  des  cris,  par  lef- 
quels  l'umbilic  eft  empêché  de  fe  réunir  :  elle  peut  auiîi  être  eau- 
fée  par  une  violente  &  fréquente  toux  ;  d'autant  que  par  fes  efforts 
le  fang  eft  poufTé  dans  le  bout  redant  de  la  veine  ombilicale  ,  qu'il 
îjent  toujours  dilatée  ,  &  fe  corrompant  par  le  féjour  qu'il  y  fait ,  it 
lie  manque  pas  de  caufer  inflammation  au  nombril  ;  &  ce  qui  a  été 
lié  venant  à  tomber  avant  que  la  réunion  foit  faite  ,  il  y  demeure 
nn  ulcère  très-fâcheux,  auquel  farvient  parfois  une  grande  perte 
defang,  &mêm-elamort. 

La  principale  chofe  qu'on  doit  obferver  pour  la  coration  de  cet- 
te maladie  ,  eft  d'appaifer  la  toux  &  les  cris  de  l'enfant  ,  ayant 
égard  à  ce  qui  en  efS:  caufe,  à  moins  de  quoi  elle  s'augmenteroit  tou- 
jours ;  ôc  s'il  avoit  des  tranchées  ,  on  y  remédiera  comme  il  a  été 
dit^u  chapitre  précèdent.  Quant  au  furplus  ,  fi  le  nombril  eft  en- 
Hâmé  5  on  mettra  deiïlis  un  emplâtre  de  cerat  de  Galien  m^h, 
avec  moitié  êiQ  populeum  ,  ou  une  petite  comprefte  trempée  en  hui- 
le rofat  avec  un  peu  de  vinaigre  :  L'onguent  rofat  &  V album  rajis 
mêlez  enfemble  y  font  auili  fort  bons.  Si  le  nombril  refte  ulcéré 
après  que  la  ligature  en  eft  tombée ,  on  mettra  deffus  des  remèdes 
dellicatifs  &  aftringens ,  tels  que  font  les  petits  linges  trempez  en 
eau  de  chaux  qui  ne  font  pas  bien  fortes  ,  ou  en  l'eau  de  plantain 
dans  laquelle  on  aura  fait  diffoudre  un  peu  d'alun.  Si  l'ulcère  eft 
petit ,  on  fe  fervira  feulement  d'un  plumaceau  de  charpie  fec.  Piu- 
iîeuFS  perfonnes  n'y  mettent  qu'un  peu  de  poudre  de  bois  vermoulu. 
Ces  chofes  font  meilleures  à  ce  fujetque  les  emplâtres  ,  lefquels  ne 
font  jamais  fi  defiicatifs  ,  à  caufe  des  huiles  ou  graiffes  qui  entrent 
en  leur  compofition.  Si  néanmoins  on  s'en  vcutfervir,  on  prendra 
ç.%\\x\  de  cerufe,  ou  le  deiîicatif  rouge,  ou  le/'^;^/'^^//>jobfervantfur 
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tout  de  mettre  une  bonne  compreiïe  de  linge  par-defTus  ces  remè- 
des ,  avec  un  bandage  pour  la  tenir ,  jufques  à  ce  que  l'umbilic  foie 
entièrement  affermi ,  de  peur  qu'outre  fon  ulcération  il  ne  fût 
poulie  en  dehors,  &:  que  Tes  vaiffeaux  ne  vinffent  à  s'ouvrir  par 
les  efforts  d'une  violente  toux,  ou  par  la  grande  agitation  que  les 
tranchées  caufent  au  ventre  de  l'enfant. 

Pour  ce  qui  eft  de  réminence  du  nombril  des  petits  enfans ,  de 
quelque  groffeur  ou  petiteffe  que  puifle  être  la  tumeur,on  n'en  doit 
pas  entreprendre  la  curation  autrement  que  par  le  bandage  &  par  - 
compreffes  ,  qu'on  appropriera  bien  à  cet  ufage,  jufqu'à  ce  qu'iis 
ayent  acquis  un  âge  un  peu  raifonnable  j  auquel  temps  li  la  mala- 
die n'a  pas  été  guérie  par  le  bandage ,  on  y  pourra  faire  l'opération, 
il  on  le  fouhaite;  mais  il  enfuite  de  l'inflammation  du  nombril  il 
s'y  eft  formé  un  apoftême  qui  caufe  cette  éminence  ,  &  que  la  tu- 
meur foit  fort  grofle,  pour  lors  les  enfans  en  meurent  toujours.  Si 
on  en  fait  l'ouverture  ,  à  la  vérité  on  donnera  bieniffuë  à  la  matiè- 
re ,•  mais  il  y  a  grand  danger  qu'avec  elle  les  inteftins  ne  fortent  par 
ce  lieu,  aux  premiers  cris  que  fera  l'enfant}  ce  qui  pourroit  en- 
fuite  faire  croire  à  ceux  qui  nefe  connoiffent  pas  en  l'Art,  que  cet 
accident  feroit  arrivé  par  l'ignorance  du  Chirurgien.  Pour  cette 
raifon  Ambroife  F  are  confeille  de  n'y  pas  toucher  ,  &  de  laiffer  plu- 
tôt mourir  l'enfant  fans  lui  rien  faire  ,  ainfi  qu'il  dit  s'être  com- 
porté envers  celui  d'un  Tailleur  qui  l'a  voit  envoyé  quérir  en  pa- 
reille occafîon.  Il  recite  même  l'hiftoire  d'un  Chirurgien  de  fon 
temps,  nommé  Maître  Pierre  dé  la  Roque ,  lequel  fut  en  très-grand 
danger  de  fa  vie ,  pour  avoir  fait  ouverture  d'un  apoftême  de  l'um- 
bilic à  l'enfant  de  Monfieur  de  Martigues  ;  ce  qu'ayant  fait ,  les  in- 
teftins fortirent  par  l'ouverture  j  enfuite  de  quoi  furvint  la  mort 
de  l'enfant ,  de  laquelle  les  ferviteurs  du  logis  le  difoient  être  la 
feule  caufe  ,  6c  pour  ce  fu jet  (  quoique  fans  raifon  )  ils  le  vouloient 
tuer ,  fi  ledit  fîeur  de  Martigues  ne  les  en  eût  empêchez  j  mais  je  crois 
que  ce  Chirurgien  eût  évité  la  peur  qu'ils  lui  en  firent ,  &  une  telle 
difgrace,  s'il  eût  auparavant  fait  un  bon  prognoftic  de  ce  qui  de- 
voir arriver  ,  ôc  du  danger  où  éroit  l'enfant  ;  car  peut-être  que  ref- 
femblant  à  beaucoup  de  gens  de  notre  temps ,  qui  n'étant  que  fim- 
ples  hommes  j  aftlirent  qu'ils  font  capables  de  miracles  ,  il  avoit 
promis  de  guérir  en  bref  l'enfant ,  de  cette  maladie  qui  étoit  in- 
curable, pour  { fous  une  libelle  efperance  )  fe  faire  bien  payer  d'a- 
vance. En  cela  nous  devons  fuivre  le  confeil  de  Paré  avec  quelque 
diftindbionj  car  ft  l'apoftême  étoit  petit,  ôcles  forces  de  l'enfant 
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bonnes  ;  on  ne  laifTeroit  pas  (  après  toutefois  avoir  fait  un  bon  pro- 
gnoilie  )  d'y  faire  ouverture  j  parce  que  lors  qu'il  y  a  quelque  efpe- 
raiice,  tant  petite  foir-elle  ,  il  vaut  mieux  pratiquer  ce  que  l'Arc 
commande  ,  que  de  laifTer  le  malade  dans  un  defefpoir  afTuré. 


Chapitre      XXXIII. 

I>e  la  cuijjon  j  rougeur  ^  inflammation  des  aines ,  des  fej^es , 

^  des  cuijfes  des  ferits  enfans, 

SI  la  nourrice  ne  tient  le  petit  enfant  bien  nettement ,  le  chan- 
geant de  couches  blanches  chaque  fois  Se  auilî-tôt  qu'il  a  ren- 
du fes  excrémens ,  leur  acrimonie  ne  manquera  pas  de  lui  caufer 
des  rougeurs  &  des  cniiTons  aux  aines,  aux  felFes  &  aux  cuifTes, 
enfuite  de  quoi ,  pour  la  douleur  qu'il  en  refTent ,  ces  parties  s'en- 
flammeront 5  ce  qui  arrive  facilement  à  caufe  de  la  tendreflTe  6c  dë- 
licatefîe  de  fon  cuir  ,  duquel  i'épiderme  eft  à  la  fin  féparé  6c  enlcr* 
vé ,  fi  on  n'y  donne  ordre  de  bonne  heure. 

La  curation  de  telles  indifpofitions  confifte  en  deuxchofes  prin- 
cipales i  la  première  ,  à  tenir  l'enfant  nettement  ;  &;  la  féconde,  à 
tempérer  fes  urines ,  afin  qu'elles  ne  foient  pas  fi  acres.  Pour  ce  qui 
eft  de  la  première  ,  il  faut  que  la  nourrice  le  nettoyé  de  fes  excré- 
mens auffi-tôt  qu'il  les  aura  rendus  ,  fans  le  laiffer  croupir  plus 
long-temps  dedans ,  le  rechangeant  à  chaque  fois  de  couches  blan- 
ches de  leffive  j  à  l'égard  de  la  féconde  chofe  à  obferver  ,  qui  eft 
de  tempérer  les  urines  de  l'enfant,  afin  qu'elles  ne  foient  point  fi 
acres  ,  elle  ne  fe  peut  exécuter  que  par  le  moyen  du  régime  de  vi- 
vre de  la  nourrice,  lequel  doit  être  rafraîchifTant ,  afin  que  fon 
}ait  ait  la  même  qualité  j  c'eft  pourquoi  elle  s'abftiendra  de  tout 
ce  qui  le  peut  échaufler. 

Outre  ces  deux  chofes  générales  ,  on  appliquera  furies  parties 
enflammées  des  remèdes  qui  foient  rafraîchifîans  &  déiîîcatifs. 
Pour  ce  fujet,  chaque  fois  que  l'enfant  fera  nettoyé  de  fes  excré- 
mens ,  on  lui  bafîinera ces  parties  d'eau  de  plantain,  avec  laquelle 
on  mêlera  un  quart  d'eau  de  chaux ,  &  fi  la  douleur  étoic  bien  gran- 
de, on  les  étuvera  feulement  avecle  lait  tiède.  Beaucoup  de  femmes 
ont  coutume,  pour  \(is  delFécher ,  de  fe  fervir  de  la  poudre  de 
bois  vermolu,  ou  d'un  peu  de  folle  farine  qu'elles  mettent  def^ 
fus.  Ualhum  rojis  ou  le  ^ompbolix  étendus  fur  de  petits  linges  eiï 
ferme  d'empîarre,  y  font  encore  convenables  j  &  fur  tout  en  re-^ 
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muant  l'enfant ,  la  nourrice  aura  grand  foin  de  lui  envelopper  ces 
parties  enflammées  avec  quelques  petits  linges  bien  blancs  ,  pour 
éviter  que  venant  à  fe  frotter  à  nud  les  unes  contre  les  autres,  la 
cuiiron  tk:  les  douleurs  n'en  foient  augmentées. 


Chapitre     XXXIV. 
Des'  ulcères   de    la  bouche  -des  fetîts  enfans, 

ASfez  ordinairement  le  lait  delà  nourrice  ('tel  que  feroit  ce- 
lui d'une  femme  roufle ,  ou  de  celle  qui  feroit  fujette  au  vin, 
ou  bien  amoureufe  par  excès  )  peut  par  fa  chaleur  &  par  fbn  acri- 
monie ,  faire  venir  de  petites  ulcères  à  la  bouche  des  enfans,  qu'on 
appelle  aphthes ,  &  vulgairement  chamres  ,•  quelquefois  auffi,  quoi- 
que le  laie  n'ait  aucune  mauvaife  qualité  de  foi,  il  ne  laifTe  pas  de 
fe  corrompre  dans  l'eftomac  de  l'entant ,  à  caufe  de  fa  débilité ,  ou 
de  quelque  autre  indifpofîtion ,  dans  lequel  acquérant  une  acrimo- 
nie, au  lieu  de  fe  bien  digérer,  il  s'en  élevé  des  vapeurs  mordican- 
tes  ,  lefquelles  venant  à  former  une  craire  vifqueufe  ,  qui  s'attache 
comme  une  efpece  de  fuye  blanche  par  toute  la  bouche  ,  y  caufenc 
&  engendrent  facileraent  ces  petits  ulcères ,  à  caufe  de  fa  ten- 
dreffe  &:  délicatefîe.  C'efl  ce  que  nous  fait  remarquer  Gnidon  ^ 
quand  il  dit  que  ces  ulcères  vienne-nt  le  plus  fouvent  aux  enfans 
pour  la  malice  du  lait ,  &:  pour  fa  mauvaife  digeftion. 

Quelques-uns  de  ces  ulcères  font  fimples  ,  comme  ceux  qui  font 
caufez  de  la  feule  chaleur  du  lait  de  la  nourrice ,  ou  du  fang  6^ 
des  humeurs  de  l'enfant  qui  lont  un  peu  trop  échaufFez,  eomme 
pour  avoir  eu  quelque  petit  accès  de  fièvre.  Pour  lors  ils  font  fort 
fuperfîciels,  &  de  peu  de  durée  ,  cedans  facilement  aux  remèdes, 
6c  les  autres  font  malins  ,  tels  que  font  ceux  qui  font  caufez  par  un 
'vims  vénérien  ,  ou  qui  viennent  enfuite  de  quelque  fièvre  maligne, 
6c  ceux  qui  tiennent  de  la  nature  àxi  Scorbut ,  lefquels  font  putrides, 
corrofifs  &:  ambulans  ,  êc  n'occupent  pas  feulement  la  fuperficie 
de  la  membrane  qui  revêt  le  dedans  de  la  bouche  &  toute  la  lan- 
gue, mais  faifant  des  efcâres  profondes ,  ils  fe  communiquent  en- 
core à  toutes  les  parties  internes  de  la  gorge ,  comme  font  princi- 
palement ceux  qui  font  caufez  par  la  grofTe  vérole,  lefquels  ne  peu- 
vent pas  être  guéris  par  les  remèdes  ordinaires  ,  mais  veulent 
être  traitez  avec  leurs  fpecifiques ,  à  moins  de  quoi  ils  vont  tou- 
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jours  en  augmentant,  &  caufent  aifément  la  mort  aux  petits  en- 
fans  ,  qui  font  fouvent  trop  foibles  pour  pouvoir  fupporter  les  re- 
mèdes qu'il  leur  conviendroit  faire  pour  leur  guérifon. 

Les  ulcères  de  la  bouche ,  félon  Galkn  ,  font  de  difficile  guéri- 
fon ,  à  caufe  qu'ils  font  fîtuez  en  lieux  chauds  &  humides  ,  dans 
lefquels  s'augmente  promptement  la  pourritur.e  &;  la  corrofion  j 
outre  que  les  remèdes  appliquez  n'y  peuvent  pas  arrêter ,  parce 
qu'ils  font  auffi-tôt  détrempez  de  fa  lalive. 

.Pour  guérir  ces  ulcères,  lorfqu'ils  font  petits,  6c  fans  aucune 
malignité  ,  il  faut  fiire  enforte  de  tempérer  Se  rafraîchir  le  lait  de 
la  nourrice  ,  lui  faifant  obferver  un  reo-ime  de  vivre  rafraîchiflant, 
la  faignant  même  &;  purgeant  pour  ce  faire,  s'il  eft  befoin.  La  bou- 
che de  l'enfant  fera  lavée  avec  eau  d'orge ,  ou  de  plantain  ,  6c  miel 
rofac ,  ou  fyrop  de  rofes  féches,  y  mêlant  un  peu  de  verjus,  ou  du  jus 
de  citron  ,  tant  pour  mieux  détacher  6c  nettoyer  les  humeurs  vif- 
queufcs  qui  s'attachent  au  dedans  de  la  bouche  de  l'enfant ,  que 
pour  lui  rafraîchir  ces  parties  qu'il  a  fort  échauffées  i  ce  qu'on  fera 
par  le  moyen  d'un  petit  linge  bien  doux,  mais  au  bout  d'un  petit 
bâton  ,  qu'on  trempera  dans  ce  remède ,  pour  en  laver  doucement 
ces  ulcères ,  prenant  bien  garde  à  ne  faire  pas  trop  de  douleur, 
de  peur  qu'en  les  irritant  il  ne  furvînt  une  inflammation  qui  aug- 
menteroit  la  maladie.  Le  ventre  de  l'enfant  doit  être  aflez  libre, 
afin  que  les  humeurs  étant  portées  vers  les  parties  inférieures  ,  il 
ne  s'en  élevé  tant  de  vapeurs ,  comme  il  fe  fait  ordinairement, 
quand  les  excrémens  du  ventre  font  trop  long-temps  retenus. 

Si  les  ulcères  participoient  de  quelque  malignité  ,  pour  lors  il 
faudra  ufer  de  remèdes  topiqueS;,  qui  faflent  leur  opération  promp- 
tement ,  6c  prefque  en  un  inftant ,  pour  corriger  ja  mauvaife  quali- 
té de  l'humeur  qui  les  caufe  ,  ^  faire  en  forte  qu'ils  n'augmentent 
pas  davantage  j  parce  que  ne  pouvant  demeurer  long-temps  fur 
ces  parties  ,  leur  efïet  6c  leur  vertu  feroient  empêchez ,  ou  beau- 
coup diminuez  par  les  humiditez  de  la  bouche.  Ces  remèdes  doi- 
vent être  de  ceux  qui  font  quelque  efcâre.  Pour  ce  fujet  on  tou- 
chera ces  ulcères  avec  un  peu  d'eau  féconde  ,  mêlée  avec  eau  de 
plantain  ,  ou  bien  avec  un  peu  d'efprit  de  vitriol^  prenant  bien  gar- 
de à  faire  en  forte  que  l'enfant  n'en  avale  aucunement  ;  &  le  re- 
mède fera  d'autant  plus  fort  6c  acre,  que  les  idceres  feront  pro- 
fonds 6c  malins.  Aufli-tôt  qu'on  les  aura  cauterifez  de  la  forte, 
en  les  touchant  Amplement  une  ou  deux  fois  ,  félon  leur  largeur 
Se  profondeur  ^  ôc  félon  leur  corruption  (de  peur  que  quelques  fe- 
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rofitez  acres  ne  diftiilenc  fur  les  lieux  non  nlcerez  ,  &  même  dans 
la  gorge  de  l'enfant  )  on  lui  lavera  la  bouche  avec  eau  de  plantain, 
ou  avec  déco6lion  d'orge  &  d  aigrcmoine  &;  miel  rofat  i  réitérant 
de  toucher  èc  laver  les  ulcères  tant  qu'il  fera  jugé  à  propos  &  juf^ 
ques  à  ce  qu'on  reconnoiiïe  qu'ils  n'ambulent  plus.  Pour  éviter 
que  fe  fervant  de  ces  medicamens  acres  ,  il  n'en  tombe  quelque  pe- 
tite portion  dans  la  gorge  de  l'enfant ,  &.  que  l'avalant  cela  ne  lui 
puiiTe  porter  un  grand  préjudice,  aucuns  aiment  mieux  cauteri- 
fer  ces  ulcères  avec  de  petites  tentes  de  linge ,  trempées  en  huile 
Bouillante,  laquelle  étant  avalée  enfuite  ne  lui  peut  faire  aucun 
mal.  Il  fera  bon  auffi  de  purger  l'enfant ,  en  lui  faifant  prendre  un 
peu  de  caffè  mondée ,  ou  bien  une  demie-once  de  fyrop  de  chico- 
rée compofé  de  rhubarbe.  Si  ces  ulcères  font  entretenus  par  un 
'Virus  vénérien  ,  tous  ces  remèdes  pourront  bien  peut-être  empê- 
cher qu'ils  n'augmentent  pour  quelque  temps  j  mais  ils  ne  guéri- 
ront point ,  il  on  ne  fe  fert  de  ceux  qui  font  fpécifiques  à  telle 
maladie  ,  comme  nous  dirons  autre  pai't. 


Chapitre       XXXV. 

De  la  douleur  que  cauje  la  finie  des  dents  aux  fetits  enfans  ^ 

^  de  la  convulfion, 

LEs  dents  qui  étoient  cachées  dans  les  mâchoires  ,  com/nen- 
cent  ordinairement  à  fortir ,  non  pas  toutes  à  la  fois ,  mais  les 
unes  après  les  autres ,  vers  le  cinquième  ou  le  fixiéme  mois ,  parfois 
plutôt,  &  quelquefois  auffi  plus  tard,  pour  quoi  faire  elles  percent 
les  gencives  dont  elles  étoient  recouvertes.  Pour  lors  à  caufe  dut 
fentiment  exquis  de  ces  parties  ,  il  furvientde  iî  grandes  douleurs 
aux  enfans ,  que  beaucoup  ,  qui  s'étoientau  refte  fort  bien  portez 
jufques-làj  font  en  danger  de  leur  vie,  ôc  meurent  fou  vent,  pour  rai- 
fon  de  plufieurs  fâcheux  accidens  qui  leur  arrivent  en  ce  temps. 
Hyfocrate  nous  en  rapporte  les  principaux  dans  l'Aph.  2  5 .  du  3 .  liv, 
Jn  frogrejjh  vero  quum  jam  dentïre  inci^iunt ,  gin giv arum pr nrigi- 
nes  yfebres  ^convulfiones  ^  alvlprofluvia  ,  ^  mapiim^quumeaninos 
edunt  dentés  ,  à"  eis  prdjertim guéris  ,  qui  craffifjlmifunr^  (^  alvos 
duras  habent.  Dans  le  temps ,  dit-il ,  que  les  dents  commencent  à 
pouiïer  aux  enfans,  il  leur  arrive  une  démangeaifon  de  gencives^ 
fièvres ,  convulfions,  flux  de  ventre ,  &  principalement  à  la  fortie 
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des  dents  canines  ,  parriculieremenc  à  ceux  qui  font  fort  gros  & 
replets ,  &;  qui  ont  le  ventre  dur  &:  ferré.  Toutefois  le  même 
Hyper ate  dit  au  Livre  ^^  dentitione  ,  que  tous  les  enfans  qui  ont 
des  convul  (ions  quand  les  dents  leur  percent,  ne  meurent  pas,  & 
que  plufieurs  en  rechapent.  Il  dit  auffi  que  ceux  à  qui  elles  percent 
durant  l'hyver  en  font  plutôt  délivrez  qu'en  d'autres  tems ,  {î  on  les 
traite  bien. 

Les  dents  canines  qu'on  appelle  vulgairement  les  œillères  ,  cau- 
fent  beaucoup  plus  de  douleur  à  l'enfant  que  les  autres  j  parce 
qu'elles  ont  une  racine  très-prafonde ,  &  un  petit  nerf  plus  confî- 
derable,  qui  a  communication  avec  celui  qui  fait  mouvoir  l'œil  ; 
&  comme  dit  auffi  Hypocrate  ^\qs  enfans  qui  font  très-gros  ,  &  qui 
ont  le  ventre  dur,  font  pour  ce  fujet  en  bien  plus  grand  danger  que 
les  autres  -,  parce  que  la  douleur  en  ceux-là  caufe  une  bien  plus 
grande  fluxion  d'humeurs  fur  la  partie  malade  Jeur  corps  en  étant 
toujours  fort  replet,  quand  le  ventre  eil:  dur  ôc  reilerré.  Les  dents 
qui  fortent  les  premières  font  les  incifîvcs  ,  tant  à  caufe  qu'elles 
font  bien  plutôt  parfaites ,  que  parce  qu'étant  plus  petites ,  &:  plus 
aiguës  &:  tranchantes ,  les  gencives  en  font  plus  facilement  per- 
cées j  comme  auffi  avec  moins  de  douleur ,  que  par  les  autres  qui 
font  plus  molles  dans  le  commencement,  &  qui ,  pour  être  plus 
groiTes  &  plus  larges  ,  ne  peuvent  pas  fî-tôt  fe  faire  voye ,  &  qne 
ce  ne  foit  avec  des  efforts  bien  plus  grands. 

Les  fignes  que  les  dents  de  l'enfant  veulent  fortir  ,  font  quefes 
gencives  ôc  fes  joiiesfont  enflées.  Il  y  fent  une  grande  chaleur,avec 
une  démangeaifon  qui  lui  fait  fouvent  porter  les  doigts  dans  fa 
bouche  pour  fe  les  frotter ,  de  laquelle  il  diftille  beaucoup  d'humi- 
ditez  qui  y  affluent ,  à  caufe  de  la  douleur  qu'il  reffent  ;  la  nourri- 
ce en  lui  donnant  à  teter  la  fent  auffi- bien  plus  chaude  ,  6c  il  efl: 
plus  altéré  que  de  coutume  j  il  crie  à  chaque  moment,  &:  il  ne  peut 
dormir ,  ou  fort  peu ,  en  ce  temps  -,  &  on  fent ,  ôc  on  voit  les  petites 
pointes  des  dents  an  travers  des  gencives ,  qui  paroiflTent  minces,  èc 
blanches  par  le  defllis ,  &  fort  enflées  &  rouges  par  les  côte^  ;,  âc  ii 
les  dents  font  long-temps  fans  pouvoir  fortir ,  ou  qu'il  en  percé 
trop  à  la  fois,  il  y  a  danger  que  l'enfant  ne  tombe  dans  les  acci- 
dens  dont  Hjpocrate  fait  mention  dans  l'Aphorifme  fufdit ,  &  que 
ne  ceflfant  en  bref,  il  n'en  meure  ,  comme  il  arrive  aflfez  fouvent, 
&  principalement  aux  enfans  qui  ont  la  tête  trop  grodè. 

On  doit  en  cette  occaflon  avoir  égard  à  deux  chofes  ;  la  pfemie-^ 
re,  à  préferver  l'enfant  des  fâcheux  accidens  qui  lui  pourroienc 
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arriver  à  raifon  de  la  trop  grande  douletir  ;  6c  la  féconde  à  faire 
en  forte  d'aider  au  plutôt  à  la  fortie  des  dents ,  quand  elles  ont 
trop  de  peine  à  percer  elles-mêmes  les  gencives. 

Pour  préferver  l'enfant  de  ces  accidens,  il  faut  que  fa  nourrice 
obferve  pour  lors  un  bon  régime  de  vivre  ,  &  qu'elle  ufe  de  tou- 
tes chofes  qui  pourront  rafraîchir  2c  tempérer  fon  lait ,  de  peur  que 
la  fièvre  ne  fur  vienne  à  la  douleur  des  dents  j  6c  pour  empêcher 
que  les  humeurs  ne  fe  portent  avec  trop  d'abondance  fur  fes  gen- 
cives enflammées,  on  lui  tiendra  toujours  le  ventre  libre  ,  afin 
de  les  évacuer  par  bas  ;  pour  lequel  fujet  on  lui  donnera  de  pe- 
tits clyfteres  s'il  étoit  reflerré  ;  mais  fouvent  les  enfans  n'en  ont 
pas  befoin ,  parce  qu'il  leur  furvient  ordinairement  en  ce  temps 
un  flux  de  ventre. 

Quant  à  ce  qui  eil:  de  la  féconde  chofe ,  qui  confîfte  à  aider  à  la 
fortie  des  dents  ,  cela  fe  fera  par  la  nourrice ,  qui  de  temps  en  temps 
palTera  fon  doigt  bien  net  fur  les  gencives  de  l'enfant,  en  appuyant 
médiocrement  defTus  ,  afin  qu'en  étant  raréfiées  ,  elles  foient  plus 
facilement  pénétrées  6c  incifées  par  les  dents  qui  font  prêtes  à  for- 
tir  ;  à  quoi  l'enfant  pourra  aum  aider  lui-même  ,  fi  on  lui  donne 
à  mâchoter  un  petit  bâton  de  reglifle  ,  ou  un  petit  bout  de  bougie 
de  cire  neuve ,  laquelle  eft  fort  propre  pour  amollir  la  gencive.  On 
fe  fert  ordinairement  d'un  hochet  d'argent ,  garni  de  petites  fon- 
nettes ,  afin  de  divertir  l'enfant  de  la  douleur  qu'il  relient  pour  lorSy 
dans  lequel  eft  enchâfïee  une  dent  de  loup,  ou  bien  on  y  met  un 
morceau  de  corail,  ou  de  criftaL  II  ne  faut  pas  croire  néanmoins 
que  ces  chofes  ayent  quelque  propriété  particulière,  comme  beau- 
coup de  femmes  s'imaginent  -,  mais  Çi  elles  font  utiles  à  cela ,  c'eft  à 
caufe  de  leur  matière  folide ,  unie  &  polie  ;  car  l'enfant  prefîant  fes 
gencives  contre,  pour  fe  foûlager  delà  démangeaifon  qti-'ilyref- 
fent  ,  il  en  diminue  peu  à  peu  l'épaifleur  ,  6c  tant ,  qu'à  la  fin  elles 
font  infenfiblement  percées  par  les  dents  quifontau-delTous.  Si 
ces  chofes  ne  fervent  de  rien,  à  caufe  que  les  gencives  font  trop 
dures  6c  trop  épailTes  ,  pour  ne  pas  tant  laifïer  fouIFrir  l'enfant ,  ù. 
pour  éviter  qu'à  raifon  de  la  grande  douleur  qu'il  reiFent ,  il' ne 
tombe  dans  les  accidens  dont  nous  avons  parlé  ci-defîùs ,  on  fera 
une  petite  incifion  avec  la  lancette  fur  la  gencive  qui  fera  àK- 
pofée  à  percer.  Les  nourrices  ont  coutume  de  faire  cette  opéra- 
tion avec  leurs  ongles  ;  mais  l'incifion  faire  avec  la  lancette  doit 
être  préférée  ,  parce  qu'elle  n'eft  pas  fi  douloureufe. 

Il  y  a  encore  beaucoup  de  remèdes  que  plufieurs  perfonnes  afixr- 
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renc  avoir  quelque  propriété  particulière  pour  aider  à  la  fortie  des 
dents ,  comme  de  frotter  les  gencives  de  lait  de  chienne ,  de  cer- 
velle de  lièvre ,  ou  de  celle  de  cochon ,  &  de  pendre  au  col  de 
l'enfant  une  dent  de  vipère  ,  ôc  autres  niaiferies  de  pareille  natu- 
re j  mais  comme  ce  font  chofes  fondées  plutôt  fur  la  iiiperftition 
que  fur  aucune  raiion ,  je  ne  m'y  veux  pas  arrêter ,  pour  en  faire 
un  plus  ample  récit ,  qui  feroit  inutile. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  convulllon  ,  c'eft  le  plus  mortel  accident 
qui  puiiïe  arriver  aux  petits  enfans  ,  dont  les  deux  plus  communes 
caufes  font  les  tranchées  du  ventre  ,  defquelles  nous  avons  traité 
ci-devant  au  chapitre  31.  &:  la  douleur  que  caufe  la  fortie  des 
dents,  dont  nous  venons  de  parler  j  à  quoi  les  enfans  font  d'au- 
tant plus  fujets ,  qu'ils  ont  la  tête  grolTe  ,  Ôc  le  ventre  relTerré. 

Si  ce  font  les  tranchées  du  ventre  qui  caufent  la  convulfîon, 
comme  il  arrive  afTez  ordinairement  dans  les  premiers  jours  de  la 
nailïance  de  l'enfant ,  on  y  remédiera  comme  nous  avons  enfeigné 
aa  fufdit  chapitre  3  i .  Mais  fi  c'eft  la  douleur  que  caufe  la  fortie  des 
dents,  il  n'y  a  pas  de  plus  falutaire  remède  que  de  faire  ouverture 
de  la  gencive  avec  un  petit  biftoury,  jufques  à  ce  que  l'on  fente  avec 
la  pointe  de  l'inftrument  les  dents  qui  font  difpofées  à  percer,  6c  de 
faire  un  cautère  au  derrière  de  la  tête  des  enfans  qui  l'ont  fort  grof- 
fe  i  comme  auffi  de  lâcher  le  ventre  de  ceux  qui  l'ont  refTerré ,  leur 
retranchant  encore  entièrement  la  bouillie  pour  quelque  temps. 
On  peut  quelquefois  aufîî  pour  prévenir  ce  fâcheux  accident ,  ti- 
rer une  palette  de  fang  du  bras  aux  enfans  que  l'on  voit  en  être 
menacez  par  leur  plénitude ,  &;  même  leur  faire  prendre  quelque 
fyrop  purgatif,  &:  leur  oindre  avec  l'huile  de  lys  tout  le  derrière  du 
çol,  la  nourrice  ufant  toujours  cependant  d'un  bon  régime  de  vivre. 

Chapitre       XXXVI. 
Du  flux  d.e  ventre  des  petits  enfans, 

AUffi-tôt  que  ks  petits  enfans  ont  la  moindre  indifpofîtion, 
le  flux  de  ventre  leur  arrive  afiez  ordinairement  y  à  quoi 
contribue  fort  fon  humidité,  qui  leur  eft^naturelle,  comme  il  eft  en- 
feigné dans  l'Aphor.j  3.  du  z.  Livre,  .^icumque  alvoshumidas  ha- 
bjsr/s  ^fi  ojiiidemJHvenes  fuerint^melitts  degunt  his  qui  Jic  cash  abent. 
Ceux ,  dit  Hypocraie ,  qui  ont  le  ventre  humide  dans  la  jeunefîe ,  fe 
portent  mieux  que  ceux  qui  l'ont  fec.  Mais  outre  que  tous  les  en- 
fans 
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fans  font  d'une  nature  humide ,  c'eft  qu'ils  n'ufenc  auffi  pendant 
qu'ils  tecenc  que  d'alimens  fort  liquides  àc  fluides,  lefquelss'écou- 
lenc  facilement  &  promptement  de  i'eftomac  &  des  inteftins. 

Le  plus  fouvent  le  flux  de  ventre  leur  arrive  à  caufe  de  la  grande 
douleur  qu'ils  refl^entent  à  la  fortie  de  leurs  dents  j  car  toutes  les 
humeurs  en  font  tellement  échauiïees  ,  qu'ils  ont  pour  lors  une 
grande  altération  j  ce  qui  fait  que  tâchant  de  l'éteindre  ,  ils  tètent 
beaucoup  plus  de  lait  que  leur  eftomac  n'en  peut  digérer  ,  dans  le- 
quel fe  corrompant ,  il  ne  manque  pas  après  de  leur  caufer  le  flux 
de  ventre.  Il  peut  auffi  venir  quelquefois  par  le  vice  du  lait  de  la 
nourrice  qui  efl:  trop  échauffé. 

Si  le  flux  de  ventre  de  l'enfant  n'eu:  accompagné  de  fîévre,oii 
de  quelqu'autre  accident,  il  ne  fera  pas  à  craindre  ;  à  caufe  que  c'eft 
une  indifpofîtion  convenable  à  fa  nature  &  à  fon  habitude  humi- 
de ,  conîme  aufli  les  alimens  dont  il  eil:  nourri.  Hyper ate  nous  l'af- 
fûreainfidans  l'Aphor.  34.  du  1,  Liv.  In  morbïs  minus  ■periclitan- 
îur  ,  quorum  i^atuvd ,  aut  dtaîi  ,  aut  temporl  morhus magis  cognatus 
fuerït ,  quam  qnïbtis  in  ntdlo  hortim  cognatus  fuerit.  Ceux-là  ,  dit- 
il  ,  font  moins  en  danger,  defquels  la  maladie  eO:  plus  familière  6c 
convient  mieux  à  leur  nature  ,  ou  à  l'âge ,  ou  a  la  coutume  de  vi- 
vre ,  ou  au  tems ,  que  ceux  dont  le  mal  n'a  aucun  rapport  à  toutes 
ces  choies.  Néanmoins  s'il  continuoitbien  long-tems ,  il  fera  bon 
d'y  remédier  ,  de  peur  que  l'enfant  qui  eft  compofé  d'.une  fubftan- 
ce  tendre  ôc  molle,  facile  pour  ce  fu  jet  à  être,  s'il  faut  ainfl  dire , 
fondue  ,  n'en  fût  trop  afFoibli,  à  raifon  de  la  grande  diffipation  des 
efprits ,  que  feroit  la  continuelle  évacuation  des  humeurs  qui  s'é- 
coulent par  le  flux  de  ventre. 

Pour  ce  fujet  on  lui  fera  teter  un  lait  bien  purifié  ,  ne  lui  en 
donnant  que  peu  à  la  fois  ,  afin  qu'il  le  puifl"e  mieux  digérer  ;  & 
pour  purger  fon  eftomac  ,  6c  fes  inteftins  de  quelques  mauvaifes 
humeurs  ,  qui  pour  être  contenues  en  eux  ,  em.pêcheroient  encore 
d'autant  plus  la  digeftion ,  on  lui  fera  prendre  une  petite  irifufîon 
de  rhubarbe,  ou  un  peu  de  fyrop  de  chicorée  compofé  :  on  lui 
donnera  auOl  quelques  petits  clyfîeres  anodins  ,^faits  avec  le  lait, 
les  jaunes  d'œufs ,  6c  le  miel  violât  5  ^  après  qu'il  aura  été  purgé, 
ils  feront  faits  avec  eau  de  plantain.  On  pourra  aufli  mêler  pour 
lors  quelque  jaune  d'œufs  dans  fa  bouillie  s'il  en  mange  ;  lui  fai- 
faut  prendre  outre  cela  un  peu  de  fyrop  de  coins,  ou  de  celui 
de  grenades  ;.6^  le  ventre  lui  fera  frotté  avec  huile  de  coins  ,  6c  oii 
lui  mettra  delTus  I'eftomac  Ass  conipreiïes  trempées  en  vin  aftrin- 
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gent,  dans  lequel  on  aura  fait  cuire  des  rofes  de  Provins,  ayant 
au  furplus  toujours  égard  aux  difFcrentes  caufes  du  flux  de  ventre 
&,aux  aecidens  qui  pourroient  l'accompagner,  dcfe  fervant  de  re- 
mèdes convenables  à  leur  nature. 

Chapitre       X  X  X  V  I  I. 
Du  vomijjement  des  petits  Enfans^ 

ON  ne  s'étonne  pas  du  v^mifTement  des  petits  enfans ,  parce 
que  c'eft  un  accident  qui  leur  eft  plus  ordinaire ,  &  plus  corn-' 
mun  qu'aucun  autre  ;  &:  on  ne  fe  met  pas  aufli  beaucoup  en  peine 
de  l'arrêter ,  à  moins  qu'il  ne  foit  continuel ,  &  avec  un  peu  trop 
d'excès  }  auquel  cas  il  feroit  néceflaire  d'y  remédier,  pour  empê- 
cher qu'il  ne  fût  fuivi  de  quelque  plus  fâeheufe  maladie. 

Le  vomilTement  vient  ordinairement  aux  enfans,  à  cdufe  qu'ils 
prennent  fouvent  plus  de  lait  que  leur  petit  eftomac  n'en  peut  fa- 
cilement contenir  ôc  digérer,  duquel  étant  furchargé ,  il  eft  obligé 
de  le  rejetter.  H  leur  arrive  quelquefois  "auffi  pour  fa  mauVaife  qua»^ 
lité.  Les  efforts  d'une  toux  violente  leur  caufent  encore  la  même 
chofe  i  ce  que  font  pareillement  les  fauts  &  les  fecoufTes  que  leur 
donnent  leurs  nourrices,  en  les  faifant  danfer  trop  rudement  entre 
leurs  bras  j  comme  auffi  en  les  berçant  trop  fort ,  d'autant  que  par 
ces  mouvemens,  le  lait  étant  trop  agité  &  brouillé  dans  l'eftomac. 
il  n'en  peut  pas  être  bien  digéré  ;  mais  très-fouvent  auffi  c'eft  pour 
Jî*y  pouvoir  pas  être  facilement  contenu  ,^  à  caufe  que  l'enfant  a 
le  ventre  trop  comprimé  &  ferré  avec  les  bandes  &  les  langes  dans- 
lefquels  il  eft  emmaillotté  j  ce  qui  fait  qu'il  eft  obligé  de  le  laifler 
regorger  ,  à  caufe  de  la  douleur  qu'il  en  refîent.  La  douceur  &  la 
tiédeur  du  lait  dont  Tenfant  eft  nourri ,  contribue  encore  beau- 
coup à  toutes  ces  caufes. 

Quand  le  vomiflement  eft  trop  fréquent ,  il  eft  neceftaire  de 
l'arrêter  5  de  peur  que  l'enfant  rejetranc  continuellement  fes  ali- 
mens,-ne  fût  extrêmement  débilité  par  le  défaut  de  nourriture  , 
&  que  l'action  de  l'eftomac  n'en  fût  fi  pervertie,,  qu'elle  ne  pût 
erre  que  difficilement  rétablie,  après  que  cet  accident  fe  feroit 
converti  en  habitude. 

Pour  la  curation  du  vomifTement,  on  aura  égard  à  ce  qui  le  peut 
caufer  j  s'il  vient  de  ce  que  l'enfant  prend  plus  de  lait  qu'il  ne  lui 
en  faut ,  fa  nourrice  ne  lui  donnera  pas  tant  à  teter  j  &  que  ce  foie 
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peii  à  chaque  fois,  afin  que  Ton  eftomac puifTe  plus  facilement 
contenir  6c  digérer  ce  qu'il  aura  reçu  ;  fî  c'eft  par  la  mauvaife  qua- 
lité du  lait ,  la  nourrice  fera  changée ,  pour  lui  en  donner  une  qui' 
lui  foit  convenable  j  fî  c'eft  par  la  toux ,  on  y  remédiera  en  lui 
donnant  àts  chofes  propres  pour  l'appaifer  ,  félon  les  différentes 
caufes  dont  elle  peut  être  excitée.  Sa  nourrice  ne  le  fera  pas  fauter 
fî  rudement, 6c  ne  le  bercera  point  fi  fort  après  qu'il  aura  teté ,  pour 
ne  pas  empêcher  par  ces  agitations  la  digeftion  du  lait.  On  pren- 
dra garde  aufîi  qu'il  ne  foie  pas  trop  prefTé  6c  ferré  de  fes  bandes  au 
droit  de  fon  eftomac ,  afin  de  lui  laifTer  la  liberté  de  s'étendre ,  fé- 
lon la  quantité  du  lait  qu'il  aura  reçu  j  ^  outre  toutes  ces  chofes  , 
fi  quelques  mauvaifes  humeurs  y  étoient  contenues ,  il  fera  fort  à 
propos  de  purger  l'enfant,  lui  faifant  prendre  demie-once  de  fyrop 
de  chicorée  compofée  j  6c  après  qu'il  aura  été  ainfi  purgé ,  s'il  eft 
jugé  à  propos  ,  on  lui  fera  prendre  un  peu  de  fyrop  de  coins  ,  pour 
fortifier  fon  petit  eftomac  ,  mettant  aufli  fur  fa  région  pour  ce  fu- 
jet ,  des  comprefTes  trempées  en  vin  aftringent ,  dans  lequel  on  aLi- 
ra  fait  infufer  des  rofes  de  Provins,  de  la  canelle  ^  des  clous  de 
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Chapitre      X  X  X  V  I  I  L 

Des  hernies  ,  ou  defcentes  des  petits  enfans, 

A  Fin  de  ne  pas  nous  éloigner  trop  de  notre  intention,  qui  eft 
feulement  d'obferver  quelques  particularitez  qui  concernent 
les  maladies  des  petits  enfans  ,  nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  faire 
l'explication ,  6c  à  traiter  à  fond  de  toutes  les  différentes  efpeces 
d'hernies,  mais  nous  nous  contenterons  fimplement  d'examiner 
légèrement  celle  qui  leur  arrive  le  plus  ordinairement,  qui  eft  l'in- 
teftinale ,  laquelle  eft  quelquefois  complette  aux  enfans  aufîi-bien 


peut  être  aufïi  quelquefois  (  mais  plus  rarement  )  répiploon  qi 
fait  l'hernie ,  lequel  peut  tomber  feul  de  même  que  l'inteftin  ,  &c 
quelquefois  l'un  ^  l'autre  s'y  rencontrent  enfemble. 

Les  caufes  les  plus  fréquentes  des  hernies  des  petits  enfans,  font 
les  grands  efforts  qu'ils  font  à  crier  6c  à  touffer,  à  quoi  contribue 
fort  l'humidité  6c  la  mollelfe  de  leur  corps,  comme  auffi  la  trop 
iîrande  comprellion  de  leur  ventre  dans  le  maillot  j  d'autant  que 
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ne  fe  pouvant  pour  lors  dilater  en  large,  quand  ils  viennent  à  beau- 
coup crier  ou  à  touiïer ,  il  eft  fortement  pouffé  en  bas  ,  au  moyen 
de  quoi  fe  font  facilement  ces  hernies  ou  defcentes. 

11  faut  remédier  à  cette  maladie  auiîi-tôt  qu'on  s'en  apperçoit  j 
car  plus  elieeft  négligée ,  d'autant  plus  elle  fe  rend  de  difficile  cu- 
ration  j  à  caufe  que  par  la  continuelle  chute  àt  l'inteftinj  le  iieu  par 
où  il  tombe  fe  dilate  toujours  de  plus  en  plus:  Mais  comme  les 
hernies  arrivent  plus  facilement  aux  enfans ,  à  caufe  de  la  moUcffe 
de  leurs  corps,  auffi  en  gucrilTent-ils  plutôt  que  les  perfonnes  âgéesj 
parce  que  la  réunion  des  parties  dilatées  eft  aifément  faite  ,  tant  à 
raifon  de  leur  tendrelTe  ,  qu'à  caufe  que  l'inteftin  étant  réduit  &: 
contenu  en  fon  lieu  naturel,  pendant  que  l'enfant  acquert  accroif- 
fement  avec  l'âge  ,  groffit  à  proportion  de  toutes  les  autres  parties 
du  corps  ,  le  lieu  de  la  dilatation  s'étrecit  peu  à  peu,  êc  fe  raffermit 
par  la  compreffion  du  bandage  bien  appliqué  delTus. 

Pendant  que  les  enfans  font  au  maillot,  on  ne  doit  tenter  la  eu 
ration  des  vrayes  hernies  qui  leur  arrivent  que  par  le  bandage  ,  le- 
quel feul  eft  capable  de  rem.edier ,  tant  aux  complètes  qu'aux  in- 
complètes. Il  fera  fait  avec  la  bande  roulée,  mettant  une  compref- 
Je  au  droit  de  la  dilatation  ,  après  avoir  premièrement  bien  réduit 
l'inteftin,  &  \!epifloon  pareillement ,  s'il  étoit  tombé,  dans  leur  fi- 
tuation  naturelle.  Pourquoi  faire  ,  il  faudra  coucher  l'enfant  la  tê- 
te baffe  ,  puis  des  deux  mains  on  fera  peu  à  peu  la  redudlion,  pouf- 
fant de  l'une  tout  doucement  la  tumeurjêc  faifant  rentrer  l'inteftin 
de  l'autre  ,  mife  au  droit  de  la  dilatation  ,  &  retenant  avec  elle  ce 
qui  fera  rentré  ,  pour  empêcher  qu'il  ne  reffcrte  ,  faifant  ainfî  juf- 
quesàcequela  réduction  foit  entièrement  faite  ;  après  quoi  on 
mettra  une  compreffe  affez  épaiffefur  le  lieu  dilaté,  puis  on  fera  le 
bandage  de  cette  forte.  On  prendra  une  bande  roulée ,  de  largeur 
ôclongueur  proportionnée  à  la  groffeur  du  corps  de  l'enfant,  en 
telle  façon  qu'elle  en  fafle  trois  ou  quatre  tours  ;  on  pofera  d'abord 
le  premier  bout  fur  le  ventre  de  l'enfant ,  vers  le  côté  oppofite  de 
celui  de  l'hernie  ,  enfuite  de  quoi  la  bande  fera  menée  par  defïbus 
la  feffe  de  celui  qui  eft  malade  ,  puis  conduite  en  relevant  de  bas 
en  haut  par  deffus  la  compreffe  appofée  j  où  étant ,  on  la  fera  paf- 
fer  par  deffous  les  reins  du  même  côté  ,  pour  lui  Elire  faire  le 
tour  du  corps  :  après  cela  elle  fera  reconduite  comme  la  premiè- 
re fois  ,  continuant  tous  les  autres  tours  jufques  à  la  fin  ,  ob- 
fervant  toujours  que  les  circonvolutions  qui  paffentfurl'aîne,  fe 
faffent  de  bas  en  haut ,  pour  mieux  relever ,  6c  de  les  attacher  tou- 
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tes  avec  de  petites  épingles  far  la  comprefTe  ,  afin  que  le  bandage 
foit  plus  ftable. 

Il  fera  plus  à  propos  que  la  nourrice  porte  le  petit  enfant  au 
Chirurgien,  pour  apprendre  de  lui  la  manière  de  réduire  la  def^ 
cente  ,  &  de  bien  faire  ce  bandage  ;  au  lieu  duquel  on  lui  peut 
mettre  auffi  un  petit  brayer  ,  qui  fera  le  même  effet ,  fans  qu'on 
foie  obligé  de  le  défaire  &  remuer  tant  de  fois  qu'on  fait  la  bande- 
roulée}  pour  lequel  fujer  il  doit  être  ciré  de  tous  cotez,  de  peur  qu'il 
ne  foie  pourri  par  les  excrémens  de  l'enfant.  Or  fi  on  veut  que  tels 
bandages  puiilènt  promptementguerirriiernie,  il  faut  que  l'enfant 
refte  couché  au  moins  durant  quarante  jours  ou  davantage ,  félon 
la  grandeur  de  la  dilatation  ,  &  qu'on  faffeaufiî  enforte  qu'il  ne 
crie  ni  ne  touffe,  s'il  y  a  moyen,  Se  que  le  ventre  ne  lui  foit  compri- 
mé en  fon  maillot ,  de  peur  que  ces  chofes  n'excitent  de  nouveau 
l'inteilin  à  fortir.  Quelques-uns  avant  que  d'appliquer  le  banda- 
ge ,  baiîinent  le  lieu  avec  eau  de  forge,  puis  y  mettent  l'emplâtre 
contra,  rupturam-^  mais  cela  fert  peu  en  cette  rencontre  ,  oiiîe  feul 
bandage  peut  fuffire  ,  pourvu  qu'il  foit  bien  appliqué. 

Outre  CCS  vrayes  hernies  dont  nous  venons  de  parler,  li  en  peut 
encore  arriver  de  non  vrayes,  lefquelles  ne  fe  font  point  par  la  chu- 
te d'aucune  partie  ;  mais  feulement  par  la  diftenfion  àcs  membra- 
nes ànfcrotum^  &c  de  celles  des  tefticules,  caufées  par  quelques  ma- 
tières qui  s'y  font  amafi^es  ,  tant  pour  la  débilité  naturelle  de  ces 
parties,  que  pour  avoir  été  contu(es  &  preffées  pendant  un  mau- 
vais travail  5  entre  lefquelles  l'aqueufe  &  la  venteufe  arrivent  le 
plus  fouvent  ;  car  la  charnue  êc  la  variqueufe  ne  fe  rencontrent 
jamais  ,  ou  très-rarement  aux  petits  enfans. 

Pour  la  curation  de  l'aqueufe ,  qu'on  appelle  hydr ocelle^  laquelle 
efi:  faite  par  des  eaux  contenues  dans  les  membranes ,  foit  commu- 
nes ,  ou  propres  des  tefticules  ,  onmettra  fur  la  tumeur  Ats  remè- 
des qui  puiffent  refoudre  les  eaux  qui  font  dedans,  &  en  diffiper  les 
vents  ;  après  quoi  on  fortifiera  ces  parties.  On  les  refoudra  avec 
fomentations  d'eau-de-vie ,  ou  de  décoction  de  camomille ,  me- 
lilot ,  rue,  marjolaine  &  fenouil ,  dans  laquelle  on  trempera  au/îî 
descompreffes  pour  mettre  deffus  j  &  on  les  defféchera  avec  eau  de 
chaux,  où  fera,  fondu  un  peu  d'alun  5  Se  après  la  réfolution  &  deffi- 
cation  de  la  plus  grande  portion  des  eaux ,  on  fortifiera  les  parties, 
de  peur  qu-'il  ne  s'y  en  engendre  d'autres  en  y  mettant  des  compref- 
fes  trempées  en  gros  vin  qui  aura  bouilli  avec  les  rofes  &  l'albn  , 
ayant  toujours  égard  à  la  chofe  qui  peut  avoir  caufél'hydrocellep  S^ 
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à  celle  dont  elle  eft  entretenue.  Mais  fî  les  remèdes  ont  été  faits 
en  vain,  de  que  la  tumeur  foit  extrêmement  grofTe,  on  en  fera  l'ou- 
verture pour  en  évacuer  les  eaux  par  la  feule  pon6tion  de  la  lancet- 
te ,  dont  on  fe  doit  contenter  aux  petits  enfans  ,  qui  pour  la  foi- 
bleîTe  de  leur  âge  ,  &  la  delicateflTe  de  leurs  corps  ,  èc  pour  n'avoir 
pas  l'ufage  de  la  raifon ,  ne  peuvent  pas  alors  endurer  autre  plus 
grande  opération  pour  la  curation  de  l'hydrocele  j  &  même  fi  la 
tumeur  n'eft  que  médiocrement  grofTe  ,  on  n'en  doit  pas  faire  ou- 
verture ;  car  j'ai  fouvent  vu  qu'elle  fe  difîîpe  &  fe  guérit  d'elle- 
même  avec  l'âge  ,  comme  dit  Hy^ocrate  au  Livre  Be  aer.  aqu.  é* 
loc.  Pueris  hydropes  intejiibtisfuntyquandiuparvifuefint  :  de  Inde 
dtatis  frogreJfn  evanefcunt. 

Chapitre     XXXIX. 

Des  galles  qui  viennent  ordinairement  à  la  tête  ^  à  la  face  des 

petits  enfans, 

NOus  prétendons  parler  en  ce  lieu  des  galles  qui  n'ont  aucune 
malignité,  &;  qui  font  caufées  delà  feule  fuperfluité  de  quel- 
ques humeurs ,  qui  pour  être  fimplement  échauffées ,  font  facile- 
ment portées  à  la  tête  èc  au  vifage  de  l'enfant,  où  étant ,  elles  y 
font  despuftules  humides,  dans  lefquelles  ces  humeurs  féjournant, 
fe  corrompent  &:  fe  divertilTent  en  fanie  ,  qui  ronge  enfuite  Se  ul- 
cère la  (impie  fuperHcie  du  cuir  j  après  quoi  cette  fânie  en  découle, 
laquelle  venant  à  fe  deflecher  autour  du  lieu  d'où  elle  fort,  s'en- 
durcit ôcfait  ces  croûtes  que  nous  appelions  vulgairement^^Z/j?/; 
dont  il  fe  voit  des  enfans  avoir  la  tête  Se  le  vifage  fi  couverts  de  tous 
cotez,  qu'ils  paroiiïent  avoir  une  callotte,  ôc  un  mafque  tout  d'une 
pièce  5  au  travers  duquel  on  ne  leur  voit  feulement  que  les  yeux 
&c  le  bord  des  lèvres  qui  en  foient  exempts. 

Beaucoup  de  perfonnes  veulent  que  ces  galles ^aulîî-bien  que  la 
rougeole  Se  la  petite  vérole ,  foient  ordinairement  caufées  de  quel- 
ques fuperfluitez ,  Se  du  réfidu  du  fang  menftruel,  dont  l'enfant  fe 
purge  après  qu'il  eft  né ,  lequel ,  pour  ne  pouvoir  être  bien  rectifié , 
eft  ainfichafTé  au-dehors  ,  afin  d'être  rejette  comme  inutile;  mais 
c'eft  fouvent  pour  la  mauvaife  nourriture  des  enfans ,  qui  pren- 
nent plus  de  lait  qu'ils  n'en  peuvent  digérer,  comme  aufîi  à  caufe  de 
fa  mauvaife  qualité,  pour  raifon  de  quoi  font  engendrées  quantité 
d'humeurs  vicieufes  Se  corrompues  qui  caufent  cette  galle ,  laquel- 
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îc  vient  le  plus  fouvent  à  la  têcc  ^c  à  la  f^ce  j  parce  que  ce  font:  des 
parties  qui  abondent  plus  en  humiditez,  principalement  aux  en- 
fans,  qu'aucune  autre  qui  foit  au  refte  du  corps. 

On  Gonnoîtra  que  les  galles  ne  font  pas  malignes  ,iî  elles  font 
fuperficielles  ,  (î  elles  font  humides  ,  6c  de  couleur  jaunâtre ,  5c  fî 
leurs  croûtes  étant  levées  ,  le  cuir  paroît  rouge  6c  vermeil,  fans 
être  ulcéré  profondément. 

On  ne  doit  en  aucune  façon  empêcher  le  cours  de  ces  humeurs, 
en  les  repouiïant  au- dedans  j  parce  que  leur  évacuation  garantit  les 
petits  enfans  de  plufieurs  fâcheules  maladies  j  &  nous  voyons  or- 
dinairement que  ceux  dont  le  corps  s'eft  long-tems  purgé  de  telles 
fuperfluitez ,  s'en  portent  beaucoup  mieux  ,  après  qu'ils  ont  jette 
toute  cette  efpece  de  gourme  j  &;  comme  Guidon  dit  fort  à  propos , 
bien  que  comme  %ne,  la  galle  foit  mauvaife,  toutefois  comme 
caufe  elle  peut  être  bonne  5  parce  que  la  nature  a  coutume  de  pur- 
ger ainfi  le  corps  de  l'enfant,  en  pouffant  au-dehors  ces  excrémens. 
C'eft  pourquoi  on  fe  contentera  feulement  d'empêcher  que  l'en- 
fant n'engendre  davantage  de  mauvaifes  humeurs,  pour  lequel  fu- 
jet  on  lui  donnera  une  nourrice  bien  faine ,  dont  le  lait  foit  parfai- 
tement purifié  &:  bien  rafraîchi  $  le  ventre  de  l'enfant  fera  toujours 
tenu  libre ,  Ôc  purgé  fi  befoin  eft,  avec  un  peu  defyrop  de  rofes,  ou 
de  chicorée ,  afin  que  les  humeurs  ne  fe  portent  pas  en  fi  grande 
abondance  vers  la  tête  j  de  peur  que  la  fanie  qui  eft  retenue  fous  \qs 
galles,  venant  à  ronger  &  à  coroder  le  cuir,  ne  faffe  des  ulcères  pro- 
fonds, il  fera  bon  auffi  de  faire  tomber  toutes  \ts  croûtes,  afin  qu'el- 
le puijGTe  avoir  libre  ifilië  ;  pourquoi  faire  on  fe  fert  ordinairement 
de  beurre  frais  ,  avec  lequel  on  les  frotte  pour  les  humeéler  ,  ou 
d'un  liniment  d'huile  d'amandes, douces, enfuite  de  qUoi  on  mec 
par  deiïus  des  feuilles  de  chou  ou  de  poirée ,  les  rechangeant  deux 
ou  trois  fois  par  jour ,  pour  éviter  la  puanteur  &;  la  corruption  des 
humiditez  que  ces  chofes  attirent  &  fontfortir.On  doit  continuer 
ces  remèdes  jufquesàce  que  l'enfant  foit  tout-à-fait  guéri ,  &  il  ne 
les  faut  point  changer,  parce  qu'ils  font  beaucoup  fuppurer  les  gal- 
les j  car  ils  n'attirent  feulement  que  les  humeurs  fuperflues  ,  qu'on 
ne  doit  aucunement  retenir  au-dedans,  de  crainte  qu'une  pire  ma- 
ladie n'arrive }  après  l'évacuation  defquellesle  lieu  fe  deffechera  6^ 
fe  guérira  de  foi-même*  Pendant  cela,  les  mains  de  l'enfant  doi- 
vent être  attachées ,  de  peur  que  venant  à  fe  grater ,  &;  à  écoreher 
ces  galles,  à  caufe  de  la  demangeaifon  qu'il  y  refi^nt  ordinairement, 
il  n'excitât  infiammation  à  ces  parties  en  les  irritant  ^   par    le 
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moyen  de  laquelle  il  y  aifluëroit  encore  une  plus  grande  abondan- 
ce d'humeurs. 


Chapitre       XL. 
De  la  petite  vérole  ^  ^  de  la  rougeole  des  enfans, 

A  petite  vérole  efi:une  maladie  contagieufe  des  petits  enfans, 
_  qui  arrive auffi  quelquefois  (mais  plus  rarement)  auxperfon- 
nes  déjà  avancées  en  âge ,  en  laquelle  on  voit  quantité  de  puftules 
toutes  femblables  ,  venir  à  toute  la  fuperncie  de  la  peau  ,  engen- 
drées de  l'impureté  du  iang ,  &:  des  autres  humeurs  que  la  nature 
y  rejette  ,  comme  en  l'émondoire  univerfel ,  pour  en  purger  tout 
le  corps. 

Beaucoup  d'anciens  Médecins,  auffi-bien  que plufieurs moder- 
nes ,  attribuent  la  caufe  de  cette  maladie  au  refidu  du  fang  men- 
ftruel,  dont  l'enfant  a  été  nourri  au  ventre  de  fa  mère ,  lequel  après 
qu'il  eft  né  ,  venant  à  être  échauffé  &  à  bouillonner  dans  Tes  vaif- 
feaux,  eft  feparé  de  toute  la  maffe  du  fang  qui  a  été  engendré  de- 
puis ,  &  eft  épandu  vers  toute  la  fuperficie  du  corps,  pour  en  être 
ainli  entièrement  rejette  Se  expulfé.  Ce  raifonnement ,  félon  mon 
fens,  n'eft  pas  bien  vrai-femblable  5  car  nous  voyons  tous  les  jours 
piufieurs  hommes  &  femmes ,  qui  quoique  bien  âgez,  n'ont  jamais 
eu  cette  maladie,  qu'ils  ne  pourroient  avoir  évitée,  fi  elle  procedoit 
des  reftes  de  ce  fang  menftruel  dont  un  chacun  fans  exception  eft 
nourri  au  ventre  de  la  mère.  Ceux  qui  font  de  cette  opinion  répon- 
dent, que  fi  on  voit  des  perfonnes  exemptes  de  cette  maladie,  c'eft 
que  leur  nature  forte  &  robufte  a  pu  digérer,  &  confumer  telles 
faperfluitez,  ou  même  le  purger  par  d'autres  voyes  ,  comme  par 
quelques  flux  de  ventre,  ou  par  d'autres  manières  infenfibîes.Tou- 
tefois  il  faut  qu'ils  demeurent  d'accord  que  ce  fang  menftruel  ne 
pourroit  pas  demeurer  caché  &  afibapi  au  corps,pendant  des  tren- 
te ,  quarante  &  cinquante  années  après  la  naiflance ,  fans  produire 
Tes  effets  ,  comme  nous  voyons  quelquefois  des  gens  n'avoir  cette 
maladie  qu'en  cet  âge  :  mais  il  eft  bien  plus  croyable  ,  que  la  caufe 
de  la  petite  vérole  eft  la  corruption  d'un  air  contagieux,  quiinfe^le 
&  gâte  principalement  le  fang  des  enfans  &  des  jeunes  gens,  qui  y 
font  plus  difpofez  que  ceux  qui  font  plus  avancez  en  âge,à  caufe  de 
la  tendreffe  Ôc  mollefTe  de  leur  corps;&  plus  en  certaines  années  &: 
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en  quelques  faifons  ,  qu'en  d'autres ,  comme  il  eii;  aifé  de  le  rccon- 
noîcre  journellement  j  car  en  temps  peflilentieux  ,  la  petite  vérole 
£(1  bien  plus  commune  au  Printemps  àc  en  Efté  ,  que  fur  la  fin  de 
l'Automne  &:  en  Hyver. 

La  petite  vérole  diffère  de  la  rougeole  ,  quoiqu'elles  foient  tou- 
tes deux  fi  femblables  dans  leur  commencement ,  qu'il  efl  fouvent 
difficile  de  reconnoître  diftindlement  l'une  d'avec  l'autre  ,  qu'a- 
près Je  deuxième  ou  le  troifiéme  jour  ;  auquel  temps  la  vérole  ,  qui 
ne  paroiOToit  être  que  rougeole  dans  l'abord  ,  commence  à  s'élever 
en  pullules  ^  qui  apris  blanchifTent  &:  meurilFent  de  jour  en  jour, 
La  rougeole  eft  caufée  d'un  fang  bilieux  &  échaufFé  ,  qui  fait  feu- 
lement des  taches  rouges  par  toute  la  peau  ,  fans  aucune  élévation, 
ou  très-petite ,  qui  viennent  plus  promptement ,  comme  des  eryfi- 
pelles ,  &:  principalement  au  vifage  j  mais  la  vérole  efl  faite  d'une 
matière  fanguine  &:  pituireufe ,  qui  étant  plus  crafTe  ô-^  plus  vif- 
queufe ,  produit  plufieurs  puftules  qui  s'élèvent  en  pointe  ,  &  qui 
peu  à  peu  deviennent  blanches  &:  meuriiTent ,  après  quoi  elles  le 
convertifTent  en  croûtes  par  la  déification  de  leur  matière. 

Des  fignes  de  la  vérole  j  les  uns  précèdent  la  fortie  des  puftules 
&;  les  autres  l'accorapagnent.  Ceux  qui  la  précèdent ,  font  la  fiè- 
vre ,  étourdifFemeat  ;,  tournoyement  Ôc  douleur  de  tête  ,  l'urine 
fort  trouble  ,  laffitude  5c  douleur  aux  reins  &  aux  lombes  ,  naufées 
&c  vomiffemens ,  difficulté  de  refpirer,  bâillemens  fréquens  ,  éter- 
nuëmens  ,  prurit  &  dèmangeaifon  de  nez ,  rougeur  des  yeux  ,  & 
lafiîtude  de  tout  le  corps  ;  mais  lorfque  la  vérole  commence  à  for- 
tir  ,  on  voit  le  troifiéme  ou  le  quatrième  jour  beaucoup  de  puftules 
qui  s'élèvent  par  tout,  lefquelles  croifTent  &c  s'augmentent  tant  en 
groffeur  .qu'en  nombre  ,  jufques  au  huitième  ou  au  neuvième  jour, 
pendant  quoi  elles  meurifTent  &  blanchifrent  peu  à  peu  ;  la  tête  &: 
Je  vifage  s'enflent,  les  yeux  fe  ferment  par  la  grande  fluxion  d'hu- 
meurs qui  s'y  fait ,  le  nez  fe  bouche  par  les  excrémens  qui  s'y  def- 
fechent,  les  malades  ont  la  voixenroilée^une  touxfeche,  douleur 
de  gorge,  &:  grande  difficulté  de  refpirer  j  &:  pour  lors  toutes  les 
parties  du  corps  font  tellement  tuméfiées  par  la  quantité  de  puftu- 
les ,  qu'il  en  paroît  tout  bouffi ,  &  en  eft  rendu  tout  monftrueux. 

On  peut  faire  de  deux  efpeces  de  petite  vérole ,  félon  qu'elle 
eft  plus  ou  moins  maligne  5  la  première  eft  celle  qui  n'eft  accom- 
pagnée que  d'une  fimple  émotion  de  fièvre,  excitée  de  k  feule  ébu- 
lition  de  fang  &;  des  humeurs  ,  qui  cq^q  dès  les  premiers  jours  fans 
aucuns  fâcheux  accidens,  laquelle  meuric ,  fuppure  &  guérie  faci- 
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lement,  6c  prompcement  :  les  puflnles  de  celle-là  font  élevées:  en 
pointe ,  &  leur  matière  efl;  blanche ,  égale  de  bien  cuite  ,  èc  les  en- 
fans  en  réchappent  aifément ,  s'ils  en  font  bien  traitez.  Mais  l'autre 
efpece  de  vérole  qui  effc  totaleme-nt  maligne  ,  eft  celle  qui  efl:  eau- 
fètde  quelque  humeur  contagieufe,  &;  peftilentieufe,  dontlespu- 
ftules  font  plates  ,  brunes ,  obicures  ou  livides ,  ayant  de  petites  ta- 
ches noires  en  leur  milieu  ;  elles  fortent  plus  lentement,  &  ne  font 
fuivies  d'aucune  fuppuration ,  ou  s'il  s'en  fait ,  elle  eft  mauvaife ,  fa- 
nieufe  ,  fereufe  6c  accompagnée  de  pernicieux  accidens ,  comme 
de  fièvre  maligne ,  frénefîe ,  grande  difficulté  de  refpirer,  fîncope, 
dyfenterie  6c  d'autres  qui  caufent  très-fouvent  Iamort,ou  à  tout 
le  moins  des  ulcères  malins ,  carie  des  os  ,  perte  de  la  vue ,  défigu- 
rement  de  grande  difformité  du  vifage,  ou  eftropiement  de  quelque 
membre  ,  félon  \ts  lieux  où  ces  humeurs  vie  Jeufes  font  portées  &z 
retenues.  Ces  ravages  font  caufez  par  ce  que  toutes  les  femmes 
appellent  vulgairement  le  maître  grain  de  la  vérole  ;  lequel  n'eft 
autre  chofeque  plufieurs  puftules  ,  qui  par  leur  proximité  ,  èc  par 
leur  groffeur  fe  joignent  toutes  enfemble  ,  ôc  font  un  mélange  de 
leur  matière  -,  laquelle  étant  amaffée  en  grande  quantité  en  un  mê- 
me lieu ,  ronge  êc  corrode  bien  plus  profondément  la  partie ,  que  fi 
elle  avoit  été  épanduë  &  difperfée  en  plufieurs  puftules  feparéesj 
pour  raifon  de  quoi  les  cavités  en  demeurent  beaucoup  plus  creu- 
îès ,  &,  les  cicatrices  plus  difformes  ,  à  eaufe  de  la  grande  perte  de 
fubftance  qui  s'y  fait  ordinairement  j  ôc  fe  faifant  un  dépôt ,  ou 
tranfport  de  cette  vilaine  matière  fur  les  os ,  ou  fur  d'autres  parties, 
elle  les  carie ,  6c  y  caufe  d'autres  accidens ,  comme  nons  avons  dit. 

Le  prognoftic  de  la  petite  vérole  fe  tire  félon  fa  nature  diffé- 
rente que  nous  venons  d'expliquer}  car  fila  fièvre  eft  légère  ,  Ôc 
qu'elle  celle  à  proportion  que  les  puftules  fortent ,  fi  ces  puftules  ne 
font  pas  en  trop  grande  quantité  ,  êc  qu'elles  meuriffent  &  blan- 
ehiffent  en  peu  de  temps,  c'eft  un  bon  figne  y  mais  fila  fièvre  eft 
forte  au  commencement,  ôc  qu'elle  s'augmente  de  jour  en  jour, 
avec  la  difficulté  de  refpirer  6c  autres  accidens  à  inefure  que  les 
puftules  fortent,  fi  elles  font  en  grand  nombre,  noires,  plates,  féches 
&  fans  fuppuration,  c'eft  figne  de  mort.  Mais  les  enfans  ne  font 
pas  en  un  fi  grand  danger  dans  cette  maladie  que  les  perfonnes 
âgées  ;  d'autant  qu'elle  eft  convenable  à  leur  âge  6c  à  leur  nature, 
6c  qu'ils  ont  auffi  le  cuir  plus  rare  6c  plus  mol ,  au  travers  duquel 
cette  matière  eft  plus  facilement  expulfée ,  qu'aux  autres  qui  l'ont 
plus  dur,  6c  les  pores  moins  ouverts. 
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Quant  à  la  rougeole  ,  elle  n'eft  jamais  fi  dangereufe  que  la  vé- 
role ,  à  caufe  que  la  matière  pour  rafubcilicé  s  évapore  plus  faci'e- 
menc  &:  plus  prompcemenc.  Elle  fe  termine  ordinairement  en  trois 
ou  quatre  jours  ,  à  la  fin  defquels  la  vérole  furvient  quelquefois  ; 
c'eft  ce  qui  fait  que  fouvent  on  prend ,  comme  nous  avons  dit ,  l'u- 
ne pour  l'autre  dans  le  commencement,  auquel  temps  elles  paroif- 
fent  prefque  femblables. 

La  guérifon  de  la  petite  vérole,  dépend  principalement  de  la 
force  &;  vertu  de,  la  nature,  qui  tâche  à  faire  expuliion  de  ces  hu- 
meurs malignes  j  c'eft  pourquoi  il  faut  lui  aider  à  les  dompter  le 
plus  qu'on  pourra  y  6^  la  fortifier ,  afin  qu  elle  puilTe  venir  à  bout  de 
l'ouvrage  qu'elle  entreprend  ;  fedonnant  bien  garde  de  ne  la  pas 
détourner  de  fon  opération,  par  aucune  faignée  faite  hors  de  temps, 
ou  par  médecine  donnée  mal  à  propos.  Pour  remédier  à  cette  ma^ 
Jadie  on  fera  premièrement  obferver  à  l'enfant  un  bon  régime  de 
vivre,  qui  doit  être  tel  qu'il  n'ufe  d'aucuns  alimens  folides  durant 
ce  temps ,  mais  qu'il  en  prenne  feulement  de  liquides ,  comme  font 
les  bouillons  faits  avec  chair  de  veau  6c  volaille  5  on  lui  pourra  auffi 
donner  un  peu  de  bonne  gelée.  Son  boire  fera  de  ptifanne  faire 
avec  orge  mondée,  racine  de  chiendent ,  &  reglifTe  ,  dans  laquelle 
on  peut  mettre  boiiillir  quelques  raifins  de  damas.    $ï  l'enfant  eft  à 
îa  mamelle,  on  ne  lui  doit  donner  aucune  bouillie  ,  jufques  à  ce 
c|u'il  foit  entièrement  guéri}   &:  comme  pour  lors  ,  à  caufe  de  fou 
jeuneâge  ,  il  ne  peut  afTez  fouvent  prendre  aucun  remède,  niautre 
aliment  par  la  bouche ,  que  le  lait  de  fa  nourrice ,  elle  obfervera  el- 
le même  un  bon  régime  ,  afin  de  le  rafraîchir  6c  tempérer  le  plus 
qu'elle  pourra;  elle  ne  portera  point  l'enfant  à  l'air  ,  mais  le  tien- 
dra dans  une  chambre  bien  clole,en  laquelle  il  n'ait  ni  trop  chaud, 
ni  trop  froid  ;  car  l'air  trop  chaud  affoiblit  extrêmement ,  en  faifanc 
grande  refolucion  6c  difiîpation  des  efprits  ;  6c  l'air  froid  repoufTe 
les  humeurs  au  dedans  du  corps ,  ôc  empêche  la  fortie  de  la  vérole. 
On  recommande  qu'il  foit  couché  dans  un  lit  entouré  de  rideaux 
rouges,  à  caufe  que  cette  couleur  émeut  ordinairement  les  humeurs 
du  dedans  au  dehors;  mais  elle  nuit  fouvent  aux  yeux,  6cl  es  en- 
flamme par  fa  vivacité,  aufquels  il  furvient  toujours  une  grands 
fluxion  dans  cette  maladie  ,  c'eft  pourquoi  je  crois  qu'une  couleur 
un  peu  plus  douce,  telle  qu'elle  puifTe  être,  devroicêtre  préférée  j 
mais  l'ufage  le  veut  ainfi.    Le  dormir  de  l'enfant  doit  être  modéré, 
iifin  que  par  fon  moyen  les  humeurs  étant  mieux  cuites  6c  digérées, 
k  fortie  des  puftules  fe  fafieplusaifément;  il  ne  doit  pas  aller  juf- 
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qnes  à  un  trop  profond  afîbupiflemenc  ,  qui  feroit  un  fîgne  d'une 
nature  accablée  }  le  ventre  lui  fera  tenu  médiocrement  libre  ayec 
petits  clyfteres  afin  d^en  évacuer  les  excrémens,  s'ilsy  étoient  trop 
long-temps  retenus.  / 

Mais  lorfque  la  vérole  eft  accompagnée  au  commencement  de 
grande  iîévre  ^  avec  difficulté  de  refpirer ,  ôc  d'autres  accidens  ,  le 
principal  remède  eft  la  faignée  ,  bien  que  la  plupart  des  femmes, 
qui  ne  fe  connoilTent  pas  à  la  chofe,  la  blâment ,  bc  ne  veulent  pas 
fouflrir  qu'on  la  fade  à  leurs  enfans,  s'imaginant  qu'elle  empêche- 
foit  la  vérole  defortir^  &  quand  il  arrive  que  les  enfans  aufquels  on 
s'en  efl  fervi ,  meurent ,  quoique  ce  foit  pour  la  grandeur  êc  mali- 
gnité de  la  maladie  ,  elles  ne  manquent  pas  d'en  attribuer  la  caufe 
à  la  faignée  i  mais  il  eft  très-certain  que  ce  remède  eft  très-profî- 
table  dans  les  premiers  jours  de  cette  maladie  ;  car  parfon  moyen 
routes  les  humeurs  font  rafraîchies  ,  &:  la  plénitude  en  étant  éva- 
cuée ,  la  nature  régit  ôc  domine  mieux  le  refte.  Pour  ce  qui  eft  de 
la  purgation,  on  ne  s'en  doit  pas  fervir  au  commencement,  de  penr 
■que  par  l'agitation  qu'elle  caufe  aux  humeurs,  la  nature  ne  (bit 
détournée  &  empêchée  de  faire  fon  opération  ^  mais  on  en  uféra 
fort  à  propos  fur  la  fin  ,  pour  évacuer  ce  qui  pourroit  être  demeu- 
ré d'impur,  de  peur  que  ce  reliqua  feiettant  fur  quelque  partie, 
n  y  caulat  du  degat. 

Or  pendant  tout  cela  ,  on  doit  fe  ferv^ir  de  fois  à  autres  de  chofes 
qui  puilTènt  fortifier  le  cœur ,  comme  font  les  cardiaques ,  non  pas 
du  genre  de  ces  eaux  Theriacales  ,  dont  on  fe  fert  ordinairemenr, 
qui  font  plutôt  propres  à  faire  vomir ,  qu^à  fortifier  le  cœur  ,  ni  de 
ces  poudres  de  Perles  ,  &  de  Bezoard ,  &  autres  pareilles  fadaifes, 
qu'on  croit  fuperftitieufement ,  &  fans  aucune  raifon,  avoir  des  fa- 
cultez  fpecifîques  à  ce  fujet.  L'exemple  d'un  jeune  Prince  de  tris- 
grande  efperance,  décédé  à  la  première  fleur  de  fon  âge,  nous  prou- 
ve bien  cette  vérité  ;  lequel  mourut  de  la  petite  vérole,  après  avoir 
pris  quantité  de  ces  fortes  de  drogues ,  appellées  fans  raifon  reme- 
des  ffecifqtics  ^  en  quoi  on  avoir  inutilement  une  telle  confiance, 
qu'on  négligea  de  lui  faire  les  remèdes  qui  lui  auroient  été  vrai- 
femblablement  falutaires  ,  Se  principalement  la  faignée.  Mais  les 
véritables  6c  les  plus  falutaires  cardiaques ,  font  premièrement  la 
refpiration  d'un  air  fain  &;  pur,  &;  les  bons  alimens ,  avec  l'ufage 
modéré  des  chofes  qui  font  agréables  à  l'eftomac  ,  &:  qui  le  ré- 
jouifTent  &;  le  confortent  ,  en  reiîftant  à  la  pourriture  des  hu^ 
meurs ,  comme  font  le  jus  d  orange  ôc  les  fyrops  de  Limon  oc  de 
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Grenade  ,  mêlez  avec  la  ptifanne  de  l'enfant,  où  avec  nn  peu  de 
vin  bien  trempé  ,  qui  eft  le  meilleur  de  tous  les  cardiaques  ,  fi  la 
fièvre  n'eft  pas  grande  j  6c  fi  c'eft  un  enfant  à  la  mamelle  ,  lefcul 
lait  lui  doit  fuffire  pour  tout. 

Quant  à  ce  qui  concerne  les  remèdes  appliquez  au  dehors ,  c'efl- 
à-dire  au  traitement  des  puftules,  afin  qu'elles  fe  puiiïent  meurir 
plus  facilement  J  aitffi- tôt  qu'elles  commencent  à  paroître  ,  qui  efi: 
vers  le  troifiéme  ou  quatrième  jour,  on  les  oindra  toutes,  êc  princi- 
palement celles  du  vifage  ,  avec  huile  d'amandes  douces  ,  les  fro- 
rant  avec  une  plume  trempée  dedans  j  quelques-uns  y  mêlent  un 
peu  de  crème ,  d'autres  ne  fe  fervent  que  de  beurre  frais ,  ôc  aucuns 
de  vieux  lard  fondu  6c  lavé  par  plufieurs  fois  en  eau  de  rofe ,  &  bien 
battu  en  un  mortier  de  marbre,  de  quoi  ils  lesgraifient  jufques  à 
parfaite  guérifon  5  &:  quand  les  pullules  font  bien  mures,  ce  qu'on 
réconnoît  par  leur  blancheur  ,  6c  par  la  démangeaifon  qui  y  fur- 
vient,  qui  arrive  ordinairement  vers  le  neuvième  jour,on  peut  alors 
percer  les  plus  grofifes ,  pour  en  faire  fortir  la  matière ,  de  peur  que 
par  fon  trop  long  féjour,  elle  ne  vînt  à  ulcérer  ^  corroder  trop  pro- 
fondément les  parties.  Cela  fe  fera  avec  une  aiguille  d'or  ou  d'ar- 
gent, ou  en  les  coupant  avec  la  pointe  descifeaux  ;  après  quoi  pour 
/les  deifècher  ,  on  frottera  le  vifage  d'un  Uniment  fait  de  crème  ré- 
cente ,  mêlée  avec  la  craye  blanche,  continuant  ce  remède  juf^ 
ques  à  ce  que  l'es  croûtes  foienttout-à- fait  tombées,  lerenouvel'- 
lant  chaque  jour  au  matin  Ôc  au  foir  j  ou  on  le  fera  avec  onguent 
rofat ,  dans  lequel  on  mêlera  un  peu  decerufe  bien  pulverifée. 

Pour  empêcher  que  la  vérole  ne  fafiTe  venir  trop  grande  fluxion 
fur  les  yeux ,  il  eft  bon  d'ufer  au  commencement  de  quelque  remè- 
de rafraîchifTant ,  qui  en  repoufi^ant  modérément ,  Li  puliFe  empê- 
cher. On  fe  fert  ordinairement  d'^eau  rofe,  6c  de  celle  de  plantain 
Hiêlées  enfemble ,  avec  quoi  on  les  baffine  de  temps  en  temps  ;  lai 
plupart  des  femmes  y  ajoutent  un  peu  de  fafran  qu'elles  font  dé- 
tremper dedans  J  mais  à  caufe  de  la  force  odeur,  j'aimerois  mieux  me 
fervir  des  eaux  toutes  feules  ;  le  lait  de  la  nourrice  efi:  pareillernent 
fort  bon  pour  en  appaifer  la  douleur.  On  aura  foin  auffi  de  temps 
en  temps  de  déboucher  le  nez  de  l'enfant ,  afin  qu'il  puifTe  plus  fa- 
cilement refpirer  j  ce  qu'ion  fera  avec  de  petites  tentes  de  ling.:^ ,  6c 
pour  adoucir  fa  gorge ,  qu'il  a  toujours  enrouée ,  il  pourra  ufer  aun 
peu  de  fyrop  violât  mêlé  avec  fa  ptifanne  ;  6C  pour  incifer  les  phleg- 
mes  qui  s'y  attachent,  on  lui  donnera  un  peu  décelai  de  Limoii; 
otî  de  Grenade  -^  mais  k  fetil  laie  fuifira  pour  le  petit  enfant.  Faifons 
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voir  maintenant  la  manière  avec  laquelle  il  doit  être  traite  de  la 
maladie  vénérienne ,  vulgairement  appellée  lagroj^e  vérole  ,  pen- 
dant qu'il  eft  encore  à  la  mamelle. 

Chapitre     X  L  I. 

T>e  la  curation  de  la  maladie  Vénérienne  Res  petits  enfans. 

SI  la  petite  vérole  dont  nous  venons  de  parler  ,  eft  une  maladie 
contagieufe,  elle  ne  l'ell:  ordinairement  qu'à  l'égard  des  en- 
fans  j  car  difficilement  vient-elle  aux  grandes  perfonnes  par  fré- 
quentation ;  mais  il  n'en  efb  pas  de  même  de  la  grojfTe  vérole ,  dont 
îe  venin  eft  fi  peVnicieux  &c  fi  fufceptible  ,  qu'un  feul  enfant  qui  a 
ce  mal,  eft  capable  de  le  communiquer  (  comme  il  s'eft  vu  bien  des 
fois  )  à  des  familles  entières  ,  oc  auffi  bien  aux  vieux  qu'aux  jeunes. 
C'eft  une  chofe  digne  de  grande  compaflion  ,  de  voir  de  pauvres 
petits  innocens  à  la  mamelle  afEigez  d'une  fi  fâcheufe  maladie; 
qui  outre  qu'elle  leur  fait  porter  la  peine  d'un  péché  dont  ils  ne 
{ont  pas  coupables ,  elle  les  fait  encore  afTez  fouvent  abandonner 
d'un  chacun  ,  &  délaifler  même  de  leur  propre  mère  dans  un  état 
fi  déplorable. 

Ceux  qui  ont  ce  mal  dans  un  (î  jeune  âge ,  ou  ils  l'ont  apporté  en 
naiffant,  l'ayant  dès  le  ventre  de  leur  mère  ;  ce  qu'on  reçonnoîcfî 
elle  en  étoit  infeiflée  ,  §c  fi  en  venant  au  monde  ils  av'oient  des  puf- 
tules ,  &:  des  ulcères  en  plufieurs  parties  de  leur  corps ,  &:  principa- 
lement au  ventre  êc  vers  le  fondement ,  &;  au  dedans  des  cuifles, 
comme  aulTi  à  la  tête  j  ou  bien  ils  l'ont  gagné  depuis  ,  &  l'ont  prife 
de  leur  nourrice  qui  en  eft  pareilkment  gâtée  ;  pour  lors  les  pre- 
mières imprelîjons  paroitront  vers  la  bouche  de  l'enfant ,  à  laquel- 
le il  viendra  des  ulcères  ,  à  caufe  de  l'acrimonie  du  mauvais  lait 
qu'il  tête  ,  lequel  lui  fervant  de  nourriture  ,  ne  manquera  pas  de 
communiquer  enfuite  ce  venin  à  toutes  les  autres  parties  de  Ton 
corps.  On  doit  néanmoins  obferver ,  que  l'on  voit  fouvent  des  en- 
fans  qui  tètent  le  lait  d'une  nourrice  fort  échauffée ,  avoir  pour  cet- 
te feule  caufe,  quantité  de  puftules  aux  feffes,  &;  au  dedans  des  cuif- 
fes,  qui  donnent  quelquefois  lieu  de  les  foupçonner  d'être  infectez 
de  la  maladie  vénérienne  ;  mais  on  peut  juger  que  ces  puftules, 
quoique  grofTes  ôc  élevées ,  font  fimples  &  fans  malignité ,  fi  elles 
ne  font  accompagnées  d'aucun  autre  accident;  auquel  cas  il  faut 
feulement  pour  leur  guérifon  donner  à  l'enfant  une  autre  nourrice,   ' 
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dont  le  lait  foit  bien  tempéré ,  bC  qu'elle  ait  foin  de  tenir  toujours 
l'enfant  bien  nettement. 

Il  eft  très-difficile  que  les  enfans  qui  font  nés  avec  la  maladie 
vénérienne  en  puifTent  guérirj  &  ils  meurent  prefque  toujours  très- 
peu  de  temps  après  j  parce  que  toute  leur  fubftance  ne  peut  pas  fe 
rétablir  ,  ayant  eu  pour  fondement  un  fî  mauvais  principe ,  qu'eft 
le  fang  de  la  mère  infecté  d'un  tel  venin,  dont  ils  ont  été  engèH- 
drez ,  formez  &;  nourris  :  mais  à  l'égard  de  ceux  qui  l'ont  prife  de 
leur  nourrice  feulement ,  il  y  a  beaucoup  plus  d'efpérance  hc  de  fa- 
cilité à  leur  guérifonj  parce  que  le  venin  du  mauvais  lait  ne  fe  com- 
.  muniquant  pas  d'abord  avec  toute  la  fubftance  du  lait  dans  les  vaif- 
féaux  du  corps  de  l'enfant ,  n'y  fait  pas  tant  de  dégât  qu'en  l'autre 
occafion  j  où  le  fang  dont  il  eft  feulement  nourri  pendant  qu'il  eft 
au  ventre  de  la  merè  ,  lui  eft  porté  ^  &  s'épanche  tel  qu'il  eft  dans 
toutes  les  parties  de  fon  corps  j  car  il  n'y  a  feulement  que  le  plus 
pur  de  ce  lait  verolé ,  ou  pour  mieux  dire  le  moins  impur,  qui  ayant 
été  changé  en  chyje  dans  l'eftomac ,  &  repurgé  par  les  inteftins  de 
la  plus  grande  partie  de  fes  excrémens ,  peut  en  fe  mêlant  après 
avec  le  fang ,  l'altérer  ôc  le  corrompre  ,  par  la  mauvaife  qualité  qui 
lui  refte  toujours,  nonobftant  les  différences  préparations  qu'il  a 
reçues  r  néanmoins  l'enfant  qui  a  pris  le  mal  de  fa  nourrice-,  n'en 
guérira  jamais  tant  qu'il  la  taiteraj  d'autant  que  fon  lait  eft  tou- 
jours infe6té  de  cette  qualité  veneneufe  ;  Se  le  pire  eft  que  lui  en 
donnant  une  autre,  comme  on  eft  obligé  de  faire  pour  le  guérir, 
c'eft  un  grand  hazard  s'il  ne  lui  communique  cette  contagieufe 
maladie. 

On  peut  dire  en  général ,  que  la  curation  de  la  grofle  vérole  eft 
très-difficile  à  tous  les  petits  enfans  qui  font  à  la  mamelle  ;  à  caiï- 
fe  que  pour  la  foiblefl^e  de  leur  âge  ,  ils  ne  peuvent  prendre  pour 
lors ,  ni  fupporter ,  qu*avec  grand  danger  de  leur  vie  ,  les  remèdes 
qui  y  conviennent  :  c'eft  pourquoi  il  feroit  à  fouhaiter ,  que  par 
une  cure  palliative  on  pût  différer  à  les  traiter  tout-à-fait  jufques 
à  ce  qu'ils  euffent  trois  ou  quatre  ans  j  mais  comme  il  s'en  rencon- 
tre beaucoup  ,  qui  périront  avant  que  de  pouvoir  feulement  at- 
teindre la  première,  ou  la  deuxième  année ,  d'autant  que  cette  mé- 
chante maladie  va  toujours  en  augmentant ,  &  que  fes  accidens- 
font  bien  plus  facilement  impreffion  fur  leur  corps,  à  caufe  de  fa 
délicateffe  &  molleffe  ,  que  fur  celui  de  ceux  qui  font  plus  avancez: 
en  âge  ,  on  eft  obligé  quelquefois  dans  ce  temps  d'en  entrepren- 
dre la  curation  ,  quoi  que  l'enfant  foit  encore  à  la  mamelle.  Cet- 
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te  eRtreprife  çj]:  à  la  vérité  bien  perilleufe  pour  lors }  maisonefî 
contraint  de  s*y  refondre ,  qnand  il  n'y  a  aucane  apparence  ,  ni  ef 
perance  qu'il  puifle  réchapper  autretîient.  Or  voici  le  moyen  qu'il 
Faut  tenir  pour  ce  fujet. 

On  doit  premièrement  changer  la  nourrice  de  l'enfant ,  fi  elle 
étoit  infectée  de  pareil  venin ,  pour  lui  en  donner  une  dont  le  lait 
foit  bien  purifié;  6c  s'iln'étoitainfi,  elle  feroit  faignée  ôc  purgée 
pour  ce  faire,  félon  qu'il  feroit  requis.  La  plupart  veulent,  afin 
qu'il  fôit  médicamenteux ,  qu'elle  ufe  durant  tout  le  traitement  de 
l'enfant,  d'une  eau  theriacale,  &:  d'une  décodlion  fudorifique^ 
mais  outrç  que  je  eroi  que  telles  chofes  auroient  peu  d'effet ,  je 
craindrois  que  lui  échauffant  le  lait ,  elles  ne  portaffent  préjudice 
à  l'enfant ,  au  lieu  de  lui  profiter  ;  c'eft  pourquoi  j'aimerois  mieux 
qu'elle  obfervât  feulement  de  fa  part  un  régime  de  vivre  ,  qui  le 
pût  tempérer  ôc  rafraîchir  ;  &:  de  peur,  qu'elle  ne  prenne  le  mal 
elle-même ,  il  fera  bon  qu'elle  lave  le  bout  de  fa  mamelle  avec  àii 
vin  ,  chaque  fois  qu'elle  aura  donné  à  téter  à  l'enfant,  &  qu'elle 
fe  purge  de  temps  en  temps ,  afin  d'avoir  le  corp^plus  net,  &  moins 
difpofè  à  recevoir  cette  infeàion. 

Mais  fouvent  cespauvres  petits  enfans  ainfi  affligez,  font  fi  mal- 
heureux qu'il  ne  fe  trouve  aucune  nourrice.,  qui  veuille  en  leur 
donnant  la  mamelle  s'expofer  au  rifque  de  gagner  la  maladie  :  en 
ce  cas  ,  il  faudroit  en  choifir  une  qui  eût  du  lait  en  abondance  ,  ôc 
dont  les  mamelles  rayaffent  facilement ,  afin  qu'en  les  preffanç 
feulement ,  il  en  tombât  fufîïfamment  dans  la  bouche  de  l'enfanç 
pour  (a  nourriture  ;  ou  en  ayant  tiré  dans  un  verre,  elle  lui  en  fera 
prendre  &;  avaler  avec  une  petite  cuillère  ,  ou  en  ayant  mis  dans 
un  entonnoir  ,  à  l'excrêmité  dtiquel  jl  y  ait  un  petit  morceau  dç 
linge  roulé  qu'elle  lui  mettra  dans  la  bouche  5  pu  bien  elle  lui 
(donnera  fouvent  un  petit  linge  trempé  dedans  ,  qu^eUe  lui  fera  fu-^ 
çtï  enfuite  :  mais  pour  le  plus  feur  ,  afin  que  l'enfant  ne  puifle  gâ- 
j:er  aucune  nourrice ,  6c  pour  s'exempter  d'une  telle  fujettion  ,  il 
fera  mieux  de  lui  faire  téter  une  jeune  chèvre,  nourrie  exprès  de 
bonnes  herbes,  3ç  d'autres  chofes  çoxiv^enables ,  afin  que  ion laiç 
en  foit  meilleur. 

Pour  ce  qui  eft  de  l'enfant ,  il  efl  certain  qu'il  ne  guérira  Jamais 
de  la  veroje  qui  efl  confirmée ,  que  par  l'ufâge  des  remèdes  dans  la 
çompofition  defquels  entre  le  mercure,  qui  jufques  à  prefenta 
été  reconnu  pour  le  vrift  antidote  du  venin  de  cette  maladie:  c'efl: 
pourquoi  après  l'avolj:  feigne  6c  purgé  avec  fyrop  dp  rofe?  ou  de 
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chicorée  ,  o\\  lui  fera  (  fi  fes  forces  le  permettent  )  de  p.etites  onc- 
tions d'onguent  de  mercure ,  dont  on  lui  frottera  feulement  les 
puftules  6c  les  ulcères  j  quoi  faifant  peu  à  peu  ,  en  réitérant  ces 
ondtions ,  on  lui  provoquera  un  petit  flux  de  bouche ,  qui  doit  être 
prefque  iufenfible ,  de  peur  que  les  humeurs  émues  &  portées  en 
trop  grande  abondance  vers  elle  ,  ne  la  fifTent  trop  enfler,  5c  n'y 
caufairent  de  fâcheux  ulcères  ,  qui  l'empêcheroient  de  pou  voie 
téter.  Il  faut  ppur  ce  fujet  que  l'onguent  ne  foit  que  légèrement 
chargé  de  mercure  ;  car  il  vaut  mieux  être  plus  long-temps  à  la  cu- 
re, que  de  rien  précipiter.  Pour  ce  faire,  après  avoir  ufé  d'une 
petite  fri6tion  ,  ou  de  deux  tout  au  plus  ,  on  s'en  abftiendra  durant 
cinq  ou  fix  jours  ,  pour  reconnoître  jufques  à  quel  degré  l'enfant 
en  pourra  être  ému  ;  après  quoi  on  jugera  par  l'efi'et  des  premiè- 
res ,  s'il  eft  néceflaire  de  les  réitérer ,  &  avec  quelle  dofe  ,  laquelle 
ne  (q  peut  véritablement  décrire  j  parce  que  toutes  les  habitudes 
des  enfans  font  au ffidifl^er entes  que  celles  des  hommes  ,  entre  le{^ 
quels  aucuns  cracheront  plutôt  pour  une  fimple  fri6tion  ,  que 
d'autres  pour  fix  confécutives  j  mais  en  ce  cas  il  n'y  a  pas  fi  grand 
danger  à  pécher  au  moins  qu'au  plus  ;  car  on  réitère  &  on  augmen^ 
te  bien  plus  facilement  la  dofe  ,  quand  elle  n'a  pas  été  afl"ez  forte 
la  première  fois  ,  qu'on  ne  retient  fon  effet  quand  elle  excède. 

On  peut  encore  au  lieu  de  frictions  ,  ou  avec  elles  ,  envelopper 
l'enfant  dans  une  couche  parfumée  légèrement  de  mercure,  & 
même  lui  faire  prendre  quelques  grains  de  mercure  doux,  qu'on 
rnêlera  parmi  fa  boiiilliei  Se  quant  à  ce  qui  efl:  des  ulcères  qui  lui 
viendront  à  la  bouche,  fa  nourrice  lui  lavera  avec  eau  d'orge  ôc 
d'aigre/noine ,  y  mêlant  un  peu  de  miel  rofat ,  ou  du  fyrop  d'abfyn- 
the  avec  vin  blanc,  lui  nettoyant  fouvent  pcîr  ce  moyen  la  baye 
qiii  s'y  amaffe.  Pour  la  lui  faire  vuider  plus  facilement ,  il  doit 
être  couché  fur  le  côté  ,  &:  non  fur  le  dos  ,  de  peur  que  ces  glai- 
res lui  tombant  dans  l'eftiomac  ,  ou  fur  la  poitrine  ,  ne  vînfl^ent  à 
le  fuffoquer.  Il  fera  aufîi  tenu  bien  chaudement,  fans  le  porter  à 
l'air  ,  veillant  au  furplus  à  l'effet  du  remède ,  qui  ne  doit  être  con^ 
duit  en  cette  occafîon  ,  que  par  le  prudent  ôc  expert  Chirurgien, 
&;  non  pas  laifl"é  à  la  difcretion  d'un  chacun. 

La  commune  manière  de  faire  l'onguent ,  eft  de  prendre  demie- 
once  de  mercure,  qu'on  nettoyera  bien  de  facrafïe,  en  le  faifant 
paflTer  plufieurs  fois  au  travers  d'un  linge  double ,  ou  d'un  morceau 
de  chamois ,  après  quoi  on  l'agitera  dans  un  mortier , avec  quatre 
o,nces  d'axonge  de  porc ,  taijt  2c  fi  longuement  qu'il  y  foit  tout-à- 
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fait  bien  incorporé  -,  ce  qu'étant  faic  :,  on  prendra  deux  draclimes 
de  cet  onguent  pour  chaque  fri61;ion  j  ôc  plus  ou  moins  fclon  que 
l'enfant  paroît  fort,  &c  difpofé  à  être  ému  ,  dont  on  oindra  prin- 
cipalement les  puftuîes  &c  les  ulcères  ,  comme  il  a  été  dit.  Figray 
alîiire  même  qifil  a  vu  des  en  fans  guérir,  pour  avoir  été  frottez 
de  la  feule  axonge  agitée  &  battue  en  mortier  de  plomb  ■  mais  c'eil: 
toujours  à  raifon  du  mercure ,  dont  le  plomb  a  toute  la  qualité. 

ChapitreXLII. 

luC  moyen  d'empêcher  que  les  petits  enfans  ne  deviennent  louches^ 
tortus  3  ho(jus  y  ou  boiteux. 

LE  corps  des  petits  enfans ,  pour  raifon  de  fatendrefTe,  eft 
comme  la  cire  molle,  ou  comme  les  jeunes  arbres ,  aufquels 
on  peut  facilement  donner  telle  figure  qu'on  veut  dans  le  com- 
mencement j  c'eO;  pourquoi  on  doit  foigneufement  prendre  garde 
en  ce  temps,  que  la  bonne  conformation  de  leurs  petits  membres  ne 
foit  viciée,  faute  de  prudeate  conduite,  ou  même  que  l'étant,  elle 
puiiïe  être  réduite  en  l'état  naturel  par  le  foin  qu'on  en  prendra. 
Or  entre  autres  chofes  ,  on  tâchera  que  l'enfant  ne  devienne  lou- 
che ,  tortu  ,  boffu  ou  boiteux,  &  de  redrelTer  au  mieux  qu'il  fera 
poffible  celui  qui  le  fera. 

On  empêchera  qu'il  ne  devienne  louche  ,  fi  on  lui  donne  une 
nourrice  qui  ait  la  vue  fiable  &  droite,  afin  qu'il  ne  prenne  pas 
cette  mauvaife  habitude  par  fon  exemple  ,  fî  elle  l'écoit  5  &com» 
me  nous  avons  déjà  dit  autre  part,  il  faut  toujours  que  fon  berceau 
foit  fitué  en  telle  forte  qu'étant  couché  il  puifTe  voir  directement 
le  jour  ,  ou  la  lumière  de  la  chandelle ,  ou  du  feu  ;  de  peur  qu'étant 
de  côté  ,  il  ne  vînt  à  tourner  continuellement  les  yeux  vers  ce  lieu,, 
quoi  faifant  il  y  auroit  grand  danger  qu'il  ne  devînt  louche.  Paul 
Eginete  àc  Paré ,  veulent  qu'on  redreife  àc  afFermifTe  la  vue  dé 
l'enfant  louche,  en  lui  mettant  au  vifage  un  mafque,  où  foienc 
feulement  deux  petits  trous  au  droit  des  yeux ,  par  lefquels  il  puifîe 
voir  :  ce  qui  fera  que  n'appercevant  aucune  clarté  qu'à  travers  ces 
trous ,  il  fera  obligé  de  la  tenir  toujours  vers  ce  lieu  ,  par  le  moyen 
de  quoi  les  yeux  s'affermiront  en  unefituation  dire6le  ,  &  quitte- 
ront peu  à  peu  la  mauvaife  habitude  qu'ils  avoientprife  de  regar- 
der de  coté.  Ce  confeil  femble  être  bon  en  apparence;  mais  je 
crois  que  l'ufage  de  ce  mafque  feroit  bien  incommode  à  l'enfant  5 
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outre  que  pour  le  peu  qu'il  feroic  remué ,  ou  vacillerok  de  quel- 
que côté  que  ce  fût  j  les  petits  trous  ne  correfpondans  pas  tout-à- 
fait  en  ligne  droite  au  milieu  des  yeux  ,  la  vue  en  fèroit  encore 
plus  pervertie. 

Pour  empêcher  que  l'enfant  ne  devienne  tortu  ,  ôcboiïli,  ou 
boiteux  ,  la  nourrice  en  doit  emmaillotter  le  corps  en  une  Situation 
bien  droice ,  lui  étendant  également  les  bras  6c  les  jambes ,  &  tour- 
nant fes  bandes  tantôt  d'un  coté,  tantôt  de  l'autre  j  de  peur  que 
le  bandant  toujours  d'une  même  manière  ,  les  parties  ne  prennent 
un  mauvais  contour.  Quand  il  fera  couché  dans  fon  berceau  ,  il 
doit  être  litué  directement  fur  le  dos,  fans  être  courbé ,  ni  porter 
à  faux  ,  &:  fur  tout  quand  la  nourrice  le  tiendra  entre  fes  bras  ,  elle 
le  portera  tantôt  fur  l'un  &  tantôt  fur  l'autre  j  car  lui  ferrant  tou- 
jours les  jambes  contre  elle  d'un  même  côté,  ce  feroit  un  grand 
hazard ,  (î  elle  ne  les  rendoit  à  la  fin  tortues  3  6c  c'eft  f buvent  le  feul 
fujet  pour  lequel  nous  voyons  beaucoup  d'enfans  avoir  quelque 
jambe  de  travers,  6c  l'une  plus  en  dedans  que  l'autre,  principale- 
ment au  droit  du  genoiiil ,  à  quoi  la  plupart  des  nourrices  ne  pren- 
nent pas  garde ,  ce  qui  ed  néanmoins  de  très-grande  conféquence. 

Quand  ces  parties  auront  quelque  mauvaife  conformation  dans 
leur  figure  ,  elles  feront  raccommodées  avec  bandes  SccomprefTes 
mifes  aux  endroits  néceUaires ,  pour  les  tenir  en  état  pendant  que 
l'enfant  efl  au  maillot  ;  après  quoi  étant  un  peu  plus  grand  ,  on 
fe  (ervira  de  petites botines  d'un  cuir  un  peu  fort,  ou  d'autres  ma- 
chines propres  à  cet  ufage ,  avec  lefquelles  on  lui  redrelTera  les 
jambes ,  fi  leur  défaut  étoit  bien  coniidcrable  ,  à  moins  de  quoi  on 
ne  doit  pas  s'en  mettre  fort  en  peine  ;  car  j'ai  très-fouvent  vu  qu'à 
des  petits  enfans  qui  paroiiToienc  avoir  les  jambes  toutes  courbées 
en  dedans  au  droit  du  genoiiil ,  lors  qu'ils  commençoient  à  mar^- 
cher  ,  à  l'âge  de  deux  ans ,  ces  parties  le  font  redreffées  d'elles-mê- 
mes naturellement,  à  proportion  qu'elles  fe  fortifîoient avec  l'âge, 
fans  aucun  ufage  de  botines  ,  ni  d'autres  machines ,  qui  font  fou- 
vent  plus  incommodes  en  ces  occafîons  qu'elles  ne  font  utiles  j  6c  lî 
ce  n'étoit  que  le  pied  qui  fût  tourné  plus  d'un  côté  que  de  Tau- 
tre,  on  fe  contentera  de  fouliers,  qui  foftt  plusliauts  de  femelles 
vers  les  endroits  néceiraires  ,  afin  de  le  faire  pancher  &c  retourner 
du  côté  oppofite.  Quand  la  poitrine,  ou  l'épine  du  dos  feront  con- 
trefaites, le  vice  fera  raccommodé,  fi  faire  fe  peut,ou  à  tout  le  moins 
on  empêchera  qu'il  ne  s'augmente  ,  6c  le  défaut  fera  caché ,  en 
-garniiTant  les  vêtemens  de  l'enfant  avec  carrons ,  bâtons  de  ba- 
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leine ,  &  fer  blanc  ,  aux  lieux  que  le  Chirurgien  le  jugera  à  pro- 
pos, pour  redreffer  les  parties  mal  conformées,  6c  pour  leur  don- 
ner une  meilleure  figure. 

Ayant  jufques  ici  fait  mention  des  maladies  les  plus  ordinai- 
res des  petits  enfans ,  il  n'eft  pas  néceflaire  d'en  faire  en  ce  lieu  une 
plus  ample  defcription  ;  car  pour  les  autres  donc  nous  n'avons  pas 
parlé ,  comme  elles  peuvent  arriver  indifFeremment  à  toutes  fortes 
d'âges ,  elles  n'ont  rien  de  particulier  à  leur  égard  ,  tant  pour  leur 
connoilïànce ,  que  pour  leur  curation  ,  fi  ce  n'eft  à  raifon  de  la 
tendreflfe  6c  délicateire  de  leur  corps  :  c'eft  pourquoi  il  nousrefte 
feulement ,  pour  mettre  fin  à  notre  entreprife ,  de  faire  connoître 
les  conditions  néceflaires  au  choix  d'une  bonne  nourrice. 


Chapitre     XLIII. 
Les  conditions  requifis  au  choix  d'une  bonne  nourrice, 

C'.Eft  avec  grande  raifon  o^Aulus  Gellius  au  i.  chapitre  d^ 
fon  I  2 .  livre  ,  inventive  ce  genre  de  mères,  qu'il  appelle  demi- 
meres  ,  lefquelles  contre  les  loix  de  la  nature,  rejettent  loin  d'elles 
leur  enfant  auili-tôc  qu'elles  l'ont  mis  au  mondes  lui  déniant  le 
lait  de  leurs  mamelles,  lorfqu'elles  le  voyenc  vivant  en  implorer 
amoureufement  l'affiftance  par  fes  larmes  dignes  de  compafîîon  ^ 
après  avoir  nourri  de  leur  propre  fang  dans  leur  ventre  un  je  ne 
fçai  quoi  qu'elles  ne  voyoient  ni  ne  connoiiïbieot  pas.  Difons 
donc  que  la  première  &  principale  de  toutes  les  qualitezrequi- 
fes  à  une  bonne  nourrice  ,  eft  d'être  la  mère  propre  de  l'enfant, 
tant  à  caufe  du  rapport  du  tempérament  de  Tun  à  l'autre,  que 
parce  qu'ayant  beaucoup  plus  d'amour  pour  lui  ,  elle  en  prend 
un  bien  plus  grand  foin  que  la  nourrice  empruntée,  qui  n'aime 
ordinairement  fon  nourri{îbn  que  d'un  amour  feint  &  fimulé  ,  le^ 
quel  n'a  pour  but  ôc  pour  tout  fondement  que  l'efpérance  de  la  ré- 
compenfe  qu'elle  attend  de  fes  peines  par  un  loyer  mercenaire, 
C'eft  pourquoi  la  véritable  mère,  quoi  qu'un  peu  moins  bonne, 
fera  toujours  préférée  à  l'étrangère.  Mais  comme  il  fe  rencontre 
fouvent  qu'elle  ne  veut,  ou  ne  pent  elle-même  nourrir  fon  en- 
fant ,  foit  pour  fe  conferver  en  fon  embonpoint ,  comme  font  toiï- 
tes  les  femmes  de  qualité  ,  &  la  plnpart  des  Bourgeoifes ,  foit  auffi 
parce  que  fon  mari  ne  voudra  pas  lui-même  foufFrir ,  ni  voir  ub 
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tel  embarras  ^  ou  bien  pour  être  11  incommodée  6c  indifpofée , 
qu'elle  n'en  eft  pas  capable  j  pour  lors  on  fera  obligé  de  luy  fub- 
ftituer  une  autre  nourrice  pour  fuppléer  à  Ton  défaut ,  laquelle  on 
choifîra  la  plus  convenable  à  l'enfant  qu'il  fera  poffible. 

Or  ainG  que  nous  voyons  que  des  arbres  quoyque  de  même 
efpece ,  t<.  nez  en  même  lieu  ,  étant  après  tranfplantez  en  diiFe- 
rentes  terres  ,  produifent  des  fruits  de  très- différent  goût ,  à  raifon 
de  la  nourriture  qu'ils  en  tirent  5  de  même  la  fanté  des  enfans  ,  &: 
fouvent  même  leurs  mœurs  dépendent  de  la  nourriture  qu'ils 
prennent  dans  ces  commencemens  j  car  chacun  fçait  que  la  fanté 
du  corps  correfpond  aux  humeurs  dont  toutes  les  parties  font  nour- 
ries 6c  entretenues ,  &  que  les  humeurs  tiennent  toujours  delà  na- 
ture des  alimens  ,  dont  elles  ont  été  engendrées.  Pour  ce  qui  eR 
des  mœurs  ,  elles  fuivent  ordinairement  le  tempérament,  lequel 
prqcede  auiïî  de  la  qualité  des  humeurs  5  par  cette  conféquence  , 
telle  que  fera  la  nourrice,  tel  pourra  devenir  l'enfant,  par  le  moyen 
delà  nourriture  qu'il  tire  c^elle  ;  &  en  la  tettant  il  fucceraavede 
lait  les  vices  de  fon  corps  6c  de  fon  efprit.  Cela  fe  reconnoît  très- 
facilement  aux  animaux  qu'on  fait  nourrir  par  une  mère  étran- 
gère i  car  ils  participent  toujours  quelque  chofe  de  celle  qui  les 
allaite  ,  tant  du  naturel  plus  ou  moins  farouche  ,  que  de  la  force 
ou  foibleire  du  corps  î  ce  qui  fe  remarque  par  l'exemple  des  jeu- 
nes lions  ,  qu'on  apprivoife  en  les  faifant  tetter  quelque  animal 
domeftique,  comme  une  vache  ,  ou  une  âneffe  ,  ou  quelque  chè- 
vre ;  &  au  contraire  le  chien  ferabienpius  furieux 6c  farouche, 
s'il  eft  nourri  par  une  louve  :  ^  nous  pouvons  croire  avec  allez  de 
raifon  que  l'agilité  du  corps  que  nous  remarquons  en  la  plupart 
des  Bafques,  vient  de  ce  qu'en  leur  Province  toutes  les  femmes 
nourriiîent  elles  -  mêmes  leurs  enfans,  ^  que  celles  qui  ne  peu* 
vent  pas  le  faire  ,  pour  leurs  indifpofitions ,  ou  pour  autre  caufe , 
leur  font  tetter  des  chèvres  ,  qui  font  fort  communes  en  ce  pays , 
&  généralement  toutes  n'ufent  que  du  même  lait  de  chèvre  pour 
faire  la  boiiillie  des  enfans  j  ce  qui  contribue  beaucoup  à  rendre 
légers  ôc  bien  difpos  de  leur  corps  toutes  les  perfonnes  de  cette 
contrée. 

Les  conditions  necelïaires  à  une  bonne  nourrice  fe  tirent  ordi- 
nairement de  fon  âge ,  du  temps  ^  de  la  manière  qu'elle  eft  accou- 
chée ,  de  la  bonne  conftitution  de  toutes  les  parties  de  fon  corps , 
6c  particulièrement  des  mamelles,  de  la  nature  de  fon  lait,  &  enfin 
de  fes  bonnes  mœurs. 
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Quant  à  ce  qui  eft  de  fon  âge,  le  plus  convenable  efl  depuis 
vingc-ciaq  ans  jufques  à  trente-cinq  ans,  d'autant  que  durant  cet 
efpace  de  temps  la  femme  efï  plus  faine ,  plus  forte  &.  plus  vigou- 
reufe  j  elle  n'y  eft  pas  fî  propre  au-deiTous  de  vingt-cinq  ans  5  par- 
ée que  fon  corps  n'ayant  pas  encore  alors  acquis  toutes  fes  dimen- 
iions ,  ne  peut  être  fi  robufle  ;  &  au  deffus  de  trente-cinq  ans, 
n'ayant  pas  du  fang  en  fi  grande  abondance ,  elle  ne  peut  auiii 
avoir  aiïez  de  lait  pour  la  nourritjiire  de  l'enfant  :  toutefois  au- 
cunes femmes  font  paflablement  bonnes  nourrices  dès  leur  ving- 
tième année,  &  d'autres  jufques  à  la  quarantième  ,  ipais  plus  ra- 
rement au-delTus  cCau-defTous  de  ces  deux  âges. 

Pour  le  temps  &  la  manière  en  laquelle  elle  eft  accouchée  ,  on 
veut  ordinairement  qu'il  y  ait  pour  le  moins  un  mois  ou  fîxfemai- 
nes ,  afin  que  fon  lait  foit  tout-à-fait  purifié  ;  d'autant  que  pour  lors 
fon  corps  eft  repurgé  des  vuidanges  qui  fuiventl'accouchemenc^  6c 
les  humeurs  ne  fe  reftentent  plus  de  l'émotion  qu'il  leur  avoit  eau- 
fée  ;  qu'il  n'y  ait  pas  auffi  plus  de  trois  ou  quatre  mois  ,  afin  qu'elle 
puifTe  achever  de  nourrir  l'enfant  ,  fans  qu'on  foit  obligé  après 
quelque  temps  de  lui  en  donner  une  autre  j  elle  ne  doit  pas  avoir 
avorté ,  mais  elle  doit  être  accouchée  à  terme ,  ôc  on  veut  ordinaire- 
ment que  ce  foit  d'un  enfant  mâle  vivant,  &  bien  fain,  car  c'eft  un 
indice  d'une  bonne  conftitution  ^  &  que  ce  foit  fon  deuxième,  ou 
fon  troiftéme  enfant;  afinqu'ellefoit  mieux  ft-ilée  à  gouverner  fon 
Xiourriftbn  ,  par  l'expérience  qu^elle  a  de  la  chofe.  Mais  pour 
moi,  fans  avoir  égard  à  la  coutume  ,  comme  jepréfererois  le  lait 
de  la  propre  mère  à  celui  de  toute  autre  femme  ,  auffi  préfererois- 
je  un  lait  nouveau  de  douze  ou  quinze  jours  à  celui  de  trois  ou 
quatre  mois  3  &;  fî  c'étoit  pour  nourrir  une  fille  ,  je  préfererois 
auffi  la  nourrice  qui  feroit  accouchée  d'une  fille  à  celle  quiauroit 
fait  un  garçon  ,  afin  que  toutes  les  difpoiltions  de  la  nourrice  em- 
pruntée étant  plus  conformes  à  celles  de  la  propre  mère  de  l'en- 
fant qu'on  lui  veut  donner  à  nourrir ,  fon  lait  puifTe  mieux  conve- 
nir à  l'âge  &  au  tempérament  du  petit  nourrifTon. 

A  l'égard  de  la  bonne  conftitution  de  fon  corps ,  c'eft  d'elle  que 
dépend  le  principal,  &:  prefque  tout  le  refte.  Il  faut  en  général 
qu'elle  foit  bien  faine  ,  èc  de  bonne  habitude,  fans  être  fujette  à 
aucune  maladie;  qu'elle  foit  née  de  parens  qui  n'ayent  jamais  eu 
la  pierre  aux  reins,  ou  enlaveffie;  point  fujets aux  gouttes  ,  aux 
écroiielles,  à  l'épilepfie,  ou  à  quelque  autre  maladie  héréditaire  j 
qu'il  n'y  ait  en  elle  aucune  tache ,  ni  même  le  moindre  foupçon 
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de  la  maladie  vénérienne  j  qu'elle  n'ait  aucane  galle ,  rogne ,  tigne, 
ni  autre  vilenie  de  cette  nature  j  qu'elle  foitxobufte  ,  afin  de  veiller 
&C  foliieiter  l'enfant  en  tout  ce  qui  lui  fera  nëcefTaire  ,  qu'elle  foie 
de  ftature  mediocrej  c'eft  à-dire,  ni  grande  ni  petite,  ni  trop  grafTe, 
ni  trop  maigre  5  parce  que  le  corps  qui  eft  d'une  telle  fymmetrie 
naturelle,  fait  &"  exerce  bien  plus  parfaitement  toutes  fes  fonctions  ; 
&  comme  on  dit  ordinairement ,  //^  medio  confiftit  njirtus.  Mais  fur 
tout  éA^  ne  doit  point  êtregrofTe  d'enfant  ;  elle  fera  d'un  tempé- 
rament fanguin  5  ce  qu'on  connoitra  par  (a  couleur  vermeille,  non 
fi  rouge  ,  mais  tirant  à  blancheur ,  &  d'une  chair  ferme  ;  elle  n'aura 
point  auffi  fes  menfbruës ,  parce  que  ce  feroit  un  figne  que  fon 
fang  feroit  trop  échanfFé  ,  foie  à  caufe  de  fon  tempérament  qui  efl: 
ainfi ,  ou  par  quelque  paffion  amoureufe  ,  ou  autrement  i  elie  ne 
fera  pareillement  fujette  aux  fleurs  blanches ,  d'autant  que  telles 
fuperfluitez  font  indice  d'une  mauvaife  habitude,  elle  ne  fera  point 
roufTe  ,  ni  marquée  de  taches  de  pareille  couleur  5  mais  elle, doit 
être  de  poil  noir  ou  châtain  j  elie  fera  bien  faite  decorps ,  propre 
en  fes  vêtemens ,  &  belle  de  vifage ,  ayant  l'œil  gai  ôc  riant ,  la  vue 
droite,  les  dents  faines  &:  blanches,  fans  en  avoir  aucune  g-âtée 
ni  pourrie  ,  de  peur  que  fa  bouche  ne  foit  de  mauvaife  odeur  i  fon 
ton  de  voix  doit  être  agréable,  afin  de  réjouir  l'enfant;  elle  doit 
auffi  parler  d'une  prononciation  bien  nette  &:  franche,  afin  de  ne 
lui  donner  aucun  mauvais  accent.  On  doit  bien  prendre  garde 
qu'elle  ne  fente  point  mauvais  ,  comme  font  ordinairement  celles 
qui  font  roufles ,  êc  parfois  même  quelques-unes  qui  font  très- 
noires  de  poil  &:  fort  blanches  de  peau  ;  car  leur  lait  eft  chaud,, 
acre  &  puant,  comme,  auffi  de  très -méchant  goût,  elle  n'aura 
point  l'haleine  forte,  comme  c^lle  qui  a  le  nez  punais  ,  ou  quel- 
ques dents  gâtées  ,  ainfi  que  nous  avons  dit  -,  parce  que  la  nourrice 
qui  baife  continuellement  l'enfant ,  lui  infecleroit  les  poulmons, 
en  lui  faifant  fouvent  refpirer  fon  haleine  corrompue  ;  elle  doit 
avoir  les  mamelles  aiTez  amples  ,  pour  y  pouvoir  contenir  &  cui- 
re une  fuffifante  quantité  de  lait ,  fans  être  toutefois  grofres  avec 
excès;  elles  doivent  être  entières  &  fans  cicauices  provenant  de 
quelq.ues  apoftêmes  qu'elle  y  auroit  eus  ;  il  faut  qu'elles  foient  mé- 
diocrement fermes  &  charnues ,  &  non  trop  moUaires  &;  pendan- 
tes ,  afin  que  leur  chaleur  naturelle  en  foit  plus  forte.  La  poitrine 
de  la  nourrice  doit  erre  large  ,  à  caufe  qu'étant  ainfii ,  le  lait  a  plus 
d'efpace  pour  être  bien  préparée:  digéré,  6c  que  la  poitrine  large 
témoigne  abondance  de  chaleur  vitale  î  pour  ce  qui  efl:  des  bouts 
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des  mamelles  ,  elle  les  doit  avoir  bien  faits ,  c'eft-à-dire,  point  trop 
gros  ,  ni  durs  ,  ni  calleux ,  ni  trop  enfoncez  j  mais  qu'ils  foient  un 
peu  élevez  ,  ôc  de  groflenr  &  f^rme^ré  médiocre  ,  bien  perforez  de 
plufieurs  petits  trous ,  pour  être  de  facile  trait ,  afin  que  l'enfanc 
n  ait  pas  trop  de  peine  pour  en  faire  fortir  le  lait ,  en  les  fqçant  ôc 
les  prefTant  avec  fa  bouche. 

Si  la  nourrice  a  toutes  les  bonnes  qualitez  que  nous  venons  de 
reciter  en  ce  qui  concerne  toutes  les  parties  de  fon  corps,  il  y  a  tout 
fujet  de  préjuger  que  fon  lait  doit  être  bien  conditionné }  ce  qu'on 
connoîtra  premièrement  à  fa  quantité  ,  qui  doit  être  telle  qu'elle 
puifTe  fuffire  pour  la  nourriture  de  l'enfant  j  elle  n'en  doit  pas  auffi 
avoir  par  excès ,  de  peur  que  ne  pouvant  pas  tout  tirer  ,  il  ne  vienne 
à  fe  grumeler ,  ou  à  fe  corrompre  aux  mamelles  ,  y  féjournant  trop 
long-temps  i  mais  toutefois  il  vaut  mieux  qu'elle  en  ait  plus  que 
moins  j  car  elle  pourra  bien  faire  tettcr  le  furplus  à  un  autre  enfant; 
il  doit  être  de  fubftance  Sc  confîftance  médiocre,  c'efl- à-dire  ni 
trop  aqueux,  ni  trop  épais,  on  en  jugera  facilement,  la  nourrice 
en  ayant  fait  rayer  quelques  gouttes  lîir  la  main  ;  il  en  la  penchant 
tant  foit  peu  il  s'écoule  auffi-tôt ,  c'eftfigne  qu'il  eft  trop  aqueux,  &: 
qu'il  n'eft  pas  aflez  cuitj  mais  iî  les  gouttes  demeurent  attachées 
iansL  couler  par  le  panchement  de  la  main  ,  c'eft  indice  qu'il  eft  trop 
groflîer  &  trop  vifqueux.  Le  bon  eft  celui  qui  eft  entre  deux  confi- 
.  ftances  ,  lequel  s'épanche  tout  doucement ,  à  proportion  qu'on  in- 
cline la  main,lai{lànt  la  place  d'où  il  s'écoule  un  peu  teinte.  Quant  à 
fa  couleur,  la  plus  blanche  eft  la  meilleure,  &;  il  eu  d'autant  plus  mau- 
vais qu'il  en  eft  éloigné  j  il  doit  être  d'une  odeur  douce  &;  agréable , 
car  c'eft  un  témoignage  de  fa  bonne  température  j  le  contraire  fç 
reconnoit  aux  roufles  ,  qui  ont  leur  lait  d'une  odeur  aigre,  puante 
&  mau  vaife  j  &  pour  être  parfait  en  toutes  bonnes  qualitez  ,  il  doit 
être  de  bon  goût ,  c'eft-à-dire  ,  de  faveur  douce  &  fucrée  ,  fans 
aucune  acrimonie  ,  ni  aucun  goût  étrange ,  &:  qu'il  ne  foit  pas  trop 
chaud. 

Il  ne  faut  pasauffi  oublier  une  des  principales  &  meilleures  con- 
ditions de  la  nourrice,  qui  confifte  aux  bonnes  mœurs  ;  c'eft  pour- 
quoi elle  fera  vigilante  &  foigneufe  à  nettoyer  l'enfant  aufîî-tôc 
qu'il  en  aura  befoin  j  elle  fera  fage  &  prudente  ,  &  ne  fera  point 
fu  jette  à  la  colère  ,  ni  querelleufe  :  tant  de  peur  de  donner  dans  ces 
commencemens  de  mauvaifes  impreffions  à  l'enfant,  que  parce 
que  cette  paffion  échauffe  extraordinairement  le  lait  j  elle  ne  fera 
point  mélancolique, mais  joyeufe  ôc  gaillarde,  riant  fouvent  &;  mo- 
dérément, 
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derément ,  afin  de  le  divertir  j  elle  fera  iobre  ,  nuiiem-.:nt  fiijetu  dii 
vin,  &  encore  moins  à  i  excès  de  Venus;  mais  elle  pourra  ufer  avec 
médiocrité  du  prenîier  ,  6c  ne  s'abfliendra  pas  tout-à  fait  du  fé- 
cond ,  fî  fon  naturel  le  requerc  ,  pourvu  que  ce  foit  avec  fon  mari  j 
laquelle  permiffion  lui  eft  volontiers  odroyée  par  Joubert ,  au  cha- 
pitre feptiéme  du  cinquième  Livre  de  fes  Erreurs  populaires,  fondé 
lur  l'expérience  de  toutes  les  pauvres  femmes ,  qui  ne  laifTent  pas 
de  bien  élever  leurs  enfans  ,  encore  qu'elles  couchent  journelle- 
ment avec  leur  mari ,  &:  fur  la  fienne  propre,  alléguant  que  fa  fem- 
me avoit  fort  bien  nourri  tous  fes  enfans ,  quoiqu'il  n'ait  pas  laiiTé 
pour  cela  de  coucher  toujours  avec  elle,  à  de  lui  faire  l'amour 
{  à  ce  qu'il  dit  )  comme  un  bon  &:  fidèle  mari  :  Car  en  effet  la  fe- 
mence  trop  long-temps  retenue  (  principalement  aux  f^Tï«aes  qui 
avoient   coutume  d'ufer    ordinairement  du   coït  )   s'échauffant 
trop,  faute  d'évacuation  ,leur  caufe  une  telle  demangeaifon  ,  &. 
une  fi  grande  envie  de  s'en  décharger ,  que  s'en  abftenant  par  for- 
ce ,  elle  ne  manqueroit  pas  de  fe  corrompre  dans  fes  vaiffeaux  -, 
après  quoi  elle  cauferoit  une  grande  agitation,  tant  des  humeurs 
du  corps ,  que  des  paillons  de  l'ame  ;  d'autant  qu'il  n'y  a  point 
{  comme  chacun  fçait  )  de  plus  violente ,  ni  de  pire  rage  que  celle 
de  l'amour.    C'eft-pourquoi  il  n'y  aura  aucun  danger  que  la  nour- 
rice ufe  modérément  du  coït  avec  fon  mari,  &  que  ce  foit  feule- 
ment pour  décharger  &:  vuider  la  trop  grande  plénitude  .,  6c  non 
pour  autre  caufe  ;  quoi  faifant ,  elle  obfervera  feulement  de  ne  pas 
donner  à  tetter  à  l'enfant  incontinent  après  cet  exercice;  mais  elle 
attendra  au  moins  une  ou  deux  heures  ,  afin  de  lailTer  repofer  pen- 
dant ce  temps  toutes  les  humeurs  de  fon  corps,  qui  ont  été  agitées 
réchauffées  par  cette a6lion. 

Si  la  nourrice  a  routes  ,  ou  la  plus  grande  partie  des  conditions 
que  nous  venons  de  fpecifier ,  tant  à  l'égard  delà  perfonne  ,  qu'en 
ce  qui  concerne  fes  mœurs  ,  &  qu'elle  le  maintienne  en  cet  état , 
par  un  régime  de  vivre  accommodé  au  tempérament  de  l'enfant , 
ôc  qui  ne  foit  pas  contraire  au  fien,  il  y  a  pour  lors  tout  fujet  d'efpe- 
rer  qu'elle  eft  capable  de  faire  unetrès-bonne  nourriture  ,  ôc  d'éle- 
ver en  parfaite  fanté  le  fils  d'un  Prince. 

Enfin  ,  mon  cher  Lecteur  ,  je  crois  maintenant  m'être  acquité 
de  mon  devoir  envers  le  Public  ,  en  vous  communiquant  les  con- 
noiflances  que  Dieu  m'a  fait  la  grâce  de  me  donner  touchant  les 
maladies  des  femmes  groffes  &  accouchées.  Je  le  prie  ,  lui  qui 
efl  l'unique  fource  de  toute  fcience  ,  qu'il  vous  veuille  enfeigner 
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les  véritables  moyens  pour  les  bien  fecourir,  6c  leurs  enfans  en 
ces  rencontres  ,  vous  faifant  encore  mieux  concevoir  les  chofes 
que  je  ne  vous  les  ay  exprimées ,  Ôc  que  le  tout  foit  à  jamais  pour  (a 
plus  grande  gloire. 

. . .  .  Ji  ^uid  novïfli  reSîius  îjîîs , 
Qmdïdus  imperti  s  fi  non  ^  bis  utere  mecum. 


A  V  E  R  T  I  S  S  E  M  E  N  T. 

2^  relifafit  avec  attention  ks  Ouvrages  que  fai  donnez^ 
au  public  y  qui  font  ce  prefent  Livre  y  ^  celui  de  mes 
Ohfervations  ,  jai  juge  à  propos  d'en  extraire  moi-mime  les' 
plus  confiderables  préceptes  ,  dont j  ai  compofé  les  Aphorifmes  Jui^ 
vans  5  pour  former  plus  facilement  une  vraye  idée  de  ï  Art  des 
accouchemens  a  tous  ceux  qui  voudront  le  pratiquer  ,  ^  qui  au- 
ront deffein  de  s'employer  prerrùeremmt  à  la  guérifon  des  maladies- 
des  femmes. 
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APHORISME  S» 

TOUCHANT 

LA   GROSSESSE,  L'ACCOUCHEMENT, 

LES       MALADIES, 

ôc  autres  indirpolîtions  des  FemmeSp 


Maladies  des  Femmes.  ^ 

1 .  T  'I  N  T  E  L  L  î  G  E  N  c  E  de  ces  Aphôrifmes  rendant  l'Art  des  accouche- 
X-*  mens  moins  long  ,  l'expérience  moins  perilleiife  ,  le  jugement  moins 
diflicile,  fera  que  la  curation  des  maladies  des  femmes  en  fera  d'autant 
pins  facile. 

2.  Pou'ir  bien  connoître  les  maladies  des  femmes  ,  &  y  bien  remédier ,  il  faut 
avoir  une  parfaite  connoiifance  de  la  Matrice  6c  de  toutes  les  parties  qui 
en  dépendent. 

5.  Le  dérèglement  des  fondions  de  la  Matrice,  eft  caufe  de  la  plus  grande 
partie  des  maladies  des  femmes. 

4.  La  condition  des  femmes  eft  très-malheureufe  ;  puisqu'elles  font  fujettes, 
non-feulement  à  toutes  les  indifpofîcions  des  hommes  ,  mais  encore  aune 
infinité  d'autres  dont  les  hommes  font  exenipts. 

5 .  La  curation  des  maladies  des  femmes  diffère  beaucoup  de  la  curation  de 
celles  des  hommes. 

<5.  Comme  la  curation  des  maladies  des  ^mmes  diffère  grandement  de  la 
curation  de  celles  des  hommes,  le  traitement  des  infirmitez  des  femmes 
grolTes  ne  difîere  pas  moins  de  celui  qui  peut  convenir  aux  maladies  des 
femmes  qui  ne  font  pas  groffes. 

7.  Les  maladies  des  femmes  font  bien  plus  dangereufts  dans  le  temps  de  la 
grofTeffe  ;  parce  qu'on  ne  peut  pas  pour  lors  leur  faire  tous  les  remèdes  qui 
leur  pourroient  convenir  en  d'autres  temps. 

8.  Si  1.1  femme  groflTe  a  une  maladie  qui  demande  quelque  opération  de  Chi- 
rurgie de  haut  appareil ,  comme  celle  qui  convient  à  la  pierre  en  la  veflîe, 
à  la  fiftule  à  Vanus,  ou  autre  ,  il  faut  autant  qu'on  le  peut ,  différer  cette 
opération  jufques  après  fon  accouchement. 

^,  Les  femmes  fouffrent  ordinairement  tant  d'incommoditez.  durant  tout  le 
•  .       .  -  Xxx  ij 
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cems  ic  fa  groiTelTe  ,  qu'on  l'appelle  vulgairement  avec  raifcm  ,  une  ma- 
JUdie  de  neuf  mois. 

10.  .Les  femmes  font:  le  plus  fouvent  malades  quand  elles  font  grolTes,  à  caufe 
de  la  fappreflîon  de  leurs  meaftiruës  ;  mais  au  contraire  la  plupart  des  au- 
tres animaux  qui  n'ont  point  de  menftruës ,  paroiflent  piefque  toujours  en 
bonne  fanté  durant  qu'ils  partent  leurs  petits  au  ventre. 

ïi.  Dans  toutes  les  maladies  des  femmes  grolTes  ,  on  doit  empêcher  ,  autant 
qu'il  eft  poflîble  ,  qu'elles  n'accouchent  durant  que  la  nature  efl  trop  oc- 
cupée par  la  grandeur  de  la  maladie ,  pour  pouvoir  bien  régir  l'évacuation 
des  viudanges  qui  doit  fuivre  l'accouchement. 

li.  Les  femmes  qui  avortent  ou  accouchent  dans  le  temps  qu'elles  ont  une 
fièvre  continue  font  en  très-grand  danger  de  la  vie  >  &  principalement 
celles  dont  la  fièvre  eft  accompagnée  de  fîuxion  fur  la  poitrine. 

15.  Le  ,^mnqmna,  fe  peut  donner  auflî  fûrement  aux  femmes  gtofies  ,  pour 
la  guérilbn  de  la  fièvre ,  qu'à  d'autres  perfonnes. 

14.  Les  femmes  font  ordinairement  foulagées  par  l'accouchement  ,  des  in- 
commodirez  &  des  maladies  que  la  groUèlTe  leur  avoit  caufées  j  mais  leurs- 
autres  indifpofi-tions  qui  n'ont  aucun  rapport  à  la  groiFeile ,  ont  coutu- 
me d'augmenter  après  l'accouchement ,  quand  il  arrive  dans  un  état  ma- 
ladif. 

ij.  L'on  vait  quelquefois  à^s  femmes  très  valétudinaires  &:  infirmes  faire 
des  enfans  alfez  fains  •,  parce  que  l'enfant  a  en  foi  un  principe  dévie  par- 
ticulier ,  qui  purifie  fouvent  la  mauvaife  nourriture  qu'il  reçoit  delà  mè- 
re ,  comme  nous  voyons  que  la  greffe  reélifie  ôc  adoucit  i'auftericé  de  la  fè- 
ve de  l'arbre  fauvage  fur  lequel  elle  eft  entée. 

Difpojitims  différentes  de  ta  Matrice, 

i&.  Gomme  la  Matrice  doit  fervir  d'égoût  à  toute  l'habitude  du  corps  de  ta 
femme,  il  ne  faut  jamais  ufer  d'injeéHons  aftringentes  en  cette  partie  ,iî 
une  exceflive  perte- de  fang  n'y  oblige. 

17.  Les  femmes  qui  n'ont  pas  encore  eu  d'en  fans  ,  ont  toujours  l'orifice  inter- 
ne de  la  Matrice  afiez  petit ,  5c  d^une  rondeur  égale  -,  mais  celles  qui&n  ont 
eu  ,  l'ont  orchnairement  plus  gros  &  plus  inégal  que  les  autres. 

18.  L'orifice  interne  de  la  Matrice  eft  toujours  d'une  fubftance  beaucoup  plus 
molle  dans  le  temps  de  la  grofteile  qu'en  tout  autre. 

19.  L'ouverture  de  l'orifice  interne  de  la  Matrice  d'une  femme  grofle  ,.  n'eft 
pas  toujours  un  figne  alfuré  qu'elle  foit  en  travail  •,-  car  on  en  voit  quel- 
quefois à  qui  cet  orifice  eft  ouvert  à  y  introduire  le  doigt ,  un  mois  devant 
que  d'accoucher. 

10.  La  Matrice  de  la  femme  n'aqu'une  feule  cavité  ,  à  la  différence  decelle 
de  beaucoup  d'autres  animaux  qui  ont  plufienrs  cellules  en  cette  partie. 

ai.  La  génération  de  l'enfant  peut  bien  fe  faire  vers  un  des  coins  de  la  Ma- 
trice ,  où  aboutit  le  vaifleau  déferenréjaculatoire  appelle  Tubaj  mais  il  eft- 
impofîible  qu'elle  fe  falfedans  ce  vaifieau  même. 

22..  Il  y  a  àos  femmes  qui  rendent  quelquefois  des  vents  de  la  Matrice avea- 
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duiTî  grand  braic  que  fi  c'étoit  de  l'anus  i  ce  qui  toutefois  ne  leur  caufe  au- 
cune autre  incommodité  ,  que  l'indécence  de  ce  bruit  extraordinaire. 

A  3 .  Tous  les  vailTcaux  de  la  Matrice  font  beaucoup  plus  gros  qu'à  l'ordinai- 
re ,  lorfque  les  femmes  ont  leurs  menftrub's ,  ou  qu'elles  font  lur  le  point  de 
les  avoir  ;  ôc  ils  deviennent  encore  d'aucant  plus  gros  en  toutes  les  fem- 
mes grolTes  ,  que  le  terme  de  leur  groflèffe  eft  avancé. 

14.  Plus  la  fubilance  du  corps  de  la  Matrice  fe  dilate  dans  le  temps  de  la 
groflelfe  ,  plus  elle  devient  mince  ôc  déliée,  fon  épaifTeur  étant  confumée 
en  ce  temps  par  fa  grande  extenfion. 

ij.  La  Matrice  eft  fi  mince  dans  les  derniers  mois  de  la  grofTefTe  ,  qu'elle  fe 
crève  quelquefois,  ne  pouvant  fouffrir  la  grande  extenfion  que  la  groflèur 
de  l'enfant  lui  fait  en  ce  temps» 

Des  MeBjlrms.: 

16.  Les  femmes  ne  fout  ordinairement  en  bonne  fanté ,  que  lorfqu'elles  font 
bien  réglées  comme  il  faut  ,  Se  quand  il  faut  dans  l'évacuation  de  leurs 
menftrub's  :  ainfi  l'on  peut  dire  que  la  Matrice  eft  l'horloge  de  leur  fanté. 

2.7.  Quelque  maladie  qu'une  jeune  femme  ait ,  lorfque  cette  maladie  eft  eau- 
fée  ou  accompagnée  d'une  fupprefîlon  des  menftrucs  ,  il  faut  lafaigner  du 
bras  ou  du  pied  ,  félon  que  les  accidens  le  requerent  ,  au  moins  une  fois  le 
mois  ,  pour  fuppléer  au  défaut  de  cette  évacuation  naturelle. 

28.  Dans  taures  les  maladies  des  femmes  qui  ont  fupprefîîon  de  leurs  men- 
ftruës  ,  la  faignée  leur  eft  fi  utile,  qu'elle  convient  même  aux  femmes  hy- 
dropiques. 

^cf.  Les  jeunes  femmes  ne  deviennent  prefque  jamais  groflès  devant  que  d\i- 
voir  eu  au  moins  une  fois  leurs  menftruës  ,  Se  il  eft  très-rare  que  celles  qui 
font  accouchées  le  redeviennent  devant  qu'elles  ayent  eu  derechef  cette 
évacuation  menftrueUe  enfuire  de  leur  couche. 

50.  Les  excrétions  fangïantes  de  la  Matrice  ne  doivent  pas  être  qualifiées  du- 
nom  de  menftruës  après  l'âge  de  cinquante- huit  ou  loixante  ans  ;  car  ces 
fortes  d'excrétions  font  pour  lors  fymptomatiqucs ,  de  très-fouvent  fignes- 
avantcoureurs  d'ulcère  carcinomareux  ôc  de  la  mort  qui  les  fuit. 

51.  Les  femmes  qui  ont  leur  évacuation  menftruelle  moins  de  trois  jours',  oii' 
plus  de  fix ,  ne  fe  portent  pas  ordinairement  fi  bien  que  les  autres. 

52.  On  voit  mourir  beaucoup  plus  de  femmes  depuis  Tâge  de  quarante-cinq' 
ans  jufques  à  cinquante  ans ,  ou  environ,  qu'en  aucun  autre  âge  de  leur 
vie  i  à  caufe  que  la  nature  commence  pour  lors  d'être  privée  de  l'évacua- 
tion menftrueUe  qui  leur  étoit  falutaire. 

35.  Le  fang  menftruel  des  femmes  bien  faines  ne  diffère  prefque  pas  en  cou- 
Jeur  ,  en  confiftanee  ,  ôc  en  autre  qualité,  de  celui  qui  refte  dans  les  vaif- 
féaux. 

54.  La  fimple  fuppreflîon  des  menftruës  caufe  quelquefois  aux  filles  vierges 
des  dégoûts  ,  des  naufées  ,  &des  vomifiemens  ,  comme  il  en  arrive  ordi- 
nairement aux  femmes  grolTes. 

3,5.  On  peut  bien  voir  quelques  femmes  avoir  dans  la  fupprefîîon  de  leurs 

Xxx  iij; 
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menftrues quelques  fimples  feroficez  qui  forcent  de  leurs  mamelles,  mais 
noapas  du  véritable  lait ,  fi  elles  ne  font  poinc  grofTes  ,  Se  qu'elles  n'ayent 
jamais  eti  d'enfans. 

3  ^.  Le  temps  qui  précède  l'évacuation  des  menftruës ,  ni  celui  auquel  elles 
fluent ,  n'eft  poinc  propre  à  purger  les  femmes  i  c'eft  pourquoi  il  faut  coû- 
jours  actendre  aucant  qu'on  le  peut ,  que  cecce  évacuation  foie  finie  ,  pour 
purger  celles  qui  en  ont  befoin. 

3  !■'  Le  flux  menftruel  que  l'on  voit  quelquefois  paroîcre  en  certaines  femmes 
dans  les  premiers  mois  de  leur  grofTefie  ,  vient  dans  le  temps  ordinaire  , 
fans  aucun  accident  -,  mais  les  pertes  de  fang  viennent  dans  un  tcms  extra- 
ordinaire ,  &  font  toujours  accompagnées  de  quelques  accidens  ,  qui  font 
d'autant  plus  à  craindre  ,  que  ces  pertes  de  fang  font  grandes. 

3  8.  Les  femmes  qui  avant  que  de  devenir  groflés  étoient  valetudinaites ,  à  cau- 
fe  de  la  petite  évacuation  de  leurs  menftruës  ,  fe  portent  mieux  ordinaire- 
ment après  être  accouchées  ;  parce  que  les  vàifleaux  qui  fervent  à  cette  éva- 
cuation menftruelle  en  font  rendus  plus  libres. 

39.  On  voit  beaucoup  de  femmes  incommodées  de  rhumarifmes  ,  quand  elles 
ont  quelque  dérèglement  ou  fuppreflion  de  leurs  menftruës  -,  mais  il  eft 
très-rare  d'en  voir  qui  aycnt  la  goutte. 

40.  La  première  évacuation  des  menftruës  qui  arrive  aux  femmes  accouchées 
quelques  mois  après  leur  accouchement  ,  eft  prefque  toujours  beau- 
coup plus  abondante  qu'à  l'ordinaire  :  elle  eft  néanmoins  fans  aucun 
danger. 

41.  Les  filles  de  treize  ou  quatorze  ans  qui  font  valétudinaires  ,  &  qui  n'ont 
pas  encore  eu  aucune  évacuation  menftruelle ,  ne  commencent  à  fe  bien  por- 
ter ,  qu'après  que  cette  évacuation  leur  eft  arrivée  avec  l'âge. 

42.  Lorlque  les  femmes  font  dans  le  tems  de  l'évacuation  de  leurs  menftruës , 
èc  dans  tout  celui  des  vuidanges  de  leurs  couches  ,  elles  doivent  s'abftenir 
d'aller  en  toutes  voitures  fecoiiantes,  pour  éviter  que  cette  évacuation 
ne  foit  excefiîve  ,  &  que  la  Matrice  qui  eft  en  fluxion  n'en  foie 
bleflec. 

Perte  de  fang  dans  le  temps  de  la  grojfejfe.. 

43.  Les  femmes  à  qui  on  voit  paroîrre  quelque  évacuation  de  fang  par  la  Ma- 
trice durant  les  premiers  mois  de  leur  grofl'efle ,  doivent  fe  faire  laigner  du 
bras  ,  fe  tenir  de  repos ,  &:  s'abftenir  entièrement  du  coït ,  fi  elles  veulent 
conferver  leur  groflèfle. 

44.  Les  grandes  &  exceflîvespertesde  fang  qui  arrivent  quelquefois  à  la  fem- 
me grofle  ,  viennent  prefque  toujours  du  détachement  entier  ou  en  partie 
de  l'arrierefaix  d'avec  la  Matrice  >  &:  cts  fortes  de  pertes  de  fang  ne  ceflent 
jamais  entièrement  que  la  femme  ne  foit  accouchée. 

45.  Le  cordon  de  l'umbilic  qui  eft  naturellement  trop  court ,  &  qui  .par  ac- 
cident eft  erabaraflé  autour  de  quelque  partie  de  l'enfant  au  ventre  de  la 
mère  ,  eft  fou  vent  caufeque  l'enfant  ne  pouvant  fe  remuer  librement  fans 
tirailler  ce  cordon  ,  dont  il  eft  bridé ,  fait  détacher  prématurément  l'arrie- 


refiiix  d'avec  la  Matrice  >  &  caufe  en  mèrae-temps  uiie  grande  perce  de 
fan?. 

46^.  Les  pertes  de  lang  qui  arrivent  aux  femmes  groffes  font  toujours  d'autant 
plus  dangereufes  que  le  terme  de  lagroffelfe  eft  plus  avancé. 

47.  Les  pertes  de  fang  qui  font  accompagnées  de  fréquentes  fyncopes  ,  font 
très-fouvent  mortelles  aux  femmes  groffes  &  à  leur  enfant. 

4S.  Les  pertes  de  fang  qui  arrivent  aux  femmes  dans  les  deiïx  ou  trois  pre- 
miers mois  de  leur  groffefle  ,  ne  font  prefque  jamais  mortelles  quelque 
abondantes  qu'elles  foient;  mais  celles  qui  leur  arrivent  dans  les  deux  der- 
niers mois ,  leur  font  très-fouvent  funeftes  &  à  leur  enfant. 

49.  Entre  les  femmes  groffes  qui  ont  une  exceflîve  perte  de  fang  qui  oblige 
d'accélérer  leur  accouchement ,  celles  dont  l'orifice  interne  de  la  Matrice 
eft:  fort  épais  èc  àvx  ,  font  beaucoup  plus  en  danger  de  mourir  que  celles 
qui  ont  ce  même  orifice  mince  &  mollet. 

50'.  Les  grandes  pertes  de  fang  qui  font  accompagnées  de  convulfion  ,  font' 
prefque  toujours  mortelles  aux  femmes  groifes. 

51.  Lafaignée  du  bras  eft  utile  aux  femmes  grofles,  pour  les  préferverde 
f>crres  de  fang  ,  quand  elles  y  font  fujettes  ;  elle  convient  aufli  à  celles  qui' 

,  en  ont  de  petites  ou  médiocres  jmais  on  nelàdoitpoiàt  pratiquer  pour  les 
pertes  exceflives. 

51.  L'arrierefaix  qui  fe  préfente  devant  l'enfant  au  paflage ,  caufe  toujours 
uneexceiîîveperte  de  fangà  la  mère,  &  très-fouvent  la  mort  ,  auflî-bien 
qu'à  fon  enfant,  li  on  n'y  remédie  au  plutôt  par  raccouchemenr. 

5  5>  r)e  quelque  rems  qu'une  femme  foie  grofte  ,  quand  elle  a  une  perte  de  fang 
ii  exceffive  qu'elle  en  tombe  en  de  fréquentes  fyncopes  ,  l'accouchement 
eft  le  plus  falutaire  remède  qu'on  luipuiiïe  donner  &  à  fon  enfant ,  s'il  efir 
encore  vivant. 

54.  Dans  les  pertes  de  fang  des  femmes  qui  font  en  travail ,  il  faut  toujours- 
rompre  les  membranes  des  eaux  de  l'enfant  le  plutôt  qu'on  le  peut  faire  , 
afin  de  lui  donner  lieu  de  s'avancer  au  palïage ,  fans  pouffer  czs  membranes, 
qui  étant  agitées  par  Timpulfion  des  douleurs ,  augmenteroicnt'encore  la" 

Frre  de  fans  ,  en  augmentant  le  détachement  de  l'arrierefaix  où  elles  tien- 
nent ,  qui  1  avoit  caulee. 

Cf.  Quoique  l'accouchement  fott  le  plus  falutaire  remède  qu'on  puilfie  donner 
aux  femmes  groffes  qui  ont  une  excefiive  perte  de  fang  ,  il  leur  eft 
fou  vent  inutile  ,  fi  l'on  diffère  trop  long-temps  à  leur  donner  ce  fc- 
cours. 

5^.  Quand  il  arrive  une  perte  de  fang  aune  femme  greffe  ,  fi  le  fang  vient  du 
fond  de  la  Matrice  ,  il  eft  toujours  fuivi  de  l'avortement  :  mais  lorfqu'il  ne' 
s'écoule  que  du  col  de  la  Matrice,  l'on  peut  encore  efperer  la  confervation  de 
la  groflbfîë  :  l'une  &  l'autre  dirpofîcion  fè  connnoifïenr  par  l'ouverture  ou 
par  la  clôture  de  la  Matrice. 

c-j.  Les  fréquentes  foibleffes  ,  le  tintement  dés  oreilles  ,  là  vue  éblouie  &- 
égarée  font  tous  fignes  prefque  certains  de  mort ,  quand  ils  procèdent  d'u- 
ne grande  perte  de  fang  en  une  femme  greffe  de  fix  mois  &  au-deffus  ,  5c 
grincipalcment  fi  cette  perte  de  fang  a  été  eau  fée  par  quelqiieblelîùre* 
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FerUs  de  fang  après  l'accouchement, 

58.  Les  femmes  qui  accouchent  de  gros  enfans ,  font  forcfujettcs  à  de  grandes 
perces  de  fang  aufli-tôc  qu'elles  fonc  accouchées  ;  parce  quelesgios  enfans 
ont  ordinairement  de  gros  arrierefaix  ,  donc  les  vaiflfeaux  fonc  fort  amples, 
aufquels  ceux  de  la  Macrice  fonc  coûjours  proportionnez. 

59.  Les  femmes  qui  font  fujertes  à  de  grandes  perces  de  fang  après  leur  accou- 
chement ,  doivent  être  faignécs  du  bras  deux  ou  trois  fois  durant  le  cours 
de  leur  groflelïe  ,  &  même  encore  une  fois  dès  qu'elles  commencenc  d'être 
cncravaiL 

^o.  Les  femmes  qui  ont  eu  une  très-grande  perte  de  fang  dans  leur  accouchc«- 
ment ,  font  enfuitc  lujecces  à  être  incommodées  durant  plufieurs  jours  d'un 
très-grand  mal  de  tête  avec  fièvre  ,  qui  procède  d'une  efpece  de  fermenta- 
tion qui  fe  fait  au  fang  nouvellement  engendré  j  femblable  à  celle  qui  fe 
fait  au  vin  nouveau  \  Ôc  elles  reftent  long-temps  avec  les  pâles  couleurs  Se 
les  jambes  enflées. 

^i  .Les  femmes  qui  ont  eu  une  perte  de  fang  exceffive  dans  leur  accouchement 
doivent  s'abftenir  du  coïc  durant  trois  mois  ,  &  fe  tenir  de  repos  au  lita 
lorfque  la  première  évacuation  de  leurs  menftruës  fe  fera. 

Stérilité  des  femmes.. 

Cl.  Les  femmes  qui  ont  laMatrice  intemperée ,  foit  en  excès  de  chaleur  &  fé- 
chereflfe  ,foic  en  froideur  &  humidité  5  font  ordinairement  fteriles. 

6  3 .  Les  femmes  fteriles  font  pour  l'ordinaire  bien  plus  valétudinaires  que  \ts 

autres. 

(54.  La  fterilic^  vient  le  plus  fouvent  du  défaut  perfonncl  qui  fe  rencontre  dans 
les  femmes  •,  car  on  voit  ordinairement  plus  de  tr:ente  femmes  fteriles  pour- 
un  homme  impuiflant. 

^5.  Les  femmes  fteriles  ont  ordinairement  l'orifice  interne  de  leur  Matrice 
plus  petit  &  plus  grêle  que  les  autres. 

€6*  Il  y  a  certaines  femmes  qui  ne  font  fteriles  que  pour  un  temps  feule- 
ment, &  qui  changeant  de  tempérament  avec  l'âge,  deviennent  enfin 
fécondes. 

Cl.  La  génération  d'un  faux-germe  en  une  femme  qui  avoit  été  auparavant 
fterile,eft  pour  l'ordinaire  un  figne  avant-coureur  de  fécondité  pour  l'a- 
venir. 

58.  Le  bain  d'eau  tiède  &  l'ufage  des  eaux  minérales  enfuite ,  font  très-convc' 
nables  aux  femmes  fteriles ,  pour  débarraffer  &  lever  les  obftrudions  de  la 
Matrice  qui  peuvent  caufer  leur  fterilité. 

^9.  Outre  que  les  filles  qui  naiiïent  imperfbrées  de  la  Matrice  ,  font  fteriles 
tant  que  cette  mauvaife  difpofition  fubfifte ,  elles  mourroient  indubitable- 
menc  dans  la  fuite  ,  fi  on  ne  leur  faifoic  une  ouvercure  à  la  vulve ,  capable  dé 
fervir  à  l'évacuation  de  leurs  menftruës  dans  le  temps. 

70.  Les  femmes  qui  ceftent  durant  deux  ou  trois  ans  d'être  fécondes ,  comme 

elles 
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elles  étoient  auparavant,  &:  acquerent  un  embonpoint  extraordinaire, 
deviennent  aflez  fouvent  après  cela  entièrement  fteriles. 

71.  Certaines  femmes  qui  par  la  contrariété  de  leur  tempérament  avoient 
paru  être  fteriles  avec  des  hommes  qui  n'étoient  pas  impuifTans ,  devien- 
nent fécondes  avec  d'autres  hommes ,  dont  le  tempérament  a  plus  de  con- 
formité avec  le  leur. 

jx.  Les  femnves  qui  ont  l'évacuation  menftruelle  en  très-petite  quantité, 
conçoivent  difficilement  ;  mais  celles  qui  font  entièrement  privées  de  cette 
évacuation,  font  tout-à-fait  fteriles. 

73.  Lanaiftance  du  premier  enfant  d'une  femme  qui  avoit  été  ftèrile  durant 
:un  long-temps  ,  lui  donne  fouvent  dans  la  fuite  plus  de  difpofition  à  faire 
><l'autres  enfans  qu'elle  n'avoit  auparavant,  à  caufe  que  les  vaiflTeaux ,  qui 
fervent  à  l'évacuation  des  mois  ,  étant  devenus  plus  amples  dans  la  grof- 
feiïè  ,  reftent  plus  libres  après  l'accouchement. 

Conception  de  l'enfant. 

74.  Les  femmes  conçoivent  plus  facilement  dans  les  cii>q  ou  fix  premiers, 
jours  qui  fui  vent  l'évacuation  de  leurs  menftruës  qu'en  tout  autre  temps. 

75.  La  conception  fe  fait  toujours  dans  le  même  moment  de  la  réception  & 
rerenrion  des  femences  prolifiques  dans  la  Matrice  bien  difpofée. 

■jG.  La  conception  fe  fait  quelquefois  fans  aucune  introdudion  du  membre 
viril,  par  la  feule  éjaculation  de  la  femencc  au  droit  de  l'ouverture  de 
la  Matrice  ,  comme  l'ont  aftèz  prouvé  les  exemples  de  plufieurs  femmes, 
qui  n'étant  perforées  que  d'un  fimple  petit  trou  »  n'ont  pas  laiffé  de  con- 
cevoir. 

^7.  Si  la  forte  imagination  d'une  femme  grofte  peut  imprimer  quelque  ta- 
che fur  le  corps  de  l'enfaiit,  comme  on  le  croit ,  ce  n'eft  que  durant  les  pre- 
miers jours  de  la  conception  -,  car  lors  que  l'enfant  eft  tout-à-fait  formé, 
&  un  peu  fortifié ,  l'imagination  ne  lui  peut  plus  changer  fa  première 
figure. 

78>  Tout  le  corps  d\j  fœtus  eft  formé  dès  le  premier  jour  de  fa  conception  ,  ôc 
n'eft  pas  pour  lors  plus  gros  qu'un  petit  grain  de  millet ,  tout  le  refte  du 
temps  de  la  grofTefle  ne  fervarit  feulement  qu'à  lui  donner  l'accrpiiTemenî^ 
néceftaire  ,  ôc  à  le  fortifier. 

Proportions  différentes  de  l^ enfant, 

7^.  Un  enfant  qui  naît  à  neuf  mois  complets ,  &:  qui  eft  d'une  bonne  propor- 
tion ,  pefe  ordinairement  environ  onze  ou  douze  livres  de  feize  onces  cha- 
que livre;  celui  de  huit  mois  n'en  pefe  que  fept  ou  huit  j  celui  de  fept 
mois  que  quatre  ou  environ  -,  &  \e  fœtus  de  rrois  mois  ne  pefe  au  plus  que 
trois  onces  ,  celui  d'un  mois  environ  une  demie  drachme  ,  ôc  celui  de  dix 
joursjun  demi -grain,  dé  forte  qu'on  peut  facilement  connoître  par  cette 
démonftrarion  ,  que  le  fœtus  dans  le  premier  jour  de  fa  conception ,  n'eft 
.|?as  plus  gros  qu'un  petit  grain  de  jp.ilLet. 
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Des  femences  de  l^hamme  é*  de  h  femme. 

So.  It  y  a  dans  la  femence  des  hommes  &  dans  celle  des  femmes  un  prin- 
cipe matériel  également  capable  d'engendrer  des  enfansdel'un  &  de  l'au- 
tre fexe. 

8 1.  La  moindre  goutte  de  la  femence  contient  en  elle  l'idée  &  la  forme  de 
toutes  les  parties  du  corps. 

§2.  Le  fexe  de  l'enfant  eft  déterminé  dès  le  premiet  jour  de  fa  conception  fui-- 
vanc  la  diverftcé  des  qualités  matérielles  des  deux  femences^ 

Differens  ternes  de  la  grojjejfe.^ 

Sj'.  Quelques  femmes  groflesfentenr  leur  enfant  fe  mouvoir  dès  le  premier 
mois  accompli  \  beaucoup  d'autres  ne  le  fentent  pas  devant  fix  femaines  oU' 
deux  mois  i  mais  la  plupart  le  fentent  à  trois  mois  ou  environ  ;  quelques- 
unes  toutefois  ne  le  fentent  bien  mànifeftement  qu'à  quatre  mois. 

^4,  La;  diverftté  du  fexe  de  l'enfant  ne  contribué*  point  à  fon  plus  prompt  ou 
tardif  iîîouvement  dans  le  temps  delagrolTeire. 

85.  Beaucoup  de  femmes  ayant  ignoré  leur  groireffe  dans  le  commencement, 
à  caule  de  quelque  évacuation  menftruelle  dans  les  deux  premiers  mois, 
croyent  enfuite  accoucher  à  huit  mois  ,  ou  à  fept  mois  feulement ,  quoi- 
qu'elles foient  pour  lors  effedHvement  groHes  de  neuf  mois  entiers. 

S^^.,  Les  femmes  pottent  le  plus  ordinairement  leur  enfant  dans  le  ventre 
neuf  mois  entiers -,  quelques-unes  le  portent  même  encore  plufieurs  jours- 
par-delà  ce  terme  i  mais  on  n'en  voit  point  qui  paflent  entièrement  le  di- 
xième mois. 

%-j.  Les  enfans  qui  naiiTent  après  le  terme  de  neuf  mois  entièrement  accompli^ 
font  toujours  plus  gros  qu'à  l'ordinaire. 

§8-.  Les  enfans  qui  nailïènt  font  toujours  d'autant  plus  gros  &  robuftes,  & 
d'autant  plus  viables  par  conféquent,  qu'ils  approchent  du  termele pluS' 
parfait,  quleftla  fin- du  neuvième  mois  delà  groffeflfe  deleurraere» 

Efifant  né  à  fe^t  mois\ 

%ç).  Il  eft  fi  rare  de  voir  vivre  un  enfant  dans  la  fuite  qui  efï  véritablement  né^ 
à  fept  mois ,  que  de  mille  à  peine  s'en  rencontre-t-il  un  fcul  qui  échappe. 

Enfant  né  à  huit  m&îs^,- 

5lo.  Plus  de  la  moitié  des  enfans  nez  à  huit  mois  complets  vivent  dafls  la  fai- 
te >  fi  on  leur  donne  une  bonne  nourrice  qui  en  ait  bien  du  foin. 

€auje  dîi  fixe  de  P enfant,^ 
33.  Ge  n'eft  pas  la  bonne  ou  la  mauvaife  fauté  du  père  &  de  la  mère  qui  dé- 
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îermine  le  fexe  de  l'enfant  qui  en  efl;  engendré  i  car  on  voit  tous  les  jours 
des  hommes  de  à^s  femmes  de  complexion  très  -  délicate  &  infirme  ,  faire 
à^s  garçons  ,  &  d'autres  au  contraire  qui  fe  portent  très-bien ,  qui  ne  font 
que  des  filles. 

^2.  Comme  on  voit  des  femmes  groiïes  porter  leurs  enfans  mâles  au  côté 
droir,  on  en  voit  d'autres  auffi  qui  y  portent  leurs  filles  j  de  forte  que  le 
côté  droit  ni  le  côté  gauche  de  la  Matrice  ne  contribuent  en  rien  à  déter- 
miner le  fexe  de  l'enfant ,  qui  ne  dépend  que  de  ladifpofition  particulière 
des  femences. 

^j.  Si  l'influence  des  differens  afpedts  de  la  Lune  contribuoit  à  déterminée 
le  fexe  de  l'enfant  lors  de  fa  conception,  comme  quelques-uns  le  croyent, 
on  ne  verroit  pas  tous  les  jours  naître  des  jumeaux  de  différent  fexe ,  qui 
ont  écé  conçus  dans  le  même  temps. 

^4.  La  naiiTance  des  jumeaux  de  différent  fexe  fait  bien  connoître  qu'on  ne 
peut  pas  prédire  certainement  de  quel  fexe  efl:  l'enfant  qui  efl  au  ventre 
de  la  mere- 

5?5.  Les  femmes  qui  ont  déjà  eu  plufieurs  enfans,  peuvent  mieux  que  tout 
autre  conjedurer  de  quel  fexe  eft  l'enfant  dont  elles  font  grolTes,  en  con- 
férant les  difpofitions  où  elles  fe  trouvent  avec  celles  de  leurs  précéden- 
tes grofTelTes. 

Signes  qui  dénotent  qti  une  femme  ejlgrojfe  de  flujieurs  enfans, 

5>^.  Les  femmes  qui  font  grofTes  de  plufieurs  enfans  font  beaucoup  plus  in- 
commodées durant  tout  le  temps  de  leur  groiTeiTe,  &  accouchent  ordinai- 
rement au  moins  quinze  jours  ou  trois  femaines  devant  la  fin  du  neuvième 
mois ,  &  elles  ont  prefque  toujours  les  jambes  enflées  jufques  aux cuifTes 
dans  les  derniers  mois ,  &  ont  même  aulîî  quelquefois  les  deux  lèvres  de 
la  vulve  toutes  tuméfiées. 

Signes  qui  dijlinguent  la  fatife  grojfej/e  de  la  vraye, 

5)7.  Les  femmes  qui  ont  une  fauffe  groflèfTe  ont  ordinairement  le  ventre  éga- 
lem.ent  tendu  de  tous  cotez  j  mais  celles  qui  font  grofTes  d'enfant  l'ont 
toujours  plus  éminent  vers  le  devant. 

cjù.  Dans  les  foupçons  douteux  de  grofTeffe  avancée  de  quatre  ou  cinq  mois, 
ou  plus,  fi  l'on  trouve  que  le  nombril  de  la  femme  foit  enfoncé,  &  l'ori- 
fice de  fa  Matrice  petit  &  dur,  on  peut  être  afTuré  qu'elle  n'efl;  pas  groiFc 
d'enfant. 

99.  Les  faux  foupçons  de  grofTefTe  arrivent  ordinairement  aux  femmes  qui 
ne  font  pas  bien  réglées  dans  l'évacuation  de  leurs  raenfliruës  j  mais  princi- 
palement aux  femmes  de  trente-cinq  ou  quarante  ans  ou  environ. 

100.  La  relation  que  la  femme  fait  des  incommodités  qu'elle  refTent,  fi  elle,' 
eft  fidelle  ,  peut  beaucoup  contribuer  à  faire  connoître  fa  grofTefTe  \  mais 
il  ne  faut  pas  toujours  s'y  fierj  car  beaucoup  de  femmes  font  fujettes  a  fc: 
troPxiper  elles  mêmes,  ou  à  tromper  les  autres  j  !S<:  quelques-unes  croyent 
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être  groffes ,  quoiqu'elles  ne  le  foieiit  pas  >  &  d'airtres-  le  font ,  &  ne  le 
eroyenc  pas» 

Superfétation. 

loi.  La  fuperfétation  ne  peut  pas  fe  faire  durant  les  (Ix  premiers  jours' de 
la  conception  ;  car  il  fe  feroit  pour  lors  uneconfufîon  de  la  féconde  femen- 
ee  avec  la  première  reçue ,  qui  n'eft  pas  encore  munie  d'une  membrane  af- 
fez  forte  pour  l'en  pouvoir  préferver. 

3  0Z.  Si  la  fuperfétation  étoit  poflible ,  elle  ne  le  feroit  que  depuis  le  feptiéme 
jour  de  la  conception  jufques  au  trentième  tout  au  plus^ 

De  U  Mole  é"  da  faux-germe. 

ïOf.  Dans  la  vraye  grofTefTe  l'enfant  a  de  foi  un  mouvement  de  totalité"  Sc 
de  partialité  ;  mais  dans  la  fauffe  grofTeffe  la  Mole  n'a  qu'un  fimple  mou- 
vementide  décidence  ,  ou  par  accident  celui  d^in  certain  rréfTaillement  con- 
vulfif ,  qui  arrive  quelquefois  à  la  Matrice  qui  en  eft  irritée^ 

Ï04.  La  Mole  n'eft  proprement  qu'un  gros  faux-germe,  qui  étant  refté  dans  la 
Matrice  après  le  temps  auquel  la  nature  a  coiitume  d'expulfer  ces  fortes  de 
corps  étranges ,  y  a  pris  un  plus  grand  accroiiï'emenr. 

105'.  Les  femmes  n'engendrent  jamais  de  Moles  ni  de  faux-germes  ,  fielles> 
n'ont  ufé  du  coït. 

106.  La  Mole  ne  s'engendre  qu'e  dans  la  Matrice  dans  la  femme ,  &  ne  fe  ren- 
contre jamais  ou  très- rarement  dans  celle  des  autres  animaux,  qui  n'ufent 
ordinairement  du  coït  qu'en  certain  temps,  lorfque  la  nature  les  a  difpofez^ 
à  une  véritable  conception. 

107.  La  Mole  n'a  point  d'arrierefaix  ni  de  cordon  qui  îuifoir  attaché,  com- 
me l'enfant  a  toujours  \  elle  eft  ordinairement  elle-même  ,  auffi- bien  que 
le  faux-germe  ,  une  efpece  d'arrierefaix  de /a?f^j  avorté  dès  les  premiers 
jours  de  la  conception» 

108.  Comme  les  véritables  Moles  ne  font  que  de  gros  faux-germes  ,  routes  ces* 
fortes  de  corps  étranges  ne  reftent  jamais  dans  la  Matrice  après  le  terme 
de  l'accouchement  paile^ 

Î09.  Il  eft  très-rare  que  les  fîmples  faux-germes  demeurent  plus  de  trois- 
mois  dans  la  Matrice  fans  en  être  expulfez. 

Régime  des  femmes  groJfes\- 

iio.  Si  \ç:î,  alimens  quoique  moins  borts,  dont  les  femmes  greffes  ufent  avec 
appétit,  font  d'un  commun  ufage  à  la  nourriture ,- ils  font  préférables  aux- 
autres  meilleurs  dont  elles  n'uferoient  qu'avec  répugnance. 

Il  I.  La  boiiîbn  trop  froide  ,  comme  celle  qui  eft  à  la  glace,  caufe  une  (i  gran- 
de colique  à  la  femme  groife  ,  que  l'avortement  en  peut  être  excité. 

^\t.  Les  femmes  grolfes  qui  font  incommodées  d'aigreurs  d'eftomac ,  doivent 

'  &'abftenir  de  toutes  fgi tes  c|'a,civ}s?7  ^  4?  W^:^%^1  i^\  f^'VÛïf  criiç^-^ela  ^^' 
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lade  5  du  fucre  ,  &  même  de  boire  du  vin  -,  car  le  vin  fait  aigi'ir  ces  forces 
d'alimens  dans  l'eftomac  ,  ôc  y  contracte  auflî  réciproquement  la  même 
aigreur. 

il  3.  La  femme  qui  eft  fujette  à  des  avortemens  ,  doit  aufïî-tôt  qu'elle s'ap- 
perçoit  d'avoir  conçu,  s'abftenir  entièrement  du  coït ,  fi  elle  veut  conferver 
fa  groffcire, 

Ï14.  La  femme  doit  fe  tenir  plus  de  repos  qu'à  l'ordinaire  vers  le  dernier 
nîois  de  fa  groirèlfe  ,  parce  que  c'eft  environ  ce  temps-là  que  l'enfant  a 
coutume  de  fe  tourner  pour  prendre  la  fituation  naturelle  5  de  forte 
que  fi  la  femme  vient  à  faire  pour  lorS  quelque  exercice  extraor- 
dinaire ,  l'enfant  au- lireu  de  fe"  tourner  en  droite  ligne  ,  fe  toutnede 
travers, 

il  5.  Comme  il  eli  très-conftant  que  de  dix  faufTes  couches  ou  avortemens 
qui  arrivent  aux  femmes  ,  il  y  en  a  neuf  qui  leur  arrivent  avant  la  fin  du  troi- 
fiéme  mois  de  leur  grofîèiTe  ,  il  eft  plus  utile  de  les  faigner  par  précaution 
dans  les  deux  premiers  mois  ,  que  d'attendre  ,  comme  l'on  fait  ordinaire- 
ment ,  qu'elles  foient  groffes  de  quatre  mois  Se  demy. 

116.  Si  l'on  veut  purger  plus  fûrement  une  femme  groife  qui  en  a  belbin  ,  il 
faut  la  faigner  du  bras  quelques  jours  auparavant»- 

1 17.  Les  femmes  grofies  qui  ont  quelque  long  voyage  à  faire ,  doivent  fe  faire 
faigner  une  fois  du  bras  quelques  jours  avant  que  de  fe  mettre  en  chemin  , 
afin  de  fe  mieux  préferver  d'être  blefiees  par  l'agitation  qu'elles  peuvent 
recevoir  de  leur  voyage. 

i  1 8.  Il  ne  faut  pas  ouvrir  les  varices  des  jambes  aux  femmes  grofiespour  en 
tirer  du  fang;  car  cette  évacuation  feroit  pour  lors  le  même  effet  que  la 
faignée  du  pied  ,  qui  ne  doit  point  être  pratiquée  dans  le  temps  de  la 
groirefTe. 

ï  1 5>.  Il  faut  faigner  du  bras  les  femmes  grofies  qui  ont  des  hémorrhoïdes  dou- 
loureufes  ,  à  quelque  terme  qu  elles  foient  de  leur  grorfefie. 

Ï20.  La  violente  &  fréquente  toux  des  femmes  groffes ,  peut  facilement  leur 
caufer  de  grandes  pertes  defang  ,  Se  l'avortement  danslafuite. 

iir.  La  groffefie  &  l'adion  du  coït  font  toujours  très-contraires  aux  femmes' 
qui  font  fujettes  à  cracher  du  fang. 

i  1 1.  La  faignée  du  bras ,  le  lait ,  la  boiffon  tiède ,  le  parler  peu  ,  la  liberté  du 
ventre  &:rabfl:inence  du  coït,  conviennent  fort  aux  femmes  groffes  qui 
font  travaillées  d'ime  violente  toux  ,  ôc  principalement  à  celles  qui  cra- 
chent du  fang'. 

21 3.  Il  ne  faut  jamais  purger  les  femmes  groffes  ni  autres  qui  ont  un  cra- 
chement de  fang  ,  ou  la  toux  Se  la  poitrine  échauffée  >  ni  celles  qui- 
mit  la  Matrice  en  fluxion. 

Fhx  de  njentre  de  la  femme  grojfe. 

1 24.  Le  flux  de  ventre  provoque  fouveiit  l'avortement  aux  femmes  groffes ,  Se 

principalement  s'il  eft  dyfenterique. 
vxy  Le  flux  dyfcnterique  qui  fait  avorter  unç  femme ,  &:  qui  lui  continue- 
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plus  de  quatre  jours  après  fon  avortement  ,  lui  eft  ordinairement  fa- 
nefte. 

Defiefîte  de  Matrice., 

1 2.6.  On  ne  doit  point  faire  promener  ni  tenir  debout  les  femmes  en  travail , 
qui  étoientfujettes  avant  leur  grofleflTe  ,  aune  defcente  de  Matrice,  & 
ii  eft  plus  feur  de  les  accoucher  étant  couchées  au  lit ,  que  fituées  dans  une 
chaife. 

1 27.  La  defcente  &  la  chute  de  la  Matrice  peuvent  bien  arriver  en  tout  temps 
à  toutes  fortes  de  femmes ,  &  quelquefois  même  aux  filles  ;  mais  il  n'arrive 
jamais  de  renverfement  entier  de  cette  partie  qu^inimédiatement  après 
l'accouchement. 

11%.  La  plus  fréquente  caufe  des  defcentes  &  chutes  de  Matrice ,  eil  celle  qui 
vient  des  violens  accouchemens. 

115J.  Le  renverfement  entier  du  fond  de  la  Matrice  ,  qui  ne  peut  pas  être  ré- 
duit ,  s'il  ne  fait  pas  mourir  la  femme  dès  le  premier  jour  que  cet  accident 
lui  arrive  ,  il  lui  eft  toujours  funefte  dans  la  fuite  par  une  perte  de  fang  con- 
tinuelle. 

130  La  femme  qui  a  une  defcente  de  Matrice ,  ne  doit  point  comprimer  fon 
ventre  avec  un  bandage  ,  ni  porter  ,  ni  lever  aucun  pefant  fardeau  , 
&  doit  s'aflujettir  à  porter  un  peiTaire  lorfque  la  defcente  eft  invé- 
térée. 

l3i.Silepeiraire  eft  bien  fait,  la  femme  qui  le  porte  aduellement  ne  laiffe 
pas  de  pouvoir  bien  concevoir,  la  femence  étant  reçue  dans  la  .Matrice  à 
travers  le  trou  du  pefiTaire. 

Hydrofijie  de  Matrice, 

j  51.  Les  eaux  qui  s'engendrent  quelquefois  dans  la  Matrice  ,  ne  font  jamais 
^enveloppées  d'aucune  membrane  ,£  la  femme  n'a  point  ufé  du  coït, 

Bydro^ljie  du  ventre, 

155.  L'hydropifîe  du  ventre  qui  a  précédé  de  long-temps  la  grofTeffe  d'une 
femme  ,  s'augmente  encore  fouvent  après  qu'elle  eft  accouchée. 

134.  L^'hydrppifie du  vencre  vient  ordinairement  aux  femmes  ,  par  la  priva- 
tion ou  entière  ceftation ,  ou  à  tout  le  moins  par  une  grande  diminution  de 
leurs  menftruës. 

De  V  avortement  f 

135.  Si  avec  de  grandes  douleurs  de  reins  on  voit  fortir  de  la  Matrice  dans  le 
temps  de  la  groffefTe  quelques  excrétions  qui  n'avoient  pas  coutume  de  pa- 
roître,  la  femme  eft  pour  lors  e»grand  danger  d'avorter,  &  principalement 
fi  ces  excrétions  font  teintes  de  fang. 

1 3  5.  Il  eft  impofïîble  qu'une  femme  ayant  avorté  d'un  des  enfans  qu'elle  au- 
roit  conçus ,  puiflfe  conferver  l'autre  jufques  à  terme. 
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t}f.  La  femme  qui  avorte  eft  en  bien  plus  grand  danger  que  la  femme  qui 
accouche  à  terme. 

138.  L'avortemcHt  efttoujoursfunefteàrenfant  j  ou  dansle  temps  même  de 
l'a  vertement,  ou  peil  de  tems  enfuite. 

139.  Les  avortemens  font  presque  toujours  accompagnez  d'une  grande  perte 
de  fang. 

t4o.  Les  femmes  nouvellement  mariées  font  fajettes  aux  avortemens  ,  à  cau- 

fe  de   la  violente  émotion  que   les  trop  ardens  ôc  frequens  coïts  leur 

caufent. 
141.  Il  artivedix  fois  plus  d'avortemens  dans  les  deux  ou  rrois  premiers  mois 

de  la  groiîeife  que  dans  tous  les  autres. 
14:.  Il  y  a  des  femmes  ,  qui ,  comme  elles  conçoivent  facilement,  aufli  avor- 
tent-elles aifément  fans  aucune  caiifemanifefte. 
1-43.  La  trop  grande  abondance  de  fang  noyant  affez  fouvent  en  certaines 

femmes  leur  conception  récente ,  les  fait  avorter. 
1-44.  Les  violentes  agitations  de  l'efprit  caufent  fouvent  des  avortemens'  aux 

femmes  ,  commefont  celles  du  corps ,  ôc  principalement  lafubitepeur  6c  la 

colère. 
145.  L'écoulement  d'eaux  teintes  de  fang  de  la  Matrice  d'une  femme  greffe 

qui  n'efl:  pas  à  terme  ,.  eft  un  fîgne  avant  -  coureur  ordinaire  de  l'avorte- 

ment. 
i'4^.  La  femme  qui  avorte  eft  fouvent  plirt  difficilement  délivrée  de  l'arrie- 

faix ,  que  celle  qui  accouche  à  terme. 

147.  Les  femmes  qui  avortent  ayant  la  petite  vérole  >  meurent  prefque  tou- 
jours peu  de  temps  après. 

148.  Dans  les  avortemens  au-delïbus  de  quatre  ou  cinq  mois  ,  il  ne  faut  pas- 
beaucoup  fe  mettre  en  peine  de  réduire  en  une  bonne  figure  les  enfans  qui 
fe  préfentent  mal  ;  car  en  quelque  pofture  que  ces  avortons  foient  j  la  nature 
lesexpulfe  aiîez  facilement  ,àcaufedeleur  petitefle. 

149.  Comme  dans  les  avortemens  quife  font  dans  les  deux  ou  trois  premiers 
mois  de  la  groffefTe  J  la  Matrice  ne  s'ouvre  qu'à  proportion  de  la  petiteffe 
du  fœtus ,  il  arrive  affez  fouvent ,  que  l'arrierefaix  dont  le  volume  eft  beau^" 
coup  plus  gros ,  eft  retenu  au  dedans  durant  quelque  temps. 

150.  La  groffeur  àes  fœtus  avortons  morts  ,  ne  cotrefpond  pas  toujours  au 
temps  de  la  groffefTe  j  car  ils  n'ont  ordinairement ,  quand  ils  font  expulfez 
de  la  Matrice  ,  que  la  groffeur  qu'ils  avoient  iorfque  leur  principe  dévie  a 
été  détruit. 

ï^5 1.  Les  femmes  qui  font  fujettes  à  de  frequens  avortemens  ,  doivent  avant- 
que  de  fe  mettre  en  état  de  concevoir  ,  être  cinq  ou  fix  mois  fans  coucher 
avec  leur  mari  ,  ôc  s'abftcnir  entièrement  du  coït ,  6c  fe  tenir  en  repos  dès 
qu'elles  fe  connoîtront  être  groffes. 

152.  Les  arrierefaix  fchyrreux  font  fouvent  caufc  de  l'avortement  quand 
l'enfant  devient  un  peu  grand  ;  parce  que  ces  fortes  d'arrierefaix  ne  peu- 
vent pas  fournir  une  fuffifante  ni  convenable  nourriture  à  l'enfant. 

153.  Les  enfans  avortons  qui  font  expulfez  vivans  3  n'ont  pas  ordinairement 
de  voix  durant  la  fin  du  troifiéme  m.ois  j  leur  poulmon  n'ayant  pas  en- 
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core  la  force  de  poufîer  l'air  avec  aflfez   d 'impetuofité  pour  former  au- 
cun cry. 

154.  L'a  vertement  que  les  femmes  fe  procurent  volontairement ,  les  mec  en 
plus  grand  péril  de  la  vie ,  que  celui  qui  leur  arrive  de  foi  -  même  fans 
l'exciter. 

155.  Il  y  a  des  femmes  grolTes  (î  délicates  &  fi  foibles  ,  qu'elles  avortent 
pour  le  moindre  faux  pas  qu'elles  fartent ,  ou  feulement  pour  lever  trop 
les  bras. 

156".  On  voit  beaucoup  de  femmes  avoir  des  avortemens  dans  les  premiers 
mois  de  leur  grofleffe  ,par  le  feul  effet  de  leur  tempérament  trop  fangnin. 

157.  Les  avortemens  font  toujours  d'autant  plus  dangereux  que  la  caufe  qui 
les  procure  eft  violente  ,  foit  qu'ils  foient  caufez  par  mauvais  remèdes  pris 
intérieurement ,  ou  qu'ils  viennent  de  quelque  ble/Ture  extérieure. 

Signe  de  l* enfant  mort  en  la  Matrice^ 

158.  Les  mamelles  &  le  ventre  de  la  femme  groiïe  dont  l'enfant  efl;  mort ,  di- 
minuent au  lieu  d'augmenter  de  jour  en  jour. 

I  f  5) .  Les  excrétions  fétides  &  radaver eufes  de  la  Matrice ,  ne  font  pas  toujours 

un  figne  certain  de  la  mort  de  l'enfant  qui  y  eft  contenu  \  car  ces  excrétions 

peuvent  être  telles  par  la  feule  corruption  de  quelque  caillot  de  fang  qui  y 

aura  fejourné  trop  long-temps.    • 
tCo,  La  tête  de  l'enfant  mort  &  corrompu  ,  étant  devenue  molafle  ,  &;  n'ayant 

plus  de  fermeté  ,  ne  peut  pas  fi  bien  faire  le  paflage  des  épaules  dans  le 

temps  de  l'accouchement  ,  que  quand  l'enfant  eft  vivant. 
\6i .  L'enfant  mort  en  la  Matrice ,  rend  prefque  toujours  l'accouchement  long 

&  fâcheux. 
ï<j2.  Les  femmes  qui  accouchent  d'enfans  morts  &  corrompus  ,  dans  le  temps 

qu'elles  ont  la  fièvre  continue ,  meurent  ordinairement  peu  de  jours  après 

leur  accouchement. 
i(5'3.  L'enfant  mort  en  la  Matrice  ,  acqiiert  une  corruption  plus  grande  & 

plus  fétide  en  deux  ou  trois  jours  après  l'écoulement  de  iz^  eaux»  qu'il  ne 

fait  en  un  mois ,  quand  fes  eaux  n'en  font  pas  écoulées. 
1^4.  Quand  la  tête  d'un  enfant  refte  long  temps  engagée  au  palTage  ,  fans 

que  la  partie  qui  s'y  prefente  fe  tuméfie  ,  c'eft  ordinairement  un  ligne  qu'il 

eft  mort. 

Maladie  Vénérienne  de  la  femme  gyo^e, 

1(^5.  Les  femmes  grolfes  infedées  de  la  maladie  Vénérienne  ,  peuvent  bien 
en  être  traitées  durant  les  cinq  ou  fix  premiers  mois  de  lagrofi'efle  ;  mais  il 
vaut  mieux  différer  d'en  traiter  les  autres,  jufques  à  ce  qu'elles  foient  ac- 
couchées. 

166.  Les  ulcères  vénériens  qui  ne  font  qu'aux  lèvres  externes  de  la  vulve,  peu- 
vent bien  être  guéries  par  la  falivacion  ;  mais  ceux  qui  font  au  propre  corps 
de  la  Matrice  j  ou  à  fon  orifice  interne  ,  font  toujours  incurables. 

i(j7.  L«s 
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iGy.  Les  enfans  qui  naliïcnr  infedez  de  la  maladie  vénérienne  que  leur  mère 
leur  avoir  con  mu  liquce  ,  périiïènc  prefque  tous  peu  de  temps  après  qu'ils 
font  nez. 

Situations  différentes  de  fenfant. 

î^8.  La  iîruation  naturelle  de  l'enfant  au  ventre  de  la  mère  tant  aux  garçons 
qu'aux  filles  ,  c'eil  d'avoir  la  tète  en  haut  regardant  en  devant ,  &  les  pieds 
en  bas ,  dans  les  fept  ou  huit  premiers  mois  de  la  groiFelTe  -,  &:  tout  au  con- 
traire la  tête  en  bas  regardant  le  derrière  de  la  mère  ,  &  les  pieds  en  haut, 
dans  les  derniers  mois, 
s^jt?.  L'enfant  tourne  ordinairement  fa  tête  en  bas  vers  le  neuvième  mois  de 

la  groflefle  ,  &  quelquefois  même  dès  le  huitième  mois. 
170,.  Lorfque  Tenfant  fe  tourne  vers  le  dernier  mois  de  fa  grolTefTe ,  il  excite 
fouvent  par  ce  mouvement  extraordinaire  de  fau0es  douleurs  ,  qui  étant 
quelquefois  fuivies  des  vrayes  ,  déterminent  ainfi  le  travail  prématuré- 
.raent. 
«71.  La  poftiire  naturelle  de  l'enfant  dans  le  temps  de  l'accouchement  eftde 
préfénter  la  tête  ,  ayant  la  fice  en  delTous  j  toutes  les  autres  poftures  font 
raauvaifes  &  contre  nature  :>  entre  Jefquelles  celle  des  pieds  eft  la  moins 
mauvaife  ,  celle  du  bras  ôc  de  l'épaule  font  les  plusfâcheufes  ,  celle  du.cul 
■dent  le  milieu  3  auflî-bien  que  celles  des  pieds  &  des  mains  enfemble.. 

Tics  eaux  de  rcnfant. 

■Ë-ji,  Les  eaux  de  l'enfant  qui  eft  au  ventre  de  fa  mère  ne  viennent  point  de 
'fon  urine  \  car  il  ne  la  rend  point  par  la  verge  ,  ni  par  l'ouraque  ,  ni  aucun 
autre  excrément  du  ventre ,  durant  tout  le  temps  qu'il  eft  en  une  difpoiîtioiï 
îiaturelle  dan^  la  Matrice^ 

Du  Meconium.. 

ij^..  L'enfant  ne  rend  jamais  le  Meconium  dans  le  ventre  de  fa  mère ,  fi  ce 
n'eft  par  extrême  foiblefte ,  ou  par  trop  grande  compreiîîon  de  fon  ventre» 
quand  il  eft  en  une  mauvaife  iituation. 

Ecoulement  des  $aux  de  l'enfant, 

^74.,  Une  partie  des  eaux  de  l'enfant  peut  bien  quelquefois  s'é.co.ulei:  fans  que 
Ja  femme  foit  en  travail  j  mais  non  pa5  toutes* 

Membranes  de  l'enfant, 

jjy  Les  membranes  de  l'enfant  ne  font  que  deux  ,  fçavoir  le  ooyion  êc  Vam- 
mos  lefqu elles  font  tellement  jointes  &c  contiguës ,  qu'elles  ne  compofenç 
.qu'une  même  enveloppe  qui  contient  les  eaux  de  l'enfant  qui  font  touxe-s 
îd'uuje  mêpie  nature,. 
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ij6.  Les  enfans  jnmeanxont  toû)oui-s  chacun  leurs  membranes  Se  leurs  eaux 
particulières ,  &c  ne  font  jamais  dans  une  même  enveloppe ,  à  moins  qu'ils 
n'ayenc  leurs  corps  joints  &c  adhérans  l'un  à  l'aucre  ,  ce  qui  eft  très-rare  6c 
monftrueux. 

177.  Les  membranes  de  l'enfant  qui  font  trop  fortes,  ou  trop  foibles  ,  re- 
gardent l'accouchement  5  les  fortes  tardant  trop  à  fe  rompre  ,  empêchent 
l'enfant  de  s'avancer  au  paiïage  ,  ôc  les  foibles  fe  rompant  prématurément, 
font  que  les  eaux  s'écoulant  devant  que  la  Matrice  foit  funifamment  dila- 
tée ,  l'enfant  y  demeure  à  fec^ 

De  V Accouchement. 

Ï78.  Les  femmes  au-delTus  de  quinze  ans  accouchent  d'autant  plus  facilement 

qu'elles  font  jeunes.  , 

175).  Lorfque  les  eaux  que  vuide  une  femme  en  travail ,  qui  d'abord  avoienc 

été  fîmples  &  maigres  ,  commencent  à  devenir  glaireufes ,  elles  accélèrent 

pours  lors  l'accouchement. 

180.  Les  os  fuhis  ni  ceux  des  hanches  ne  fe  feparent  point  da:ns  le  temps  de 
l'accouchement  \  il  n'y  a  que  le  coccix  dont  l'articulation  eft  mobile  ,  qui  fe 
recule  un  peu  en  arrière. 

181.  La  faignée  du  bras  faite  à  la  femme  qui  a  un  laborieux  travail ,  lui  eft 
très-irrile  pour  la  faire  accoucher  plus  promptement  5«i' plus  heu reufemenr,; 
&  pour  la  préferver  de  trop  grande  perte  de  fang  ou  de  convulfion. 

Accouchemens  lAborïeux. 

i8 1.  Les  femmes  dont  les  enfans  ont  la  tête  groflTe  &:  les  épaules  larges ,  fouf- 
frenr  plus  que  les  autres  en  leur  travail ,  Se  principalement  celles  qui  ac- 
couchent pour  la  première  fois. 

1S3.  L'écoulement  prématuré  des  eaux  de  l'enfant ,  fa  grolTeur  excefîîve, 
l'embarras  de  fon  cordon  autour  de  fon  col ,  ou  autour  de  quelque  autre 
partie ,  6c  la  fituation  de  fa  face  en  deiïlis  prolongent  toujours  beaucoup 
l'accouchement  ,  &  le  rendent  laborieux. 

184.  Dans  les  difficiles  6c  laborieux  accouchemens  la  nature  travaille  ,  mais 
dans  les  accouchemens  contre  nature  où  un  gros  enfant  eft  en  mauvaife 
fituation  ,  tous  les  efforts  de  la  nature  font  inutiles. 

185.  Dans  tous  les  accouchemens  contre  nature  qui  procèdent  feulement  de 
la  mauvaife  fituation  de  l'enfant ,  il  faut  attendre  pour  le  tirer  de  la  Matri- 
ce ,  cjue  fon  orifice  interne  foit  pairablement  ouvert ,  &  afTez  préparé  6c 
amolli ,  pour  y  pouvoir  introduire  la  main  fans  trop  de  violence. 

i85.  Dans  la  plupart  des  plus  mauvaifes  poftures  aufqnelles  l'enfant  fe  pre- 
fente ,  il  vaut  fouvent  mieux  le  tirer  par  les  pieds ,  que  d'eflayer  à  le  réduire 
en  la  pofture  naturelle  -,  c'eft  pourquoi  cet  accouchement  doit  fervir  de  rè- 
gle à  bien  pratiquer  les  autres. 

187.  Lorfqu'il  eft  impoflîble  de  fauver  la  mère  &:  l'enfant  dans  le  temps  de 
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J'accoucheraent ,  la  vie  de  la  inere  doic  toûjoiti-s  ccre  préférable  à  celle  d^ 
l'en  fan  r. 

ïtlS.  Quand  on  veut  retourner  un  enfant  dans  la  Matrice ,  pour  le  tirer  enfui- 
te  par  les  pieds ,  il  faut  que  le  Chirurgien  glilTe  fa  main  au  dedans  des  mem- 
branes de  l'enfant ,  afin  que  par  leur  interpofition  la  Matrice  ne  foit  pas  fi 
facilement  offenfée  dans  le  temps  de  l'opération. 

1S9.  La  petirelTe  des  femmes  grolTes  contribue  fouvent  à  faire  venir  leurs 
enfans  en  mauvaife  pofture  ,  à  caufe  qu'ils  n'ont  pas  une  entière  liberté  de 
fe  bien  tourner  en  la  Matrice.  - 

ipo.  Les  femmes  dont  les  enfans  font  extraordinairement  gros  ,  ont  des  dou- 
leurs plus  lentes  dans  le  commencement  de  leur  travail ,  à  caufe  que  ces 
fortes  d'enfans  trop  gros  ont  de  la  peine  à  defcendre  Se  à  être  pouflfez  dans 
le  paflTage. 

JS>i'  Le  premier  accouchement  des  femmes  eft  prefqae  toujours  beaucoup 
plus  laborieux  que  ceux  qui  fuivenr. 

192.  Les  femmes  contrefaites  &  les  boiteufes  accouchent  bien  plus  diffici- 
lement que  les  autres  ,  6c  principalement  les  bolTuës  ,  à  caufe  de  la  foi- 
bleiîe  ôc  de  la  mauvaife  difpolition  de  leur  poitrine  ,  qui  les  met  en  grand 
danger  de  mourir  par  la  fluxion  qui  s'y  fait  enfuite  de  leur  accouche- 
.  ment, 

35)5.  Lorfqu'li  eft  necelTaire  de  retourner  un  enfant  en  la  Matrice  pour  en 
faire  extrattion ,  le  Chirurgien  doit ,  autant  qu'il  peut ,  en  travaillant  fe 
mettre  dans  une  ficuation  commode,  afin  de  conferver  fes  forces  qui  lui 
ibnt  très-nécelTaires  pour  bien  conduire  fon  opération. 

Vomi  (fanent  de  la  femme  g^oj/e. 

.394.  Les  excefïîfs  &  violens  vomilTemens  àts  femmes  ,  les  mettent  d'autant 
plus  en  danger  d'avorter  que  le  terme  de  leur  grofiefle  eft  avancé. 

Vomîjjement  de  la  femme  en  travail, 

,iç)y  Le  vomiffement  qui  furvient  à  la  femme  qui  eft  en  travail  lui  eft  tou- 
jours falutaire  quand  il  eft  modéré. 

Gouvernement  de  la  femme  en  travail. 

i<)G.  Si  la  femme  qui  commence  d'être  en  travail  n'a  pas  eu  depuis  quelques 
jours  la  liberté  du  ventre  ,  on  doit  pour  lors  lui  donner  un  clyftere  ,  pour 
la  lui  procurer  en  reiidant  par  ce  moyen  la  voye  de  l'enfant  plus  li- 
bre. , 

35)7.  Si  la  femme  qui  eft  en  travail  de  fon  premier  enfant  eft  d'une  habitude 
replète  ,  il  eft  très-falutaire  de  la  faigner  du  bras  ,  dans  le  temps  que  foa 
pouls  commencera  d'être  fort  élevé  par  l'agitation  du  travail. 

35)8.  La  rerpiracion  libre  contribue  beaucoup  ,  en  augmentant  la  force  de  l 'im- 
pulfion  des  douleurs  ,  à  faciliter  l'accouchement. 

Z  z  z  ij 
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i')^.  A  qnelqne  remps  de  la  gvoifefre  que  puiffe  être  une  femme,  lorfqucr 
i'on  (Q.nt\ts  eaux  le  former  ,  c'ell-à-dire,  fe  préfenrer  &  être  pouflees  au- 
devant  de  la  tête  de  l'enfant  dans  le  temps  de  la  douleur,  c'eft  un  Hgne 
certain  que  la  femme  eft  en  travail. 

2  00.  Il  ne  faut  jamais  rompre  les  membranes  de  l'enfant  dans  le  temps  du 
travail  d'une  femme,  que  la  Matrice  ne  foit  fulfifamment  dilatée  pour 
pouvoir  efperer  un  prompt  accouchement  ,  à  moins  q^u'il  n'y  ait  quelque 
preirant  accident  qui  y  oblige,  comme  celui  d'une  perte  de  fang  ou  de 
quelque  convulfion. 

20I.  Une  faut  pas  réitérer  trop  fbuvent  les  oncStions  de  beurre  dans  le  temps 
du  travail  d'une  femme  ;  parce  qu'ainfî  faifant ,  on  confume  les  humiditez 
glaireufes  de  la  Matrice ,  qui  y  font  uneon6bion  naturelle  ,  qui  eft  fouvent 
bien  plus  utile  que  tout  le  beurre  qu'on  y  peut  introduire. 

2  01.  La  femme  qui  efl:  en  travail  ne  doit  u{er  d'aucun  aliment  ni  de  boiflûfr 
(jui  la  pullFe  trop  échauffer. 

Du  cordon  de  l'umhilîc  de  r enfant. 

20}.  Le  cordon  de  l'umbilic  aufœfuf  humain  n'eft  compofé  que  de  trois  vaif- 
feaux  ,  qui  font  une  feule- veine  Se  deux  artères  ,  qui  font  tous  trois  con- 
tenus dans  une  enveloppe  commune. 

204.  Tout  le  cordon  de  l'umbilic  de  l'enfant  eft  infenfible ,  parce  qu'il  n'a 
point  de  nerf  qui  s'y  diftribuë. 

205.  L'enfant  ne  tire  aucune  nourriture,  par  la  bouche  durant  qu'il  ed  au 
ventre  de  la  mère,  n'étant  pour  lors  vivifié  q^ue  du  feul  fang  qu'il  reçoii: 
par  la  veine  umbilicale. 

2o5.  Les  cordons  qui  font  froncez,  quelque  gros  qu'ils  foient ,  font  bien 
plus  fujecs  a  fe  rompre  en  les  tirant  pour  délivrer  la  femme  de  fon  arrière^ 
faix  ,  que  les  autres. 

207.  Il  y  a  des  enfans  qui  ont  le  cordon  de  l'umbilic  iigros  ,  que  bien  qu'on 
y  fade  une  ligature  fort  ferrée ,  néanmoins  venant  après  à  diminuer  de 
grofTeur  en  fe  flétrifTant ,  la  ligature  en  eft  rendue  plus  lâche  -,  ce  qui  fait 
que  le  fang  ne  lailTe  pas  de  s'en  écouler  enfuitc,  fi  on  n'y  prend  bien 
garde^ 

ao8.  On  voit  quelquefois  des  enfans  naître  avec  le  cordon  de  l'umbilic  noiié 
d'un  véritable  nœud,  qui  s^y  eft  fair  par  la  grande  longueur  de  ce  cordon, 
dont  il  s'eft  fait  un  cercle  dans  leq^uel  l'enfant  a  paflé  en  fe  remuant  au  vea- 
tre  de  fa  merc.^ 

Accouchement  de  U  femme  qtti  efl grefi  de  flufleurs  enfans.. 

209.  La  Matrice  s'étant  une  fois  ouverte  pour  mettre  dehors  un  des  enfans 
.  jumeaux,  ne  fe  referm.e  jamais  ,  qfue  le  fécond  n'en  ait  été  expulfé  oa 


:lui  àzs  enfans  jumeaux  qui  fort ,  ou  eft  tiré  le  premier  de  la  Ma* 
,  doit  toujours  être  réputé  pour  l'amé ,  noiiobftant  l'opinion  qu'on 
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poiirroit  avoir  touchant  la  fuperfécarion, 

2  1 1.  Après  qu'on  a  tiré  un  enfantde  la  Matrice  ,  s'il  y  enrefte  encore  quelque 
aurre  ,  il  faut  toujours  l'en  tirer  devant  que  de  délivrer  la  femme  de  L'arrie- 
faixdu  premier  forti. 

2 1  z.  L'un  des  enfans  jumeaux  peut  être  vivant  au  ventre  de  la  mère ,  quoique 
l'autre  y  foit  mort  depuis  un  mois  ou  deux. 

2!  3.  Aufli-tôt  que  la  femme  eft  accouchée  du  premier  desenfans  jumeaux  ,  il 
faut  toujours  rompre  les  membranes  des  eaux  du  fécond  ,  afin  d'en  ac- 
célérer la  fortie  durant  que  la  Matrice  eft  ouverte  par  la  fortie  du  pre- 
mier. 

a  1 4.  Lorfque  la  femme  eft  grofte  de  plufîcurs  enfans  ,  il  ne  faut  pas  la  délivret 
de  l'amerefaix  qu'après  la  fortie  du  dernier  enfant;  parce  qu'autrement  on 
lui  cauferoit  une  grande  perte  de  fang  en  détachant  ainfi  l'arrierefàix  pré- 
maturément. 

i  1 5.  En  délivrant  une  femme  de  l'arrierefàix  àts  enfans  jumeaux  dont  elle  eft 
accouchée ,  foit  qu'il  foit  unique  ,  ou  qu'il  y  en  ait  plufieurs  ,  il  faut  toujours- 
tâcher  en  tirant  les  differens  cordons  ,  de  faire  précéder  l'extradlion  de  l'ar- 
rierefàix du  premier  enfant  forti. 

ai  (5.  Il  faut  toujours  porter  la  main  fur  le  ventre  d'une  femme  incontinent 
après  l'avoir  accouchée  d'un  enfant  ,  pour  reconnoître  s'il  n'y  en  a  pas 
encore  un  fécond  ,  oC  principalement  fi  on  voit  que  l'enfant  qui  eft  fortf 
n'eft  que  de  médiocre  groftèur  y  conime  tous  les  jumeaux  font  ordinal- 
remen-r» 

De  P  arrière faîX^ 

217.  Lesarrierefaix  qui  font  fort  épais,  &  principalement  cellîf  qui  fontcohi- 
me  fchyrreux ,  font  bien  plus  difficilement  tirez  de  la  Matrice  que  cQxxt  dônt 
la  fubftance  eft  molle,  &c  qui  n'out  qu'une  médiocre  épailfeur. 

218.  On  voit  ordinairement  en  l'arrierefàix  à^s  marques  de  la  mauvaife  dif- 
pofition  du  corps  de  la  femme  ,  foit  en  fa  couleur  ,  foit  en  fa  fubftance. 

119.  Ce  n'eft  pas  tant  l'adhérence  de  l'arrierefàix  qui  le  retient  quelquefois  au[ 
dedans  de  la  Matrice,  que  c'eft  la  feule  contradion  de  l'orifice  interne  qiii 
n'eft  pas  afi'ez  dilaté  pour  l'en  laifTer  forti.- 

Extrait  de  F  arrière  faix  rejé  en  ta  Matrice, 

aie»  Il  vaut  mieux  préférer  l'extraètion  d& l'arrierefàix  par  l'opération  de  la- 
main  ,  autant  qu'il  eft  pofîîble  fans  aucune  violence  ,  que  d'en  exciter  l'ex- 
pulfion  par  des  remèdes  purgatifs  Se  diurétiques. 

22 1.  Lorfque  l'arrierefàix  eft  refté  dans  la  Matrice"  après  l'avortement  d'un? 
enfant ,  ii  elle  n'eft  afïèz  ouverte  pour  en  faire  facilement  i'excraélion  ,  le 
danger  eft  moins  grand  d'en  commettre  l'expulfion  à  la  nature,  que  de  fair&- 
trop  de  violence  pour  le  tir  en 
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Sortie  du  cordon  de  l'umhilk. 

22.2.  La  fortie  du  cordon  de  l'iimbilic  avant  l'enfant  le  fait  fou  vent  mourir 
en  très  -peu  de  tems  au  ventre  de  la  mère  ,  comme  fait  auffi  la  forte 
comprelïîon  de  ce  même  cordon  qui  :fe  préfente  avec   la  tète  au  paf- 

2  2. 3 .  En  touchant  le  cordon  de  l'umbilic  qui  eft  forti ,  on  connoît  fi  l'enfant  qui 
eft  encore  dans  la  Matrice  eft  vivant ,  par  le  battement  des  artères  que  l'on 
y  fent  ;  ou  mort ,  par  l'entière  privation  de  ce  même  battement. 

j,24.  Les  femmes  dont  les  enfans  ont  beaucoup  d'eaux  ,  &  le  cordon  de  l'um- 
bilic  fort  long  ,  font  fujettes  à  la  fortie  de  ce  même  cordon  devant  l'enfant  ^ 
lorfque  les  eaux  viennent  à  s'écouler  fubitement  par  la  rupture  de  leurs 
membranes. 

jEnfant  hydrofique, 

^25.  L'enfant  qui  eft  hydropique  du  ventre  ou  de  la  tête,  s'il  ne  meurt  pas  dès 
le  ventre  de  fa  mère,  comme  il  arrive  le  plus  fouvent  ,  il  meurt  toujours 
très-peu  de  temps  après  être  né  ,  aulîi-bien  que  celui  qui  eft  monftrueux 
ayant  deux  têtes  ou  deux  corps. 

%i6.  Si  l'enfant  au  temps  de  l'accouchement  ayant  la  tête  entièrement  hors  du 
palTage ,  eft  fortement  arrêté  au  droit  des  épaules  qui  ne  font  point  trop  lar- 
ges ,  il  eft  ordinairement  hydropique  du  ventre ,  ou  monftrueux  par  l'adhé- 
rence de  fon  corps  à  celui  d'im  autre  enfant. 

2.27.  L'enfant  qui  eft  hydropiqae  eft  bien  plus  facilement  tiré  de  la  Matrice 
,que  l'enfant  monftrueux  j  car  il  fuffit  défaire  une  fimple  ponction  aux  par- 
ties qui  font  hydropiques ,  pour  en  évacuer  toutes  les  eaux  qui  en  fa.ifoienc 
l'exceflive  grofteur. 

Convulfion  àe  lafe^nmegrofe  ou  accouchée , 

;â  2  S.  La  convulfion  met  la  femme  greffe  &  fon  enfant  en  danger  de  la  vie  ,  qui 
eft  toujours  d'autant  plus  grand, que  lafemme  ne  revient  pasà  connoiflance 
dans  l'intervale  des  accès  de  la  convulfion. 

_2.2  9.  Les  femmes  qui  font  en  travail  de  leur.premier  enfant  font  beaucoup  plus 
fujettes  à  la  convulfion  ,  que  les  autres  qui  ont  déjà  eu  d'autres  enfans. 

J23Q.  La  femme  grofte  qui  eft  furprife  de  convulfion  eft  bien  plus  en  danger  de 
la  vie  que  celle  qui  eft  accouchée ,  à  qui  le  même  accident  arrive. 

;2.3 1.  La  convulfion  qui  arrive  aune  femme  groffe  ou  accouchée  d'un  enfant 
mort  £^  corrompu  ,  la  met  en  bien  plus  grand  danger  de  la  vie  ,  que  celle 
dont  l'enfant  eft  vivant ,  qui  eft  furprife  du  même  accident. 

;2.3  X.  L'cmecique  eft  pernicieux  aux  femmes  groffes  ou  nouvellement  accou- 
chées qui  font  furprifes  de  convulfion  s  ôi.  la  faignée  eft  pour  lors  le  meilleur 
i-emede  que  l'on  puiffe  faire  aux  unes  de  auxautres  jfi  laconvuifipn  n'a  pas 
-été  caufée par  une  grande  perte  de  fange 
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Convuljion  de  V  enfant, 

2  5;  3.  Les  femmes  qui  font  des  enfans  qui  ont  la  tête  trop  gmfle ,  les  voyent  01*- 
dinaireraent  mourir  de  convuliîon  à  la  fortie  de  leurs  dents. 

Enfans  qui  préfentent  les  peds, 

i  3  4.  Lorfque  l'enfant  ne  préfente  qu'un  pied  ,  il  faut  bien  confiderer  fi  c'eft  le 
droit  ,  ou  fi  c'eft  le  gauche ,  &  de  quelle  figure  il  fe  préfente  ,  car  ces  refle- 
xions feront  facilement  connoître  de  quel  côté  eft  l'autre  pied,  afin  de  l'aller 
chercher  avant  que  de  tirer  l'enfant. 

2  5.5 .  Lorfqu'on  voit  deux  pieds  d'enfans  l'un  droit  Ôc  l'autre  gauche  fe  prefen- 
rer  ,  il  faut  bien  prendre  garde  avant  de  les  tirer,  s'ils  font  tous  deux  d'un= 
même  enfant ,  de  non  de  differens  jumeaux. 

1  ^6.  En  tirant  de  la  Matrice  un  enfant  par  les  pieds  ,  il  faut  toujours  prendre 

garde  avant  que  d'en  tirer  la  tête  ,  que  la  face  foit  touc-à-fait  en  deflbus. 

Enfant  dont  la  tète  efi  trop  grojfe» 

7.  Les  enfans  qui  reftent  la  tête  engagée  au  pafiTage  dans  le  premier  accou- 
ehement  des  femmes ,  font  prefque  toujours  des  garçons  j  parce  que  les  gar- 
çons par  rapport  aux  filles  ont  ordinairement  la  tête  plus  grofle  ôc  les  épau-^ 
les  plus  larges. 
238.  Les  femmes  dont  les  maris  ont  la  tête  groffe  &  les  épaules  fort  larges  ,  en- 
gendrent ordinairement  de  gros  enfans  qui  leur  refiemblent  encela. 

2  3-9.  Dans  le  premier  accouchement  des  femmes  ,  fi  la  tête  de  leur  enfant  eft 

très  grofie  ,  elle  refte  quelquefois  engagée  dans  le  pafikge  après  y  avoir  été 
poufiée ,  principalement  aux  femmes  avancées  en  âge  j  mais  cet  accident 
n'arrive  point  dans  tous  les  autres  accouchemens ,  lorfque  le  premier  enfanc' 
eft  venu  à  term.e  ,  &  qu'il  a  été  d'une  jufte  proportion. 

-       Tète  de  l'enfant  rejlée  en  la  Matrice.- 

140.  Lorfque  la  tête  d'un  enfant  eft  reftée  feule  dans  la  Matrice,  qui  n'eft 
plus  aflez  ouverte  pour  lui  donner  paftage  ,  il  vaut  mieux  en  commet- 
tre i'expulfion  à  la  nature  ,  que  d'en  tenter  l'extraction  avec  trop  de  vio-^ 
lence. 

Enfans  fe  prefentans  en  mauvaife  pofîure. 

141.  Loifqne  quelque  partie  de  l'enfant  fe  prefentedans  le  temps  de  l'accou^ 
ehement  avec  fa  tête  ,  c'eft  ordinairement  une  de  fes 'mains  -,  ou  toutes  les- 
deux  plutôt  qu'aucune  autre. 

242.  Lorfqu'un  enfant  fe  prefenre  en  quelque  mauvaife  pofture  dans  le  tempS' 
de  l'accouchement  ,11  ne  faut  jamais  le  tirer  par  le  bras  s  car  l'accouche;»^ 
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ment  efc  toùjoaiis  rendu  d'aarant  plus  difficile  que  le  bras  qui  fe  prefente 
fore  plus  avant. 

2.45 .  Tous  les  enfans  qui  fe  préfenrent  le  cul  devant  dans  le  temps  de  l'accou- 
chement rendent  toujours  le  Meconïam  dansle  ventre  de  leur  mère  ,  à  caufe 
de  la  grande  ^ompreffion  que  leur  ventre  reçoit  en  cette  mauvaif^  iituacion, 

Operatlen  Cefarïtnne. 

244.  Comme  rOperation  Ccfarienne  caufe  toujours  très  certainement  U 
mort  à  la  femme ,  on  ne  la  doit  jamais  entreprendre  durant  quklle  efl  en- 
core en  vie. 

245 .  Comme  l'enfant  ,  outre  la  vie  commune  dont  il  joiiit  avec  fa  mère  ,  a  en- 
core en  foi  un  principe  de  vie  qui  lui  eft  particulier ,  l'on  trouve  quelquefois 
des  enfans  vivans  au  ventre  de  leur  niere  morte  ,  fi  l'on  en  fait  ouverture 
aulTi  tôt  qu'elle  eft  expirée^ 

Des  infirumens  pour  CcxtraBïon  de  f  enfant  mort. 

x\G.  Il  ne  faut  jamais  fe  fervir  d'inftrumens  pour  faire  extradion  d'un  enfant 

mort ,  lorfque  les  mains  feules  peuvent  fuffire. 
£,47.  Les  crochets  dont  on  fe  peut  fervir  pour  faire  esctradion  de  l'enfant 
-    jmortenla  Matrice  ,  ne  doivent  avoir  aucune  afperité  ou  inégalité  dans 

coûte  leur  longueur  ,  afin  que  les  parties  de  la  femme  n'eu  foaent  painc 

blefiees. 
£.48.  Devant  que  de  fe  réfoudre  à  tirer  un  enfant  du  ventre  de  la  mère  avec  les 

inftrumens,  il  faut  bien  prendre  garde  à  ne  pas  traiter  un  enfmt  vivant 

comme  s'il  étoit  mort. 

^Gouvernement  de  la  Flemme  accouchée. 

£49.  C'eft  une  três-manvaife  coutume  que  celle  d'empêcher  durant  ^^uclque 
temps  les  femmes  de  dormir  après  qu'elles  font  accouchées  ;  car  il  n'y  a  rien 
qui  puiife  mieux  rétablir  les  forces  abbatue's  ,.&  calmer  les  accidens  caufez 
par  la  grande  agitation  du  travail ,  que  le  dormir  natur^. 

ijo.  Une  faut  jamais  faire  aucune  lotion  aftringente  aux  parties  naturelles 
de  la  femme  durant  les  quinze  premiers  jours  après  fon  accouchement- 

^5i<Le  bandage  du  ventre  des  femines  accouchées  ne  doit  être  que  fimple- 
ment  contentif  durant  tout  le  temps  qu'il  s'écoule  quelque  vuidange  de  1^ 
Matrice. 

Xranchées  qui  fuivent  l'accouchement, 

1.5 1-  Les  femmes  accouchées  ne  font  pas  ordinairement  tant  travaillécsxîe 
douloureufes  tranchées  après  leur  premier  accouchement  ,  que  dans  les 
fui  vans. 

^.53.  La  caufe  la  plus  ordinaire  des  jraachées  qae  Icsfen^mesfouffrent  apxès 
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îeiif  accouchement ,  vient  des  caillots  de  fang  formez  S>C  retenus  en  la  Ma- 
trice ,  le  fang  ne  fortant  pas  en  liqueur  hors  de  cette  partie  auflî-tôt  qu'il 
s'eft  écoulé  de  fes  vaifleaux. 

Des  njuidmges  de  la  couche, 

2.<^4.  Le  fang  qui  fort  de  la  Matrice  immédiatement  après  l'accouchement 
éft  beau  ôc  vermeil ,  &  fe  caille  promptement ,  fi  la  femme  eft  faine  3  ne  dif- 
férant en  rien  de  celui  qui  demeure  au  rcfte  du  corps. 

255.  C'eft  une  erreur  de  croire  que  le  lait  des  mamelles  s'évacue  véritable- 
ment par  la  Matrice  d'une  femme  accouchée  ,  n'y  ayant  aucun  conduit  de 
communication  entre  ces  parties  qui  le  puifTe  permettre. 

Z5'5.  L'évacuation  des  vuidanges  de"  la  couche  eft  d'autant  plus  abondante, 
ôc  dure  d'autant  plus  long-temps  ,  que  l'enfant  dont  la  femme  eft  accouchée 
ou  avortée  eft  gros ,  foit  que  ce  foit  un  garçon  ,  foit  que  ce  foit  line  fille. 

157.  La  femme  qui  ufe  du  coït  trop  tôt  après  l'accouchement,  a  coutume  de 
prolonger  le  temps  de  l'évacuatioji  des  vuidanges  de  (a  couche ,  en  entre- 
tenant ,  par  la  commotion  que  cette  action  caufe  ,  la  Matrice  en  fluxion. 

2.58.  La  totale  &  fubite  fuppreffion  des  vuidanges  dans  les  premiers  jours 
après  l'accouchement  met  la  femme  en  grand  danger  de  la  vie  ,  fl  on  n'y 
remédie  au  plutôt  ;  car  ces  humeurs  fupprimées  reftent  dans  les  vailFeaux 
de  la  Matrice ,  ne  manquent  pas  de  caufer  inflammation  en  cette  partie ,  ôC 
beaucoup  d'autres  pernicieux  accidens. 

259.  La  fuppreffion  des.  vuidanges  qui  doivent  être  évacuées  de  la  Matrice 
après  l'accouchement  ,  eft  beaucoup  plus  préjudiciable  à  la  femme  ,  que 
la  fuppreffion  des  menftru^s  ordinaires, 

x6o.  Dans  la  fuppreffion  des  vuidanges  de  la  couche  qui  eft  accompagnée 
d'une  inflammation  de  la  Matrice  ,  la  faignée  du  bras  eft  préférable  à  celle 
du  pied. 

•^61.  Le  chagrin  n'eft  jamais  plus  pernicieux  aux  femmes  que  dans  le  temps 
de  leurs  couches  ,  auquel  temps  il  leur  caufe  ane  dangereufe  fuppreffioa 
de  leurs  vuidanges. 

Inflammation  de  Matrice. 

2.^2.  L'inflammation  de  la  Matrice  met  la  femme  en  grand  danger  de  la  vie, 
mais  principalement  quand  elle  arrive  dans  les  premiers  jours  après  un  fâ- 
cheux accouchement. 

ZjCj^.  Tous  les  remèdes  purgatifs  font  pernicieux  à  la  femme  qui  a  une  in- 
flammation de  Matrice. 

2(j4.  Le  hoquet  ,  le  vomiflement ,  la  convulfion ,  le  délire  &  l'extrême  tenfîon 
du  ventre  en  une  femme  accouchée  qui  a  une  inflammation  de  Matrice, 
font  tous  fignes  avant-coureurs  de  fa  mort  prochaine.  , 

i<?5.  Quand  la  Matriée  fouffre  inflammation  ,  fon  orifice  eft  pour  lors  fi  dur 
&  refl'erié,  qu'il  ne  peut  pas  permettre  l'expulfion  ni  l'extraétion  des  corps 
étranges  qui  font  retenus  en  cette  partie. 

Aa  aa 
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Schyrre  de  la  Mafricé. 

2.66.  Le  fchyrre  de  la  Matrice  eft  une  maladie  trè.s-rebeile>  qui  efttrès'foa- 
vent  fuivie  de  plufieurs  autres  qui  font  mortelles  j  à  caufe  que  les  humeurs 
foperfluës  ne  peuvent  pas  avoir  leur  évacuation  ordinaire  aflfez  libre  par 
cette  partie  où  il  y  a  une  grande  obftrudion. 

%6j.  Tous  les  forts  purgatifs  font  pernicieux  au  fchyrre  de  la  Matrice. 

2^8.  Le  fcyrrlie  de  la  Matrice  dégénère  fouvent  en  un  cancer  incurable. 

A(^5>.  Le  fchyrre  de  la  Matrice  rend  toujours  la  femme  fterile  ôi  valétudinaire 
durant  tout  le  temps  qu'il  fubfifte. 

ayo.  Les  tumeurs  douloureufes  qui  arrivent  quelquefois  aux  femmes  après 
leur  accouchement  vers  l'un  àcs  côrez  de  la  Matrice  proche  l'aîne,  (ont 
toujours  de  très-longue  guérifon  \  ôc  fi  elles  viennent  àabfceder  ,  elles  met- 
tent la  femme  en  danger  de  la  vie. 

Cancer  de  la  Matrice. 

lyi.  Les  ulcères  qui  viennent  de  caufe  interne  au  propre  corps  de  la  Matrice 
ou  à  fon  orifice  intérieur  j-feconvertiffent  coûjouts  dans  la  fuite  en  un  can= 
cer  incurable. 

lyi.  Le  cancer  de  la  Matrice  fait  toujours  mourir  mifcrablement  les  femmes- 
qui  en  font  affligées,  après  leur  avoir  fait  traîner  une  vie  languifî'ante  6c 
pleine  de  continuelles  douleurs  durant  des  années  entières. 

275.  Comme  les  femmes  depuis  l'âge  de  quarante  ans  ,  jufques  à  celui  de 
quarante-huit  ans  ou  environ,  commencent  à  n'être  plus  réglées  dans  l'é- 
vacuation de  leurs  menftruës  comme  auparavant ,  elles  font  pour  lors  bien 
plus  fujettes  aux  ulcères  carcinomateux  de  la  Matrice  ,  qu'en  tout  autre 
âge  de  leur  vie. 

274.  Il  n'arrive  prefque  jamais  aiix  femmes  qui  ont  paffé  foixante  ans  ,  de 
perte  de  fang  après  l'entière  privation  de  leurs  menftruc's  durant  un  long- 
temps ,  que  ces  pertes  ne  procèdent ,  ou  ne  foient  fuivies  de  quelque  ulcère 
carcinomateux  ,  qui  les  fait  toujours  mourir  dans  la  fuite. 

275.  On  voit  très-rarement  le  f<?«f^r  arriver  à  la  Matrice  des  filles  qui  n'ont 
jamais  ufé  du  coït. 


Fleurs  blanche 


s. 


±j6.  Il  ne  faut  pas  fe  fervir  d'aucun  remède  aftringerit  pour  la  ctiration  des 
fleurs  blanches,  avant  que  la  plénitude  du  corps  ait  été  fuffifamment  éva- 
cuée par  faignées  ,  purgations  &  autres  remèdes  convenables. 

277.  On  voit  quelquefois  de  petites  filles  de  fept  ou  huit  ans  infedées  de  go 
norrhées  vénériennes ,  qu'on  croit  abufivement  être  fimples  fleurs  blan- 
ches. 


Afhorifmcs,  555 

Suffocation  de  Matrîcç, 

278.  La  fufFocation  de  Matrice  vient  bien  plus  fouvent  des  menftruës  ou  des 
vuidanges  retenues  &c  corrompues  ,  que  de  la  fuperfluité  de  la  femence. 

479.  Toutes  ïç.$  odeurs  fuaves  font  pernicieufes  aux  femmes  qui  font  fujettes 
aux  fufFocations  de  Matrice  ,  &  principalement  à  celles  qui  font  nouvelle- 
ment accouchées. 

Tumeurs  dr  apqfiêmes  des  mamelles. 

.2.S0.  Le  remèdes  aftringents  dont  les  femmes  accouchées  fe  fervent  ordinai- 
rement pour  la  décoration  de  leur  fein  ,  quand  elles  ne  veulent  pas  être 
nourrices  ,  y  caufent  fouvent  dans  la  fuite  des  tumeurs  douloureufes  &:  des 
apoftêmes ,  en  empêchant  la  libre  tranfpiration  des  hum.eurs, 

281,  Il  ne  faut  pas  laiffer  trop  féjourner  la  matière  des  apoftêmes  des  mamel- 
les après  fa  parfaite  maturité,  de  crainte  que  cette  matière  y  croupiflant 
trop  long-temps ,  ne  corrode  la  propre  fubftance  des  glandes  &  des  refer- 
voirs  du  lait. 

1,8 z.  Les  tumeurs  fchyrreufes  des  mamelles  qui  font  fort  adhérentes  aux 
côtes ,  deviennent  ordinairement  carcinomateufes  dans  la  fuite, 

285.  La  fiévie  de  lait  qui  arrive  aux  femmes  accouchées  vers  le  troifîémç 
jour  >  eft  très-ardente  ;  mais  elle  eft  femblable  à  un  feu  de  paille ,  qui  s'é- 
teint prefque  aufli-tôt  qu'il  eft  allumé. 

Fijîule  du>  col  de  la  veffîe. 

284.  S'il  arrive  quelque  mortification  aux  parties  de  la  femme  après  un  vio- 
lent accouchement ,  il  y  a  grand  danger  que  le  col  de  la  velïie  n'en  foit  in- 
terelTé ,  de  qu'il  ne  s'y  lafiTe  enfuite  une  fiftule. 

2.85.  L'iflTue  volontaire  de  l'urine  caufée  par  une  fiftule  qui  s'eft  faite  au  col 
de  la  veffie  après  le  violent  accouchement  d'une  fçmme ,  eft  ordinairement 
incurable  G.  elle  dure  plus  de  trois  mois. 
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ACcouchemens  ,  Voyez  VAfhorifme ,  178 
Accouchemens  laborieux  ,    Aphor.  i8i 
Accouchement  de  la  femme  groffe  de  plu- 
fîeurs  enfans  ,  109 

Apoftêmes  &  tumeurs  des  mamelles ,    a8i 
Arrierefaix,  Z17 

Avorcement,  135. 
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Cancer  de  la  Matrice  , 
Conception  de  Tenfant , 
Convulfion  de  la  femme 

chée , 
Convulfîon  des  enfans , 
Cordon  de  l'umbilic  de  l'enfant . 
Cordon  de  Tumbilic  forti , 
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Defcente  de  Matrice  ,  Aphcr.  it6 

Difpofitions  différentes  de  la  Matrice ,      16 
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Eaux  de  l'enfant ,  Aphor.  ifz 

Ecoulement  des  eaux  de  l'enfant ,.  174 

Enfant  né  à  fept  mois ,  8p 

Enfant  né  à  huit  mois  ,  90 

Enfant  qui  prefente  les  pieds  ,  134. 

Enfant  dont  la  tête  eil:  trop  greffe ,  137 

Enfant  dont  la  tête  eft  reftéeeii  la  Matrice, 

140. 
Enfant  qui  fe  prefente  en  mauvaife  poftu- 

re ,  141 

Extraâiion  de  l'arrierefaix  relié  en  la  Ma- 

t4:ice,  iio 


Pifiule  du  col  de  la  veflie  y  A 

Pleurs  blanches  , 

Flux  de  ventre  de  la  femme  greffe , 


)hor.  x85 
IZ4 


Gouvernement  de  la  femme  en  travail .    157 
Gouvernement   de   la   femme    accouchée, 

2-4?' 

H 


îïydropifie  du  ventre , 
Hy^dropifie  de  l'enfant , 


I 


Inflammation  de  Matrice,  Aphor.  ±6% 

Inflrument    à   faire    extraftion  de  l'enfant 

mort ,  246^ 
M 

Maladies  des  femmes  ,  Aphor.  i. 

Maladie  vénérienne  de  la  femme  greffe  ,  16  j 

Meconium  àe  l'enfant ,  17J 

Membranes  de  l'enfant  5.  175 

Menftruës  ,  i^ 

Mole  &  faux  germe ,  103 
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Opération  Cefarjenne , 


Aphor.  144 


Hydroplfîe  de  MacricC; 


Aphor.  131 


Perte  de  fatig  dans  le  temps  de  la  groffeffe,4î 
Perte  de  fang  après  l'accouchemenc ,  ;S 

Proportions  différences  de  l'enfant ,  7iî 


Régime  des  femmes  greffes ,         Aphor.  1  if 


Schyrre  de  la  Matrice  ,  Aphor.  166 

Semences  de  l'homme  &  de  la  femme ,       S<S 
Sexe  de  l'enfant  ,  fa  caufe,  5)1 

Signes  qu'une  femme  eft  groffe  de  plufieurs 

enfans,-  c)ë' 

Signes  qui  diftinguent  la  fauffegrolleffe  de 

la  vraye ,  5)8 

Signes  de  l'enfant  mort  en  la  Matrice ,     i  jS 
Sicuations  différentes  de  l'enfant ,  1 6S 

Stérilité  des  femmes  ,  62. 

Suffocation  de  Matrice,.  279 

Superfetatioti ,  10  r 

T 
Temps  differens  de  la  groffeffe  ,       Aphor.  8  j 
Tranchées  qui  fuivent  l'accouchement ,  251 


Vomiffement  de  la  femme  greffe  ,  Aphor.  194 
Vomiffement  de  la  femme  en  travail ,  ^95 
Vuidanges  de  la  couche,  2.54. 
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T  A  B  L  E 

DES    PP^ÎNCIPALES    MATIERES 

contenues  en  tout  ce  Livre. 


A 


B  us  de  la  plupart  des  Anaro- 
miftes  5  qui  croyenc  fans  rai- 
fon  que  la  fubftance  de  la  Matrice 
devient  d'autant  plus  épailîè  qu'el- 
le fe  dilate  dans  le  temps  de  la  grof- 

Abus  de  ceux  qui  croyent  qu'il  fe  ren- 
contre au  milieu  du  col  de  la  Ma- 
trice une  membrane,  qu'ils  appel- 
lent hymen.  38 

Abus  de  quelques  Auteurs,  qui  difenr 
qu'une  femra«  peut  concevoir  après 
la  mort  de  (on  mari ,  6:^ 

Abus  à'Af'iJlote  ,  qui  veut  que  la  fem- 
me n'ait  pas  de  femence  ,      6j^,  j-j 

Abus  de  la  plupart  des  Auteurs ,  &  de 
toutes  les  Sagefemmes,  qui  veulent 
que  la  femme  grolTe  faflfe  plus  d'e- 
xercice qu'à  l'ordinaire,  vers  les 
derniers  mois  de  fa  grolTeiTe ,  122, 

Abus  de  ceux  qiii  croyent  que  pour 
une  faignée  d'éledion,  il  faut  tou- 
jours attendre  que  la  femme  foit 
grolïè  à  demi  terme  ,  liô".  1 3  3 

Abus  des  Sagefemmes,  qui  font  avaler 
à  la  femme  grofle  qui  s'eft  ble(ïée , 
delà  foye  rouge  eramoify  ,ou  de  la 
graine  d'écarlate  ,  195 

Abus  notable  d'^/iofr^/^^  ,  &  de  tous 
les  Auteurs,  qui  croyenc  que  l'en- 
fant de  huit  mois  ne  peut  pas  vi- 


vre ,  comme  celui  de  fept  mois , 

203.  204 

Abus  de  ceux  qui  veulent  que  les  os 
pubis  fe  féparent  dans  le  temps  de 
l'accouchement,  pour  lailTer  fortir 
l'enfant,  207 

Abus  de  ceux  qui  veulent  que  l'enfant 
urine  par  Vouraque ,  dans  le  temps 
qu'il  eft  dans  la  Matrice ,  2 1 S 

Ab  is  de  FerneL  qui  dit  que  les  enfans 
mâles  ont  la  face  tournée  en  àc[- 
fous ,  lorfqu'ils  nailïent ,  èc  que  \ts 
femelles  l'ont  en  deiTus  ,  234 

Abus  infigne  d'un  nouvel  Auteur,  qui 

veut  faire  croire  que  quand  l'enfant 

a  vuidé  fon  meconiumy  durant  qu'il 

eft  dans  la  Matrice,  c'eft  un  figne 

'  certain  &  indubitable  de  fa  mort, 

278- 

Abus  des  Gardes  qui  bandent  extrê- 
mement fort  le  ventre  de  l'accou- 
chée, pour  en  retenir  mieux  la  Ma- 
trice ,  Ôc  en  exprimer  les  vuidan- 
ges,  _  37(î 

Abus  des  Gardes  qui  donnent  trop  à 
manger  aux  femmes  accouchées, 
dans  la  croyance  qu'elles  ont  qu'il 
faut  remplir  leur  ventre ,  qui  eft 
tout  vuide  après  l'accouchement. 

Abus  infigne  de  Rouffet ,  qui  veut  que 

-le  peilaire  dont  on  fe  fert  pour  la 

defcente  de  Matrice  ,  s'introduifs 

dans  la  propre  cavité  du  fond  de  la- 

A  a  a  a  iij 
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Matrice  »  ôc  non  pas  dans  le  vagina , 

35)5 

Abus  de  ceux  qui  croyent  que  le  lait 
des  mamelles  s'évacue  par  la  Ma- 
trice aux  femmes  nouvellement  ac- 
couchées, "^  41a. 

Abus  à'Anflote»  qui  dit  que  la  maladie 
des  mamelles ,  vulgairement  dite 
le  poil  i  vient  de  quelque  poil  avalé 
par  la  femme  en  buvant ,         437 

Abus  à'Ariftote  ,  qui  dit  que  l'enfant 
vient  fouvent  chargé  des  alimens 
que  la  femme  a  mangez  ,  &  plein 
d'une  moifilTure  morveufe  ,  fi  la 
femme  ufe  du  coït  au  huitième 
mois  de  fa  grolTefïè  ,  4(38 

Abus  de  certaines  nations  qui  plon- 
gent tout-à-fait  en  l'eau. froide  l'en- 
fant nouveau-né ,  croyant  par- là  le 
rendre  plus  fort ,  4^5) 

Accidens  qui  précèdent  l'avortement, 

191 

Accidens  qui  furviennent  aux  vuidan- 
ges  de  la  Matrice  qui  coulent  en 
trop  grande  abondance  5  41(5 

Accidens  qui  furviennent  à  la  fuppref- 
lion  des  vuidanges  ,  416" 

Accidens  qui  fe  remarquent  en  la  paf- 
(ion  hyfterique  ,  que  l'on  croit  être 
caufez  par  vapeurs  qui  s'élèvent  de 
la  Matrice,  ne  font  ordinairement 
exci:ez  que  par  la  fympathie  & 
communication  des  nerfs  de  la  Ma- 
trice, avec  ceux  de  la  lixiéme  paire, 

447 

Accouchée  ,  comment  doit  être  trai- 
tée incontinent  après  l'accouche- 
ment naturel,  371 

Accouchée  ;  quel  régime  doit  ob fer- 
ver  durant  tout  le  temps  de  fa  cou- 
che ,  378 

Accouchement ,  ce  que  c'eft ,  fes  dif- 
férences ,  ôc  fes  differens  termes , 

201.  202 

Accouchement  ,  comment  eft  diftin- 
gué  de  l'a  vertement ,  iSj 


Matière  s. 

Accouchement  naturel,  quatre  condir 
tions  y  font  requifes  ,         lox.  245 

Accouchemens  laborieux ,  difficiles , 
&  contre-nature,  leurs  caufes,  leurs 
différences ,  Se  le  moyen  d'y  remé- 
dier,  iS9 

Accouchement  contre-nature  eft  la 
plus  difficile  ôc  laborieufe ,  &  la 
plus  dangereufe  de  toutes  les  ope- 
rations  de  Chirurgie  ,       268.  271 

Ame ,  fçavoir  fi  elle  eft  aduellement  ^ 
ou  feulement  en  puifTance  dans  la 
femence ,  84 

Ame ,  en  quel  temps  eft  introduire  au 
corps  de  l'enfant  3  ôc  d'où  elle  pro- 
cède ,  83.  84 

Amnios  eft  une  des  membranes  de 
l'enfant ,  fa  defcription ,  217 

Aphorifmes  touchant  la  groireffe,  l'ac- 
couchement ,  ôc  les  maladies  de? 
femmes,  53  J 

Apoftêmes  àe^  mamelles ,  on  n'y  doit 
pas  laiftèr  féjourner  troplong-tems 
la  matière  après  fa  parfaite  matu- 
rité ,  de  peur  que  les  propres  re- 
fervoirs  du  iait  n'en  foient  corro- 
dez ,  442 

Apoftêmes  des  mamelles  3  comment 
doivent  être  ouverts,  441 

Apoftêmes  des  mamelles  requerent 
pour  leur  guerifon  qu'on  en  fafte 
évader  entièrement  le  lait ,      442 

Apoftême  qui  fuit  l'inflammation  de 
la  Matrice  fe  convertit  fouvent  en 
cancer  incurable  ,  42  2 

Appétits  étranges  des  femmes  grolTes 
leui'caufent  ordinairement  le  flux 
de  ventre ,  à  caufe  des  alimens  de 
mauvais  fuc  dont  elles  ufent ,    15a 

Arrierefaix  3  délivre ,  oiiplacmta ,  ce 
que  c'eft,  2.24 

Arrierefaix  eft  tout-à-fait  inutile  à 
l'enfant  auffi-tôt  qu'il  eft  entière- 
ment féparé  de  la  Matrice,  )6i 

Arrierefaix  détaché  de  la  Matrice  cau- 
fe toujours  de  grandes  pertes  de 
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fe  toujours  de  grandes  pertes  de 
fang  à  la  femme  groiïè  ,  qui  lamen- 
tent en  très- grand  danger  de  la  vie, 
fi  elle  n'efl:  très-promptement  ac- 
couchée, 1 59.  35 1 

Arrierefaix  s'abbreuvé  facilement  des 
iTiauvaifes  humeurs  qui  avoient 
coutume  de  fe  décharger  par  la  Ma- 
trice, 227 

Arrierefaix  ne  doit  être  tiré  de  la  Ma- 
trice devant  que  tous  les  enfans  en 
foient  dehors,  quand  il  arrive  que 
la  femme  en  a  plufieurs  ,  247 

Arrierefaix  refté  dans  la  Matrice  après 
que  le  cordon  en  eft  rompu  ,  com- 
ment en  doit  être  tiré  »  25 1 

Arrierefaix  épai.ç  ôc  fchyrreuxeft  difti^ 
cilement  tiré  de  la  Matrice  ,       252 

Arrierefaix  eft  fouvent  retenu  dans  la 
Matrice  ,  non  pas  tant  par  Ton  ad- 
hérence ,  que  par  lacontraélionde 
l'orifice  interne,  255 

Arrierefaix  refté  dans  la  Matrice  fait 
continuer  les  douleurs  de  l'accou- 
chemenc  ,  jufques  à  ce  qu'il  en  foit 
forti,  255 

Arrierefaix  de  la  femme  qui  avorte  eft 
plus  difficilement  expulfé  ,  ou  tiré 
de  Ja  Matrice  ,  que  celui  de  la  fem- 
me qui  accouche  à  terme  ,         2  5  (j 

Artères  portent  feules  aux  tefticules 
le  fang  dont  la  femence  eft  engen- 
drée ,  à  quoi  les  veines  ne  contri- 
buent aucunement ,  45 

Avortement ,  ce  que  c'eft,  &  fes  diffé- 
rentes caufes ,  i8(> 

Avortement  caufé  par  la  feule  odeur 
d'une  chandelle  mal  éteinte ,     118 

Avortement  caufé  par  la  vapeur  du 
charbon ,  118 

Avortement  caufé  à  l'Impératrice , 
pour  avoir  bû  à  la  glace ,     120.187 

Avortement ,  6c  l'effluxion  des  femen- 
CQS  peuvent  être  caufez  par  toutes 
chofes  falées ,  acres ,  ameres ,  ape- 
ritives  ôc  diurétiques ,  parce  qu'el- 


Matières. 

les  provoquent  les  menftruës,   iio 

Avortement  volontaire  doit  être  en 
horreur  à  tous  les  Chrétiens ,    191 

Avortement  caufe  fouvent  la  mort 
aux  femmes  qui  fe  le  provoquent 
volontairement,  192 

Avortement  eft  plus  dangereux  cjue 
l'accouchement ,  192 

Avortement  arrive  plutôt  dans  la  pre- 

.      miere  quarantaine  de  la  grolïèfie, 

que  dans  les  autres  temps  ,  félon 

Hjp.  _       ^  193 

Avortement  qui  arrive  à  la  femme  qui 

a  la  fièvre  continue",  la  fait  prefque 

toujours  mourir  très-peu  de  temps 

après ,  19^ 

B 

A  I  N  tout-à-fait  contraire  aux 
femmes  greffes  ,  1 2(3.  1  3  5 

Baia  ne  convient  point  au  commence- 
ment de  la  curacion  du  fchyrre  de 
la  Matrice,  415 

Bains  conviennent  à  quelques  femmes 
incommodées  de  fleurs  blanches , 

46'i 

Bandage  du  ventre  de  la  nouvelle  ac- 
couchée ,  doit  être  peu  ferré  durant 
les  premiers  jours ,  3  -jij 

Berceau  de  l'enfant  ,  comment  doit 
être  fitué  ,  pour  empêcher  qu'il  ne 
devienne  louche ,  522 

Bouillie  de  l'enfant  nouveau-né,  com- 
ment doit  être  faite ,  pour  être  de 
facile  digeftion  ,  47  e 

Boiiillie  ne  doit  pas  être  donnée  à 
l'enfant  nouveau-né ,  qu'après  un 
ou  deux  mois  pour  le  plutôt ,     47^^ 

Boiiillie  ,  fa  mauvaife  cuiffan  caufe 
fouvent  des  tranchées  du  ventre 
aux  petits  enfans ,  49  5. 


A  N  c  £  R  de  la  Matrice ,  (es  cau- 
fes,  ôc  fes  fignes ,  42^ 
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Cancer  de  la  Matrice  eft  incurable , 

Cancer  de  la  Matrice  fait  toujours 
mourir  la  femme  miferablement , 
après  lui  avoir  fait  traîner  une  vie 
languiffante  durant  un  long-tempç, 

.42-7 
Cardiaques,  quels  font  les  véritables, 

Caruncules  myrtiformes  de  la  Matri- 
ce ,  ce  que  c'eft ,  &  comment  peu- 
vent être  marque  de  la  virginité  , 

31-38 

Caufe  pour  laquelle  les  vieilles  fem- 
mes accouchent  plus  difficilement 
de  leur  premier  enfant,  que  les  jeu- 
nes, 210. x6o 

Caufes  de  l'accouchement  contre  na- 
ture, i6o 

Caufes  de  la  rétention  de  l'arrierefaix 
dans  la  Matrice  ,  251 

Caufes  de  la  difficulté  de  l'accouche- 
ment ,  x6o 

Caufes  de  la  fuppreffion  des  vuidan- 
ges,  ^    ^      _'  ^\6 

Caufes  de  la  génération  des  moles  en 
la  Matrice,  iio 

Caufe  du  cancer  en  la  Matrice ,      426" 

Caufes  de  la  fufFocation  de  Matrice, 

Caufe  originaire  des  fleurs  blanches 
n'eft   pas  toujours  en  la  Matrice , 

459 
Caufe  des  accidens  qui  fe  marquent 
en  la  paffionhyfterique  ne  doit  pas 
toujours  être  attribuée  à  la  mauvai- 
fe  difpoficion  de  la  Matrice  ,  ni  à  la 
rétention  &  corruption  du  fang 
menftruel  6c  de  la  femence  ,  450 
Chute  de  Matrice  extraordinaire  ar- 
rivée à  une  femme  dans  le  temps  de 
fon  accouchement ,  291 

Chute  de  Matrice  qui  caufa  la  mort  à 
une  femme  ,  une  heure  Se  demie 
après  être  accouchée  ?  pour  n'avoir 
pas  été  réduite ,  591 


Matières. 

Chute  de  Matrice  j  vojez^  Defcente  de 
Matrice. 

Chorion ,  eft  une  des  membranes  de 
l'enfant,  216' 

Circi/lation  du  fang  ,  comment  fe  fait 
au  corps  de  l'enfant  ,  durant  le 
temps  qu'il  eft  au  ventre  de  fa  mè- 
re, 230 

Cljteris ,  cette  partie  eft  le  fiege  du 
plaillr  de  de  l'appétit  vénérien  aux 
femmes,  29 

Cljtoris  eft  tellement  gros  6c  long  en 
quelques  femmes  ,  qu'elles  en  peu- 
vent abuCer  avec  d'autres  femmes, 

Coït ,  femmes  qui  en  ufent  font  plus 
faines  que  celles  qui  n'en  ufent  pas. 

Coït  ne  caufe  pas  toujours  épanche- 
ment  de  fang  à  la  femme ,  la  pre- 
mière fois  qu'elle  en  ufe  ,  3 1 

Coït ,  quel  temps  y  eft  le  plus  propre 
pour  la  conception  ,  6 1 

Coït ,  femmes  qui  en  ufent  journelle- 
ment font  fujettes  à  fe  tromper  au 
temps  de  leur  grofteffè ,  93 

Coït ,  doit  être  défendu  durant  quel- 
ques jours  à  la  femme  qui  a  nouvel- 
lement conçu ,  afin  d'empêcher  l'é- 
coulement des  femences,  m 

Coït  doit  être  défendu  durant  les 
deux  derniers  mois  de  la  groffeiTe, 

Coït  eft  préjudiciabe  aux  perfonnes 
qui  ont  la  poitrine  foible  &  mala- 
de ,  145 

Coït,  fon  trop  fréquent  ufage  peut 
caufer  l'avortement ,  190 

Coït  prolonge  de  beaucoup  la  durée 
de  l'évacuation  des  vuidanges ,  aux 
femmes  qui  en  ufent  peu  de  jours 
après  leur  accouchement ,  414 

Coït ,  fon  ufage  eft  contraire  à  la  fem- 
me   qui  a  la  Matrice  fchyrreufe , 

42-5 
Col  de  la  Matrice ,  fa  defcription ,  3  5 

Col 
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Col  de  la  Matrice  eft  le  fiege  des  go- 
norrhées ,  37 

Col  de  la  Matrice  s'accommode  tou- 
jours à  la  figure  de  la  verge  de 
l'homme ,  3  7 

Col  de  la  Matrice  n'a  aucune  hymen 
en  fon  milieu ,  3  8 

Col  de  la  veflîe  fuppure  quelquefois 
entièrement ,  après  un  fâcheux  ac- 
couchement,  ce  qui  caufe  enfuite 
à  la  femme  une  iffuë  involontaire 
de  fon  urine,  401 

Conception ,  ce  que  c'eft,  &  les  condi- 
tions qui  y  font  requifes ,  6i 

Conception  arrive  quelquefois  aux 
femmes  fans  avoir  jamais  eu  de 
menftrucs  >  54 

Conception  fe  fait  dans  le  même 
temps  que  la  femence  eft  l'eçûë  & 
retenue  dans  la  Matrice ,  6^ 

Conception  peut  quelquefois  fe  faire 
fans  aucune  introduélion  du  mem- 
bre viril ,  6^ 

Conception  fe  fait  quelquefois  en  la 
femme  fans  aucun  fentiment  de  vo- 
lupté ,  6% 

Conception  récente  eft  fouvent  noyée 
par  l'abondance  de  fang  ,  1 5)4 

Conception  eft  d'autant  plus  ftable 
que  la  femme  étoic  éloignée  du 
temps  qu'elle  devoit  avoir  Çts  men- 
ftruës  ,  quand  elle  a  conçu  ,       97 

Conditions  du  Chirurgien  qui  veut 
pratiquer  lesaccouchemens,     16% 

Conditions  requifes  en  l'accouche- 
ment naturel,  101.  1^^ 

Conditions  néceflaires  au  choix  d'u- 
ne bonne  nourrice ,  5 14 

Conditions  d'un  bon  lait,  525 

Contufions  &  déchiremens  des  par- 
ties externes  de  l'a  matrice ,  caufez 
par  l'accouchement  ôc  le  moyen 
d'y  remédier ,  399 

Contufions  §c  meurtriiïures  de  la  tê- 
te, &  des  autres  parties  du  corps  de 
l'enfant  nouveau-né  ,  leurs  caufes 
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6c  le  moyen  d'y  remédier,        484 

Convulfion  met  la  mère  &  l'enfant  en 
très-grand  danger  de  la  vie  ,  quand 
elle  arrive  dans  le  temps  de  l'accou- 
chement ,  5  5  r 

Convulfion  eft  le  plus  funefte  accident 
qui  puiflè  arriver  aux  petits  enfans, 

504 

Cordon  de  l'umbilic  de  l'enfant  eft 
compofé  feulement  de  trois  vaif- 
feaux ,  22,7 

Cordon  de  l'umbilic,  quelle  eft  fa  lon- 
gueur &  fa  grofièur  ,  218 

Cordon  de  l'umbilic  fortant  devant 
l'enfant  dans  le  temps  de  l'accou- 
chement ,  eft  fouvent  caufe  de  fa 
moTt,  328 

Cordon  de  l'umbilic  entortillé  autour 
de  quelque  partie  du  corps  de  l'en- 
fanc ,  caufe  quelquefois  de  grandes 
pertes  de  fang ,  par  le  détachement 
qu'il  fait  de  l'arrierefaix ,  qui  eft  ti- 
raillé dans  le  temps  de  l'accouche- 
ment,  159.332 

Cordon  de  l'umbilic  de  l'enfant  nou- 
vellement né  ,  comment  doit  être 
lié  ëc  retranché,  4(^4 

Cordon  de  l'umbilic  a  été  trouvé 
notié  d'un  véritable  nœud  aux  en- 
fans  de  plufieurs  femmes  accou- 
chées par  l'Auteur,  228 

Cordon  de  l'umbilic  qui  eft  au  de- 
hors étant  refroidi ,  &c  fortement 
comprimé  par  le  corps  ou  par  la  tê- 
te de  l'enfant  qui  refte  trop  long- 
temps au  pafiage  ,  l'y  peut  faire  pé- 
rir promptement,  284 

Cornes  de  la  Matrice,  ce  que  c'eft,  41 

Cotiledons  ,  ce  que  c'eft,        42.  ii.(y 

Coriledons  ne  fe  rencontrent  pas  eu 
la  Matrice  de  la  femme,  41 

Couronnement  de  la  Matrice  ,  ce  que 
c'eft,  243. 245 

Curation  de  la  maladie  vénérienne  de 
la  femme  grofTe  peut  être  éntrepri- 
fe  durant  fa  grofièiïe ,  181 

Bbbb 


-TrA^T^:^     DES 

Curation  de  la  maladie  vénérienne 
des  perics  enfans ,  comment  fe  doit 
faire  , 

D 
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DELIVRE  j  voyez.  Arrierefaix, 
Dents  ,  leur  douleur  caufe  fou- 
vent  flux  de  ventre  aux  petits  en- 
fans  ,  501 

Defcente ,  ou  relaxation  de  Matrice, 
fes  différences ,  fes  caufes  &  ^^^  re- 
mèdes, lyi.  390 

Defcente  de  Matrice  peut  arriver  à 
toutes  fortes  de  femmes  ,  &  même 
aux  filles,  mais  non  point  le  ren- 
verfement ,  qui  ne  peut  jamais  arri- 
ver qu'immédiatement  après  l'ac- 
couchement, 391 

Différence  des  os  du  fquelete  d'une 
femme  d'entre  les  os  de  celui  d'un 
homme,  209 

Difficulté  d'uriner  de  la  femme  grof- 
fe,  d'où  elle  procède,  138 

Difficulté  de  refpirer  de  la  femme 
groiïe  ,  fes  caules ,  141 

Difïîcultez  de  l'accouchement ,  d'où 
procèdent,  k^o 

Diurétiques  doivent  être  évitez  , 
quand  il  y  a  inflammation  de  Ma- 
trice, 422 

Dormir  modéré  fortifie  toutes  les  fon- 
dions naturelles,  121 

Douleurs  de  ventre  &  de  reins  ne  font 
pas  toujours  fignes  que  la  femme 
groITe  eft  en  travail  d'enfant,      <)G 

Douleur  du  dos  ,  des  reins  ,  des  han- 
ches &  des  aines  ,  qui  arrivent  aux 
femmes  groifes ,  d'où  elles  font  eau- 
fées  ,  1 34 

Douleur  des  mamelles  àz%  femmes 
greffes  ,  fes  caufes ,  137 

Douleurs  de  l'accouchement  ceffent 
ordinairement  dans  les  grandes 
pertes  de  fang  ,  \S\ 

Douleurs  véritables  de  l'accouche- 
ment comment  fontdiftinguées  de 
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celles  qui  font  faufifes,  lîl 

Douleurs  de  l'accouchement  font 
communes  aux  femmes  &  aux  au- 
tres animaux,  237 

Douleurs  de  l'enfantement  font  plus 
grandes  aux  femmes  qu'aux  autres 
animaux ,  à  caufe  que  l'homme  en- 
tre tous  a  la  tête  plus  grolTe,  à  pro- 
portion de  fon  corps  ,  237 

Douleur  que  caufe  la  fortie  des  dents  * 
aux  petits  enfans ,  comment  on  y 
doit  remédier,  502 

Douleur  des  dents  caufe  fouvent  flux 
de  ventre'aux  petits  enfans ,      503 


EAux  de  l'enfant ,  leur  origine ,  & 
leur  nature,  212,  leur  ufage,  220 

Eaux  de  l'enfant  ne  procèdent  aucu- 
nement de  fon  urine  ,  2r9 

Eaux  de  l'enfant  ne  lui  fervent  pas  de 
nourriture  dans  le  temps  qu'il  eft 
dans  la  Matrice,  comme  quelques- 
uns  croyent  j  221 

Eaux  de  l'enfant  ,  leur  trop  grande 
abondance  contribue  beaucoup  à 
faire  fortir  le  cordon  de  l'umbilic 
devant  l'enfant  ,  dans  le  temps  de 
l'accouchement ,  3  30 

Eawx  minérales  font  très-  propres  pour 
les  hydropifies  de  Matrice,        179 

Eaux  minérales  font  très-convenables 
aux  femmes  qui  font  fujettes  à  de 
fréquentes  fuffocations  de  Matri- 
ce, _  _  ^     453 

Eawx  minérales  conviennent  très  bien 
aux  femmes  qui  font  incommodées 
de  fleurs  blanches  3  à^Ci 

Enfant ,  quelles  parties  de  fon  corps 
font  formées  les  premières  ,        81 

Enfant,  en  quel  temps  eft  tout- à-fait 
formé,  .  8i 

Enfant ,  en  quel  temps  eft  animé ,   83 

Enfant  mâle  n'eft  pas  plutôt  formé 
que  la  femelle,  18 

Enfans  jumeaux  ne  lailTent  pas  de  vi- 
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vre ,  quoiqu'ils  foienc  de  différent 
fexe ,  105 

Enfans  jumeaux  ,  comment  peuvent 
erre  diftinguez  de  ceux  qui  pour- 
roient  avoir  été  engendrez  par  fu- 
perferation ,  108 

Enfans  jumeaux,  celui  qui  naît  le  pre- 
mier doit  avoir  le  droit  d'aîneffe, 

Enfans  qui  naifTent  an  huitième  mois, 

vivent  encore  plutôt  que  ceux  qui 

.  naiiTent  au  feptiéme,  204 

Enfant  font  d'autant  plus  robuftes  en 
naiffant ,  qu'ils  approchent  du  ter- 
me le  plus  naturel  ,  qui  eft  le  neu- 
vième mois ,  204.  2  3(j 

Enfans  qui  nailTent  à  fix  mois  ,  ôc  tous 
ceux  qui  naiffent  au  delTous  de  ce 
terme  ,  ne  peuvent  pas  refter  long- 
temps en  vie.  106 

Enfant  n'urine  aucunement  durant 
tout  le  temps  qu'il  eft  dans  la  Ma- 
trice ,  Z19 

Enfans ,  s'ils  font  plufieurs  ,  chacun 
d'eux  eft  contenu  en  fes  membra- 
nes ,  ôc  en  (es  eaux  féparément , 

220.  116 

Enfant  change  ordinairement  fa  pre- 
mière ficuation  vers  le  huitième 
mois  de  la  grofTeflè  ,  234 

Enfans,  s'ils  font  plufieurs  dans  la  Ma- 
trice ,  fe  nuifent  tellement  l'un  à 
l'autre  par  leurs  differens  mouve- 
mens ,  qu'il  yen  a  prefque  toujours 
quelqu'un  qui  prend  une  mauvaife 
fituation  dans  le  temps  de  l'accou- 
chement,  23  (? 

Enfant  mort  en  la  Matrice  ,  peut  en 
être  tiré  autrement  que  le  vivant, 

27 1 

Enfant  raort  en  la  Matrice  ,  (es  fig- 
nss ,  274 

Enfant  rnort  peut  quelquefois  refter 
en  la  Matrice  durant  des  femaines 
entières  /ans  grande  corruption  , 
.quand  il  n'y  a  eu  aucun  écoule- 
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ment  de  fes  eaux ,  ly^ 

Enfant  qui  fe  prefente  en  mauvaife 
pofture  dans  le  temps  de  l'accou- 
chement ,  par  telle  partie  du  corps 
que  ce  puiiie  être  ,  depuis  les  épau- 
les jufques  aux  pieds,  doit  être  tiré 
par  les  pieds,  315 

Enfant  mort  eftquelquefo  is  mishors 
de  la  Matrice  devant  celui  qui  eft 
vivant ,  &c  quelquefois  auffi  le  con- 
traire arrive,  fans  qu'il  y  ait  aucune 
règle  certaine  pour  cela,  325 

Enfant  hydropique  eft  bien  plus  fa- 
cilement tiré  de  la  Matrice  que  ce- 
lui qui  eft  monftrueux  en  groftèur, 

341 
Enfant  nouveau-né  ,  comment  doit 

être  traité,  46'4 

Enfant  nouveau- né  ,  comment  doit 
être  nettoyé  de  Ces  excrémens ,  6c 
la  manière  de  le  bien  emmaillotter, 

468 

Enfant  nouveau-né  ne  doit  être  cou- 
ché dans  le  même  lit  de  fa  nourrice, 
de  peur  qu'elle  ne  le  fuffoque  en 
s'endormant  deftiis ,  47^ 

Enfans  ,  comment  peuvent  être  pré- 
fer  vez  de  devenir  louches  ,  tortus, 
boffus  ,  ou  boiteux ,  522 

Enflure  variqueufe  des  jambes  &  des 
cuiftes  des  femmes  groftes ,  quelle 
eneftlacaufe,  144 

Enflure  œdemateufe  des  lèvres  de  la 
partie  honteufe  ,  Ces  càufes  ,     17^ 

Enflure  de  la  partie  honteufe  de  la 
femme  groife  ,  font  très-dangereu- 
fes ,  fi  elles  procèdent  de  l'inflam- 
mation qui  eft  à  la  Matrice  ,        iHo 

Enflure  œdemateufe  des  jambes  ,  ôc 
bouffiflure  de  tout  lecorps^jarrivenc 
fouvent  aux  femmes  nouvellement 
accouchées  qui  ont  eu  de  grandes 
pertes  de  fang  ,  388 

Erreur,  vojez,A[)US, 

Eryfipelç  de  la  Matrice  eft  mortel , 

ï8o 
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Excrétions  fétides  ôc  cadavcreufes , 

qui  foirtent  quelquefois  de  la  Ma- 

.  trice  5  ne  font  pas  toujours  fignes 

que  l'enfant  qui  eft  dedans  ,  fçit 

.   mort,  277 

IBxemples  admirables  de  deux  femmes, 
dont  Tune  fut  faignée  quarante- 
huit  fois  durant  une  feule  grofTeflTe, 
l'autre  quatre  vingt-dix  fois,  &:  qui 

.  n'ont  pas  laide  d'accoucher  heu- 
reufement  à  terme  d'enfans  qui  fe 
portoient  bien,  127 

Exemple  d'une  femme  qui  avoit  qua- 
tre ou  cinq  enfans  vivans  ,  &  qui 
avoit  eu  en  toutes  fes  grofTefTes  fes 
menftruës  jufques  au  fîxiéme  mois. 

Exemple  d'une  femme  accouchée  à 
terme  d'un  enfant  qui  fe  portoit 
aflez  bien  ,  quoiqu'elle  eût  eu  un 
continuel  iîax  de  ventre  durant 
tout  le  temps  de  fa  groiTelTe,   1 5 1 

Exemples  de  plufieurs  femmes  grofifes 
qui  font  mortes  de  perte  de  fang, 
avec  leur  enfant ,  pour  n'avoir  pas 
été  accouchées ,  1 6z 

Exemples  de  plufieurs  femmes  grofles 
qui  avoient  des  defcentes  de  Ma- 
trice,  1 74 

Exemples  de  plufieurs  femmes  ,  qui 
ayant  avorté  dans  le  temps  qu'elles 
avoient  la  fièvre ,  font  mortes  très- 
peu  de  temps  après  ,  19^ 

Exemple  de  plufieurs  femmes  qui  font 
devenues  groffes,  quoiqu'elles  por- 
taiTent  dans  ce  temps  un  pefiaire. 

Exemple  ,  voj/ez,  Hiftoire. 

Exercice  violent  caufe  fou  vent  l'a- 
vorcement ,  122 

Extraétion  ou  expulfion  du' faux  ger- 
me eft  d'autant  plus  difficile  que  le 
corps  étrange  qui  eft  contenu  dans 
la  Matrice  ,  eft.petit ,,  54$^ 

Extraétion  de  l'arrierefaix  refté  dans 
la  Matrice  .  après  que  le  cordon  en 
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eft  rompu  ,  comment  doit  être  fai- 
te, 25  E 

Extradion  de  l'enfant  mort  en  la  Ma^ 
trice  ,  comment  doit  être  faite  > 

342 

Extraction  de  l'enfant  mort  ne  doit 
être  différée  ,  à  caufe  de  l'inflam- 
mation de  la  Matrice ,  345 

Excraétion  de  l'enfant  mort,  ne  doit 
être  faite  avec  les  crochets  par  le 
Chirurgien  ,  que  quand  fes  mains 
ne  font  pas  fufnfantes  ,  54<j 

Extraction  de  la  mole  ôc  du  faux  ger- 
me ,  comment  doit  être  faite,   347 


F  Aux- GERMES,  comment  font 
diftinguez  des  moles ,  m 

Faux-germes  ,  ont  été  de  vrais  germes 
dans  les  premiers  jours  de  la  con- 
ception ,  112.347 

Faux  -  germes  font  effeâivement  de 
petits  arrierefaix ,  112.347 

Faux-germe  ,  comment  doit  être  tiré 
de  la  Matrice,  347 

Faux -germes  caufent  fouvent  à  la 
femme  de  grandes  pertes  de  fang, 

158.31^ 

Fécondité  ,  fes  fignes  ,  5  2 

Fécondité  miraculeufe  arrivée  à  Sa- 
ra femme  d'Abraham  dans  une  ex- 
trême vieillefïe ,  5  5 

Femmes  font  fujettes  à  toutes  les  in- 
difpofîtions  des  hommes,  &  à  une 
infinité  d'autres  dont  ils  font  e- 
xempts ,  5 1 

Femmes  ne  font  ordinairement  en 
parfaite  fanté  ,  que  lorfqu'elles 
font  bien  réglées  en  l'évacuation 
naturelle  de  leurs  menftruës ,  49. 

42(j.  460 

Femmes  font  beaucoup  plus  incom- 
modées dans  le  temps  de  leurgrof- 
fefiè  que  les  autres  animaux ,     117 

Femmes  groftes  ont  quelquefois  leurs 
menftruës,  72- M  S 
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Femme  groiïe  ,  comment  fe  doit  gou- 
verner diiraiic  tOLK  le  cours  de  fa 
groiïeiTe ,  117 

Femme  qui  a  defeente  de  Matrice  ne 
doit   être  ferrée  dans  Tes  habits  , 

Femmes  fteriles  font  toujours  plus  va- 
létudinaires que  les  autres  ,         5  8 

Femmes  fteriles  ont  l'orifice  interne 
de  la  Matrice  plus  petit  &c  plus 
grêle  que  les  autres ,  177 

Femmes  grofles  font  très  fu jettes  à  fai- 
re des  faux  p^s,  à  caufe  de  l'éminen- 
ce  de  leur  ventre ,  qui  les  empêche 
de  voir  à  leurs  pieds,  194 

Femme  grofle  ,  comment  fe  doit  gou- 
verner quand  elle  eft  à  terme  ,   197 

Femme  groflTe  ,  comment  fe  doit  gou- 
verner quand  elle  eft  en  travail , 

Femme  ,  comment  doit  être  aidée  en 
l'accouchement  naturel,  quand  elle 
a  un  ou  plufîeurs  enfans  ,  243 

Femmes  qui  ufent  du  coït  peu  de  jours 
après  être  Recouchées  ,  ont  leurs 
vuidanges  bien  plus  long  -  temps 
que  celles  quis'en  abftiennent,  414 

Femmes  qui  accouchent  des  garçons, 

•  endurent  ordinairement   plus    de 

mal  que  celles  qui  font  des  filles, 

227 

Femmes  qui  n'ont  pas  règlement  leurs 
menftruè's.Sc  celles  qui  ont  fou  vent 
des  pertes  de  fang  ,  font  en  danger 
qu'il  ne  leur  vienne  quelque  cancer 
à  la  Matrice  ,  42(^.428 

Figure  de  l'enfant  en  la  Matrice,  Moyez, 
Situation  de  l'enfant, 

Filet  de  la  langue  des  enfans  nouveau- 
nez ,  le  moyen  de  le  bien  couper , 

Filet  mal  coupé  peut  caufer  une  hé- 
morragie mortelle  à  l'enfant ,    4572 

Filles  peuvent  avoir  desdefcentes  de 
Matrice,  aullî-bien  que  les  femmes, 

35)2.397 
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Filles  n'ont  pas  ordinairement  de 
fleurs  blanches  avant  l'âge  de  pu- 
berté, mais  elles  peuvent  quelque- 
fois avoir  avant  ce  temps  des  go- 
norrhées  virulentes ,  ^60 

Fleurs  blanches  ce  que  c'eft  :  leurs 
caufes  ,  leurs  lignes ,  457 

Fleurs  blanches  ,  comme  font  diftin- 
guées  de  la  gonorrhée  virulente  & 
du  flux  d'humeurs  qui  vient  des  ul- 
cères de  la  Matrice,  457 

Fleurs  blanches ,  très-peu  de  femmes 
en  font  tout  à  fait  exemptes ,      459 

Fleurs  blanches  invétérées,  leur  four- 
ce,  quoi  qu'épuiféepour  un  temps, 
ne  fe  peut  pas  toujours  entièrement 
tarir ,  4(^3 

Fleurs  blanches  procçdent  du  proprç 
corps  de  la  Matrice ,  37 

Fleurs  blanches  font  fouvent  caufe  de 
la  fterilité  de  la  femme,      58.  ^60 

Fleurs  blanches  requièrent  pour  leur 
curation  l'ufage  des  remèdes  géné- 
raux  ,  avant  l'application  des  par- 
ticuliers à  la  Matrice,  61 

Fleurs  blanches  peuvent  être  caufe  de 
la  génération  des  moles ,  des  faux- 
germes  ,  6c  des  hydropifies  de  Ma- 
trice ,  (55 

Fleurs  blanches  font  quelquefois  cau- 
fe de  l'avortement,  190 

Flux  de  ventre  de  la  femme  grofle ,  (qs 
caufes,  149 

Flux  de  ventre  met  la  femme  grofle  en 
grand  danger  d'avorter ,  1 50.  188 

Flux  de  ventre  dure  quelquefois  deux 
ou  trois  mois  à  la  femme  grofle  9 
fans  la  faire  avorter,  &  fe  guérit  in- 
continent   après  l'accouchement, 

151 

Flux  de  ventre  de  la  femme  nouvelle- 
ment accouchée  ,  (ts  caufes  ,     4j;o 

Flux  de  ventre  delà  femme  nouvelle- 
ment accouchée  ,  caufe  fuppreflîon 
des  vuidanges ,  430 

Flux  de  ventre  des  petits  enfans ,  fes 
Bbbb  lij 
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caufes ,  ôc  les  remèdes  qui  y  con- 
viennent ,  504 

Flux  menftruel  arrive  quelquefois  à  la 
femme  grofl'e  jufques  au  cinquiè- 
me mois  de  ia  grolfelTe  ,  155 

Flux  menftruel  de  la  femme  grolïe, 
en  quoi  eft  différent  de  la  perte  de 
fang,  1^6.  158 

Flux  menftruel ,  vojfez.  Menftruës. 

Flux  de  fang  ,  vojez.  Sang. 

Flux  rnuliébre  ,  vojez.  Fleurs  blan- 
ches. 

Fcerus  ,  quelles  parties  de  fon  corps 
font  les  premières  formées  ,         8 1 

Fœtus  ,  en  quel  temps  eft  entièrement 
formé,  81 

Fœtus  j  en  quel  temps  eft  animé,    8^ 

Fœtus  avortons  ,  pour  quelles  caufes 
ils  font  quelquefois  beaucoup  plus 
petits  qu'ils  ne  devroient  être  au 
temps  que  les  femmes  les  rendent, 

80 

Fœtus  ,  voyez  Enfant. 

Foiblefle  des  enfans  nouveau-nés ,  fes 
caufes ,  ôc  le  moyen  d'y  remédier, 

480 

Fondement  clos  de  l'enfant  nouveau- 
né,  le  moyen  d'y  remédier ,      489 

Fontaine  de  la  tête  de  l'enfant  nou- 
veau-né ,  ce  que  c'eft,  487 

Formation  de  l'enfant ,  en  quel  temps 
eft  tout-à-fait  achevée ,  8 1 


C>  A  L  L  E  s  qui  viennent  à  la  tête 
J  6c  a.  la.  (ace  des  petits  enfans , 
leur  caufe  ,  de  le  moyen  d'y  remé- 
dier, 510 

Galle  de  la  tête  des  petits  enfans  eft 
mauvaife  comme  figne  ,  mais  elle 
peut  être  bonne  comme  caufe,  511 

Génération  ,  ce  que  c'eft,  &  les  condi- 
tions qui  y  font  requifes  ,  7  5 

Génération  fucceftivement  réitérée , 
rend  les  animaux  immortels ,      7  5 

Génération ,  de  quelle  manière  elle  fe 
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fait ,  77 

Géniture  ,  ce  que  c'eft,  78 

Germe,  voy^^sL  Faux- germe, 

Gonorrhée  virulente?  les  lignes  qui  la 
font  diftinguer ,  458 

Groftefle  ,  ce  que  c'eft ,  fes  lignes ,  6c 
les  différences  de  la  vraye  &  de  la 
fauffe ,  91 

Fauffe  grofTefte ,  fes  différentes  cau- 
fes,  91 

Faulfes  GroftelTes  arrivent  principale- 
ment aux  femmes  qui  ne  font  pas 
bien    réglées  en   l'évacuation    de 


leurs  menftruës , 
H 


95 


HE  M  o  R  R  H  o  ï  D  E  s  qui  arri- 
vent aux  femmes  grolles  ,  leur 
caufe,  147 

Hemorrhoïdes  qui  arrivent  aux  fem- 
mes accouchées ,  leur  remède  5399 

Hernies  du  ventre,arrivent  quelque^ 
fois  aux  femmes  pour  fe  ferrer  trop 
le  corps  dans  leurs  habits  durant 
le  temps  de  leur  grolfelTe  ,       ii<î 

Hernies  du  ventre  qui  reftent  quel- 
quefois aux  femmes  après  l'accou- 
chement, leurs  caufes,  6c  les  re- 
mèdes qui  y  conviennent,  451 

Hernie  du  ventre,  la  Matrice,  ôc  l'en- 
fant y  peuvent  être  pouffez  dans 
le  temps  de  la  grofTeffe ,  45  2, 

Hernie, comment  peut  être  diftinguée 
de  certaines  tumeurs  qui  viennent 
quelquefois  aux  lèvres  de  la  vulve 
des  femmes,  180 

Hernie  charnue  ne  fe  rencontre  pas 
aux  petits  enfans,  ni  lavariqueufe, 

509 

Hernie  aqueufe  des  petits  enfans  fe 
guérit  ordinairement  avec  l'âge  , 

Hiftoire  d'une  femme  qui  porta  fon 
enfant  hors  de  fon  ventre  dans  une 
hernie  ventrale  durant  tout  le 
temps  de  fa  grofreffe ,  lequel  on  tjra 
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cnfuite  par  l'opération  cefarienne, 

.      .        ,  .  43^ 

Hiftoire  d'un  homme  boiteux  de  naif- 

fance  ,  qui  n'avoit  que  trois  enfans 

mâles  ,    qui    naquirent  aufli  tous 

trois  boiteux  ,  44 

Hiftoire  notable  d'une  fille  de  dix- 
fept  ans  ,  qui  n'étoit  aucunement 
perforée ,  à  laquelle  l'Auteur  fit  l'o- 
pération convenable  à  ce  vice  de 
conformation,  60 

Hiftoire  de  la  naifTance  de  l'Auteur, 
qui  eft  venu  au  monde  ayant  la  pe- 
tite vérole,  66 

Hiftoire  de  plufieurs  femmes  ,  qui 
après  avoir  été  pendues  ,  ont  été 
trouvées  grofTes  d'enfant ,  contre  le 
fentiment  de  ceux  qui  les  avoient 
vifitées  avant  qu'elles  euflent  été 
execLuées  à  mort ,  y  i 

Hiftoire  de  plufieitrs  femmes  qui  ont 
été  traitées  comme  hydropiques 
par  des  Médecins  ,  quoi  qu'elles 
fuftent  feulement  grolïès  d'enfant, 

Hiftoire  três-remarquable  de  la  fem- 
me de  Monfieur  Duvieux  Maître 
Chirurgien  Juré  à  Paris ,  qui  non- 
obftanc  qu'elle  ait  été  hydropique 
pendant  neuf  ans  entiers  ,  n'a  pas 
îaifté  de  devenir  grofîe  durant  ce 
temps  par  quatre  fois,  &  d'accou- 
cher heureufement  à  terme  d'en- 
fans  vivans ,  y^ 

Hiftoire  d'une  femme  qui  après  avoir 
crû  être  grode  durant  dix  mois  en- 
tiers, ne  vuîda  feulement  au  bouc 
dece  temps  qucdes  eaux,  &  quel- 
ques vents  ,  qui  étoienc  enfermes 
en  fa  Matrice ,  74 

Hiftoire  d'une  femme  ,  dans  le  ventre 
de  laquelle  on  trouva  après  fa  mort 
un  petit  fœtus  de  trois  mois ,  qu'on 
prétendoic  avoir  été  engendré  dans 
It  tuba  uteri.  S  6 

Hiftoire  de  Madame  la  Pcéfidente  de 
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JVefmond,  qui  eut  une  faufTe  grof- 
feftë  durant  un  an  &  demi ,  94 

Hiftoire  d'une  femme  grofte  de  iïx 
mois ,  qui  avoit  l'orifice  interne  de 
fa  Matrice  dilaté  à  y  mettre  l'extré- 
mité du  doigt ,  &  qui  ne  laifta  pas 
de  porter  fop  enfant  jufques  à  ter- 
me ,  de  d'en  accoucher  afïez  heureu- 
fement, ^6 

Hiftoire  d'une  autre  femme  grofle, 
qui  un  mois  entier  avant  que  d'ac- 
coucher, avoit  l'orifice  interne  de 
fa  Matrice  dilaté  de  la  largeur  du 
pouce ,  214 

Hiftoire  de  plufieurs  hommes,  qui 
n'ayant  que  le  tefticule  gauche  , 
n'ont  pas  laifte  d'engendrer  des  en:- 
fans  mâles  aufli-bien  que  des  fe- 
melles, loi 

Hiftoire  de  plufieurs  femmes  qui  ont 
fait  plufieurs  enfans  à  la  fois  ,  6c 
d'une  Comteflé  d'Hollande  qui  en 
fit  3  (S'j.  en  une  feule  fois,  10  5 

Hiftoire  de  quelques  femmes  qui  é- 
tant  groflTes  de  moles  ,  refientoient 
des  mouvemens  eatraordinairçs 
dans  le  ventre  ,  n* 

Aiftoire  de  plufieurs  enfans  monf- 
trueux  qui  n'avoienr  point  de  cer- 
veau ni  de  col ,  1 1 4.  1 1  c 

Hiftoire  d'une  femme ,  qui  par  une 
fubite  frayeur  qu'elle  eut  de  la  more 
inopinée  de  fon  mari ,  accoucha  au 
terme  de  huit  mois  d'un  enfant, 
auquel  il  eft  refté  un  continuel 
tremblement  des  deux  mains,  com- 
me avoit  fa  mère  lorfqu'elle  ac- 
coucha de  lui,  I  2f 

Hiftoire  d'une  femme  grofie  de  fix 
mois  ,  qui  eut  plufieurs  accidens  fâ- 
cheux caufez  d'un  violent  effort 
que  reçut  un  des  ligamens  larges 
de  la  Matrice  ,  par  un  faux  pas 
qu'elle  fit ,  i ^ç 

Hiftoire  de  la  femme  d'un  Avocat , 
qui  enfijite  d'une  violente  colique 
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ncphrérique  »  accoucha  au  fepciéme 
mois  de  fa  groiTefle  d'un  enfant 
mort ,  1:^6 

Hiftoiie  d'une  femme  qui  ne  croyant 
pas  être  groiïe,  à  caufe  qu'elle  avoit 
Tes  menftruës,  obligea  fon  Médecin 
de  lui  ordonner  plufieurs  remèdes 
pour  quelque  incommodité  qu'elle 
xeiTènroit ,  lefquels  la  firent  avor- 
ter d'un  enfant  de  mois  en  mois,i  5  ^ 

Hiftoire  remarquable  de  la  fœur  de 
l'Auteur,  qui  mourut  d'une  grande 
perte  de  fang ,  pour  n'avoir  pas 
été  accouchée  d'affez  bonne  heure, 

161 

Hiftoire  de  plufieurs  femmes  qui  a- 
voient  des  hydropifies  de  Matri- 
ce, 178 

Hiftoire  de  plufieurs  femmes  grofles, 
qui  ayant  des  hydropifies  de  Matri- 
ce ,  ont  vuidé  beaucoup  d'eau  tout 
d'un  coup ,  plufieurs  mois  devant 
que  d'accoucher,  178 

Hiftoire  d'une  vieille  Dame  Lorraine 
qui  avoit  depuis  vingt  -  cinq  ans 
une  tumeur  grofïb  comme  les  deux 
poings  à  la  lèvre  gauche  de  fa  vul- 
ve ,  laquelle  lui  fut  ouverte  avec 
heureux  fuccès ,  181 

Hiftoires  de  plufieurs  femmes  qui  ont 
été  heureufement  traitées  de  la 
maladie  vénérienne  durant  leur 
grofteffe,  184.  185.  iS6 

Hiftoire  d'une  femme  qui  eut  de  très- 
grands  accidens,caufez  par  la  réten- 
tion de  l'arrierefaix  dans  la  Matri- 
ce ,  enfuite  d'un  avortement,  i^6 

Hiftoire  d'une  femme  qui  fut  accou- 
chée de  deux  enfans  en  une  fois , 
dont  l'un  étoit  mort,  &  l'autre  écoit 
vivant  -,  ce  qui  avoit  donné  fujet  de 
conteftarion  entre  cette  femme,  qui 
affuroit  que  l'enfant  qu'elle  portoit 
en  Ton  ventre  étoit  vivant ,  à  caufe 
des  mouvemens  qu'elle  y  fentoit, 
de  fa  Sagefemme  qui  foùtenoit  le 
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contraire  ,  à  caufe  des  excrétions 
fétides  ôc  cadavereufes  qui  for- 
toient  de  la  Matrice  de  cette  fem- 
me lefquelles  procedoient  de  l'au- 
tre enfant  qui  étoit  mort ,  277 
Hiftoire  d'une  femme  qui  eut  une  ex- 
traordinaire chute  deMatrice,dans 
le  tems  de  fon  accouchement ,  291 
Hiftoire  remarquable  de  la  mort  de  la 
femme  de  Monfieur  Poupar ,  Maî- 
tre Chirurgien  Juré  à  Paris  ,  arri- 
vée pour  n'avoir  pas  été  fecouruë 
affez  à  temps  comme  il  étoit  re- 
quis ,  dans  fon  accouchement ,  où 
fon  enfant  fe  prefentoit  par  le  côté 
de  la  tête  ,                                  299 

Hiftoire  d'un  enfant  qui  étoit  extra- 
ordinairement  hydropique  dans  le 
ventre  de  fa  mère,  de  la  manière 
dont  il  fut  tiré  ,  304 

Hiftoire  d'une  femme  qui  mourut  en 
convulfion  avec  deux  enfans  dans 
le  ventre,  en  la  prcfence  de  fon  pro- 
pre père  Se  de  fon  mari ,  qui,  quoi- 
qu'ils fiftènt  tous  deux  profeffioii 
particulière  des  accouchemens  ,  la 
laiflerent  mourir  fans  la  fecourir 
par  l'accouchement ,  337 

Hiftoire  d'une  femme  qui  étant  ré- 
duite à  l'agonie  par  de  violentes 
convulfions ,  fut  préfervée  de  la 
mort  par  l'accouchement ,  338 

Hiftoire  de  Madame  de  Saint  fu,  qui 
mourut  en  convulfion,  pour  n'avoir 
pas  été  fecouruë  alfez  à  temps  dans 
fon  accouchement ,  338 

Hiftoire  d'une  femme  qui  a0uroic 
fauftement  qu'on  lui  avoit  tiré  fon 
enfant  du  ventre  par  l'opération  ce- 
farienne ,  355 

Hiftoire  d'Edouard  IV.  Roy  d'An- 
gleterre ,  qui  fut  tiré  du  ventre  de 
fa  mère  vivante  par  l'opération  ce- 
farienne  ,  dont  elle  mourut  enfuite, 

355> 
Hiftoire  pitoyable  4'une  pauvre  fem- 
me 
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me  miferablement  tuée  par  un  igno- 
rant Chirurgien  en  lui  voulant  ti- 
rer fon  enfant  hors  du  ventre ,  3  6^ 

Hiftoire  d'une  femme  nouvellement 
accouchée ,  qui  penfa  mourir  d'une 
grande  perte  de  fang ,  qui  n'étoit 
entretenue  que  par  une  grande  coli- 
que, caufée  de  la  rétention  de  quan- 
tité d'excrémcns  endurcis ,  &  de 
beaucoup  de  vents  ,  qui  étoienc 
dans  les  inteftins  ,  :}S6 

Hiftoire  d'une  femme  qui  mourut  une 
heure  &  demie  après  être  accou- 
chée ,  pour  n'avoir  pas  promptc- 
ment  remédié  à  une  chute  de  Ma- 
trice qui  lui  arriva  incontinent  après 
fon  accouchement ,  391 

Hiftoire  de  la  femme  d'un  Chirurgien 
qui  mourut  par  l'ignorance  d'un 
autre  Chirurgien  qui  lui  avoir  tiré 
fortement  le  corps  de  la  Matrice  , 
dont  eile  avoir  une  defcente  ,  pen- 
fant  que  ce  fût  un  corps  étrange 
qu'il  vouloir  extirper  ,  395 

Hiftoire  d'une  femme  qui  eut  durant 
quatre  ans  une  iftuë  involontaire 
de  l'urine  ,  enfuite  d'un  mauvais 
accouchement  ,  ôc  qui  mourut  au 
bout  de  ce  tems,  405 

Hiftoire  de  la  femme  d'un  Avocat, 
qui  enfuite  d'un  avortement  eut  la 
Matrice  fchyrreufe  ,  ôc  d'une  grof- 
feur  prodigieufe  durant  plus  de  huit 
mois  ,  laquelle  ne  laifta  pas  d'en 
guérir  parfaitement,  424 

Hiftoire  de  plufieurs  femmes  qui  fu- 
rent heureufement  délivrées  de 
faux-germes,  qui  les  avoient  mi- 
fes  en  grand  danger  de   la   vie  , 

351-  3  5^^ 
Hiftoire  très-remarquable  d'une  fille , 

qui  depuis  l'âge  de  feize  ans  jufques 
à  celui  de  vingt-trois ,  a  continuel- 
lement porté  fa  Matrice  chute  d'une 
grofteur  prodigieufe,  397 

Hiftoire  d'une  Dame  qui  ayant  un  ab- 
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i^cès  aux  reins,  fouffritprefquc  totis 
les  jours  durant  deux  entiers  de 
grandes  fuffocations  ,  de  la  même 
manière  que  fi  leur  caufe  eut  procé- 
dé de  la  Matrice ,  45 1 

Hiftoire  d'une  femme ,  qui  quoiqu'el- 
le fût  furprife  au  fécond  mois  de  fa 
groftèffe  ,  d'une  fi  forte  paftion  hyf- 
terique  de  de  convuhions,  qu'elle 
en  tomba  en  uneefpece  d'apoplexi© 
qui  dégénéra  en  paralifie  ,  porta 
néanmoins  fon  enfant  vivant  juf- 
ques à  terme,  &en  accoucha  très- 
heureufement ,  452, 

Hiftoire  de  trois  petites  filles  qui 
avoient  chacune  une  gonorrhée  vi- 
rulente que  leur  mères  qualifioient 
de  fleurs  blanches,  457 

Hiftoire  de  plufieurs  enfansqui  furent 
étouffez  par  leurs  nourrices  ,  qui 
s'étoient  endormies  fur  eux  en  leur 
donnant  à  teter  ,  475 

Hiftoire  d'un  enfant  qui  mourut  de 
flux  de  fang  le  même  jour  qu'un  Chi- 
rurgien lui  eut  imprudemment  cou- 
pé le  filet  de  la  langue  ,  491 

Hiftoire  d'un  enfant  qui  mourut  après 
l'ouverture  d'un  apoftême  de  l'um- 
bilic ,  49y 

Hydroceiles  des  petits  enfans  fe  gue- 
rifïènt  ordinairement  avec  l'âge  , 
509. 

Hydrocéphale ,  ce  que  c'eft ,  48 8 

Hydropifie  de  Matrice ,  ce  que  c'eft  , 
1 8  5.  fes  différences  , fes  caufes  &  fes 
fignes,  ^  i7(î 

Hydropifie  de  Matrice  furvient  quel- 
quefois à  la  femme  grolfe  d'entant , 

177-. 
Hydropifie  de  Matrice  peut  bien  fiic- 
céder  à  la  génération  de  l'enfant  i 
mais  non  point  la  génération  de 
l'enfant  à  l'hydropifîe  de  Matrice  , 

17S.. 
Hydropifie  du  ventre  de  l'enfant  em- 
pêche quelquefois  fa  fortie  de  la 
Ce  ce 
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Matrice,  ^o^ 

Hymen,  38 

I. 

INFLAMMATION  de  la  Matrice  ne 
doit  pas  faire  différer  l'extradion 
de  l'enfant  mort  qui  la  caufe  ,    3  42 

Inflammation  des  lèvres  externes  de  la 
vulve  eft  fouvent  un  effet  &  une 
communication  de  celle  qui  eft  au 
dedans  de  la  Matrice,  laquelle  efl 
très-dangereufe ,  180 

Inflammation  dQS  mamelles  de  la  fem- 
me nouvellement  accouchée  ,  fes 
caufes  ôc  le  moyen  d'y  remédier , 

4H' 
Inflammation  du  nombril  des  enfans 

nouveau-nés ,  fes  caufes ,  le  moyen 

d'y  remédier  ,  49  5 

Inflammation  des  aînés  5c  des  cuiilès 
des  petits  enfans,  fa  caufe  &  le 
moyen  d'y  remédier  ,  498 

Injedtions  d'eaux  aftringentes  dans  la.^ 
Matrice  font  (ouvent  nuifibles  aux 
femmes  qui  ont  d^s  fleurs  blanches , 
G.  elles  ufent  mal  à  propos  de  ces  in- 
jections ,  ^61 

Inftrumens  propres  à  faire  l'extraction 
de  l'enfant  mort  ne  doivent  être  mis 
en  ufage  par  le  Chirurgien  que 
quand  fes  mains  ne  font  pas  fuffi- 
fantes ,  34(> 

Inftrumens  propres  à  tirer  l'enfant 
mort  ne  doivent  pas  être  mis  en  la 
main  d'un  ignorant ,  ^6S 

Inftrumens  nommé  Tire-tête ,  inventé 
par  l'Auteur ,  pour  faire  extraction 
de  l'enfant  mort ,  la  manière  de  fe 
fervir  de  cet  inftrument,  ^6^ 

Jumeaux  ne  laiflènt  pas  de  vivre  , 
quoyque  de  différent  fexe ,         105 

Jumeaux  comment  peuvent  être  dif- 
tinguez  des  enfans  qui  pourroient 
avoir  été  engendrez  par  fuperfeta- 

.   tion,  loS 

Jumeaux  .font  feparez  l'un  de  l'autre 
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dans  la  Matrice  ,  par  le  moyen  de 
leurs  membranes  &c  de  leurs  eaux 
qu'ils  ont  chacun  en  particulier  y 
110.  12,6. 


LAiT  au  mamelles  de  la  femme 
n'eft  pas  toujours  un  Jfigne  certain 
qu'elle  eft  groiïè  ou  accouchée  ,  5)2 
Lait  des  mamelles  ne  fe  peut  évacuer 
par  la  Matrice  ^  412, 

Lait  eft  fait  de  chyle  &  non  de  fang  y 

Lait  feul  fuffit  pour  la  nourriture  de 
l'enfant  nouveau-né  durant  les  pre- 
miers mois,  474 

Lait  nouveau  de  douze  ou  quinze 
jours  eft  préférable  à  celui  de  trois 
ou  quatre  mois  pour  nourrir  l'en- 
fant nouveau-né,  ^16 

Lait  récemment  trait  a  en  foy  certains 
efpritsfubtilsqui  s'évaporent  quand 
il  eft  vieux  ,  475 

Lait  échauffé  de  la  nourrice  peut  eau- 
fer  des  puftules  aux  fefles  ôz  aux 
Guiflèsde  l'enfant ,  &c  donner  à  cau- 
fe de  cela  quelque  foupçon  de  ma- 
lignité vénérienne ,  518 

Lait  de  vache  convient  au  flux  dyfen- 
terique  ,  154 

Liojamens  de  la  Matrice  font  Quatre, 

.  ^5  .  r 

Ligamens  ronds  de  la  Matrice  caufenr 
quelquefois  les  ftupeurs&  douleurs 
que  les  femmes  fentent  aux  aines  de 
aux  cuifles ,  durant  la  grofTeiïe  ,  i(> 


M 


MALADIES  des  femmes  diffé- 
rent grandement'  de  celles  des 
hommes,  52 

Maladie  vénérienne  des  femmes  grof^ 
Ces,  comment  fe  communique  à  leur 
enfant,  181 

Maladie  vénérienne  de  la  femme  grof- 
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fe  i  la  namre  ne  peut  pas  pireferver 
l'enfant  de  la  malignité  de  ce  venin, 
quoyqu'elle  puifTe  coriiget  d'autres 
défauts  des  pères  ôc  mères ,  182. 
Maladie  vénérienne  eft  toute  d'une 
même  efpece  dans  fon  elTènce,  ôc 
n'eft  diftinguée  que  par  fes  differens 


devrez , 


i8i 


Maladie  vénérienne,  fçavoir  fi  la  fem- 
me en  peut  être  traitée  durant  la 
groiTelTe,  _  18^ 

Maladie  vénérienne  des  petits  enfans, 
fes  caufes  ,  Se  le  moyen  d'y  remé- 
dier ,  5  ï  S 

Maladie  aiguë  qui  furvient  à  la  fem- 
me grolTe  la  met  en  grand  danger 
d'avorter ,  ou  même  de  mourir  , 
comme  il  eft  arrivé  à  l'Impératri- 
ce, 187 

Mamelles  ,  leur  inflammation  ,  43  4 
leurs  apoftêmes ,  459 

Mamelles  dont  les  bouts  font  écorchez 
ou  ulcérez  ,  ou  tout-à-fait  empor- 
tez ,  comment  on  y  doit  remé- 
dier, 443 

Mamelles  de  la  bonne  nourrice  ,  com- 
ment doivent  être ,  5x7 

Manière  de  fecourir  la  femme  crLoflè 
qui  a  une  grande  perte  de  fang  , 
158. 

Manière  de  fecourir  la  femme  quand 
elle  commence  d'être  en  travail 
d'enfant,  237 

Manière  de  fecourir  la  femme  en  fon 
accouchement  quand  elle  a  un  ou 
plufieurs  enfans ,  143 

Manière  de  délivrer  la  femme  de  fon 
arrierefaix  en  l'accouchement  natu- 
rel, 248 

Manière  de  tirer  l'arrierefaix  refté 
dans  la  Matrice ,  après  que  le  cor- 
don eft  rompu  ,  151 

Manière  de  fecourir  la  femme  en  l'ac- 
couchement laborieux  ôc  difficile  , 
ôc  en  celui  qui  eft  contre  nature , 
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Manière  d'accoucher  la  femme  dont 
l'enfant  prefente  un  ou  deux  pieds 
les  premiers ,  280 

Manière  de  mettre  la  tête  de  l'enfanr 
dans  une  bonne  fituation ,  quand 
on  le  tire  par  les  pieds  ,  285 

Manière  de  tirer  la  tête  de  l'enfant 
feparée  de  fon  corps  ,  ôc  demeurée 
feule  dans  la  Matrice  ,  285 

Manière  d'aider  la  femme  dans  fon 
accouchement,  quand  la  tête  de 
l'enfant  pouftc  au  devant  d'elle  le 
corps  de  la  Matrice  en  dehors  ,  28  5 

Manière  de  faire  extraétion  de  l'en- 
fant, quand  venant  la  tête  la  pre- 
mière il  ne  peut  fortir,  à  caufe  qu'elle 
eft  trop  grofte  ,  ou  parce  que  les  pat- 
fages  ne^  peuvent  pas  fe  dilater  fuf- 
fifamment,  292 

Manière  d'aider  la  femme  en  l'accou- 
chement où  l'enfant  fe  prefente  par 
le  côté  de  la  tête  ,  comme  auffi  en 
celui  où  il  vient  la  face  la  premiè- 
re, _  297 

Manière  d'accoucher  la  femme  quand 
le  corps  de  l'enfant  demeure  arrêté 
au  paiîage  par  les  épaules,  après 
que  la  tête  eft  entièrement  fortie , 


;02 


Manière  d'aider  la  femme  en  l'accou- 
chement où  l'enfant  prefente  une 
ou  deux  mains  avec  la  tête  ,      307 

Manière  d'accoucher  la  femme,  quand 
l'enfant  prefente  une  ou  deux  mains 
feules,  309 

Manière  d'accoucher  la  femme,  quand 
l'enfant  prefente  les  pieds  &  les 
mains  cnfemble  ,  3  1 3 

Manière  de  tirer  l'enfant  ,  quand  il 
prefente  les  genoux,  ^16 

Manière  d'accoucher  la  femme  dont 
l'enfant,  prefente  l'épaule,  le  dos, 
ou  le  cul,  318 

Manière  d'accoucher  la  femme  dont 
l'enfant  prefente  le  ventre  ,   ou  la 


poitrine ,  ou  le  côié  , 
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Table     bes 

Manière  d'accoucher  la  femme,  quand 
il  y  a  plufieurs  enfans  qui  fe  prefen- 
tenten  mauvaife  pofture  >  314 

Manière  d'accoucher  la  femme,  quand 
le  cordon  del'umbilic  fort  devant 
l'enfant,  318 

Manière  d'accoucher  la  femme,  quand 
l'arrierefaix  fe  prefente  le  premier  , 
ou  eft  tout-à-fait  forti ,  331 

Manière  de  (ecourir  la  femme  en  l'ac- 
Gouchement  qui  eft  accompagné  de 
grande  perte  de  fang  ,  ou  de  con- 
vulfion,  334 

Manière  d'accoucher  la  femme,  quand 
l'enfant  eft  hydropique  ôc  moni- 
trueux ,  339 

Manière  de  faire  extradion  de  l'en- 
fant mort  dans  la  matrice ,         342 

Manière  de  faire  extradion  de  la  mo^ 
le  ôc  du  faux-germe ,  3  47 

Manière  de  faire  l'opération  cefarien- 
11e  après  que  la  femne  eft  morte, 
3(30.  ^61. 

Manière  de  remédier  aux  contufîons 
èc  déchirures  des  parties  extérieures 
de  la  matrice  ,  caufées  par  l'accou- 
chement, 35?9 

Manière  de  bien  couper  le  filet  de  la 
langue  à  l'enfant  nouveau-né ,  490 

Marques  rouges  du  vifage  ,  avec  lef- 
quelles  plufîeurs  enfans  naifîent ,  ne 
procèdent  pas  de  l'envie  que  leurs 
mères  ont  eu  de  boire  du  vin  ^  com- 
me on  croit  ordinairement,         6^ 

Matrice  eft  caufe  de  la  plupart  des  ma- 
ladies des  femmes,  i 

Matrice ,  fa  defcription  ,  1 7 

Matrice  eft  l'égoût  de  toutes  lesimpu- 
retez  du  corps  de  la  femme ,  !(? 

Matrice  eft  très-mince  dans  les.  der- 
niers mois  de  la  grofTeflTe ,  19.  10 

Matrice  ,  fa  membrane  propre  eft  la 
plus  épaifte  de  toutes  celles  des  au- 
tres parties  du  corps  quand  la  fem- 
me n'eft  pas  grofte ,  24 

Matrice ,  fa  fubftance  devient  fi  mince 


Matières. 

dans  la  groffeftè  ,  qu'on  a  vu  qaeî-' 
quefois  des  femmes  à  qui  elle  s'é-' 
toit  crevée  j  à  càufe  de  fa  trop  gran- 
de diftenfion,  23 

Matrice  reçoit  du  fang  des  artères  feu- 
lement ,  &  non  pas  des  veines  ,  24 

Matrice  félon  Platon ,  eft  femblable  à 
un  animal  fans  raifon  ,  25 

Matrice  de  la  femme  n'a  qti'une  feule 
cavité,  41.  102.  233 

Matrice  de  la  plupart  des  autres  ani- 
maux eft  partagée  en  deux  parties* 
de  en  plufîeurs  cellules,  41. 102.  235 

Matrice  embrafte  toujours  très-étroite- 
ment  ce  qu'elle  contient  ,  &c  ne 
laiftè  jamais  aucun  vuide  dans  fa  ca- 
pacité,- 107 

Matrice  ne  peut  rien  fouffrir  de  con- 
tenu dans  fa  capacité  après  l'accou- 
chement, 408 

Matrice  a  été  entièrement  extirpée  à 
quelques  femmes  fans  en  mourir, 
au  rapport  A'A'étius  ,  èc  de  Paul 
zy£gmetes  395- 

Afeconium  ,  ce  que  c'eft  ,  470 

Membrane  allantoïde  ne  fe  trouve  ja- 
mais au  fœtus  h  u  m  ain  ,  217 

Membranes  de  l'enfant  font  feule- 
ment deux ,  qui  font  contiguës  l'une 
à  l'autre  ,  fçavoir  le  choriom  ôc 
VamnioSi  2.16 

Membranes  de  l'enfant ,  leur  defcri- 
ption ,  215.  21^ 

Membranes  de  l'enfant  fe  rompent 
toujours  au  devant  delà  tête  en  l'ac- 
couchement naturel,  203 

Membranes  de  l'enfant  ne  font  rom- 
pues en  l'accouchement  naturel  par 
le  pietinem.ent  de  fes  pieds,  comme 
on  croit  ordinairement ,  203 

Membranes  de  l'enfant  refiftent  à  l'at- 
touchement ,  Se  paroifïènt  au  doigt 
d'autant  plus  ou  moins  dures  éc 
tendues ,  que  les  douleurs  de  l'ac- 
couchement font  plus  ou  moins  for- 
tes,  215 
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Membranes  de  l'enfant  fe  ptefentent 
les  premiers  au  pafTage  dans  le  rems 
de  l'accouchement ,  ii6 

Menftruës  ou Jang  menftruel ,  ce  que 
c'eft  5  4<? 

Menftruës ,  qui  paroiiîènt  quelquefois 
à  la  femme  grofife  ,  viennent  des 
vaiilèaux  qui  fe  terminent  à  l'orifi- 
ce incerne  de  la  matrice  j  24.  160 

Menftruës  ne  paroiftènt  qu'à  la  femme 
&  non  aux  autres  animaux  ,  ex-^ 
cepté  certaines  guenons  >  ^6 

Menftruës  n'ont  aucune  malignité,  fî 
la  femme  eft  faine  ,  47.  54 

Menftruës,  différentes  opinions  tou- 
chant leur  évacuation  périodique , 

Menftruës ,  de  quels  vaiffeaux  elles 
procèdent  quand  la  femme  n'eft 
pas  grolTc  ,  47 

Menftruës  paroiftènt  quelquefois  aux  . 
femmes  grolïès ,  72.  155 

Menftruës  font  entièrement  ftippri- 
mées,  ou  coulent  très-peu,  ôcCans 
règle ,  quand  la  matrice  eft  fchyr- 
reufe,  424 

Mois ,  voyez,  Menftruës. 

Mole  ce  que  c'eft,  lop.fes  fignes,  îiz 

Mole  ne  peut  être  engendrée  fans  l'u- 
fageducoït,  105) 

Moles  procèdent  toujours  des  faux- 
germes,         ^  5?4-347 

Moles  reftent  très-rarement  en  la  ma- 
trice après  le  terme  de  l'accouche- 
ment, 94 

Moles  font  appellées  faux  germes, 
quand  la  matrice  s'en  décharge 
avant  le  deuxième  ou  le  troiliéme 
mois ,  c)4 

Moles  ne  s'engendrent  que  dans  la 
maD:ice  de  la  femme  ,  1 1 1 

Moles  demeurent  quelquefois  durant 
toute  la  vie  de  la  femme  dans  la 
matrice ,  ôC  la  font  certainement 
mourir  s'il  ne  s'en  fait  qu'une  mê- 
pie  chair  avec  la  fubftance  de  la 
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matrice  ,  1 17.  5491 

Mole ,  comment  fon  extradion  doit 
être  faite ,  347 

Mouvement  de  l'enfant ,  en  quoi  eft 
diffèrent  de  celui  de  la  mole  ,  92. 
113. 
Mouvement  de  Tenant  fe  fent  quel- 
quefois dès  le  deuxième  mois  de  la 
groflefle,  ôc  même  encore  plutôt. 

Mouvement  de  l'enfant  mâle  ne  (é 
fent  pas  plutôt  que  celui  de  la  fe- 
melle, 93 

Mouvement  circulaire  du  fang  ,  com- 
ment fe  fait  aux  parties  inférieures 
du  corps ,  144 

Mouvement  violent,  de  telle  nature 
qu'il  foit ,  eft  capable  d'exciter  l'a- 
vortement  à  la  femme  grofïè,  189 

Moyen ,  voyez.  Manière. 

Mules  engendrent  par  fois ,  quoique 
très-rarement ,  53 

N 

NAISSANCE  de  l'enfant  au  feptié- 
me  mois  participe  plus  de  l'a- 
vortement  que  de  l'accouchement 
naturel,  205 

Nature  peut  bien  corriger  quelques  dé- 
fauts des  pères  &  des  mères ,  &c 
en  prefervet  leurs  enfans ,  mais  non 
point  du  venin  de  la  maladie  véné- 
rienne ,  182 

Nature  ne  peut  être  afTujettie  aux  loix 
que  les  hommes  peuvent  faire,  pour 
limiter  les  differens  termes  de  l'ac- 
couchement. 106 

Nimphes  de  la  matrice,  ce  que  c'eft , 

Nombril ,  vojez.  Umbilic ,  &  cordon 

de  l'umbilic. 
Nourrice  ,  quelles  conditions  lui  font 

neceffaires,  510 

Nourrice  peut  ufer  du  coït ,  pourvu 

que  ce  foit  avec  fon  mary ,  ôc  très- 

moderément,  529 

G  G  c  c  iij 


\ 


o 


Table     des 
o 

BsERVATioNS  quc  le  Chi- 
rurgien doit  faire  avant  que 
d'entreprendre  les  accoucheraens 
contre  nature ,  270 

Obfervation  neceffaire  touchant  la 
manière  de  fecourir  la  femme  en 
fon  accouchement  où  l'arrierefaix 
fe  prefente  le  premier ,  ^  3  5 

Obfervation  neceflfaire  touchant  la 
manière  de  faire  extraétion  de  la 
tête  de  l'enfant  mort,  25)3 

Obfervation  particulière  pour  con- 
noître  fi  la  femme  groflè  dont  l'ori- 
fice interne  de  la  Matrice  paroît 
quelque  peu  dilaté  ,  eft  véritable- 
ment en  travail  ,  215 

Obfervation  confiderable  pour  bien 
délivrer  la  femme  dont  l'arrierefaix 
eft  refté  dans  la  Matrice  après  que 
le  cordon  en  eft  rompu ,  &  pour 
l'extraction    des     faux  -  germes  , 

Obfervation  neceiTaire  fur  l'ufage  des 
remèdes  dont  on  fe  fert  ordinaire- 
ment mal-à-propos ,  pour  procurer 
l'expulfion  de  l'arrierefaix ,  ou  de 
l'enfant  mort ,  ou  du  faux-germe 
refté  dans  la  Matrice ,    258.   342. 

Oblervation  particulière  touchant 
l'extradion  de  l'enfant  mort ,  qui 
prefente  la  tête  de  côté  ,  345 

Obfervation  neceiTaire  pour  faire  en 
forte  que  le  lait  puiiTe  profiter  aux 
malades  qui  en  ufent,  429 

Ondion  de  beurre  tropfouvent  réité- 
rée, nuit  plus  qu'elle  ne  fert  à  l'ac- 
couchement, 245 

Opération  cefarienne  ne  fe  doit  ja- 
mais pratiquer  qu'après  la  mort  de 
lafemnie,  352 

Orifice  interne  de  la  Matrice,  fa  def 
cription  ,  3  9 

Orifice  interne  delà  Matrice exade- 
ment  fermé,  fans  dureté  de  dans  une 
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bonne  fituation  ,  eft  figne  de  grof- 
feftb ,  09.  91 

Orifice  interne  de  la  Matrice  eft  mol- 
let, ôc  dans  une  difpofition  naturel- 
le aux  femmes  groftès  ,  mais  il  eft 
dur  à  celles  qui  ont  quelque  tumeur 
en  cette  partie  ,  7  o 

Orifice  interne  de  la  Matrice  de  la 
femme  grofte ,  s'ouvre  quelquefois 
fans  que  la  femme  foit  en  travail 
d'enfant,  213 

Orifice  interne  de  la  Matrice,  de  quel- 
le manière  il  eft  difpofé  ,  félon  les 
differens  tems  de  la  grofteftè ,   97 

Orifice  interne  de  la  Matrice,  eft  bien 
plus  petit  6c  plus  grêle  aux  femmes 
fteriles  qu'aux  autres  ,  177 

Orifice  interne  de  la  Matrice  épais  Se 
dur,  eft  d'un  mauvais  prefage  dans 
les  pertes  de  fang  de  la  grofïèfïè  , 
170. 

Os  de  la  femme ,  en  quoi  font  diffe- 
rens de  ceux  de  l'homme ,  2  09 

Ouraque  n'eft  qu'un  fimple  ligament , 
qui  n'eft  jamais  percé  ,  Se  qui  ne 
fort  pas  hors  du  nombril  de  l'en- 
fant ,  218.  229.  49(î 
P 

A  R  F  u  M  s    mettent  la    femme 
grolîè  en  grand  danger  d'avorter , 

Parties  de  la  femme  qui  fervent  à  la 
génération  ,  r 

Partie  honteufe,  fadefcription  ,  &  cel- 
le des  autres  parties  qui  s'y  rencon- 
trent ,  2  S 

Parties  du  corps  de  l'enfant,  quelles 
font  les  premières  formées  ,  S  i 

Paiïion  hyfterique  ,  voyez.  Suffocation 
de  Matrice , 

Paffions  del'ame  font  fouvent  avorter 
la  femme  grolTe ,  quand  elles  font 
violences,  190 

Pertes  de  fang ,  voyez.  Sang. 

PelTaires  peuvent  être  utilement  por- 
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tez  par  les  femmes  grofïès  ,  qui  ont 
des  defcentes de  Matrice  ,  174 

PclTaires  propres  pour  retenir  la  Ma- 
trice en  fa  fituation  naturelle ,  leurs 
différences,  3^9.  394 

PefTaires  n'empêchent  pas  la  femme 
d'ufer  du  coït  ,  ni  même  de  deve- 
nir grolTe  ,  quand  font  bien  faits , 

3^.5 
Peffaires  fe  doivent  introduire  dans  le 

col  de  la  Matrice  feulement,  autre- 
ment dit  le  vagina  ,  èc  non  pas  dans 
la  propre  cavité  de  fon  fond ,  com- 
me veut  Roujfet  ,  396' 

Placenta ,  voyez  Arrierefaix. 

Poil ,  maladie  des  mamelles ,  ce  que 
c'eft  i  (zs  fignes,  fes  caufes  èc  les  re- 
mèdes qui  y  conviennent,         437 

Pofturc  contre  nature  dans  lefquelles 
l'enfant  fe  peut  prefenter  pour  ve- 
nir au  monde,  font  quatre  en  gê- 
nerai ,  -     1 6'7 

Pofture  de  l'enfant ,  voyez.  Situation. 

Précipitation  de  Matrice  n'arrive  pas 
ordinairement  aux  femmes  grofles. 

Précipitation  de  Matrice  ,  voyez.  Def- 
cente  de  Matrice, 

Proportions  différentes  du  corps  de 
l'enfant  félon  les  differens  tems  de 
la  groffeffe,  85 

Pucelage  de  la  femme  ne  peut  pas  être 
connu  par  la  feule  effufion  du  fang 
dans  le  premier  coït ,  3 1 

Pucelage  des  femmes  ne  peut  être 
connu  que  par  cpnje6ture ,  tirée  de 
la  difpoUtion  des  caruncules  mirti- 
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rmes 


Purgatifs  violens provoquent  l'avorce- 
ment,  128. 131 

Purgatifs  violens  ne  conviennent 
'  point  au  fchyrre  de  la  Matrice,  415 
Purgatifj  ne  conviennent  point  lors 
que  la  Matrice  eft  travaillée  de  flu- 
xion ou  douleur  ,  422 
Purgatifs  ne  conviennent  point    aux 
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femmes  près  le  tems  de  leurs  menf- 
trucs  ,  382 

Pullules  qui  viennent  aux  felïes  &  au 
dedans  des  cuiffès  des  petits  enfans , 
donnent  foupçon  de  malignité  vé- 
nérienne ,  518 
R 

E  F  n  T  A  T  I  0  N  de  la  principale 
.  raifon  lur  laquelle  on  pourroit 
établir  la  prétendue  necefficé  de 
faire  l'opération  Cefarienne  durant 
que  la  femme  eft  vivante,      257 

Régime  que  la  femme  greffe  doit  ob- 
fetver,  117 

Régime  de  vivre  que  l'accouchée  doit 
obferver  durant  tout  le  tems  de  fa 
couche ,  quand  elle  n'eft  accompa- 
gnée d'aucuns  accidens,  378 

Régime  de  vivre  de  l'enfant  nouveau- 

Relaxation  de  Matrice  ,  voyez,  Def- 
cente  de  Matrice , 

Remèdes  généraux  doivent  toujours 
précéder  l'application  des  particu- 
liers à  la  Matrice  pour  la  curation 
des  fleurs  blanches  ,  61 

Remèdes  convenables  aux  parties  baf- 
fes ,  au  ventre  &  aux  mamelles  de 
la  nouvelle  accouchée,  374 

Remèdes  propres  à  faire  évader  &  ta- 
rir le  lait  aux  femmes  qui  ne  veu- 
lent pas  être  nourrices  ,  382 

Remèdes  convenables  à  la  grande 
perte  de  fang  de  la  femme  accoti- 
chée,  384 

Remèdes  convenables  pour  procurer 
révacution  des  vuidanges  de  la 
femme  nouvellement  accouchée  , 

Remèdes  qui  font  propres  au  flux  de 
ventre  de  la  femme  accouchée ,  font 
contraires  à  la  fuppreffion  des  vui- 
danges, &:  ceux  qui  conviennent  à; 
cette  fuppreflion  ne  font  pas  bons 
pour  le  flux  de  ventre,  431 
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Re  nedes'  appliquez  fur  les  mamelles 
où  il  y  a  une  inflammation  ,  ne  doi- 
vent avoir  aucune  aftridion  ,  43  5 

Renverfement  entier  de  la  Matrice  ne 

peut  jamais  arriver  qu'incontinent 

/  après  l'accouchement ,  39Z 

Rougeole  des  petits  enfans ,  fa  caufe , 
de  le  moyen  d'y  remédier ,         5  1  z 


SAgefemme  doit laiflTer  percer 
les  eaux  de  l'enfant  d'elles-mê- 
mes, quand  l'accouchemeiit  eft  na- 
turel, 241. 

SagQfcmmes  doivent  faire  fecourir  par 
le  Chirurgien  le  plutôt  qu'elles 
pourront  la  femme  dans  fon  accou- 
chement ,  quand  l'enfant  fe  pre- 
fente  en  toute  autre  pofture  que 
dans  la  naturelle  ,  24Z 

Saignée  ,  fçavoir  fi  elle  convient  à  la 
femme  qui  a  une  fKffocation  de 
Matrice,  455 

Saignée  eft  le  principal  remède  pour 
l'inflammation  de  Matrice,      412 

Saignée  du  bras  eft  préférable  à  celle 
du  pied  pour  l'inflammation  de 
Matrice,  419 

Saignée  eft  très-convenable  aux  fem- 
mes qui  font  fujettes  à  tomber  en 
convuliion  dans  le  tems  de  leur  ac- 
couchement, &  doit  être  faite  aufli- 
tôt  qu'elles  commencent  d'être  en 
travail  ,  339 

Saignée  feroit  fouvent  plus  utile  aux 
femmes  dans  les  premiers  mois  de 
la  groflèflè  ,  que  d'être  diflerée  , 
comme  on  fait  ordinairement,  juf- 
qu'après  le  quatrième  mois  ,    116 

Saignée  eft  fouvent  très-utile  à  la  fem- 
me qui  eft  en  travail  d'enfant  ,239 

Saignée  eft  très-utile  à  la  femme  grof- 
fe  qui  s'eft  blefl^ee,  295 

Saignée  du  pied  n'eft  pas  convenable 
dans  le  commencement  de  la  cura- 
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tion  du  fchyrre  de  la  Matrice  ,  425 

Sang  menftruel ,  ce  que  c'eft  ,       4^ 

Sang  menftruel  n'a  aucune  qualité 
maligne ,  &  ne  diffère  point  de  ce- 
lui qui  eft  au  reftc  du  corps  de  la 
femme,  fi  elle  eft  faine  ,  47.  54 

Sang  menftruel ,  la  caufe  de  fon  éva- 
cuation périodique ,  48 

Sang  menftruel ,  quels  vaifTeaux  fer- 
vent à  fon  évacuation  ,  quand  la 
femme  n'eft  pas  grofTe  ,  47 

Sang  menftruel  qui  paroît  quelque- 
fois à  la  femme  groflê ,  de  quels 
vaiiïeaux  il  fort,  24.158 

Perte  de  fang  qui  arrive  à  la  femme 
grolïè  ,  en  quoi  diffère  du  flux  men- 
ftruel ,  1 5  <j.  1 5  8 

Perte  de  fang  qui  arrive  à  la  femme 
grolTè ,  fes  caufes ,  de  le  moyen  d'y 
remédier,  158 

Perte  de  fang  de  la  femme  grofîè  la 
fait  fouvent  avorter  ,  189 

Perte  de  fang  qui  arrive  à  la  femme 
nouvellement  accouchée,  fes  cau-^ 
fes  5  ôc  les  remèdes  qui  y  convien- 
nent, 384 

Caillots  de  fang  venant  à  être  expul- 
fez  de  la  Matrice  après  y  avoir  fait 
quelque  fejour ,  font  fouvent  pris 
par  les  gardes  ignorantes  pour  des 
faux-germes  ou  pour  des  portions 
de  i'arrierefaix ,  408 

Sang  des  vaiflèauxumbilicaux  ne  doit 
jamais  être  repouflc  dans  le  ventre 
de  l'enfant  nouveau-né ,  4(^7.  483 

Sang  fuperflu  eft  journellement  dé- 
chargé dans  l'inteftin  duodénum  par 
le  canal  hépatique  ,  470 

Sang  menftruel ,  fon  refidu  n'eft  pas 
caufe  de  la  petite  vérole  des  petits  en- 
fans  comme  quelques  uns  croyent, 

5M- 

Sa  ng  des  femmes  eft  plus  fujet  à  fe  fer- 
menter de  tems  en  tems  que  celui 
des  hommes,  415 

Schyrre  dç  la  Matrice  dégénère  Cou- 
vent 
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vent  en  cancer ,  fes  caufes ,  Tes  li- 
gnes ,        _  4Z3 
Section  cefarienne  ne  doit  jamais  être 
faite  qu'après  la  mort  dé  la  femme 

35^-  359- 
Semence,  ce  que  c'eft,  4i 

Semence  efl:  caufe  par  fa  qualité  de  la 
génération  des  differens  fexes ,  41 

Semence  mafculine  6c  féminine  fe 
rencontre  en  homme  &  en  la  fem- 
me ,  41 

Semence  &  fans  menftruel ,  comment 
font  principes  de  la  génération  ,  41 

Semence  efl:  engendrée  du  feul  fano; 
des  artères ,  &  non  de  celui  des  vei- 
nes, 43.  100 

Semence  procède  de  toutes  les  parties 
du  corps  félon  Hypocrate  ,  43 

Semence  contient  en  elle  par  puilïan- 
ce  la  forme  (Se  l'idée  de  toutes  les 
parties  du  corps ,  43.  ^5 

Semence  efl;  plus  abondante  en  l'hom- 
me ,  à  proportion  de  fon  corps  , 
qu'en  tous  les  autres  animaux ,   45 

Semence  n'eft;  pas  un  excrément,     45 

Semences  font  fouvent  corrompues 
par  une  trop  grande  abondance  de 
fang  menfl:ruel ,  qui  en  caufe  l'eftlu- 
xion  ou  la  génération  d'un  faux- 
germe,  75J 

Sexe  de  l'enfant  n'eft  point  déterminé 
dans  le  tems  de  la  conception  par 
l'influence  de  la  Lune ,  1 00 

Sexe  de  l'enfant  ne  peut  pas  être  con- 
nu lorfqu'il  eft  au  ventre  de  la  mè- 
re, ICI 

Sexes  ,  leur  diverfité  efl:  requife  en 
toute  génération  parfaite ,  7^ 

Signes  de  la  fécondité  &:  de  la  fterilité 
des  femmes,  51 

Signes  de. la  conception  ,  6j 

Signes  pour  connoître  les  differens 
tems  de  la  groflefTe ,  9  5 

Signes  pour  connoître  que  la  femme 
eft  groffè  d'un  mâle  ou  d'une  fe- 
iiielie ,  ou  qu'elle  a  plufieurs  en- 
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fans  ,  98 

Signes  pour  connoître  Se  diftinguer  les 

les  enfans  jumeaux  d'avec  ceux  qui 

pourroient  avoir  été  engendrez  par 

fuperfetation ,  108 

Signes  delà  mole,  109.  iiz 

Signes  pour  connoître  fi  le  fang  qui 

fort  quelquefois  de  la  Matrice  de 

la  femme  groffè  ,  vient  de  quelque 

évacuation  mcnftruelle ,  ou  fi  c'eft 

une  véritable  perte  de  fang,    155. 

Signes  pour  connoître  l'hydropifie  de 

Matrice,  177 

-Signes   pour  connoître  l'avortemenc 

prochain,  191 

Signes  qui  précèdent ,  &  qui  accom- 
pagnent l'accouchement  naturel  , 
211. 

Signes  de  l'accouchement  contre  na- 
ture ,     '  280 

Signes  qui  font  diftinguer  le  corps  de 
l'arrierefaix  d'avec  celui  de  la  Ma- 
trice, quand  il  arrive  qu'il  y  eft  refté 
après  l'accouchement,  à  caufe  que 
le  cordon  en  eft  rompu ,  251 

Signes  qui  font  connoître  que  l'en- 
fant eft  vivant ,  ou  mort  dans  la  Ma- 
trice ,  27  3 

Signes  qui  font  connoître  que  l'eufanc 
fe  doit  certainement  prefenter  en 
quelque  mauvaife  pofture  dans  le 
le  tems  de  l'accouchement,      2S0 

Signes  de  bonnes  &  lo.iiables  vuidan- 
ges  de  la  Matrice,  415 

Signes  du  Schyrre  de  la  Matrice  ,423 

Signe  du  cancer  de  la  Matrice  ,       427 

Signes  de  la  fuffbcation  de  Matrice , 

,452-     _ 
Signes  qui  font  connoître  que  les  dents 
des  petits  enfans  font  prêtes  à  per- 
cer ,  501 
Signes  de  la  petite  vérole  ,  513 
Signes  qui  font  connoître  u  l'enfant 
qui  a  la  maladie  vénérienne  ,  l'a  ap- 
portée en  nailfantj  ou  (i  c'eft  fanour- 
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rice  qui  la  lui    a  communiquée  , 

.5 'S/ 

Situation  de  l'enfant  dans  la  Matrice, 
félon  les  difFerens  tems  delagrof- 
felTe  ,  213.  13 z 

Situation  naturelle  en  laquelle  l'en- 
fant doit  venir  au  monde ,  106 

Situation  mauvaife  de  l'enfant  eft  la 
caufe  la  plus  fréquente  de  la  diffi- 
culté de  l'accouchement,  280 

Situation  première  de  l'enfant  eft  or- 
dinairement changée  vers  le  huitié- 
memoisdela  grofleffe ,     123.234 

Situation  que  doit  avoir  la  femme 
lorfqu'elle  eft    prête  d'accoucher  , 

Situation  en  laquelle  le  Chirurgien 
doit  mettre  la  femme ,  quand  il  veut 
faire  extrad:ion  de  Tentant  par  l'o- 
pération de  la  main  ,  272 

Sortie  de  l'enfant  doit  être  laifTée  à 
l'œuvre  de  nature  bien  reo;lée.  122 

Sortie  du  cordon  de  l'umbilic  avant 
l'enfant  le  met  en  etand  danger  de 
la  vie  j  .  328 

Sortie  de  l'arrierefaix  avant  l'enfant 
eft  fouvent  caufe  de  fa  mort,      331 

Stérilité  de  la  femme ,  fcs  (Ignes  &  fes 
caufes ,  52 

Stérilité  de  la  femme  eft  beaucoup  plus 
fréquente  que  l'impuiffance  de 
l'homme,  52 

Stérilité  rend  la  femme  très-fouvent 
valétudinaire,  58 

Stérilité  eft  quelquefois  guérie  par  le 
moyen  de  Tâge  qui  change  le  tem- 
pérament de  la  femme ,  5  8 

Stérilité  naturelle  eft  incurable,  file 
défaut  eft  grand  ,  5  9 

Suffocation  de  la  Matrice,  ce  que  c'eft, 
447.  fes  véritables  caufes  ,       448 

Suffocation  de  Matrice  a  coutume  de 
revenir  par  accès,  448 

Suffocation  de  Matrice  caufe  plus  de 
peur  qu'elle  n'eft  dangereufe ,     452 

Saffocation  de  Mâin<Q  fe  peut  très- 
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bien  comparer  à  la  puifTance  que 
Prothée  avoit  de  (è  changer  en  pîu- 
fieurs  différentes  form.es  ,  447 

Superfetation  ,  ce  que  c'eft,  105.  (qs 
lignes,  108 

Superfetation  peut  bien  être  évitée , 
mais  non  pas  la  génération  des  ju- 
meaux, i05> 

Supprefïion  d'urine  qui  arrive  à  la  fem- 
me groffe  ,  fa  caufe,  13S 

Supprellion  des  menftruës  ne  peut  pas 
fouvent  faire  lecônnoître  précifé- 
ment  le  tems  de  la  grofîèfïè  de  la 
femme,  205; 

Supprefïion  des  vuidanges  ,  quels  ac- 
cidenselle  caufe  à  la  femme  nouvel- 
lement accouchée,  41(7 

Supprefïion  des  vuidanges  qui  doivent 
être  évacuées  après  l'accouchemenry 
eft  beaucoup  plus  préjudiciable  à 
la  femme  que  la  fupprefîion  des 
menftruës  ordinaires ,  417 

Supprellion  des  vuidanges,  quelles 
font  fes  caufes  5  417 

Subftance  de  la  Matrice  devient  d'au- 
tant plus  mince  qu'elle  s'étend  dans 
lagroffefîè,  i^ 


E  M  p  s  delà  grofîèfïè  de  la  fem- 
me n'eft  pas  toujours  connu  par 
la  grande  tumeur  de  fbn  ventre ,  97 

Tems  de  la  grofïèftè  de  la  femme  ne 
peut  pas  être  certainement  connu 
par  la  feule  fupprefîion  de  fes  menf- 
truës, 205 

Tems  de  l'accouchement  ,  (es  diffé- 
rences, '    204.  205 

Tête  de  l'enfant  nouveau-né  dont  les 
futures  font  trop  ouvertes,  ne  doit 
pas  être  trop  comprimée,  487- 

Têce  de  l'enfant  mort  doit  être  tirée 
toute  entière  ,  fans  la  dépecer  ,  au- 
tant qu'il  eft  pofïible  ,  25)4 

Tête  de  l'enfant  mort  ne  fait  pas  fi 
bien  le  paffage  des  autres  parties  de 
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fon  corps,  à  caufe  de  fa  mollefTe, 
que  quand  l'enhant  eft  vivant ,  302 

Teiticulesdes  femmes /ieur  compofi- 
tion  .différente  de  ceux  des  hom- 
mes ,  9 

Tefticule  gauche  eft  auffi  di^pcfé  à  la 
production  d'un  enfant  mâle  ,  qu'à 
celle  d'une  femelle  ,  100 

Tefticule  droit  d'une  femme  morte  en- 
iuice  d'une  hydropilie  de  Matri- 
ce 5  trouvé  d'une  groflèur  prodi- 
gieufe ,  II 

Tefticules  des  femmes  font  pleines  de 
petits  œufs,  dont  l'enfant  eft  engen- 
dré (  3.  ce  que  s'imaginent  quelques 
modernes  )  comme  le  poulet  i'eft 
de  l'œuf  d'une  poule,  10 

Tefticules  des  femmes  ont  fouvent 
quelque  vice  de  conformation,  ii 

Toux  qui  arrive  à  la  femme  grofte  , 
(ks  différentes  caufes ,  141 

Toux  violente  fait  fouvent  avorter  la 
femme  grolïè  ,  141 

Tranchées  qui  viennent  à  la  femme 
nouvellement  accouchée ,  leurs  dif- 
férentes caufes ,  ôc  les  remèdes  qui 
y  conviennent,    -  404 

Tranchées  &c  douleurs  de  ventre  qui 
viennent  aux  enfans  nouveau-nés, 
leurs  caufes  &  les  moyens  d'y  re- 
médier, 493 

Tumeur  du  nombril  de  l'enfant  nou- 
veau -  né  ,  appellée  exomphale  ,  fa 
caufe ,  de  le  moyen  d'y  remédier , 

495- 
Tumeur  qui  eft  quelquefois  au-deftûs 
de  la  tète  de.  l'enfant  qui  vient  de 
naîire ,  fa  caufe ,  &c  le  moyen  d'y 
remédier ,  484 

V 

A  G  I  N  A  ,  vojez.  Gol  de  la  Ma- 
trice , 

Vailîèaux  fpermatiques ,  appeliez  pré- 

parans,  leur  defcripcion  ,  7 

Vaifleaux  déferans  ,  autrement   dits 
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éjaculatoires,  leur  defcription ,  ir 

Vaiiïèanx  de  la  Matrice  font  beau- 
coup plus  amples  qu'à  l'ordinaire, 
dans  le  tems  de  la  grolTefte,  9. 3  S 4. 

Vaifteaux  de  la  Matrice  qui  font  ou- 
verts dans  le  tems  de  l'accouche- 
ment, ne  fe  referment  point  qu'a- 
près qu'elle  a  été  vuidée  de  tout  ce 
qu'elle  contenoit,    159.  327.  332 

Vailîèaux  umbilicaux  ,  leur  nombre, 
227. 

Varices  qui  arrivent  aux  jambes  &  aux 
cuifTes  des  fem.mes  groftes ,  quelle 
en  eft  la  caufe  ,  144 

Veine  umbiiicale  eft  unique  au  cordon 
de  l'enfant,  227 

Veine  umbiiicale  n'a  point  de  valvu- 
les, 250 

Ventre  d^s  femmes  devient  plus  ridé 
après  leur  accouchement  qu'il  ne 
feroit  3  quand  elles  fe  ferrent  trop  le 
corps  dans  leurs  habits  durant  la 
groiFefte ,  125 

Ventre  de  la  femme  ne  doit  être  au- 
cunement ferré  par  Ces  vêtemens  , 
dans  le  tems  de  l'accouchement  , 
238. 

Ventre  de  la  femme  qui  a  une  defcen- 
te  de  Matrice  ,  ne  doit  être  compri- 
mé par  aucun  bandage  ,  398 

Ventofuez  contenues  dans  l'eftomac 
augmentent  beaucoup  la  difficulté 
de  refpirer  en  la  fuftocation  de  Ma- 
trice ,  449 

Vérole  groftè  ,  vojez.  Maladie  véné- 
rienne. 

Petite  vérole  des  enfans  ,  fes  caufes,  &; 
le  moyen  d'y  remédier  ,  512 

Vers  s'engendrent  quelquefois  dans 
la  Matrice ,  où  il  y  a  ulcère  chan- 
creux ,  427 

Vcffie  de  l'urine  devient  épaiftè  àme- 
fure  qu'elle  fe  contracte  en  fe  vui- 
dant ,  comme  fait  la  Matrice ,     20 

Vuidanges  qui  coulent  de  la  Matrice 
après  l'accouchement ,  ce  que  c'eft? 
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d'où  elles  viennent ,  ôc  les  fignes  des 
bonnes  &  des  mauvaifes ,  410 

Vuidanges  coulent  toujours  très  -  peu 
quand  la  Matrice  foufFre  inflamma- 
tion ,  42.1 

«Vie  de  la  merç  eft  préférable  à  celle 
de  l'enfant,  2  ex?.  357 

Vin  eft  le  meilleur  Se  le  plus  naturel 
de  tous  les  cardiaques ,  255 

Vin  émetique  ôc  pernicieux  aux  fem- 
mes qui  font  en  convulfion  dans  le 
tems  de  l'accouchement ,  3  3  (^ 

Virginité  de  la  femme  ne  peut  être 
connue  que  par  conjecture  ,        3  8 

Ulcères  de  la  bouche  des  petits  en- 
fans  ,  leurs  caufes ,  leurs  différences, 
Ôc  le  moyen  d'y  remédier ,         499 

Ulcères  chancreux  de  la  Matrice  font 
toujours  inégaux  ,  fordides  ôc 
puants  5  4^7 


Matières. 

Umbilic  ,  vojez.  Cordon  de  l'umbi-» 

licj 
Vomilïèment  qui  arrive  à  la  femme 

grofle  ,  fes  caufes ,  128 

Vomiflèment  qui  vientà  la  femme  fur 

les  derniers  mois  de  fa  groffefl^  , 

ne  ceffe  pas  pour  l'ordinaire  qu'elle 

ne  foit  accouchée  ,  130 

VomilTement  violent  &  fréquent  eft 

caufe  d'avortement ,  188 

Vomiflèment  qui  arrive  à  la  femme 

qui  eft  en  travail ,  aide  à  la  femmç 

les  douleurs    de  l'accouchement  y 

112. 
Vomiftèment  des  petits  enfans  ,  fes 

caufes  ôc  le  moyen  d'y  remédier  , 

50(j. 
Urine  n'éft  aucunement  la  matière  des 

eaux  qui  font  avec  l'enfant  dans  U 

Matrice,  iiS 
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